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Crithmum. ( hot .) Ce nom a ete donn^, par les ahciens . a 
une plante compos^e , qui est V inula crithmifolia , a Vechino- 
p hora spinosa , an sium falcaria (voyez Cretii mos), et principa- 
lement a la bacile, qui en est restee en possession ( voyez Bacile). 
II faut encore observer que le crithmum ou crithcemum de Dios- 
coride parolt different. Cet auteur lui attribue des feuilles 
epaisses de pourpier, des fleurs blanches, desgrainesodorantes ; 
Lobel soup$onne que cette plante est le portulaca marina de Do- 
doens, qui se rapporte a Vatriplexportiilacoid.es de Linnaeus. (J.) 

CRITHMUS. ( Bot .) Rumph designe sous ce nom le sesuvium 
portulacastrum des botanistes, qui est, selon lui, le galanglaut , 
c’est-a-dire , le pourpier marin des Malais, et le djallo-djailo 
de Ternate. Cette plante fait partie du melange des plantes 
employees dans l’lnde comme assaisonnement. (J.) 

CRITONIA. (Bot.) Patrice Brown, dans l’errata de son 
Histoire civile et naturelle de la Jama'ique, a substitue le nom 
d ecritonia & celuide dalea , qui, dans le texte , se trouve ap- 
plique a une plante de la famille des synantherees , proposee 
par cet auteur comme un genre distinct , ayant, selon lui , pour 
caract£res une calathide incouronnee, equaliflore, tri-quadri- 
flore, regulariflore, androgyniflore ; un pericline etroit, co- 
nique, forme desquames imbriquees; un clinanthe tres-petit, 
inappendicuie; les cypseles coniques-cordiformes, couronnees 
12 . . 1 
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d’une aigrette rameuse. Brown ajoute que sa plante a la tige 
ligueuse, les feuilles t>ppos£es r oblongues, £troites, un peu 
dentees*n scie, el les calathides disposees en grappes termi- 
nates. La figure qui accompagne cette description, est tres- 
mauvaise : elle paroit se rapporter a un eupatoire ; le carac- 
tere, si remarquable, d’aigrette rameuse, n’y est point du tout 
indiqu£, et Ton ne reconnoit aucun rapport entre la plante 
figuree et les kuhnia . 

Linnaeus a rapporte cette plante au genre Eupatoire , auquel 
elle ne sauroit appartenir, si elle a r£ellement l’aigrette ra- 
meuse,ce qui est fort douteux j et il l’a nomm eceupu ir.ium dalea. 
Gaertner , se fiant beaucoup trop a l’exactitude de Brown , en 
a conclu temerairement que le genre Kuhnia de Linnaeus fils 
n’etoit rien autre chose que le tritonia; en consequence, il 
n’a pas hesite a substituerle nom de critonia a celui de kuhnia , 

, et a rapporter au genre de Brown le vrai kuhnia qui n’y res- 
semble point du tout. 

Nous avons observe, dans 1’Herbier de M. de Jussieu, un 
echantillon etiquete eupaiorium dalea. Si c et echantiilon ap- 
partenoit en effet a I’espece de Brown , ce qui nous paroit im- 
possilxle, le crilonia ne seroit point une eupatoriee, comme 
le kuhnia , mais une vernoni^e, qui ne diflfereroit de notre 
nouveau genre Gymnanthemum que par sa calathide triflore, 
caractere insuffisant pour faire un genre distinct. Nous d£- 
crirons cette plante sous le nom de gymnanthemum triflorum. 
(H. Cass.) 

CRIVELA. ( Orniih .) Les Pi^montois appellent ainsi la cres- 
serell e , falco tinnunculus , Linn. (Ch. D.) 

CRO. ( Ornith .) On nomme ainsi, dans le d^partement de 
la Somme, le cravant, anas bernicla , Linn. (Ch. D.) 

CRO ACE. (Ornith.) Voyez Crouas. (Ch. D.) * 

CROBYSOS. ( Bot .) Ruellius dit qu’en Egypte on nommoit 
ainsi le panicaut, eryngium ; eq quoi il n’est pas d’accord avec 
Forskael et M.Delille qui le nomment schakakel ou chaqaqel. (J .) 

CROBYSSON ( Bot. ) , un des noms grecs anciens de la trique 
sedum , suivant Mentzel. (J.) 

CROC. (Bot.) A Saint-Domingue , suivant Jacquin , on 
nomme ainei le ximenia multi flora , remarquable paries epines 
dont sa tige est amice. (J.) 
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CROC ALITE. (Min.) Ce mineral, ainsi nomine par Schuma- 
cher et Estner, a regard^ tantdt com me une m&otype , 
tantdt comme une stilbite : il se presente sous forme de petits 
globules d’un rouge orang£, plus ou moins vif, a texture com- 
pacte, a cassure raboteuse, avec l’aspect mat. II n'est point 
electrique par la chaleur, et cette derni£re consideration fait 
soupyonner a M. Hatly qu’il appartieutplutdt alastilbite, dont 
11 seroit une vari£t£ compacte. 

On trouve le crocalite principalement a Felvatza , en Tran- 
sylvanie , dans une variolite a base de corneenne ; a Schio , 
dans le Vicentin, au milieu d’une roche de m£me nature ; a 
Edelfors, en Suede j a Fassa , dans le Tyrol, etc. 

Dans presque tous ces iieux , il est diss£min£ dans la m£tne 
espece de roche, et presque toujours accompagnC de pyro- 
xene. (B.) 

CROCALO. (Orrn’th.) En Italie on donne ce nom et celui 
de crocala aux mouettes , larus , Linn. (Ch. D.) 

CROC DE CHIEN. (hot.) On appeiie ainsi aux Iles-sous le- 
Vent, suivant Aublet, une espece de morelle, solanum panicu - 
latum , a cause de ses epines grosses et recourbCes. Le mdmt* 
nom est aussi donne , pourle m£me motif, a un jujubier, ziii - 
phus iguancus, qui est maintenant le cellis aculeata de Willde- 
now. ( J.) 

CROCISE, Crocisa . (Entom. ) M. Jurine a nommC ainsi un 
genre d’insectes hymCnop teres, de la famille des mellites ou 
apiaires, pour rapprocher certaines cspeces de nomades ou 
de m^lectes de Fabricius, tellesque la scutelLaire , Vhistron , la 
biculore , la ponctuee , etc. 

M. Jurine a £t£ conduit a separer ces especes du gfeilre No- 
made, a cause de la brievete de la cellule radiale qui ne se 
prolonge pas au-dela de la troisieme Cellule cubitale de leur 
aile superieure> Voyez l’article Mellitcs. ( C. D.) 

CROCKER (Ornith.), nom anglois de la mbuette rieuse, 
larus ridibuTifdus y Linn. (Ch. D.) 

CROCODEILOS. (Erpti.) KpoKc<ht\oc est le nom que les 
Grecs donnoient au crocodile. ( H. C.) 

CROCODILE, Crocodilus, ( Erpitol, ) Genre de reptiles de 
l’ordre des saiiriens, de la famille des uroneotes, et qui pre- 
sente les caracteres suivans : 

L 
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Queue aplalie sur les coles ; pieds de derriere palmis ou demi- 
palmis; langue charnue , attache? au plancher de la bouchejusqu’au 
voisinage de ses bords , el nullement extensible; des dents aigues 
simples , sur une seule rangie; une seule verge dans le male; cinq 
doigts decant , quatre derriere; trois doigts seulement armis d on- 
gles i chaque pied ; toute la queue, el le dessus el le dessous du corps 
revetus d’icailles carries ; la plus grande partie de celles du dos re- 
levees d' aretes longitudinales plus Ou moins saillantes ; flancs garnis 
seulement de petites ecailles rondes ; des aretes semblables formant 
sur la base de la queue deux cretes denties enscie , lesquelles se reu- 
nissent en une seule sur le reste de sU longueur; oreilles fermees exti- 
ricurementpar deux Uvres charnues; narines formant un long canal 
itroit qui ne s'ouvre intirieurement que dans le gosier;feux mums 
de trois paupieres; deux petites poches sous la gorge, renfermant 

une pommade d’une odeur musquee. , 

D apres ces caracleres , les crocodiles ferment un genre tres- 
naturel. qui est encore confirme par l’examen de leursorganes 
intfcieun, puisque, chez tons ces animaux, les vertebres du cou 
portent des especes de fausses c6tes qui, se touchant par leurs 
extrtwt*, empCchent l’animal de tourner entierement la 
tSte de cdte, et que le sternum se prolonge au-dela des c6tes, 
ct est sarni lui-meme de c6tes d’une espece toute particuliere, 
quine s’articulent pointavec les vertebres, et ne servent qu a 
^arantir le bas-ventre. Leur cceur est d’ailleurs div,s<5 en trois 
loges, et le sang qui vieut du poumon ne se m£le pas aussi com- 
plement avec celui du corps, que dans les aulres c f 

qui rapproche un pen plus les crocodiles des quadrupedes a 

Sa Les h c a rocodiles 1’emportent de beaucoup sur le. autres sau- 
rien et par la grandeur de leur taille, et par 1’etendue de leur 
prance ils sont aussi mieux pratfg* qu’eux par les plaques 
fcailleuses qui recouvrent presque toutes les parties de leur 
corps! Leur* peau , surlout celle du dos, est en quelque sor e 
incrusie de petits boucliers que souvent les balles de fusil 
ne peuvent percer. Les nigres en fabnquent des especes de 

casaues qui sont a l’abri de la hache. 

Leur bouche , large ou etroite , d^pourvue de levres , est ou - 
verte jusqu’au-dela des oreilles. L’extr<!mit6 de la ^cho.re 
su„!-rkure offre en dessus une masse spongieuse , noirAtre et 
arrondie, au milieu de laquelle sont places les ouvertures des 
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jiarines. La m&choire inf&rieure est seule mobile. II paroit, 
d’apres la forme des dents et d’apres ia nature de l’articulation 
maxillaire, que ces grands reptiles ne peuvent que ddchirer 
et briser leur proie, sans la broyer et lam&cher. 

Plusieurs auteurs ont pr£tendu , a tort, que les crocodiles 
etoient d£pourvus de langue. Us en ont tous une courte , 
charnue, epaisse, pt attachee presque a la maniere de celle 
des Batraciens. ( Voyez ce mot et Crapaud.) 

Leursyeux sont rapprochesl’undePautre, au-dessus de la face 
et sur le devant du cr≠ ilssont dirig^s obliqueinent , plutbt 
caves que saillans, tres-mobiles, prot^gds par une membrane 
clignotante , analogue a celle qu’on observe dans les oiseaux, 
et recouverts par deux paupieres rudes, ridges en dessus et 
comme dentelees surleurs bords. 

Leur cou est garni d y £cailles noinbreuses et rapprochees, avec 
quelques plaques ecailleuses et tuberculeuses, dont le nombre 
et la disposition varient suivant les especes. 

Leur corps est alonge , a peu pr&s cylindique , recouvert 
en dessus de quatre a six rangees de plaques tuberculeuses, 
carrees, partage en dessofts par des bandes transversales , 
com poshes d’autres plaques lisses et carrees. 

En gdn^ral , les mouvemens du crocodile ant quelque 
chose de grave, soit qu’il marche sur lebord des fleuves ou 
des lacs qu’il a choisi pour sa demeure, soit qu’il nage 
tranquillement dans le sein de leurs Hots. Cependant, dans 
rdccasiQn, il fend I’eau avec une rapidity effrayante, et 
parcourt en peu de temps les plus grands espaces. 

Les crocodiles habitent egalement dans les parties les plus 
chaudes des deux continens. On les voit le plus eommunement 
dans les grands fleuves et les lacs ; mais il parott qu’ils ne 
craignent point i’eausalee, et qu’ils s’dloignentquelquefoisdans 
la meraune certainedistance des lieux qu’ils habitentordinaire- 
jnent.AinsilecapitaineCook(SecondVoyage autoirrduMonde), 
pendantson s£jour alaNouvelle-Hollande, trouva des caimans 
dans les rivieres et les lacs sal^s de ce grand continent. Bartram 
nousapprend aussi qu’ils peuvent vivre dans les eauxthermales. 
Pres d*la riviere Musqueto et de New-Smyrne, en Florida, il eu t 
occasion d’en voir dans une vaste source d’eau cliaude , dont le 
bassin estassez grand pour qu’un sloop puisse y navigucr : celle 
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eau est d’ailleurs vitriolique et hydrosulfureuse , et renferme 
des caimans jusqu’a l’endroit meme oil elle sort bouillante 
d’cntre les rochers. 

Lorsque la saison de l’accouplement est venue, le crocodile 
male rechcrchesafemelle avec une sorte de f ureur ; il la renverse 
sur le dos, ainsique ie font les autressauriens, et ses embrasse- 
mens paroissent tres-^troits ; mais on en ignore la dur^e. L’at- 
tention du inMe pour la femelle ne passe point tout-a-fait avec 
ses desirs , car il l’aide a se remettre sur ses pattes , selon M. de 
Lac^pedc. 

Quoique les naturalistesn’aient encore pu se procurer aucun 
renseignement positif sur la dur£e de la vie des crocodiles , 
cependant il est facile de presumer qu’ils doivent vivre pendant 
un grand nombre d’ann^es , peut-£tre meme pendant pres d’un 
siecle, car leur accroissemant se fait tres-lentement. Ilsn’ont 
cn effet que six a sept pouces de longueur, en naissant, et ils 
peuvent atteindre douze, quinze, vingt pieds, et meme plus. 

Ils se nourrissent de proie , d^vorent une grande quantity de 
poissons et d’autres animaux aquatiques ; leur voracity est ex- 
treme, et ils sont tres-redoutables, m^me pour l^iomme , qu'iU 
attaquent quand ils en trouvent l’occasion. A Cayenne, les 
negres sont souvent la victime des caimans; et les femineS qui 
vont puiser de l’eau dans-le Nil sont asset fr&juemment entrai- 
nees dans le fleuve par ces redoutables reptiles. 

« La nature, en donnant a l’aigle les hautes regions de l ? af- 
« mosphere , en donnant au lion , pour son domaine , les vastes 
« deserts des contrees ardentes , a abandoned au crocodile , dit 
« M. de Lac^pede, les rivages des mers et des grands lleuves 
« de la zone torride. Get animal enorme,vivant sur les confins 
<r dela terre et des eaux, dtend sa puissance sur les habitans 
« des mers et sur ceux que la terre nourrit. L’emportant en 
« grandeur sur tous les animaux de son ordre , ne partageant 
« sa subsist race , ni avec le vautour, comme l’aigle, ni avec 
« le tigre, comme le lion, il exerce une domination plus ab- 
« solue que celle du lion et de l’aigle ; et il jouit d’un empire 
v d’autapt plus durable, qu’appartenant a deux el&nens, il 
« peut plus ais£ment. dchapper aux pi^ges ; qu’ayant moins 
« de chaleur dans le sang, il a moins besoin de forces qui 



Digitized by CjOOQle 




CRO 7 

« sVpuisent xnoins vite, et que, pou vant raster plus long-temps 
« ala faim , il livre moios souvent des combats basardeux. » 

Sousleslatitudesoiiilyaunesaisonfroide, comme enFloride» 
les crocodiles s’engourdissent pendant l’hiver; mais quelques 
especes, au contraire , sous l’^quateur, p assent le temps des 
chaleurs dans une espece de tethargie et enseyelies dans la 
rase des marais. 

Le mot crocodile est extr£mementancien. H^rodote rapporte 
que les Ioniens attribuerent cette denomination a celui qui 
frlquentoit le Nil , parce qu’ils le trouverent semblable 
aux crocodiles qui vivent chez eux dans les haies , et qui etoient 
probablement des stellions, que les Grecs modernes appellent 
encore de nos jours KocrXcpS'uhoc* Dans son acception primi- 
tive , crocodile , jtpoJtdStiXos, signifie qui craint le rivage. 

On a prltendu au$$i que ce nom £toit tire de la ressemblance 
de la couleur de ces animaux avec celle du safran , en grec 
Kpo ko$ ; et Gesner annonce qu’il est forme de Kpcuoc, safran y 
et de JWAg'cj qui craint , parce que, dit-il, on a cru que ces 
sauriens avoient le safran en horreur. 

Linnaeus n’a admis qu’une seule espece de crocodile; son 
contemporain Gronou eu a distingu^ quatre de m£me que 
Laurenti, M. de Lac£pedeet l’abbd Bonnaterre; Gmelinrdduit 
leur nombre a trois. 

Ces differences, dans l’dtablissement des especes, n’^toicnt 
rienen comp a raison de celles qui existoient dansleurs carac- 
teres et surtout dans leur synonymie. Rien n’&oit plus ofyscur , 
avant que M. Cuvier eftt dirige ses recherches vers ce sujet. 

Ce cdlebre naturaliste commenga parisoier dans ce genre les 
especes a long bee, vulgairemen t connues sous le nom dtgavials f 
etil en fit le sous-genre Gavial. (Voyez ce mot.) 

Ensuite , il partagea en deux autres sous-genres les especes a 
museau court. 11 appela l’un de ces sous-genres Cayman (voyez 
ce mot ) , et l’autre Crocodile. 

Nous ne devonsnous occuper ici que de cette derniere divi- 
sion absolument. 

Les crocodiles, proprement dits, presentent les caracleres 
suivans : 

Tele ob longue , deux fois plus longue que large ; dents inegales , 
au nombre d'e quinze de chaque cold en bas 7 et dix-nruf en 
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haul ; les premieres de lamachoire inferieure pergant la superieure a 
un certain age ; les quatriimes , qui sont les plus longues de toutes , 
passant par des echancrures , et ri’dtant point logees dans des creux 
de lamachoire supdrieure ; une crete denteUeau bordexterne despieds 
de derriere; les intervalles des doigts , adi moins les exlernes , entiere - 
ment palmds : deux larges trous ovales au crane , derriere les yeux , 
etfaciles a senlir a tracers la peau. 

On peut distinguer facilement les Crocodiles des Caymans , 
parce que les quatriemes dents inferieures de ceux-ci sont 
revues dans des creux de la m£choire superieure *, des Gavials 
qui on t le museau tres-alongd , et dont les deux premieres et les 
deuxquatrieines dents inferieures passent dans des echancrures 
de la m&choire superieure ; des Dragones , dont les doigts des 
pieds de derriere sont libres, au nombre de cinq, et tous ongui- 
cuies. v 

Les diverses especesde crocodiles se ressemblent beaucoup 
entreelles, et les nombreuses variety d’^ge et desexe qui ont 
ete rencontrees sur les diverses c6tes de l’Afrique et de PInde , 
presentent tant de nuances differentes, qui rentrent par degres 
Jes unes dans les autres, qu’il est presque impossible desavoir 
ou s’arr£ter. Neanmoins, dans 1’excellente monographic qu’il 
a publiee de ce genre, M. Cuvier £tablit les especes quisuivent : 
i.° Le Crocodile vulgaire d’Egypte : Crocodilus vulgaris , 
Cuvier ; Lacerta crocodilus , Linnaeus j Crocodilus niloticus , 
Daudin. Dans ce crocodile, la longueur de la tete est double 
de sa largeur ; ses c6t£s sont dans une direction g^nerale a peu 
pres rectiligne , et lui font representer un triangle isoeele 
alonge. Les fosses dontle cr&ne est perc£ sont grandes et 'plus 
larges que longues. Le museau est raboteux et inegal,' surtout 
dans les vieux , mais n’a point d’arete particullere saillante. 
Immediatement derriere le cr&ne, sur une ligne transversale , 
sont quatre petites dcailles a aretes, isol^es. 

Fuisvientla grandeplaque dela nuque, formee de sixecaillcs 
a aretes. 

Puis deux dcailles ecartees. 

Ensuite paroissent les bandes transversales du dos, presque 
toujours au nombre de quinzeou de seize. Les douze premieres 
ont chacune six pcailles et six aretes; les trois'bandes d’entre 
les cuisses n’en out que quatre chacune. 
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Toutes ces aretes sont a peu pres dgales et m^dlocreraent 
saillantes. II y a de plus , de chaque c6t£ , une rangee longitudi- 
nale de sept ou huit Ecailles a aretes, moins r^unies al’ensemble 
des autres. Les aretes lat^ralesde la queue ne commencent que 
>sur la sixieme bande a devenir domiuantes et a former deux 
cretes : celles-ci se rdunissent sur la dix-septieine ou dix-hui- 
tieme bande, etil y en a encore dix-huit jusqu’au boutde la 
queue. 

L’egali td des ecailles , des aretes et de leur nombre dans 
chaque bande, etleur position surdeux ligneslongitudinales, 
font, dit M. Cuvier, dont nous suivonsja description pourcette 
espece , que le crocodile d’Egypte a l’air d’avoir ie dos rcgu- 
lierement pavd de carreaux a quatre angles. 

Les ecailles du dos et de la nuque, surtout celles des deux 
lignes longitudinales du milieu, sont plus larges que longues; 
celles du ventre ont un pore plus ou moins uiarqu£ vers leur 
bord post^rieur. La couleur du dessus est un vert de bronze plus 
ou inoins clair , piquete et marbr£ de brun ; celle du dcssous, 
un vert jaunatre. 

Ce crocodile habite le Nil etle Senegal, et probablement le 
Zaire, le Jooliba et les autres fleuves d’Afrique, de Mada- 
gascar, etc. 

Aujourd’hui, le crocodile ne se trouve dansle Nil que vers 
la region sup^rieure de l’Egypte, ou il fait tres-chaud, et oil ii 
nes’engourdit jamais; tandis qu’autrefois , ou il descendoit dans 
les branches du fleuve qui arrosent le Delta , il passoit les quatre 
mois d’hiver dans des cavernes et sans nourriture. C’est au 
inoins ceque nous apprenons de la lecture de Pline et d’autres 
anciens naturalistes. 

Cet animal pond , en deux ou trois fois, znais a des distances 
rapproch^es, une vihgtaine d’ceufs qu’il enterre dans le sable, et 
qu’il laisseau soleil lesoin de faire eclore. Ces ceufs sont deux 
fois plus gros que ceux des oies, etenvelopp^s par une coquc 
blanchMre et calcaire. 

D’apres les relations d’Hasselquist et de plusicurs autres 
voyageurs, il paroit que le crocodile du Nil est le plus grand 
de tous les animaux de ce genre , puisqu’on en trouve de trente 
pieds et au-dela dans la Haute-Egypte, et que les anciens ont 
prdtendu en avoir vu de vingt-six couddes, ce qui est proba- 



Digitized by LjOOQle 




JO 



CRO 

blement exagere. Mon pere , pendant le sejour qu’il a fait aux 
lieux qu’occupoit Thebes, a pu en observer d’environ vingt-cinq 
pieds de longueur. 

Les crocodiles repandent une forte odeur de muse, et la 
donnentaux eaux jju’ils frequentent. Cependantles negres en 
mangent volontiers la chair, commele faisoient les anciens ha- 
bitans d’Elephantine, selon le temoignage d’Herodote. Moore 
raconte meme qu’un des mets les plus delicats pour plusieurs 
nationsdel’Afrique, est l’oeufdu crocodile.Aureste,noussavons 
qu’en Egypte et aux Indcs on les fait servir d’alimens , de m£me 
que ceux des caimans a la FJoride, et dans d’autres parties de 
l’Am^rique. (Voyez Leon VAfricain et Ferdinand Lopez.) Ces 
eeufs sentent fortement le muse* 

II paroit que d’autres especes habitent ^galement le Nil, et 
que ce fleuve renferme au moins une variety de celle qui nous 
cccupc. M. Geoffroy Saint-Hilaire a trouve la tete embaum^e 
d’unindividu de celle-ci dans les grottes de Thebes : elle est un 
peu plus plate et plus alongee que celle du crocodile vulgaire. 
Le Museum de Paris en possede deux individus entiers et deux 
ietes de meme forme. L’un des deux premiers a £tedonn£ par 
Adanson , et etiquet^ de samain, Crocodile vert du Niger. 

Ces differences, joinies aux temoignages des pecheurs de la 
Thebaidc, permettent de croire a l’existence d’une race de 
crocodiles vivant en Egypte avec l’autre. M. Geoffroy l’a 
designee 1 sous le nom de suchus. 

Tout le monde sait que les anciens Egyptiens rendoient des 
hommages religieux au crocodile, et que cet animal avoit chez 
euxun veritable culte et despr£tres particuliers. A Memphis, 
l’individu sacre etoit eleve avec soin, nourri abondamment ; 
on lui faisoit dessacriflces et des offrandes ; on l’ornoit de joyaux ; 
on le logeoit dans un bassin , au milieu meme du temple. Le 
crocodile, ainsi traite, perdoit sa ferocite et s’apprivoisoit au 
point qu’on pouvoit le promener dans les ceremonies reli- 
gieuses. Apressa mort, on l’embaumoit, etonle deposoit dans 
la sepulture des rois. 

Dans ce pays de lasagesse , on voyoit des gens assez fous pour 
se vanter du bonheur d’avoireu un de leurs enfans devord par 
un crocodile. Dans quelques cantons de l’Egypte cependant, ou 
abhorroit ces animaux , on les chassoit et on les tuoit, et ccla 
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aussi par un sentiment de religion : c’est que la on croyoitque 
Typhon, lemeur trier d’Osiris, etle g^nie du mal, s’etoit trans- 
forme en crocodile* 

Au rapport d’H^rodote, on lesmangeoit a Elephantine, etm£me 
les Apollonopolites dtoient obliges d’en manger par suite d’une 
loi, parce que, dit-on, la fille du roUPsammeticus avoit dt 6 
devoreeparun crocodile. Dans la ville d’Heraclee, on rendoit 
deshonneurs divinsarichneumon,qu’on regardoit comme l’en- 
nemi jur£ de cet animal. 

On tiroit aussi des presages des crocodiles sacr^s *. sil’animal 
recevoit des alimens de la main qui les lui presentoit, cette 
bontd s’interpr^toit favorablement $ le refus , au contraire , 
6toit de mauvais augure. 

II ne s’agit que de mettre l’imagination des hommes en mou- 
vement, dit Diderot, et bientbt ils croiront les extravagances 
les plusoutrees. Le crocodile n’aura point de langue; il aura 
autant de dents qu’ily a de jours dans l’annee; iiy aura des temps 
et des lieux ou il cessera d’etre malfaisant. Qtiiconque osera 
soutenir qu’un crocodile k attaque un Egyptien, quoiqu’il fut 
sur le Nil et dans une barque de papyrus , sera lapidd comme 
un impie. 

Mais ces crocodiles sacr& composoient-ils une espece par- 
ticuli^re dans le genre , comme Pont pretendu Jablonsky et 
Larcher ? C’est la ce qui merite un moment d’attention. 

Hdrodote, Aristote, Diodore, Pline etEiienn’ontfaitaucune 
mention de deux especes de crocodiles en Egypte , et tous ont 
parld du culte qu’on leur rendoit. 

Lorsque Strabon emploie le mot souchis ou suclius , il ne 
paroit l’appliquer qu’a Pindividu consacr^ en particulier. Les 
Arsinoites ( 1 ) , dit-il, ont un crocodile sacre quits nourrissent sdpa - 
riment dans un lac , qui est douxpour lespretres , et quails nomment 
fvems. H^rodote n’attribue aussi qu’a un seul individu les 
ornemens et les honneurs qu’il detaille. 

PJutarque parle absolument dans le meme sens et d’une ma- 
niere encore plus precise. 

C’est un passage bizarre de Damascius, rapport^ par Photius, 



(1) Arsinoe s’appeloit primitiveraent, comme on sait, la Ville dis 
Crocodiles. 
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qui a occasion^ la supposition de Larcher et de Jablonsky. 
Uhippopolame est injuste ; le suchis est juste : c'est un nom et une 
espice de crocodile . 11 ne nuit a aucun animal . Mais, Damascius 
vivoit sous Justinien, au sixieme siecle. De son temps, dit 
M. Cuvier, les paiens ^toient persecutes; on ne nourrissoit plus 
d’animaux sacresen Egypte ; il ne restoit de l’ancien culte gue 
des traditions. Damascius etoit ignorant et cr^dule ; il s’ est dvi- 
demment trompd. 

D’ailleurs, en supposant que le suchis fftt un crocodile moins 
fort que les autres, il seroit toujours carnassier; et il stfroit 
absurde de dire qu’il ne nuit a aucun animal. A la verity , Jes 
individus consacres s’apprivoisoient , par 1’effet des soins de 
l’homme; etsurtout par l’abondance de la nourriture. Aristote 
conclut express&nent de la familiarite des prdtres egyptiens 
et des crocodiles , que les animaux les plus feroces habiteroient 
paisiblement ensemble , si les vivres ne ieur manquoient point. 
(Hist, anim ., lib. ix , cap. 1 .) 

On a en outre la preuve que les crocodiles communs , 
dans les cantons ou leur|culte £toit etabli, n’dtoient pas plus 
doux que ceux du reste de l’Egypte: au contraire, ils dtoient 
pluscruels, parce qu’ils etoient moins timides. Elien rapporte 
que chez les Tyntyrites, qui les detruisoient tant qu’ils le pou- 
voient, on se baignoit en stirete dans le fleuve; tandis qu’a 
Ombos et a-Arsinoe, ou on les r^veroit , il y avoit du danger de 
s y laver les pieds ou d’y puiser de l’eau. 

Enfin , il paroit que les Egyptiens adoroient les crocodiles, 
non pas a cause de leur pretendue douceur, mais parce qu’ils 
arr£toient les courses desvoleurs arabes etlybiens, qui, sans ces 
animaux, auroient pa ss£ etrepass£ sans cesse le fleuve et ses 
canaux. jEgyptii nullam belluam nisi ob aliquam utilitatem conse - 
craverunt ; erocodilum , quod terrore arceat latrones . 

On lit dans les voyages de la Brue que , dans la riviere de Sai% 
Domingo, sur les c6tes occidentales' de l’Afrique, les n£gres 
prennent le soin de nourrir des crocodiles, et de les adoucir 
au point de les faire servirde jouetaux enfans. Les Indiens de 
Timor, de Java, de Ceram, de Sumatra, et de la pltipart des 
ilesdela Sonde, croient qu’enaccouchant, les femmes mettent 
au monde un petit crocodile, jumeau de l’enfant •, que la sage- 
femme regoit cet animal avec beaucoup desoin , et leportcsur- 
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le-champ a la riviere. Lafamille ale soin de fournir desnlimens 
au parentamphibie, et le j umeausurlout va, a certaines epoques, 
dans le cours de sa vie, accomplir ce devoir fraternel, et cela 
sous peine d’etre frapp£ de mort ou de maladie. A Celebes et 
a Bantan , plusieurs habitans nourrissent m^rae des crocodiles 
dans leur maison. (Second Voyage de Cook.) 

Dans l’annee 58 avant Jdsus-Christ, l’edile Scaurus fit mon- 
trer a Rome cinq crocodiles du Nil 5 et, depuis lui , l’empereur 
Auguste fit remplir d’eau le cirque Flaminien, ety exposa aux 
regards du peuple trente-six crocodiles , quifurcnt tuespar un 
nombre egald’hommes habitues alors a combattre cesanimaux. 
Heliogabale en fit venir ^galement en Italie. 

En 1681 , on amena un crocodile vivanta la mdnagerie de 
Versailles, oil il vdcut pres d’un mois; et depuis quelques 
ann^es nous en avons vu plusieurs jeunes individus a Paris. 

Quant aux crocodiles du Senegal . du Niger et de la Gambie , 
ils paroissentaugm enter en Iongenur, a mesure qu’on penetre 
plus avant dans les terres. Dans le S^n^gal, aupr£s de Ghiam , 
Brue en a vu un de vingt-cinq pieds ; Barbot, dans le ineme 
fie uve et dansla Gambie, ena observe de trente pieds. Levoya- 
geur Jobson ajoute que dans la Gambie, oil on les nomine bumhos , 
ils poussent des cris qu’on peut entendre de tres-loin, et qui 
semblent sortir du fond d’un puits. 

Adanson a trouvd des centaines de ces animaux dans le 
Senegal, un peu au-dessus de l’Escale aux Maringouins. Ils pa- 
roissoient tous en meme temps au-dessus de reau,*comme des 
troncs d’arbres flottans ; mais , lorsque le bateau s’approcha 
d’eux, ils eurent peur et plongerent. Lorsqu’ils ppergoivent 
-quelque animal qui boit au bord du fleuve , ils vont iussitbt vers 
lui entre deux eaux , le saisissent par une jambe, et l’fcnlrainent 
pour le devorer. 

Le pere Labat dit qu’on prend souventles crocodiles avec 
des hameqons places dans l’abdomen d’un chien , et fixes a une 
chaine de fer au bout d’une longue corde. On s’en empare 
encore, assure-t-on , en leur jetant une planche d’un bois mol- 
lasse , dans lequelleurs dents s’engagent. D’autres fois , on leur 
tientla gueule ouverte avec unmorceau de fer pointu aux deux 
extremitds. 

Les negres viennent quelquefois a bout de tuer le crocodile 
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de vive force et dans Peau , lorsqu’ils le surprennent dans un 
endroit oil il ne peut se soutenir sans nager. Ils vont a lui, le 
bras gauche entortilie d’un morceau de cuir de bceuf, et une 
baionnette dans la main droite ; ils lui tiennent la gueule ouverte 
en lui en fondant ie poing gau che dans le gosier, et ils lui donnent 
des coups de baionnette dans la gorge, dit encore le pere 
Labat. 

Le c^lebre naturaliste Adanson, en revenantde chasser sur 
1 ’ile de Sor, trouva le nid oil un crocodile venoit de deposer 
8 es ceufs, a un demi-pied de profondeursous le sable. Cesoeufs, 
au nombre d’une trentaine, avoient le volume de ceux de Foie , 
et repandoient une odeur musquee. Les negres qui l’accom- 
pagnoient les emporterent pour s’en nourrir. 

On ditque l’hippopotame estun des ennemis les plus redou- 
tables du crocodile. Maisle plus dangereux, sans contredit, est 
Pichneumon, quid^voreses oeufs : on a m^me pretendu autre- 
fois que ce petit mammifere entroit dans sa gueule pendant 
qu’il dormoitau soleil, et lui dechiroit les entrailles; mais c’est 
nne fable refu tee depuis long-temps. (Voyez Ichneumon.) On dit 
au contraire quele crocodile est ami du roitelct, esp&ce d’oi- 
seau qui va le debarrasser des vers qui naissent entre ses denis 
et de la chair qui y demeure attachee. Autre fable. 

2. 0 Le Crocodile a deux aretes : Crocodilus biporcatus , Cuvier; 
Crocodilus porosus , Schneider ; Seba, Thcs . 1 , pi. cm, fig. 1 ; 
pi. civ, fig. 12. Tete semblable a celle du crocodile du Nil , 
mais munie de deux aretes saillantes qui partent de l’angle an- 
terieurdel’orbite, etdescendenipresquc parall&ement le long 
du museau , en disparoissant par degres. 

Les ecailles du dos sont plus nombreuses que dans le prece- 
dent ; la premiere rang^e en a quatre; les deux suivantes six ; 
les huit qui viennent apres, h ui t chacune; puis il y en a trois a six, 

troisaquatre; en tout, dix-sept rang^es. 

Ces ecailles , au lieu d’etre carrees et plus larges que longues, 
sont o vales et plus longues que larges. 

Chez les jeunes individus , il y a des pores a toutes les ecailles 
du dos, et aux intervalles triangulaires qu’elles laissent entre 
ellcs. Il y en a aussi de tres-marques sur le ventre. 

Cette espece est la plus commune dans toutes les rivieres qui 
aboutissent a la mer des Indes, On la trouve a Java. Peron Ta 
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observe a Timor et aux S^chelles. M. Delabillardiere a f dppo'rte 
a M. Cuvier que c’est une opinion g£n£rale a Java, que cet 
animal ne devore jamais sa proie sur-le-champ, mais qu’il Pen- 
fouit dans la vase , oil elle reste trois ou quatre jours sans qu’il 
y touche. 

On lit dans la description de Macassar que , dans la grande 
riviere de cette lie , il y a des crocodiles tellement feroces, qu’ils 
ne se bornent pas a faire la guerre aux poissons. mais qu’ila 
s’assemblent en troupes , plus ou moins nombreuses , pour 
guetter les bateaux, et tacher de les renverserafin de d^vorer 
its homines qui sont dedans. 

II paroit qu’on rencontre encore cette espece dans les rivieres 
de la Coree, et m£me en Chine. 

3. ° Le Crocodile a losange; Crocodilus rhombifer, Cuvier. Le 
chanfrein est plus bombe que dans les autres especes, sa coupe 
transversale pr&entant au moins un demi-cercle. De l’angle 
anterieurde chaque orbite part une ar^te mousse, rectiligne, 
quise rapproche prompfementdesa correspondante, et forme, 
avec elle et les bords internes des deux orbites, une losange 
incomplete a son angle post^rieur. Les quatre membres sont 
revetus d’^cailles plus fortes que dans les autres especes, rele- 
v£es chacune dans son milieu d’une grosse arete saillante , ce 
qui leur donne Pair d’etre armes plus vigoureusement. Les 
^cailles ont a peu pres lam£me forme que celles du crocodile 
vulgaire. La couleur de ce crocodile est verd&tre, avec des 
p elites taches brunes tres-marquees en dessus. 

Patrie inconnue. 

4. °Le Crocodile a casque : Crocodilus galealus , Cuvier; Cro- 
codilus siamensis , Schneider. Deux aretes triangulaires osseuses, 
implan tees l’une derriere l’autre sur laligne moyenne du crine. 

Ce crocodile ressemble presque en tout a l’espece vulgaire 
du Nil. llatteintla taille de plus de dix pieds, et habile les 
rivieres de Siam. 

II n’est encore connu que par la description qu’en ont faite 
Siamles missionnaires franco is. (M&n.de P Academic desSeiences 
avant 1699 , tom. Ill , part. II.) 

5 . ° Le Crocodile a deux plaques : Crocodilus bisculatus , Cu«r 
vier: Crocodile noir, Adanson. Museau plus alonge que dans les 
especes preceden les ; mais moins que dans la suivante; lesdeu* 
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ligneslongiludinales moyennes des aretes moins saillantes que 
les lat^rales, et celles-ci disposes un peu irrdgulieremenl : 
nuque armee seulement de deux grandes ecailles pyramidales 
sur son milieu, et de deux petites en avant. Le nombredcs 
Ecailles transversales, j usque derriere les cuisses, n’est que de 
quinze. , 

Les ecailles des deux ligneslongitudinalesmoyennes sont plus 
larges que longues. 

Cette espece a £t£trouvee dansle fleuve Sdn^gal parAdanson. 
Ce naturaliste dit qu’elle est plus noire et plus cruelle que 
l’esp£ce vulgaire , qui s'y rencontre egalement. 

6.° Le Crocodile a museau effil£ ou de Saint-Domingue : Cro- 
codilus acutus , Cuvier ; Seba , T lies, i, tab. 106, et tab. 104. 
Museau plus effil£ que celui de tousles autres crocodiles pro- 
prementdils. Largcurde la tete, prise al’articulation desm&- 
choires, comprise deux fois et un quart danssa longueur, qui 
est a celle du cr&ne : : 5 : 1 . Convexity arrondie sur le milieu du 
chanfrein, un peu enavant des orbites. Point delignessaillantes 
sur la face superieure du museau; bords des m&choires tres- 
sensiblement festonnds. 

Les plaques de la nuque sont a peu pres les memes que dans 
le crocodile vulgaire d’Egypte ; mais celles du dos ne forment 
que quatre lignes longitudinales d’ar£tes, dont les mitoyennes 
sont peu £lev£es, et les extern es fort saillantes. Celles-ci sont 
de plus plac^es irr^gulierement , et en ont quelques-unes 
d‘£parses le long de leur c6t£ externe. 

II n’y a que quinze ou seize rangees transversales jusqu’a Pori- 
gine de la queue. 

Les Readies inferieures ont chacune leur pore. 

La tete est a la longueur du corps : : 1 : 7 

Le dos est d’un vert fonc£, tachetd et marbre de noir ; le 
dessous d’un vert plus pale. 

Les males ont toutes les proportions de la tete un peu plus 
.courtes que les femelles , et se rapprochent un peu des femelles 
du crocodile vulgaire , surtout quand ils sont jeunes. 

N^anmoins, cette espece se distingue parfaitement du cro - 
codile du Nil, et parses formes, et parle lieu de son habitation. 
Elle vit dans la grande ile de Saint-Domingue , et probablement 
}es autres principales lies des Antilles. 
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M. Geoffroy Saint-Hilaire l’a fait connoi tre le premier, d’aprei 
un individu envoye au Museum de Paris , par le general Ro- 
chambeau. Le pere Plumier avoit cependant decrit , desun<£ 
et diss£que le crocodile de Saint-Domingue; mais ses observa- 
tions dtoient resides manuscrites, except^ ce que M. Schneider 
en a public. 

Les m&lessont beaucoup moins nombreux que les femelles; 
ils se.battent entre eux avec acharnement; Paccouplement se 
fait dans Peau , sur le c6t£ , et l’intromission dure a peine vingt- 
cinq secondes les males sont aptes a la g£n£ration a dix ans 9 
les femelles a huit ou neuf; la f£condit£ de celles-ci ne dure 
guere que quatre ou cinq ans. 

La femelle creuse avec lespattes etle museau un trou circu- 
late dans le sable , sur un tertre un peu £lev£ , 011 elle depose 
vingt-huit oeufs humectds d’upe liqueur visqueuse , ranges par 
couches s£par£es par un peu de terre, et recouverts de terre 
battue. 

La ponte a lieu en mars , avril et mai , et les petits sortent de 
l’oeuf au bout d’un mois. 

Ils ont alors neuf a dix pouces de longueur. 

L’accroissement dufre plus de vingt ans, et l’on voit des iw- 
dividus atteindre seize pieds et plus de longueur. 

Lorsqu’ils eclosent , la femelle vient gratter la terre pour 
les d£livrer ; les conduit , les defend et les nourrit , en leur dd- 
gorgeant la p&ture pendant trois mois, espace de temps durant 
lequel le m&le cherche a les d£vorer. 

Ces crocodiles ne peuvent manger dans Peau , sans risquer 
d’etre £touffes. Ils creusent des trous dans le lit des riviires , 
pour y en trainer et n oyer leurs victimes, qu’ilsy laissent pqurrir* 

Tel estle precis des obseiVations que M. Descour tils a faites 
k Saint-Domingue m£me. Elies sont confirmees par une note 
d’un pharmacien de cette ile, qui annonce a M. Parmentier 
que ces animaux recKerchent surtout avec avidit£ la chair des 
negres et celle des chiens, et qu’ils ne la mangent jamais que 
putrlfile. 

On dit que pour Iviter ce crocodile, les chiens aboient et 
les chevaux battent Peau dans un lieu, afin de l’y attirer, 
et se h4tent ensuite d’aller boire plus loin. 

Les colons et les n£gres donnent k cette esp£ce le nom de 
caiman. 

12. fl 
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Nous He saurions terminer l’histoire des crocodiles, sans 
rapport erles propriety qu’on leur a attributes anciennement en 
thtrapeutique. Leur sang gutrissoit les ophthalmies et empg» 
choit le dtveloppementdes accidens causes par la morsure des 
serpens. On frottoit les fabric! tans avec leur graisse ; lescendres 
faites avec leur peau brfilte, dtiaytes dans de la lie djhuile, 
ttoient un narcotique puissant , etc. Qu’opposer a de pareiiles 
assertions P Rien qu’un seul fait. On a pousst le dtlire dans un 
sens contraire, jusqu’a donner un antidote contre la morsure 
du crocodile ! 

On trouve aussi quelquefois dans leurs intestins des bezoards 
qui ont joui autrefois de la plus grande efficacitt. 11 n’est pas 
besoin de dire que leur usage est abandonnt. On les vendoit 
tres-cher. Les progrts qu’a fails la mtdecinephilosophiqueont 
dttruit bien des reputations depuis quelque temps. 

Pour ce qui concerne Panatomie des crocodiles, voyez Par- 
ticle Sauriens et celui d’UaoNECTES. ( H..C.) . 

CROCODYLEA ou Cordylea, ou Stergus lacbrive. (Erpitol.) 
Voyez Cordyle. ( H. C.) 

CROCODILIENS. (Erpttol.) M. Cuvier a donnt ce nom a 
sa premiere famille de Pordre des sauriens , laquelle ne ren- 
fermequele grand genre Crocodile. (Voyez Cayman, Cro- 
codile j Gavial.) Ce sont les seuls sauriens qui n’aicnt point 
d’os claviculaires ; leurs apophyses coracoides des omoplates 
s’articulent avec le sternum; leurs poumons ne s’enfoncent 
point dans Pabdomen; des fibres charnues ad ht rentes auptri*- 
toine qui recouvre le foie, leur donnent une apparence de 
diaphragnte. (H. C. ) 

CROCODILION. (Bot.) La plante que Diosooride nommoit 
ainsi, a, selon lui, la figure du chamaelton noir, qui est 
notre cardopaiium , aupararant carthamus corymbosus de 
Linnaeus. Ctsalpin croit que ce crocodilion est P eryngium 
' maritimum , qui a en effet quelques rapports exttrieurs avec 
le cardopatium . Celui-ci ttoit aussi nomrrit crocodilium par 
Tabemamontanus. Lobel donnoit le mtme nom a Vechinops 
sphcerocephalus , et Daltchamps A la plante que J. Bauhin. 
nommoit carlina caulifera . Vaillant a fait ensuite un croco* 
dilium dont les especes ont ttt rapporttes par Linnaeus dam 
sa section des centaurees a tcailles du calice commun ter- 
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tnlddes pa* tide «£plne simple. Nous avoos * fait retivre ce 
genre deVaillant, pour diviser le genre, trop nombreux en 
especes, du ccntaurea de Linnaeus. (J.) 

CROCODILIUM. ( Bot .) [Cinarocdphales , Juss. ; Syngdndsie 
polygamic frustrate , Linn. ] Ce genre de plantes, de la famille 
dessynanthdrdes,faitpartiedelatribu naturelledes den taurines. 

Les crocodilions different principalement des autres genres 
de la tribu par les squames du pdricline , qui portent un 
appendice prolongd au sommet en une dpine simple. On ne 
doit point les confondre avec le galactiles de Moench , dont 
l’aigrette est barbde , et qui d’ailleurs n’appartient point a la 
tribu des centaurides , mais a cede des carduindes. II faut aussi 
les distinguer de notre genre Cyanopsis, dont l’aigrette est 
composde de squamellules paldifonnes, spathuldes, denti- 
culdes, et qui ft’a point de petite aigrette intdrieure. Voici 
les caracteres gdrieriques que nous avons observds sur le cen* 
taurca crocodylium , Linn., qu’on doit considdrer comme le 
type du genre} 

Calathide radide, composde d’uri disque multiflore, subrd- 
gulariflore, androgynillore , et d’une couronne nnisdride, 
ampliatiflore, neutriflore. Pericline infdrieur aux fteurs du 
disque, ovoide j formd de squames imbriqudes , appliqudes , 
interdilatdes , coriaces j les intermddiaires oblongues, avec 
un grand appendice ddcurrent , suborbiculaire , scarieux, 
prolongd au sommet en une dpine. Ovaires du disque tres-* 
velus, et surmontds de deux aigrettes dont la structure est 
con forme a celle qui est ordiuaire dans la tribu des centau* 
rides. Corolles de la couronne a limbe amplifie, subcam?* 
panuld, inegalement quinqudlobd , a lobes lancdoles. 

Le Crocobilion Syrie (Crocodilium Syriaeuni ; Ccntaurea 
crocodylium , Linn.) est une plante annuelie, qni habite le 
Levant. Sa tige est haute d’un pied et demi , rameuse, 
Stride, scabre* ses feuilles sont pinnatifides , a lobe terminal 
grand et denticnld; ses calathides , fort belles, sont solitaires 
au sommet de longs pddoncules j la couronne est composde 
de fleurs tres-grandes , purpurinesj et le disque, de fleura 
blanch&tres, purpurines au sommet. ( H. Cass.) 

CROCODILODES. {Bot*) VaiUant dottnoit ce nom 4 quatre 
plan tea que Linnseus a rapportdes k son gen te A tfactylii* 
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Deux restent dans ce genre ; une troisieme est le cirsellium 
de Gsertmer. La quatrieme fait partie de celui que nous avions 
nomml agriphyllum , et qui, plus r&emmetit, est devenu 
Yapuleia de Gaertner, le rohria de Thunberg, le bastera de 
Houttuyn, le berckeya de Schrober et de Willdenow. * Au 
milieu de cette diversitede nomenclatures, les botanistes ne 
sont pas encore d’accOrd sur le nom qui doit pr^valoir. (J.) 

CR0C0D1L0IDEA. ( Bot .) Linnaeus nommeainsi unesection 
de son genre Centaurea ; c’est celie qui correspond au genre 
Crocodilium de Vaillant. ( H. Cass.) 

CROCOTE, Crocutas ou Cro cottas. ( Mamni .) Animal connu 
des Grefcs et des Latins , sur lequel nous n’avons que des 
notions tres-imparfaites. Agatharchides dit que la nature de la 
crocotta tientduloup etduchien, mais qu’elle est plus cruelle, 
et qu’elle broie les os les plus durs, et les dig£re a l’instant. 11 
ajoute qu’elle imite la voix de l’homme pour Tattirer'et en 
fairesa proie, et qu’elle se trouve enEthiopie. Photii^Bib. 

Diodore et Pline n’ont fait, a proprement parler, que 
copier Agatharchidesr Ils disent qu’on trouve en Ethiopie des 
crocotes qui, sont des mltis du loup et du chien, et qu’iln’est 
rien quedeurs dents ne brisent et que leur estomac ne dig£re. 
Pline , lib . vm , cap . 2 1 . 

Porphire , enfin , assure que la crocote deslndes est l'hyene 
des Grecs. 

Les modern es ont beaucoup var&sur les animauxauxquels 
on peut rapporter la crocote 5 mais ils se sont g&ilralement 
arr£tes a Pid^e de BufFon, qui regardoit, avec Porphire, cet 
animal comme une hyene , et cette id£e paroit £tre en effet 
la mieux foridde. ( F. C. ) 

CROCQUE .(Bot.) On donne, dans quelques cantons, ce 
nom k la vesce cracca eta quelques autres esp£ces sau~ 
vages du m€me genre. (L. D.) 

CROCRO. ( Ornith .) Stedman, tom. 2 , pag. 386 de son 
Voyage a Surinam, cite cet oiseau comme £tant d’une grande 
voracity, et un peu moins grqs que nos corbeaux, auxquels 
il ressemble. (Ch. D.) 

CROCUS (Bot.) nom latin du safran : on aaussi donne au 
curcuma, dont la racine teint en jaune, celui de crocus 
indicus , safran des Indes. ( J.) 
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CROCYNIA ( Bot. ) * troisieme division du genre Lecidea 
d’Acharius, qui ne comprend< qu’une espece , dont I’expan- 
»ion est semblable a de l’&oupeet sans forme ddterminle, 
caractere qui pourroit permettre de faire un genre particu- 
lier de cette plante de la famille des lichens. (Lem.) 

CROESELINGEN ( Bot . ), uom beige du modeccades Mala- 
bares, que Linnaeus croyoit etre un liseron, mais qui, par 
ses caracteres et son port, d’apres la figure qu’en donne 
Rheede, se rapproche plus de la grenadille, et doit former 
un genre nouveau dans la famille des passiflordes. (J.) 

CROES-STEEN. (Bot.) Voyez Gloriosa. (J.) 

CRQGULER ( Omith .) , nom polonois de Wpervier ,falco 
nisus , Linn. (Ch. D. )- 

CROISEAU ( Omith.) , nom, en vieux franco is, du pigeon 
bizet, columba livia , Linn., qu’on appelle aussi eroisi dans le 
Brabant. (Ch. D.) 

CROISETTE (Min.) , nom donnd par Daubenton a la 
pierre de croix , nominee depuis Staurotide. Voyez ce mot. 
(®0 

CROISETTE. (Bot.) Quelques botanistes ont donnd ce 
viom aux plantes du genre Crucianelle. Ce nom est aussi 
attribu£ vulgairement a plusieurs plantes de la famille des 
rubiacles, dont les feuilles sont disposes en croix, et plus 
particulierementaune esp&ce de valantia , Linn. , que Scopoli, 
M. Smith et autres botanistes modernes ont reportde dans le 
genre Galium. (L. D.) 

CROISEURS (Omith.) , nom donnl par les marins aux 
hirondelles de mer, sterna , Linn. (Ch. IX) 

CROI5SANS. (Bot.) Ce sont deux esp£ces de boletssessiles, 
dont le contour est arqud en forme de croissant; ils naissent 
aiir le ch£ne, et ont £t£ indiqu& par Rai. L’un est noir, et 
l’autre pourpr^. II est difficile de dire pr£cisdment de quelles 
de nos especes connues Rai a voulu parler. (Lem.) 

CROISSANT (Ichthyol. ), nom spdcifique d’un T^traodon et 
d’une Girelle. Voyez ces mots. (H. C.) 

CROISSANT. (Omith.) Cet oiseau , qui ressemble au moi» 
neau a la 90ulcie, mais qui en difftre par un croissant blanc 
qu’on remarque depuis Pceil jusqu’uu-dessous du cou, est le 
fringilla arcuata y GmeL II est figure, dans les planches enlu- 
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minxes de BufFon, n.° a3o , sous le nom de moineau du cap 
deBonne-Esp^rance. (Ch, D.) 

CROISSEjT ( Erpitol .), ancien nom fran^ois de la reinette , 
suivant Gesner. (H. C.) 

CROIX DE CALATRAVA ( Bot .) , nom vulgaire de l’ama* 
ryllis formosissima , Linn. (L. D.) 

CROIX DE CHEVALIER. (Bot.) Cest a Cayenne la herse 
a ileurs de eiste, tribulus cistoides . ( J. ) 

CROIX DE SAINT-JACQUES (Bot.) , nom vulgaire d’une 
espece d’amaryllis, amaryllis for mo sis sima y Linn. (L. D. ) 

CROIX DE JERUSALEM, DE MALTE. (Bot.) La lychnide 
de Chalc^doine, lyohnis chaloedonica , est cultiv£e sous cenom 
dans les parterres. (J.) 

CROIX DE LORRAINE (Bot.), nom vulgaire du cactier 
cruciforme , cactus spinosissimus . ( J. ) 

CROKER. ( lohthyol .) En Caroline , on donne ce nom a la perca 
undulata , Linn, , que nous ddcrirons a Particle Sci4nb. (H. C.) 

CROMADA . (Bot.) Belon dit que dans la Turquie on 
nomme ainsi un arbre de la hauteur d’un amandier, cultiv6 
dans les jardins. Ses feuillessont comme cellesde Yandrachnc ; 
ses fleurs belles, niais ^aresj/les fruits bom a manger. Ces 
indications sont insuffisantes pour determiner son genre. (J.) 

CROMB. (Ornith.) On appelle ainsi, 4 Madagascar, la fedielle 
du vouroug-driou, cuculus afer de Gmelin et de Latham, Up- 
losomus vouroug-driou de ce Dictionnaire, Voye* Coucoo, 
(Ch.D.) 

CROMBACH. ( Qrnith ,) L’oiseau dontilest parld sous cenom, 
dans le Voyage a Suriuam du capitaine Stedman, tom. a, p« 368, 
paroit £trc une espece de courlis, (Ch, D.) 

jCROMBEC, (Ornith.) M, Levaillant a donne cenom etcelui 
de figuier a bee courhe, a un petit oiseau qui est d^orit et 
ligur£ tom, 3, pug. joo, etpl. i35deson Ornithologie dAfriquc, 
(Ch.D.) 

CROMIDO FI LO( Bot. ) , nomdu manubiumpseudodictamnus > 
dans Tile de Cr6te, suivant Belon. (J.) 

CRQMMYQN (Bot.) , nom sous lequelDioscoride fait mem 
tion de Foignon , ccpa. On le retrouve aussi ailleurs sous 
celui de poliidos , et Ruellius ajouta que les Mages le nom* 
moierit calabotisy et les Roroains* cepn. (J,) 
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CRONARTIUM. (Bo/.) Genredela familledes champignons 
etablie par^Fries, pour placer Yerineum asclepiadeum de Funk , 
qui se distingue des autres especes d'erineum , en ce qu’il est 
forme de filainens simples, cylindriques , non cloisonnes et a 
extern it es egales. Ces filainens se pr&entent en petits flocons 
sur les feuilles des asciepiades. ( Lem. ) 

CRONE. ( Bot .) Suivant C. Bauhin , le poivre long etoit 
ainsi nommd par Avicenne. (J.) 

CRONE (IchtkyoL ) , terme de p£che. On nomme ainsi un 
endroit au fond de l’eau , occupy par des racines d’arbres et 
de grands herbages , et oh les gros poissons se retirent ordi- 
nairement. (H. C.) 

CRONION. (Bo/.) Voyez Delpminion. ( J.) 

CROOKED BILL ( Omith .) , nom anglois de la bernache , 
anas erythropus , Linn. (Ch. D.) 

CROPPER. (Omith.) Les Anglois donnentce nom an pigeon 
originaire d’Arabie, dont Linnaeus, edit. *2.®, forme sa 4,® es- 
pece, columba gutturosa f et qui, dans la i 3 .® edition, n’estqu’une 
variete du columba domestica : c*est le pigeon grosse-gorge* de 
Buffon. ( C11. D.) 

PROQUE-ABEILLES.(Onu 7 h.) Suivant Salerne, on nomme 
ainsi, dans le Bourbonnois, la mesange charbonniere , parus 
major , de Linnaeus, parce qu’elle detruit beau coup (Tabeilles. 
(Ch.D.) 

CROQUENOIX. ( Mamm.) C’est au muscardin , glis awe liana - 
rii/s, Linn. , que Brissonadonne ce nom. Voyez Loir. (F. C.) 

CROQUET. ( Ornilh .) Sur les cbtes du departement de la 
Somme, on appelle ainsi la bernache, anas erythropus , Linn. 
(Ch. D.) 

CROS PESCHEROT. (Omith.) VoyezCa AUpfcc her oTetCaor- 
Pesciierot. (Ch. D.) 

CROSSANDRA (Bot.) * Hort . Kew y genre d’Aiton, auquel 
appartient le justicia infundibuliformis , Linn., et le ruellia in- 
fundi b uli for mis. Andr. , Bot. Repos. Voyez Carmantine, n.® i 3 . 
(Pom. ) 

CROSS-BILL (Omith .) , nom anglois du be c croisd, loxia 
curvirostra , Linn. (Ch.D.) 

CROSSE-QUEUE. (Omith.) On nomme ainsi, dansquelques 
departemens. la lavandi£re, motacilla alba , Linn. (Ch. D-.) 



Digitized by LjOOQle 




•4 CRO 

CROSSERONE. ( Omilh .) Le merle de roche, turdus sax a - 
tilis , Gmel., porte ce nom en Italie. (Ch. D.) 

CROSSION ( Bot .), un des noms cit£s par Ruellius, comme 
ayant et£ donnes dans quelques lieux au L£antopodium de 
Dioscoride. Voyez ce mot. ( J. ) 

CROSS OPETALUM. (Bot.) Ce nom d’un genre de plante 
de la Jamaique , Itabli par P. Brown, qui signifie petales 
franges , a ^te change par Linnaeus en celui de rhacoma donne 
primitivement a la rhubarbe, et dont l’^timologie^n’est pas 
connue. M. Smith a detruit ce genre, et l’a rluni, avec raison , 
au myginda , dans la famille des rhamndes. (J. ) 

CROSSOPETPE. (Min.) Gmel in , dans la treizieme Edition 
du Systema Naturae de Linnaeus , a donne ce nom a Vharmo- 
lome ; il en distingue deux esp£ces, l’i heroynicnne etl 'dcossaise. 
Voyez Harmotomb. (B.) 

CROSSOPHTOON. (Bot.) Voyez Leontopodium. (J.) 

CROSSOSTYLE ou Crostyle biflore( Bot. ), Crossostylis bi- 
Jlora , Forst. , Nov. gen. 88, tab. 44. Nom d’une plante d^couverte 
par Forster dans les mers du Sud , dont nous ne connoissons 
encore que le caractere g£n£rique, qu’on ne peut rapporter 
encore a sa famille naturelle, qui paroit cependant avoir 
quelques rapports avec les salicaires. Elle appartient a la 
polyandrie monogj'nie de Linnaeu3. Sa fleur offre un calice 
turbin£, quadrangulaire , divise au sonimet en quatre d^cou- 
pures ovales, persistantes , adherent a Fovaire par sa partie 
inferieure. La corolle est composee de quatre petales ellip- 
tiques , attaches entre les divisions du calice par un onglet 
Itroit; environ vingt etamines pori^es sur un auneau en 
godet; les iilamens de la longueur du calitffc; les antfceres 
arrondies. Entre les filainens sont situ ( 5 s alternativement vingt 
corpuscules filiformes et cilies. L’ovaire est sup^rieur , con- 
vexe, charge d’un style cylindrique , persistant , de la longueur 
des etamines, termine par un stiginate a quatre lobes lacini& 
ou franges. Le fruit consiste eu une baie li^mispherique, stride, 
envelopp^e a sa base par le calice, a une seule loge, ren- 
fermant des semences nombreu&es , globuleuses , attachees a 
un placenta central, en colonne. (Poir.) 

CROSS-SPINE-( Ichthyol.) , nom anglois de la Liche. Voyez 
ce mot. ( H« C») 
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CROTALA1RE, Ctotalar'uu ( Bot .) Genre de plantes dico- 
tytedones, a fleurs papillonac^es, de la famille des legumi- 
neuses, de la diadelphie dicandrie de Linnaeus, off rant pour 
caractere essentiel, un calice campanula, a cinq d£coupures; 
trois inferieures plus profondes; une corolle papiilonacde , 
l’eteridard souvent plus long que la car£ne et les ailes ; la 
car£ne coudde et fertement recourbde; dix famines reuni es 
en unegaine , avec une Assure dorsale ; un style simple, sou- 
vent courbe a sa base-, velu d’un c6td ; une gousse renftee , 
un peu courte, pediceliee, a une seule loge, renferm®nt 
quelques semences r^ni formes. 

Ce genre renferme un tres-grand nombre d’esp&ces, toutes 
exotiques a FEurope, mais repandues dans les trois autres 
parties de notre globe; les unes a tige herbacde, d’autres 
ligneuses , a feuilles alternes , simples ou terndes , tr£s-rare- 
ment digitdes, n’ayant que des stipules souvent peu appa- 
rentesou nulles. Les fleurs sont disposes en dpis terminaux, 
axillaires ou opposees aux feuilles ; les gousses varient dans 
leur Forme et danp le nombre de leurs semences. Ces plantes * 
sont peu employees dans les usages domestiques ; quelques- 
unes donnent de tres-belles fleurs, telles que le crotalaria 
arborescens; purpurea; lolifolia; angulosa , etc.; mais peu d’es- 
peces sont cultiv^es *, elles doivent 6tre la plupart elev^es 
dans les serres, et quelques unes dans la serre chaude. Les 
deux premieres sont remarquables par la beauts ,de leurs 
fleurs; elles sont ligneuses, craignent le moindre froid, 
demandent la serre temp^r^e pendant Fhiver, et pourl’dtd la 
meilleure exposition , des arrosemens moderns ; elles veulent 
une terre substantielle et legere. On les multiplie par leurs 
drageons , que l’on s^pare , ou par *Jes boutures qu’on peut 
faire au printemps. Comme elles n’ont point encore donnd 
de graines dans les jardins de FEurope , si Fon vouloit les 
multiplier par ce moyen , il faudroit se procurer ces graines 
des lies de France et de Bourbon . leur pays natal. La deno- 
mination de ce genre vient du motgrec hr o talon , qui sign i fie 
castagncttes , relatif au son que produisent les gousses lors- 
qu’eiles sont agitees par le vent ou par les enfans du pays 
qui s’amusent h en secouer les branches ; d’ou vient qu’on a 
donnd aussi a ces plantes le nom de baguenaudier. On les a 
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distributes en deux sections, d’apres le caractere. des 
feuilles. 

* Feuilles simples. 

Crotalaire amplexicaule : Crotalaria qmplexicaulis , Linn. • 
Seb. Tkes. i , tab. a 4* fig. 5 . Arbuste tres-glabre, dont la tige 
est menue, haute d’un pied et derni ; les rameaux greles ; les 
feuilles en coeur, amplexicaules, entieres, longues d’un 
pouce , a veines rtticuleesj les superieures presque op pose es ; 
les fleurs jaunes , solitaires , axilla ires , presque sessiles; les 
deux divisions suptrieures du calice tres-larges et comme 
troifquees avec une pointe oblique; l’ttendard de la corolle 
arrondi et relevt. Le crotalaria perfoliata , Linn., est le poda- 
lyria perfoliata de Michaux, plante de la Caroline, a dix fa- 
mines fibres, selon cet auteur. Dans le crotalaria reniformis y 
Encycl. , les feuilles sont plus larges, plus arrondies; les 
gousses coinprimees, axillaires, solitaires, presque sessiles. 
Peut-ttre appartient-elie , ainsi que la prtctdente, aux bor- 
bonia , Elle croit au cap de Bonne-Esperance. 

Crotalaire cuni^iforme ; Crotalaria cuneiformis , Encycl. 
Plante d’Afrique, a tige un peu ligneuse, pleine de moelle ; 
les rameaux simples; les feuilles presque sessiles , glabres, 
ovales, obtuses, retrtcies en coin, point rtticultes; les supt^ 
rieures ovoides et mucronees ; les fleurs juries, solitaires > 
axillaires ; les ptdoncules plus courts que les feuilles. 

Crotalairb en t£te : Crotalaria capitata , Encycl. et III. gen 
tab. 617, fig. 3 . Arbrisseau du cap de Bonne-Esperance, a tige 
iiue , tuberculte; les rameaux redresses, velus, fascicules; 
les feuilles sessiles, nombreuses, etroites, lanctolees, velues, 
longues de six lignes ; les fleurs reunies en une t£te terminale 9 
varites de blanc et de pourpre violet ; le calice court et velu 
la cartne coudte; l’ovaire chargt de poils rouss&tres. Willdenow 
jrense que le crotalaria chinensis, Encycl. , n’est point laplante- 
de Linnaeus; il la nomme'en cdnsequence crotalaria paniculata* 
Tou tea deux sont tres^velues, a tige ligneuse. 

Crotalaire sagitt^e : Crotalaria $agittalis y Linri.; Herm. r 
Lugdb. , tab. ao 3 ; Pluk. , Alm. y tab, 169, fig, 6. Espece du 
Bresil, tres-bien distinguee parses stipules ddcurrentes, r£tre- 
*ie$ a leur base , Margies, vers leur somuiet , ou elles se divisent 
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en deux deats tres-ouvertes. Les tiges sont herbages , char- 
gees de poils rouss&tres; les feuiiles aiternes, ovaies-lanc&>- 
lees, velues, inserees au sommet de chaque stipule; les fleurs 
rlunies trois a cinq en une grappe courte , pddoncutee; le 
calice pileux, presque aussi long que la corolle; les gousses 
longues d’un ponce et plus, entires, presque sessiles. Quelque- 
fois les feuiiles sont glabres, et varient dans leur largeur. Le 
crotalaria ovalis de Pursh, FI, Amer , , n’est peut-6tre qu’une 
variate de la rnSme plante, a feuiiles presque rondes , ovaies, 
P^tiolees; les stipules tres-courtes , les sup^rieures a peine 
decurrentes; les grappes plus longues, opposees aux feuiiles. 
C’est la variate crotalaria sagittalis , var. , ovalis de Michaux. 

Crotalaire anthylloide ; Crotalaria anthylloides , EncycL 
Esp£ce recueillie par Commerson a Pile de Java, tres-singuli^re 
par son aspect et par la forme de son calice ovale-campanul£, 
abondamment couvert de poils ferrugineux, et dans lequel 
estcach^e la corolle et m£me le fruit, qui est une gousseglabre, 
ovale, enflee, surmontee par le style courbd, tortu asa base, 
retlechi , puis redresse, Sa tige est simple, couverte de poils 
roussAtres ; les feuiiles Strokes , velues , llneaires , aigues , 
longues dedeuxou trois pouces; les fleurs pendantes, presque 
sessiles , en grappes. 

Crotalaire du Bengal^: Crotalaria Bengalensis , Encycl. ; 
Pluk., Aim, , tab. 1 6cj , 5 ; .vulgairement Indigo du Bengale. 

Cette plante , cultivee an Jardin du Roi , a des tiges de deux a 
trois pieds , presque simples ; des feuiiles lanc^otees, presque 
sessiles, un peu pubescen tes; les fleurs grandes, jaunes, dis- 
poses en grappes laches, terminales; le calice velu, a cinq 
decoupures profondes, les trois inftfrieures arqudes dans leur 
milieu, conniventes au sommet; l’.ltendard grand, arrondi; 
la carene tr^s-coud^e ; les etamines presque libres ; Povaire 
sessile, pileux; le style coude, pubescent. 

Crotalaire jonciforme : Crotalaria juncea , Linn.; Tandale~ 
colti , Rheed. , Mai, 9 , tab, 26. Ses tiges sont rameuses, her- 
bacees , \i& peu strieesjses feuiiles lanceoi^es, cun&formes, 
mucronees, u«i peu petioiees, pubescentes et un peu soyeuses 
en dessous ; les fleurs disposees en grappes courtes, terminales ; 
la levre supdrieure du calice bifid e , Pinfcrieure a trois dents 
courtes; 1 ’ovaire glabre, O11 la cultive au Jardin du Roi, 
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ainsi que le crotalaria retusaj Linn. ; Lamk., Ill . Gen., tab ? 617, 
fig.4;Herm,Lugd&., 202. Elle serapproche beau coup del’espece 
pr^cedente. Ses feuilles sont oblongues, tres-£mouss£es , point 
mucron^es, glabres a leurs deux faces; les fleurs jaunes, en 
grappes ;les gousses cylindriques, horizontales,renfl£es, longues 
d’un pouce et plus. Elle croit dans les Indes orientales. Au rap- 
port de Rumph. ( Amb . 5 , tab. 96, fig. 1.), on fait cuire ses 
fleurs, et on les mange en guise de potage. Le crotalaria genis* 
toides , Encycl., est un arbustedu cap de Bonne-Esp^rance , 
dont lesrameaux sont effiles , un peu tuberculeux; les feuilles 
^parses, sessiles, glabres, lin&iires-lanc£olees , mucronees: les 
grappes courtes, lat^rales, peu garnies ;Ies calices yelus, ainsi 
qqe les gousses; la carene coudee. 

Crotalaire a fleurs sessiles; Crotalaria sessilijlora, Linn.Cette 
plante croit a la Chine. Sa tige est herbac^e, a peine haute 
d’un pied; ses feuilles presque sessiles, lanc£ol£es, pileuses en 
dessous; les fleurs bleues, sessiles, axillaires, lat^rales; deux 
bractles oblongues. Le crotalaria nana , Burm., Ind. , tab- 48, 
est une autre, plante de l’lnde, a tige herbac^e, longue de 
quelques pouces ; les feuilles glabres , oblongues , obtuses , 
presque sessiles ; les pedoncules axillaires, chargesdetrois fleurs 
et de bractees lanceolees ; les calices velus ; les gousses obtuses , 
lort petites. Elle ne parol t pas convenir au crotalaria bijlora , 
Linn. . 

Crotalaire fleurie; Crotalaria semperjiorens , Vent- , Hort. 
Cels., tab 17. Cette esp£ce, recueillie par M. Delahaye aux 
Indes orientales, se distingue par ses tiges lignetises, cylin- 
driques, liautes de quatre ousix pieds, garniesde feuilles sim- 
ples, p^tiolees, ovales, assez grandes , £chancr£eset un peu mu- 
croneesau sommet, un peu pileuses en dessous ; lesfleursgrandes, 
d’un beau jaune, disposes en grappes courtes ; les bractees 
lin^aires, veins et blanch&tres; les gousses oblongues, renftees, 
pileuses. On la cultive au Jardin du Roi. 

Crotalaire verruqueuse : Crotalaria verrucosa , Linn.; Crota 
laria angulosa , Encycl.; Crotalaria ccerulea , Jacq. , I c.; Herm. , 
% Lugdb . , Icon. 1 99 ; Pee-Tandale-cotti. , Rheed; , AtaL 9 , tab. 29. 
Ses tiges sont herbages, un peu coudees en zig zag, hautes d’un 
d’un pied, a quatre angles tranchans, quelqnefois un peu tu- 
.berculeuses ; les feuilles verdatres, presque sessiles, ovales, 
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presque glabres; les stipules en croissant; les fleursen grappes, 
pendantes, d’un violet bleu^tre ; l’&endard strid en dehors ; le 
calice glabre; ses dlcoupures lanc^oldes ; les gousses v^sicu- 
leuses, longues d’un pouce, velues dans leur jeunesse. Elle croit 
dans les lodes orientales , au Malabar, a la c6te de Coro* 
mandel. 

Crotalairb a FEtJiLLES de un ; Crotalaria linifolia , Linn., Sp. 
Cette plante croit dans Plnde. Ses tiges sont droites, simples , 
filiformes, velues et blanch&tres; ses feuilles presque sessiles , 
lineaires, obtuses , un peu courtes ; sesfleurs jaunes, inclines, 
r^unies en longues grappes terminales ; les gousses courtes et 
obtuses. EHe paroit peu diffdrente du crotalaria sericea , Burm. , 
Ind. , tab. 48 , fig. 1 . 

Un grand nombre • d’autres especes appartiennent a cette 
sous-division , telles que les suivantes : Crotalaria opposita , 
Linn. Sp, ; bifaria , Linn. Sp, ; rubiginosa , WiUd. ; glauca , 
Willd. ; scandens , Lpureiro ; hirsuta , Willd. ; nummula - 
rifolia , Willd.; rotundifolia , Poir. , Encyclop. ; porrifolia, 
Thunb. , Prodr,; villosa , Thunb. , Prodr,; pallida , Ait., Hort . 
Kew. ; lineala , Thunb., Prodr,; volubilis , Thunb., Prodr,; 
prostrata j Willd., Enum,; pilosa , Roth., seu hirta , Will., 
Enum. ; styracifolia , Desf. , Cat, Hort, Par,; laevigata , Pursh, 
Am,;pulchra, And., Bot, Rep , , tab. 60 x ; tetragona,Andr.,Bot . 
Rep., tab. 593 ; fenestrata, Curt., Magas. Bot . , tab. 1933, etc. 

* Feuilles temdes ou digitees, 

Crotalaire a fbuilles db lotxer : Crotalaria lotifolia , Linn. ; 
Dill., Elth.y tab. 102, fig. 121; Sloan., Jam., tab. 176, 
fig. 1 , 2. Ses tiges sont un peu ligneuses , hautes d’un pied et 
plus ; les feuilles alternes, pdtioldes, composes de trois 
folioles, glabres, ovbides; deux petites stipules ala base du 
pltiole ; les p£doncules axillaires, Jat&raux, charges de trois 
ou quatre fleurs jaunes ; l’£tendard marqud de stries purpu- 
rines; les gousses endues, l£g&rement velues, sessiles dans 
leur calice. Elle croit dans PAmdrique mdridionale. Le croia- 
laria laevigata, Encycl. , a beaucoup de rapports avec l’espice 
pr<*c 4 dente. 

Crotalaire fubescentb ; Crotalaria pubera , Vahl, Eglog. 2 , 
p. 55 . Cette plante a etd ddcouverte dans PAmdrique, k Pile 
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Sainte-Marthe. Les tiges sont ligneuses/divisees en rameau* 
tili formes, un peu velues; les feuilles (ernees; les folioles ovales, 
oblongues, obtuses, mucron^es, pubescentes et blanchitres en 
dessous; les stipules eaduques, su bulges-, les grappes axillaires; 
les fleurs petites, a peine pubescentes; les bractdes setacles; 
lesgousses oblongues, pendantes, longues d’environ sixlignes. 

Crotalaire argent^: Crotalaria argentea , Jacq.;Lat., Schccnb . 
2, tab. 220. Arbrisseau dn cap de Bo nne-Esp France , qui a le 
port d’unc coronille ; sa tige est haute de trois pieds ; ses ra- 
ineaux bianchAtres et flexueux; trois folioles blanch&tres, lan- 
c^ol^es, un peu obtuses; les p^doncules solitaires, uniflores, 
opposees aux feuilles; la corolle jaune ; les gousses ianclol^es, 
un peu comprimees. , 

Crotalaire a fleurs purpurines, Crotalaria purpurea , Vent. , 
Malm. 2, tab. 66; Curt., Magas . Bo/., tab. 1913. Arbrisseau; 
d’environ quatre pieds, dont les rameaux sont parsemes de 
poils, garnis de feuilles tern£es; les folioles glabres, p&liceltees , 
ovales , un peu echancr^es au sommet , a peine pileuses ; stipules 
subulees, pubescentes; les grappes terminates; les fleufsassez 
grandes, d’un beau pourpre fonc£; les pedoncules pubescens ; 
le calice de couleur violelte ; l’ovaire pedicelle; les gousses 
glabres, otfales, renflees; les semences nombreuses , reniformes. 
Cette plante crpit au cap de Bonne-Esperance. Le crotalaria 
cordifolia , Linn., qui est 1 e spartium sophoroides , Berg. L 'hypo- 
caliptas obcordata , Thu nb. , tres-rapproche de cette espece, en 
drffere par ses gousses comprimees. II est aussi originaire du 
cap de Bonne-Esperance. 

Crotalaire a feuilles d’Aijbours : Crotalaria laburnifolia , 
Linn.*, Herm., Lugdb. , tab. 197 ; Burm., ZevL , tab. 35 ; Nella - 
tandale cotti , Rheed. , Mai . 9 , tab. 37. Arbrisseau des Indes 
orientates, remarquable par ses fruits pendans hors du calice f 
sur un p£doncule long d’un pouce. Ses rameaux sont lis ses ; ses 
feuilles longuement pltiol£es, a trois folioles glabres* ovales, 
acuminees, un peu p£dicell£es; les fleurs grandes , fort belles f 
d’un jaune pourpre, disposes en longues grappes laterales: le 
calice court; la carene grande , coudee , tres-aigue ; les gousses 
glabres, enflees, longues d’un pouce, termindes par un style 
Contourne. 

Crotalaire bn arbre : Crotalaria arborescent , Encycl ; Cro to* 
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laria incanescens , Linn. , S.; Jacq., Hort. 3 , fab. 64. C'est un$ 
desplus belies especesde ce genre, remarquable parses bou- 
quetsde fleurs Elegantes etnombreuses.Ses tigessontligneuses, 
hautesdesix pieds; ses rameaux courts , nombreux, blanchAtres 
et pubescens ; trois folioles ovojdes , obtuses , deux stipules 
cadtiques, en coeur ; les grappes courtes, les fleurs grandes; les 
ddcoupures du calice rdfldchies au 'sommet; 1’dtendard grand t 
releve et recourbd vets le pedoacule, d’unbeau jaune, strid, 
figre de pourprebrun; les ailes d’un jaune dclatant;>la carene 
plus p&ie , k bee relevd et blanch&tre ; Tovaire pddicelld Cette 
plante erdit aux lies de France et de Bourbon. On la cultive au 
Jardin duRoi. ' f. 

Crotalaire blanchatre : Crotalaria incana , Linn. ; Sloan. , 
Jam . 2 ., tab. 179 , fig. 1 ; vulgairement 1 ’Anil ou FIndigo de la 
Guadeloupe. Plante des Antilles et de la Jamaique, cultivde au 
Jardin du Roi. Sa tige est herbaede , presque simple , haute de 
quatre pi^ds ; les trois folioles molles, ovales-elleptiques , ob- 
tuses , vertes en dessus , blanchdtres et pubescentes en dessous , 
Jes stipules setaedes; un dpi terminal de fleurs jaunes, avec :es 
bractees filiformes; les calices pubescens; la carene velue ou 
cilide a son bord supdrieur; les gousses velues,, enfldes, pen- 
dantes et sessiles dans leur calice. On en distingue une variete 
dont les fleurs sont plus grandes, l’epi plus dense, les folioles 
plus alongees. Elle crolt au Pdrou. 

Crotalaire pourpr^e; Crotalaria purpurascens , Encycl. Cette 
especese distingue de la prdeedente par sea fleurs beaucoup 
plus petites, et en ce qu’elle est plus abondamment velue sur 
toutes ses parties. Ses tiges sont bdrissdes de poils inches et lai- 
neux ; ses folioles ovales , cundiformes, obtuses , presque glabres 
a leurs deux faces, les pdtioles exceptds; les fleurs pendantes ; 
le calice velu , presque aussi long que la corolle ; les gousses 
pendantes , enfldes , velues, sessilesdansleur calice. Elle croit a 
Madagascar et a Pile de France. On la cultive au Jardin du Roi. 

Crotalaire a fruits de baguenaudier : Crotalaria colutoides . 
Encyd.; Pluk. , tab. i 85 , fig. 3 . Plante d’Amdriqtie , dont les 
rameauxsont glabres, fistuleux; les folioles ovoides, obtuses, 
glabres en dessus, un peupileuses en dessous ; les grappes laches , 
terminates ; le calice fort court ; la ldvre supdrieure presque 
tronqude , bifide, i’intdrieure a trois dents courtes; les fruits 
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glabres, v&iculeux, longs d’un pouce, pddicclles dans leur 
calice, d£pourvus de style. La corolle n’est point connue dans 
le crotalaria glycinea , Encycl. Les folioles ressemblent a celles 
des dolichos , mais plus petites, ovales, Margies a leur base, 
chargees, ainsi que toute la plante, depoils un peu visqueux; 
les grappessont terminates, chargees de fleurs pendantes, un 
peurouge&tres; le calice velu, a d^coupures ^troites, lanclo- 
lees j l’ovaire couvert de poils laineux.Elle croft dans les Indes 
orientales. 

Crotalaire oncinelle; Crotalaria uncinclla, Encycl.; et III. 
Gen ., tab. 617, fig. 2. Arbuste del’Ile Bourbon, remarquable 
par ses fruits globuleux , de la grosseur d’un pois , converts 
d’un duvet fin et rouss&tre , termines par un stylp courb£ en 
crochet et r^fiechi. Ses tiges sont tres-rameuses , hautes d’un 
piedet plus; ses rameaux pubescens; les folioles ovales, ofi- 
tuses ou un peu aigues; les fleurs petites, disposees en grappes 
la t era les. Les gousses sont glabres dans une variete, les fleurs 
jaun&tres; ilenest une autre a feuilles veiues, plus petites; les 
gOusses un peu plus grosses , veiues. 

Crotalaire a feuilles £troites; Crotalaria angmtifolia , Jacq., 
Hort.Schcenbr. 2, tab. 2 1 9. Arbrisseau a tige droite; les rameaux 
cylindriques; les folioles dtroites, lineaires, lanc^olees, bjan- 
ch&tres et soyeuses ; une grappe longue de huit pouces, termi- 
minale, chargee de fleurs d’un blanc jaun&tre.Elle croitaucap 
de Bonne~Esp£rance. v 

Crotalaire a grandes feuilles; Crotalaria macrophjrlla , 
Willd. , Spec. 5 , pag. 982. Ses tiges sont ligneuses ; ses rameaux 
garnis de feuilles tern^es ; ses folioles grandes , oblongues , 
ovales, a trois nervures, longues de quatre pouces, presque 
glabres en dessus, pubescentes en dessous; les grappes nom- 
breuses, axillaires , un pen ramifies, longues d’un pouce; le 
calice a deuxlivres; la car£ne courb^e en faucille; les gousses 
oblongues, 'aigues, runtimes, longues d’un pouce et demi, ne 
renfermant ordinairement qu’une seule semence petite, ar- 
rondie. Cet arbrissean croft au cap de Bonne-Esperance. 

Crotalaire a feuilles i>e luserne ; Crotalaria mcdicaginea r 
Encycl. An Pluken., tab. 109, fig. G ? Plante d^couverte par 
Sonnerat dans les Indes orientates* Ses rameaux sontgr^les, 
presque filiformes , pileux et cotonneux vers leur sommet j les 
folioles cundiformes, un peu dcliancrees a leur sommet, pi- 
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leuses en dessous; les stipules subuldes ; les pddoncules fili formes 
latlraux , charges de trois a cinq fleurs fort petites ; le calice 
velu, k cinq divisions lanc£ol£es; la carine coud£e , termin£e 
par une longue corne conique, l*£tendard pubescent; lesgousses 
pubescen tes, semblables a celles du crotalaria uncindla , mais 
une Jfois plus petites. 

Crotalaire faux fsor alter ; Cirotalaria psoraUides , Encycl. 
Cette esp£ce , recueillie par Commerson, a Tile de Madagascar, 
a l’aspect d’un psoralea. Sa tige est un peu flexueuse, obtus6- 
ment anguleuse ; les feuilles ternees ; les folioles oblongues, ob- 
tuses, un peu cotonneuses en dessous ; les epis gr£ies, axillaires , 
pubescens; les fleurs petites, sessiles, entrem£l£es de bract£es 
s£tacees: les gousses velues, ovales - rhomboidales, un peu 
enfldes , a deux semences , termin£es par un style s£tac£ et 
recourbd. 

C rota lai rb a longubs FEUictES : Crotalaria longifolia, Encycl. ; 
Crotalaria guiunensis , Aubl. , Guian. 761, tab. 3o5 ; Neurocar - 
pum , Desv., Journ. Bot. Plante dela Guiane, glabresur toutes 
ses par ties. Ses tiges sont anguleuses, hautes d’un pied etplus, 
peiirameuses; les folioles tr£s-longues, Janceoldes, p£dicell£es; 
la terminale plus grande , longue de cinq pouces , large d’un 
pouce ; deux stipules lanc£ol£es ; deux«autres a cheque foliolet 
les fleurs axillaires, purpurines, r£unies deux ou quatre en- 
semble surun p£doncule fort court; leur calice alongd, muni 
de deux bract£esen £cailles; les gousses alongles, tetragones, 
renfiees , aigues. Elle fleurit et fructifie dansle mois de juin. 

Crotalaire ray£b; Crotalaria lineata , Encycl. Arbuste dont 
les rameaux sont stri£s,cotonneux vers leur sommet}; les feuilles 
tern£es, k peine p£tiol£es; les folioles lineaires, lanc£ol£es, 
etroites , velues , longues d’un a deux pouces , ra y£es par des 
nervures lat£rales; deux stipules lan c£olees; les grappes court es, 
lat£rales , terminates, velues , composes de cinq a neuf petites 
fleurs sessiles ; les gousses velues , courtes et renfl£es , longues 
de quatre a cinq lignes. Elle se rapproche du glycine picta , 
Vahl. 

Crotalaire h£t£rophylle; Crotalaria heterophylla , Linn., ^pec. 
Plante des Indes orientates. Ses tiges sont droites, glabres^ 
herbacees , rameuses vers leur sommet ; les feuilles inf£rieures 
simples, elliptiques ? nerveuses; les superieures tern£es; les 
12 . 3 
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folioles ovoides, un peu pedicellees; Ies stipules petites, subu* 
l£es ; une grappe d’abord terminate, puis Jaterale; les fleurs 
jaunes , strides, d’une couleur plus obscure en dehors; Ies 
gousses glabres. 

Crotalaire a petites feuilles; Crotalaria micropliylla , Vahl , 
Symb • 1 , pag, 62* Arbrisseau de l’Arabie Heureuse, dont les 
tigessont coucltees, filiform es , rameuses, glabres, longues d’un 
pied 5 les feuilles distantes, tern^es ; les folioles glabres, presque 
sessiles, longues de deuxlignes, un peu mucronees ; les stipules 
s£tac£es; les pedoncules lateraux, charges de deux fleurs pedi- 
celtees; gousses glabres , oblongues, mediocrement pedicellees. 

Crotalaire aspalatoide; Crotalaria aspalatoides , Encycl. La 
petitesse des feuilles donne a cette espece 1’aspect d’un asp ala f. 
Sa tige est ligneuse , tortueuse, raboteuse; le bois jaunitre ; les 
rameaux greies , pubescens, un peu blanch 4 tres ; les feuilles 
ternees; les folioles etroites, presque lineai res, pileuses, cunei- 
formes a leur base; les pedoncules greies, soutenant deux ou 
trois fleurs pedicellees; le calicevelu; la* car£ne courbee en 
croissant; l’ovaire tres-velu. Cette plante croitaucap deBo^ne- 
Esperance. 

Crotalairb axillaire : Crotalaria axillaris , Ait., Hort . Ke cv. 3 , 
p. 20. Cette espece, originaire de la Guinee, a ses rameaux 
canne|es; ses feuilles ternees ; les folioles oblongues, lanceoiees, 
aigues, mucroriees, glabres en dessus, pileuses et soyeuses en 
dessous. ; stipules pileuses , subuiees ; les pedoncules axillaires , 
gemines, uniflores; les fleurs jaunes; les gousses pileuses. 

Crotalaire a feuilles de lupin : Crotalaria quinquefolia , Linn.; 
TV ellia-tandalc-cotti , Rheed., Malab . 9, tab. 28. Cette espece 
est remarquable par ses feuilles a cinq folioles qui lui donnent 
l’aspect d’un lupin. Sa tige est. herbacee , legerement velue, 
haute d'environ deux pieds; les feuilles digitees; les folioles 
oblongues, obtuses, un peu Etroites, parsentees de tr^s-petits 
points noirs en dessus, pileuses en dessous; les fleurs jaunes, en 
grappes; les gousses assez grandes, tr^s-glabres,' v&iculeuses , 
pedicellees, longues de deux pouces. Elle croit dans 1 ’Inde et 
iil’Ile de France. Le crotalaria hep taphylla, observe a la Cochin- 
chine par Loureiro , a ses feuilles composees de sept folioles 
ovales- oblongues , legerement tomenteuses : ses tiges sont 
ligneuses , hautes desirt pieds, lesepis solitaires , axillaires; les 
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fleurs blanches ; le calice velu , a cinq dents ; lacarene recour- 
se j les gousses pCdicell^es , velues et renflCes. 

Les especes suiyantes appartiennent a la me me sous -division t 
Crotalaria trifoliastrum, Willd*; Spec, an crotalaria medicaginea P* 
EucycJ. ; genistoides ^ Willd. Spec.; orixensis , Willd., Enum 
foliosa , Willd., Enum.; lunularis, Linn*; pulchella , Andr. , 
Rot. Jtep., tab. 417 , etc. (Poia. ) 

CROTALE, Crotalus. ( Erpdtol .) Genre de serpens calibres 
des les premiers temps de la ddcouverte de 1 ’Am^rique , par 
le danger qui accompagne leur morsure et par les espicee 
de grelots qu’iis ont a la queue et qui les ont fait nommer 
serpens a sonnettes , ce que leurnom de crotale exprime encore 
fort bien , nporctXov, en grec , signifiant sonnette. Ifi terreur 
qu’iis inspirent est telle, que si l’on s’en rapportoit aux rela- 
tions de beaucoup de voyageurs, l’Amdrique seroit presque 
inhabitable a cause d’eux. Vers la fin du siecle dernier, 
plusieurs naturalistes se sont occupes de faire des recherches 
sur l’anatomie, les moeurs et le venin de ces reptiles ; aussi 
leur histoire est main tenant assez bien connue. 

Les crotales appartiennent a l’ordre des ophidiens et a la 
famille des h£t<*rodermes ; ils pr&entent les caracteres gdS- 
riques suivans : 

Des plaques transvetsales simples sous le corps et sous la 
queue; extrdmitd de celle-ci garnie de plusieurs grelots dcailleux , 
emboitis Idchement les uns dans les autres , el se mouvant en 
resonnant Ugirement quand V animal rampe; des crochets & venin « 

La presence des grelots a la queue suffit pour faire distin- 
guer ce genre de tous les autres genres de l’ordre des 
ophidiens. 

Les crotales ont la t£te large , triangulaire , aplatie g£nd- 
ralement dans toute son Itendue. Les dcailles de la calotte du 
cr&ne et de toute la partie qui est entre les yeux et au-dela , 
sont semblables a celles du dos; mais celles du museau et 
celles qui couvrent les yeux sont souvent plus grandes et en 
forme de plaques. Le museau est creus£ d’une petite fossette 
arrondie derriire chaque narine. 

Les yeux sont tres-brillans et pourvus d’une membrane 
clignotante. • • 

La bouche est fort grande j la langue, fotirchue k son extrd- 

i. 
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mit£, est renfermde en p&rtie dans une gafne define, et 
susceptible de mouvemens prompts et en differ e ns sens; la 
symphyse de la m&choire interieure n’est pas soudle, et cet 
es est arm£ de dents crochnes , qui diminuent de longueur a 
snesure qu’elles s’41oignent du museau. 

Les os maxillaires sup£rieurs sont fort petits, port& sur un 
long pddicule analogue a l’apophyse pierygoide externe du 
gph4no*ide , et tr£s-mobiles ; il s’y fixe une dent aigue , perode 
d’un petit canal, qui donne issue k une liqueur empoisonnde, 
*6cr6t£e par une glande considerable situde sous l’oeil. C’est 
cette liqueur qui , versde dans la plaie par la dent , porte 
le ravage dans le corps des animaux. Cette dentse cache dans 
un repli de la gencive quand le serpent ne vent pas s'eii 
•ervir ; et il y a derri&re elle plusieurs germes destines a la 
remplacer si elle vient a se caaser. Ce venin est d’une couleur 
verte. Voyez, pour plus de details, les mots OraiDiENs, Ser- 
pent, Venin et Vip^re. 

Le corps est robuste, -alongd, cylindrique, convert en 
dessus d’ecailles car£n£es, et toutesmises en mouvementpar 
un muscle particulier. 

L’anus est transversal et simple. 

La queue est courte, cylindrique, un peu grosse. Le 
nombre des grelots qui la terminent augmente avec l’&ge v 
et il s’en forme un a chaque mue. Ces grelots sent des pyra- 
xnides quadrangulaires trenqules, plus larges dans un sens 
que dans l'autre, et revues les unes dans les autres demaniere 
qu’on ne voit que le tiers de chacune d’elles. Cette esp£ce 
d’emboitement a lieto par le moyen de trois bourrelets circu- 
lates, donLdeux r£pondent a des cayitls de la pyramide qui 
precede j de sorte que la premiere pyramide qui tient a la 
chair, n’a que deux cavitls, et que la derni£re, celle qui est 
k l'extrdmitd, n’en a point du tout. C’est a l’aide de ces bour- 
relets, inlgaux en diam£tre, que les grelots se tiennent sans 
gtrelils ensemble, et qu’ils peu vent se mouvoir avec bruit 
dis que l’animal agile sa queue. Ces diverses pieces ne tenant 
point k l’animal , ne peuvent recevoir de nourriture ; aussi 
ne croissent-elles pas. La derni£re , c’est-4-dire, la premiere 
form£e, est tou jours fermle et plus petite. 

« Lorsque chacune de ces pieces, dii M. le comte de 
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« Laclpide , a pns son aecroissement , elle lenoit a la pea«. 
« de la queue, et elles ont toutes Ite premiere. Des qu’une 
« est complltement formee, il s’en produit une autre cn 
« dessous, qui fait effort contre elie et la repousse, en lais- 
« sant eutre son bord et la peau de la queue un intervalle 
« occupy par sou premier bourrelet, et elle enveloppe tou- 
« jours le second et le troisieine bourrel ets de cette nouvelle 
« piece. * 

De I’accroisaementdes dernieresvertlbrescaudales, depend 
la grandeur de la derniere piece des grelots , puisque ces 
pieces se moulent primitivement sur elles. M. Bose pense 
.qu’ii s’en produit une tous les aiw; et si leur nombre varie 
dans la m^me espece et au meme Age, c ’est, dit cet excellent 
observateur, qu’elles sont sureties a se Sparer accidentelle* 
meut, et l’on peut toujours , par le moyendu- calcul, trouver 
le nombre de celles qui manquent, puisque toutes- croissent 
dans une proportion rlguliere. 

Toutes Ces .pieces sont entierement semblables les unes aux 
autres, non -seulement par leur forme, mais souvent aussi 
par leur grandeur; elles sont toutes d’une matiere cassante, 
elastique , demi-transparente , et de la mlmenatureque cello 
des dailies. Leur nombre varie depuis un jusqu’a trente efr 
au-deia; le plus ordinairement il se balance entre cinq et 
treize. 

Le bruit que ces sonnettes produisent , lorsqu’elles sont 
secoules, imite beaucoup celui que fait le parchemin froissl r 
et celui de deux plumes d’oie que l’on frotteroit avec 
vivacity 1’une contre Fautre. On dit qu’ii s’entend a plus de 
cent pieds; mais, dans les especes que M-Bosca puobserver 
vivantes , il ne parvenoit pas au-dela de douze a quinze pas r 
et dans I’d tat de marche ordinaire, il etoit si foible qu’ii 
falloit Itre sur Fanimal, et m^me preter Foreille pour I9 
percevonv 

Les crotales repandent au loin autour d’eux une* odeur 
tres^fdtide : on a cru pendant long-temps,. etr plusie a rs natu* 
ralistes croient encore, que cette odeur a le pouvoir d’en^ ’ 
gourdir ou mime de- charmer l’animal doot le reptrle veni~- 
meux veut faire sa proiei (Voyez Barton, Mdmoire sur 1» 
faculty de fasciner attribute aux Serpensa sonnettes. Fhiladclp^ 
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1796.) Lorsqu’iJs sont marts, ils se ddcomposent avec une 
rapidity excessive ; et telle est la puanteur qui s’exhale de 
leur corps, qu’il est difficile de les remuer sans se tronver 
mal. 

Except^ les cochons , qui s'en nourrissent , tous les animaux 
craignent les cro tales. Les chevaux, et surtout les chiens, les 
sentent de loin , et se gardent bien de passer aupres d’eux. Je 
me suis so uvent amuse, dit M. Bose, a vouloir forcer mon 
eheval et mon chien de se diriger vers un de ces animaux ; 
mais ils se seroient plut6t fait assommpr; sur la place que d’en 
approcher. Ils sont cependant assez souvent leurs victimes. 

Quoique les serpens a sonnettes ne grimpent point aux 
arbres , ilfe font leur principale nourriture d’oiseaux et d’ecu- 
reuils; ils ddvorent aussi les rat§, les lievres, et les autres rep* 
tiles. On croit que , par leur seul regard , ils ont la puissance 
de contraindre leur proie a se pr?cipiter dans leur gueule. 
11 paroit qu’il leur arrive seulement de la saisir dans les 
mouvemens desordonnds que la frayeur de leur aspect lui 
inspire. 

Ils rampent lentement et ne mordent que lorsqu’ils sont 
provoqu^s, ou pour tuer la proie dont ils veulent senourrir. 
jL’homme en devient ais&nent le maitre, lorsqu’ill£sapergoit 
de loin , et qu’il prend ses precautions. Ils np l’attaquent 
jamais et ne peuvent le suivre a la course ; il est m£me 
jeconnu qu’ils font entendre le bruit de leurs sonnettes 
quelques instans avant de se venger de leurs agresseurs. 
M. Bose les redoutoit si peu, qu’il a pris en vie tous ceux 
qu’il a rencontres, et qui n’^toient point trop gros pour etre 
conserves dans l’esprit-de-vin. Lorsqu’ils sontsaisis par la t£te , 
ils ne peuvent, comme les autres serpens, relever leur queue 
et s’entortiller autour des hras , ni faire usage de leurs forces 
pour se ddgager. 

Ils se tiennent ordinairement contournls en spirale dans 
les lieux d£pourvus d’herbes et de bois, dans les passages 
habituels des animaux sauvages, surtout dans ceux qui con* 
duisent aux abreuvoirs, La |ils attendent tranquillement que 
quelque vie time se presente , et d£s qu’elle est a leur portee , 
ils s’dancent sur elle avec la rapiditd d’un traiE II est cepen* 
dant arrivd plus d’une fois a des voyageurs de passer tres-pres 
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<Fun crotaie, et m£me de le toucher presque avec le pied , 
sans en it re mordu. L’animal se roule aussit6t en spirale 9 
et attend de nouvelies provocations pour s’£lancer. Si l'oa 
s’lloigne, il s’aionge doucement et rampe en ligne droite , en 
tenant ses sonnettes redresses et en lea secouant de temps en 
temps. Si on le provoque encore, il »’arr£te et se roule en 
spirale ; il fait mouvoir sea sonnettes arec vitesse ; sa t£te et 
son cou s’aplatissent ; ses joues s'enflent; ses I&vrea se con- 
tractent; ses m&choires , tr^s-ecartees y laissent voir des cro- 
chets redou tables; il darde frequ eminent sa langue longue et 
fourchue; son corps se gonfle et s’affaisse succesaivement par 
la col^re; il menace, mais il ne s’elance jamais qu’il ne soit 
stir d’atteindre son ennemi. 

Rarement un animal surpris par un crotale cherche k 
z sYchapper; ilest petrifte de terreur a son aspect, et semble 
m^me aller au-devant du sort qui l’attend. 

Ces serpens sent si dangereux que la pies l£g£re piqAre 
faite par leurs crochets venimenx, peut tuer de tr^s-grands 
animaux. Laurenti pretend que lorsqu’on a ite mordu par 
un crotale , tout le corps enfte ; la langue se gonfle prodi- 
gieusement; la bouche £st brtilante; la soif vive et inexlin- ' 
guible ; on crache le sang ; les bords de la plaie se gangrenenf, 
et Ton meurt au bout de cinq a dix minutes, apres une affreuse 
agonie. On trouve dans les Transactions Philosophiques le 
resultat de plusjeurs experiences faites sur les morsures de 
ce redoutable animal. Le capitaine Hall, ayant fait atta- 
cher a un pieu un serpent a sonnettes , long de quatre pieds 
environ, exposa des chiens. a ses piq&res; le premier de 
fceux-ci qui fut atteint par la dent meurtriere, succomba en 
quinze secondes; le second pdrit apres deux heures dc souf- 
france, et le troisieme ne ressentit les effets. du* venin qu’a- 
pr&s trois heures. Au bout de quatre jours; on recommenga 
les experiences aveclememe animal ; le premier chien mourut 
en trente secondes et un autre en quatre minutes ; trois jours 
apres, une grenouille mourut en deux minutes, et un poulet 
en trois minutes. On presenta quelque temps apres , au mfrme 
serpent encore un amphisbene blanc qui inourut en huit 
.minutes; et le serpent, s’^tant ensuite pique lui-m^me, ne 
vecut que douze minutes an plus. 
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Kalm assure quelescrotales font pdrirles chevaux etlesboeuf* 
presqu’instantan&nent, mais que les chiens i nsistent mienx, et 
que quelques-uns out M gudris jusqu’a cinq fois. II drt aussi 
que les homines peuvent £tre gu^ris lorsqu’on y remydie k 
temps, mais que si un gros vaisseau a 6 t 6 ouvert, on succombe 
en deux ou trois minutes. Ce voyageur fait encore remarquer 
que les bottines de cuir peuvent £tre perches par les cro- 
chets , surtqut lorsqu’elles sont collies contre la jambe. II en 
est de m^me des ganls. 

Dans les Transactions Philosophiques pour 1810, M. Everard 
Home rapporte un exemple des funestes effets de la morsure 
des cro tales. Parmi les symptbmes qu’il ynumere , on tr'ouve 
un affoiblissement tej de Paction du coeur , que le pouls se 
fait a peine sentir, une irritability de Pestomac si grande, 
que ce viscere ne peut rien conserver dans sa cavity. Lors , 
ajoute-t-il, que la blessure a ety faite au doigt, cette partie 
tombe immydiatement en mortification ; et quand la mort a 
lieu , on voit que les vaisseaux absorbans et les ganglions lym- 
phatiques ne sont point le siyge de ces altyrations que lys 
substances vynyneuses dyterminent ordinairement en eux. 
Le corps conserve son aspect general ; les environs de la mor- 
sure sont seuls attaqu^s d’une maniere apparente. D’ailleurs 
Peffet du poison est siimmydiat, et l’irritability de Pestomac 
devient telle , qu’on s’y prend presque toujours trop tard 
lorsqu’on veut essayer des rem&des; il leur reste bien peu de 
chance de succfes. 

On observe encore souvent dans ces circonstances malheu- 
reuses qu’un sang noir et fluide s’ychappe par toutes les ou- 
vertures du corps. Si la blessure est voisine du cou , la mort 
est presqu’iny vitable , parce qu’alors l’asphyxie est la suite 
nycessaire de Penflure qui survient. M. Bose a eu occasion 
d’observer un fait de cette nature. 

C’est principalement dans les temps orageux, lorsque l’at- 
mosphere est fort chargde d’yiectricity , que le soleil brille 
a travers des nuages , que les crotales sont le plus dangereux. 

Quoique la plaie produite par la morsure d’un de ces ani- 
maux ait plus d’un pouce d’ytendue, on la sent a peine d’a- 
bord, dit-on *, mais au bout de quelques secondeslesaccidens 
se manifestent. 



\ 



Digitized by LjOoq le 




CRO 4» 

Le poison des crotales se conserve sur le linge m^me 
lessive apres en avoii^dte imprdgnd. 11 se conserve dgalement 
dans les dents de l’animal apres sa mort. Un homme fut mordu 
a travers ses bottes et mourut. Ces bottes furent successive- 
ment vendues a deux autres personnes qui moururent ega- 
lement , parce que l’extrdmitd d’un des crochets avenin etoit 
restde engagee dans le cuir. 

Trois sortes de remddes peuvent dtre employees contre la 
morsure des serpens a sonnettes, la succion et la ligature , 
les caustiques , les mddicamens a l’intdrieur. 

La premidre est la plus efficace et la plus sAre lorsqu’il est 
ppssible de l’employer. Les ligatures peuvent jusqu’a un cer- 
tain point contribuer a retarder l’absorption gdndrale. 

Quant aux seconds, les Indiens emploient le tabac mkcht et 
appliqud sur la blessure, comme le conseille, d’apres sa 
propre experience , le pdre Gumilla, dans son Histoire natu- 
relle de l’Ordnoque, ou la poudre a canon allumde sur la 
partie apres qu’on y a pratiqud des scarifications* 

Four ce qui est des remedes internes, ce sont plusieurs 
plantes pilees ou dcrasees , comme certaines laitues , la racinc 
du prehnanthes alba , la racine, les tiges et lea feuilles d’une 
espece d’helianthus. Suivant M. Palisot de Beauvois, dans les 
cas desesperds, on emploie avec avantage Fdcorce pilde de 
la racine du tulipier, et, dans le cours du traitement, la 
racine du spirasa trifoliata comme purgatif. 

On recommande encore les sudorifiques les plus puissans, 
les racines du polygala scndca, des aristolochia serpenlaria et 
anguicida , etc. , employdes en decoction et en fomentation an 
plus haut degre de chaleur possible. 

Mais parmi ceux qui ont le bonheur d’dchapper a la mort, 
il en est peu qui ne conservent toute leur vie quelque 
infirmitd, souvenir ficheux du funeste accident qu’ils ont 
eprouve.Des endures, des douleurs pdriodiques, la foiblcsse 
ou la paralysie de la partie, les accompagnent jusqu’au tom- 
beau. 

Toutes les esp&cesde crotales dont on co^nnoit bien la patric 
viennent d’Amdrique, et on remarque que les individus en dimi- 
.ment de nombre a mesure que ce vaste continent se peu pie 
davantage : deja dans les parties voisines de la m^r on n’en voit 
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plus parvenir a une grande taille. Au respect religieux que 
les sauvages avoient pour eux, respect <pii leur faisoitregarder 
la mort d’un de ces serpens comme une c a la mite publique, a 
succed£ une haine telle que leur t£te est mise a prix dans beau- 
coup d’habitations. Aussi sont-ils devenus si rares, dit M. Bose, 
qu’aux environs de Charlestown, je n’en ai vu que six a sept 
de la grande espice dans le courant d’une ann^e. 

Will. Bartram, avant lui, en avoit vu de gros comme la 
cuisse d’un homme et longs de plus de six pieds, et il avoit ou'i 
dire que, dans les premiers temps de I’&ablissement de la 
G^orgie , on en rencontroit de sept, huit et m£me dix pieds 
de longueur, sur huit pouces de diametre. 

Dans les parties de TAm^rique septentrionale oil le froid 
devient un peu vif et ou l’hiver est rigoureux, les crotales 
p assent quelque temps engourdis pres des- sources, dans des 
lieux couverts ou la getee ne peut arriver. Souvent on en 
trouve plusieurs dans un meme trou , avec des crapauds en- 
gourdis Igalement. On en rencontre aussi dans le m£me etat 
au-dessous des masses de sphagnum , qui croissent dans les 
terrains mar£cageux. C’est toujours avant Pequinoxe d’au- 
tomne et apr£s avoir change de peau, qu’ils s’enfoncent dans 
leur retraite, et ils n’en sortent qu’apres Pequinoxe du prin- 
temps. En hiver, ils ne mordent done point, et au printemps , 
jusqu’au mois de juillet, les effets de leur morsure passent 
pour £tre nuls. 

On rencontre enfcore des serpens a sonnettes depuis New- 
York jusqu’a Savannah, et depuis les bords de 2a raer, jitsque 
ftres-avant dans l’ouest et le nord-ouest. En 1797 , MM. Palisot 
de Beauvois et Peale , de Philadelphie , en prirent neuf en 
deux heures dans le New-Jersey. 

A Cayenne et dans les pays chauds, ils sont en activite 
toute 1’annde, et ne s’engourdissent point. 

Les crotales sont vivipares. A la Martinique , on est per- 
suade g£neralement que les viperes mangent leurs petits lors- 
qu’ils sont tres-jeunes et peu apres leur jiaissance. Suivant 
M. Palisot de-Beau vois, ce pr^juge tire son origine d’un fait 
faussemeqt interpr^te. Dans le premier voyage que ce natu- 
raliste a fait dans le pays de la nation Tcharlokee , il vit 
qn boiquira dans un sentier , et s’en approcha le plus douce- 
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ment possible; an moment ou il alloit £tre frapp£, l’aniraal 
agita ses sonnettes, ouvrit une Idrge gueule, et y re$ut cinq 
petits du calibre d’un tuyau de plume. Mais au bout de quel- 
ques minutes, se croyant hors de danger, il ouvrit de nou- 
veau la gueule , et en laissa sortir les petits qui s’y etoient 
caches, et y rentrirent enfcore au moment d'un nouveau 
peril. Le m£me fait a etd vdrifie par M. Guillemart, voya- 
geur anglois.' 

Il paroit en outre que les crotales sont sensibles aux effets 
delamusique. M. de Chateaubriand rapporte qu’en 1791 , au 
mois de juillet, dans le haut Canada, au bord de la riviere 
Gln&ie , il vit un Canadien apaiser la colere d’un de ces 
animaux a l’aide des sons c^u’il tiroit de sa fUHe , et m^me se 
faire suivre par lui sans aucun autre moyen. ( Journal du 
Commerce, n°. 100, 10 nivose am X. ) 

Les negres xn an gent la chair des crotales comme celle des 
autres serpens. On recueille leur graisse pour apaiser les 
douleurs que cause la n^vralgie sciatiquo, et on pretend , 
avec leurs grelots , faciliter l’accouchement. 

Ces reptiles peuvent vivre tres-long-temps ; on en cite qui 
avoient quarante a cinquante!pi6ces a leurs sonnettes, et huit a 
dix pieds de longueur; mais on n’a cependant a cet £gard que 
des notions fort confuses. 11s ont la vie tr£s-dure ; Tison en a 
disseque un qui av£cu plusieurs jours apresqu’on lui eutenlev^ 
la plupart des visceres , et que sa peau eut £t£ dechir^e. M. Bose 
a fait des experiences analogues sur ceux qui lui sont tombls 
entre les mains. 

§. I. Tete garnie en dessus d f ecaille$ semblables a celles du dos . 

Le BoiQciAA : Crotalus horridus , Linn.; Caudisona terrified , 
Laurenti. Teinte generate cendr^e ; une suite de grandes taches 
noir&tres en losanges , bord^es de blanc jaun&tre le long du dos ; 
extr^mite de la queue noire ; ventre d’un blanc jaunatre , sans 
taches. Cent soixante-six a cent soixante-onze plaques sous-ven- 
trales ; dix-neuf a vingt-six plaques sous-cau dales ; un a treize 
grelots ala queue. 

Ce serpent vient de l’Amerique meridionale : il a 6te nomine 
bolcininga par Pison et Marcgrave. Les Mexicains, suivant Her- 
nandez , l’appeloient teuhtlacot zauhqui 9 e’est-a-dire , reine des. 
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terpens. Les Portugais du Br&il le d&ignent sou# le nom dc 
cascavela ; et les naturels se servent des mots boiquira et boici - 
ninga . 

Le boiquira parvient a lataille dequatreasixpieds.il a donnd 
lieu a une foule de fables absurdes : ainsi Pison pretend que la 
pointe de'sa queue, introduite dans le rectum, donnela mort 
plus promptement que le venin des crochets. 

Le Caotale a queue noire; Crotalus atricaudatus , Bose. Dos 
d’un gris rouge&tre , ponctu£ de bran , et traverse par vingt- 
quatre bandes alcmgees , brunes , anguleuses, irr^guliires, sou* 
vent en forme de chevrons, ayant chacune a up res d’elles , a 
droite eta gauche , deux taches plus claires, Igalement irr^gu- 
lieres, s^par^es du c6t£ de la t£te, rlunies vers la queue; tfite 
d’un gris verd^tre, avec deux taches brunes oblongues , sur la 
partie post&rieure ; une raie*£auve le long du dos. Ventre blan- 
chitre; queue noire. Cent soixante-dix plaques abdominales , 
ci vingt-six caudales. Huit grelots. Taille de trois a quatre 
pieds. _ 

M. Bose a trouv^ cette esp£ce en Caroline. 

Le Durissus : Crotalus durissus , Linn. ; Caudisona durissus , 
Laur. ; Crotalophorus , Gron. Teinte d’un gris Jaun&tre , avec 
vingt-cinq ou vingt-six bandes dorsales', ‘noires , irreguli£res 
e v t transversales , entour^es dune teinte claire, ^chancr^es en 
devant, et termin&s sur les flancs, a chacune de leurs extre- 
mity, par une tache de m£me couleur, arrondie ou carr^e. 
Queue entierement^noire. Ventre d*un blanc jaun&tre,parsemd 
de petitspoints noirs.Ecailles rhomboid ales. Cent soixante-trois 
a cent soixante-quatorze plaques abdominales ; vingt et une a 
trente plaques sous~cau dales. 

Le durissus habite les contrles temp^rees de l’Amdrique sep- 
tentrionale, tusqu’au 45.® degr£ de latitude. Un individu de 
quatre pieds de longueur, tu£ par M. Bose, avoit dans son 
estomac un liivre d’Amdrique, tepi/s americanus. 

La nourriture habifuelle de ce reptile consiste en efifet en 
rats, en souris, en £cureuils, etc. 

Ce serpent traverse ais&nentles rivieres et les lacs, ala nage , 
en gonflant son corps eomme une vessie, et on pretend qu’il 
est alors tres-dangeregx de l’attaqucr, parce qu’il s tance dans 
les bateaux avec une grande facilite* 
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II paroit que c’est le durissus qui a servi aux experiences 
faites par Kalm, Cat,esby et Palisot de Beauvois. II est aussi de- 
mon tre que lea noma de durissus et d’horridus ont ete main tea 
fois donnes indistinctement au boiquira et au durissus par lea 
naturalistes. 

Le CaoTALB bruyant : Crotalus strepitans , Daudin ; Crotale sans 
tachc, Latreille ; Caudisona orientalis ? Laurenti ; Seba, Thes, n f 
tab. xcv, fig. 3; et tab.xcvi, fig. 1 , 2 . Couleur d’un jaune rous- 
s4ire clair, avec des taches effaces d'un brun noir ; dos d’un. 
roux plus fonce; ventre d’un cendre clair. Plus de trente grelots 
a la queue. 

Seba est le premier qui aitparie de cette espece. Illui assigne 
pour pairie Pile de Ceylan , ce qui est evidemment une erreur, 
puisque les cro tales sont des animaux d’Amdrique. 11 dit que 
ce serpent atteint jusqu’a trois coud^es de longueur; il y en a, 
dans les Galeries du Museum de Paris, un individu , qui n’a 
que deux pieds. 

M. de Laclpede pense que le serpent de Seba est le m&me 
que le dryinas , dlcrit, dans les Amlnit& Acad<*miques, sous 
lenom de crotalus dryinas, lequel vieutd'Amlrique, eta,selon 
Linnaeus, cent soixante-cinq plaques abdominales , et trente 
caudales. 

Le Crotale camard : Crotalus simus , Latreille ; Seba, 11 , tab. 
xlv. Museau tronqul ; dos d’un gris cendr£ et un peu bleuitre, 
avec deux lignes noirSUres et paralleles sur chaque c6td de la 
t£te et du cou. Une rangle dorsale et longitudinale de losanges , 
formats par des trails noirAtres et bord^es de gris^tre; treize 
chevrons noirs hordes de grissur les flancs. Ventre blanch&tre. 
Cent soixante- trois plaques abdominales, et dix-neuf so us- cau- 
dales. Cinq grejlots a la queue. Xaille moiti£ moindre que celle 
du bo'iquira. 

Seba a encore donn<£ cette espece comme venant de Ceylan; 
mais Daudin Pa reque de l’Amdriqye mlridionale. 

Le Crotale a xosanges; Crotalus rhombifer , Latreille, Daudin. 
Deux raiesjaunitres sur le dos, larges de deux lignes environ, 
disposes et crois^es entre elles , de mani£re a former de 
grandes losanges tr4s-rlguli£res , et contigu&s ala suite les unes 
des autres. Dos d’un gris brunAtre ; ventre d’un blanc gris4tre. 
Queue courte, grosse et brune. Cent 1 quarante-deux plaques 
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ab do min ales , et vingt-trois sous-caudales. Quinze at dix-huit 
grelots a la queue. Taille de cinq a sixpieds. 

Ce crotale a^tAdecouvert par M. Palisot de Beauvois, dans 
les Etats-Unis d’Am^rique. II recherche leslieux bas et vOisius 
des eaux, ce qui l’a fait nommer par les Anglo-Americaius 
watter-rattlesnakc oil serpent h sonnettes d’eau. Sa morsure est 
regards comme plus dangereuse que celle du durissus. 

Daudin pense que probablement le teutlacot zouphi , de Seba 
(11, xcv, fig. 2 ), appartient a cette esp£ce. 

§. II. Des plaques sur la ttte. 

Le Millet; Crotalus miliarius , Linn. Museau et front revetus 
de neu f plaques lisses, sur qualre rangs. Dos d’un gris rouge&tre , 
avec une ligne longitudinale rouge , interrompue par une serie 
de taches noires, bordees de bianc; les flancs et le ventre a 
taches noires plus petites : ventre bianc. Cent deux plaques 
abdominales, et trente-deux sous-caudales. Onze grelots a la 
queue. Taille d’un pied a dix-huit pouces. 

Ce petit serpent habite la Caroline. Catesbyl’a figure (tab.xLii) , 
et Mauduy t l’ad^crit sous le nom de vipere de laLouisiane. (J ourn . 
dePhysiq. 1774.) Dans les Etats-Unis d’Am^rique, il passe pour 
plus dangereux que le durissus. Sa petitesse et sa couleur em- 
pSchent qu’on ne l’apergoive ; ses sonnettes s’entendent a peine 
lorsm£me qu’on le tient a la main; aussi est-on expose a marcher 
et a s’asseoir dessus. II aime, dit M. Bose, a se tenir route sur 
lui-m£me, au somznet des souches des arbres,sur les troncs 
abattus, principalement dans les lieux marlcageux. II vit de 
grenouilles et autres petits animaux; de sauterelles, d’insecte^ 
et de vers. On parvient difficilement a lVpouvanter et a le faire 
sauver;mais le plus petit coup de baguette suffit pour le tuer. 
Le voyageur Lebeau, qui a visits les Acatapas,peuplade de la 
Louisiane , dit que le venin du millet est plus subtil que celui 
des autres crotales, puisque le succes du remide est doitteux 
au bout de trois heures; tandis que, selon lui, onpeut encore 
esp^rer de gu^rir au bout de six heures une personne mordue 
parle bo'iqdira: le meme auteur dit que rammoniaque est ici 
•le remede par excellence. 

Quoiqu’ond^truise tous les ans unegrande quantity de millets^ 
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la race se perpetue cependant avec une activite dtonnante, 
incmc dans les contrecs peupldes depuis long-temps. (H. C.) 

CROTALINE. ( Erpit .) Linnaeus a indiqud , sous cette deno- 
mination, une couleuvre peu connue, coluber crot ali nus. 
Voyez Couleuvre. (H. C.) 

CROTALISTRIA. ( Ornith . ) Ce nom, qui ddsignoit une 
joueuse de l’instrument appeld crotalum, a did donn^ a la 
cigogne , qui a paru en imiter le son par le claquertent de son 
bee. (Ch. D.) 

CROTALOPHORE ( Erpet .), Crotalophorus , c’est-a-dire , 
porte-sonneUes , dexpoTcthov (tintinnabulum ) , et de tptpa (fcro). 
Seba et Gronou ont donnl ce nom aux serpens du genre 
Crotale. Voyez ce mot. (H. C.) 

CROTE. (Rot.) Suivant Steerbeck, qui a copid J. Bauhin, 
les Francois donnoient le nom de crbfe a un tres-petit cham- 
pignon feuilletd, agaricus , Linn., visqueux , mince, d’un 
janne pile ou sale partout, et dont les bords se reinvent un 
peu pour former la coupe ou l’entonnoir. Paulet place ce 
champignon au nombre de ceux qu’il nomine les petits cha- 
peaux, oil sc trouve Vagarious ermineus de Scopoli. (Lem ) 

CROTIN DE CHEVAL. (Rot.) Ce petit agaric, figure par 
Paulet, tom. 2, pi. 114, fig. 1 , 2, et qu’il place dans la fa- 
millc des mamelonnds piles, a I’odeur du crotin de cheval et 
presque la mfime couleur. Son pddicule , qui a deux ou trois 
lignes de diamdtre sur deux a trois pouces de hauteur, porte 
un chapeau d’un gris pile, a surface satinee, dontlebord est 
sujet a se fendre, et dont les feuillets sont couleur de chair 
et dentds. Ce champignon n’est point malfaisant; il se trouve 
dans les bois de Boulogne et de Senart. (Lem.) 

CROTON , Croton. ( Rot.) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs incomplete* , unisexuelles, de la famille des euphor- 
biacees , de la monoecie moriadelpliie de Linneeus, offrant, 
pour caractere essentiel, des fleurs monoiques, tres-rarement 
dio'iques ; les miles pourvues d’un calice exterieur, a cinq 
divisions, tr^s-souvent d’un calice interieur de la longueur 
de 1 extdrieur (une corolle) , a cinq d^coupures profondes, 
pdtaliformes , qui manque quelquefois; cinq i quinze eta- 
mines ; les filamens fibres ousoudds k leur base; cinq glandcs 
inser^es sur le receptacle : dans les fleurs femelles, un calice 
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ordinai rement tres-simple , persistant, a cinq divisions et 
plus : un ovaire suplrieur ; trois styles bifides ; les stigmates 
simples ou bifides. Le fruit est une capsule a trois coques , 
chaque coque s’ouvrant en deux valves , co-tenant une seule 
semence. 

Ce genre , compost d’especes tres-nombreuses , renferme 
des arbres, des arbrisseaux, des arbustes , et mime des herbes, 
tous exotiques a l’Europe, une seule esplce exceptee, pour- 
vus de feuilles simples , quelquefois lobles , alternes, ra remen t 
opposles, accompagnees de stipules; souvent couvertes, sur- 
tout dans leur jeunesse, de tres-petites ecailles cililes, ou de 
poils en Itoile , qui , a pres leur chute , font paroitre les 
feuilles comme ponctules. Les fleurs sont p elites, terminales , 
latlrales ou axillaires, reuni es en epis, en corymbes ou en > 
grappes paniculles. Presque toutes ces esplces sont originaires , 
des contrles chaudes de l’Amlrique ou des Indes orientales. 
Elies sont trls-dllicates a llever en Europe. On en cullive 
quelques-unes dans les serres-chaudes; il est tres-difficile d’en 
obtenir des graines; aucune n’a encore pu Itre acelimatee. 
Plusieurs sont intlressantes par leurs propriltls mldicales ou 
dconomiques. 11 efit a desirer qu’on efit pu Itablir, pour 
faciliter la distinction des espices, de bonnes sous-divisions*, 
nous n’en connoissons aucune qui puisse les placer dans leur 
ordre nature!. 

* Espices 4 tige ligneuse • 

Croton cascarille: Croton cascarilla , Linn. ; Burm., Amcr . 9 
tab. 240, fig. 15 Catesb. , Carol. 9 tab, 46; Flor. Mid., tab. io 3 . 
Vulgairement Sauce pu Port de Paix. Arbrisseau de Saint- 
Domingue, intlressant par ses propriltes Iconomiques et 
mldicales. II s’lleve k la hauteur de quatre a six pieds sur un 
tronc court, Ipais, garni de beaucoup de brauchcsramifiles, 
cassantes et odorantes, couvertes d’une Icorce d’un blanc 
eendrl. Les feuilles sont alternes, pltiolles, de la grandeur 
de ceUes de Pamandier, lanclolles, tres-entieres, parsemles 
de petites Icailles pileuses , orbiculaires, blanchatres et presque 
argentles en dessous; les fieurs disposles en epis terminaux : 
les miles situles au sommet, a cinq pltales blanchitres. Cette 
plante croft Igalement dans les lies de Bahama et plusieurs 
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autres contr^es de l’Am^rique, auxlieux secs et pierreux, ou 
elle forine quelquefois des forets de plusieurs lieues. 

On vend dans Ics boutiques, sous le nom de cascarille , 
l’ecorce de cet arbrisseau qu’on nous apporte d’Axndrique , et 
surtout du Paraguay. On la connoit aussi sous ,les noms de 
quinquina gris , quinquina aromatique et d’£corce eluteriennc. 
Elle est routee, comine la cannelle, en petits tuyaux de la 
longueur de troLs a qualre pouces : son odeur est aromatique, 
tres-agr£able, surtout lorsqu’on la brtile ; sa saveur amere , 
nn peu Acre ; sa couleur d’un gris blanchdtre. Quelques per- 
sonnes la m£lent au tabac a furner, pourcorriger sa mauvaise 
odeur; mais elle enivre lorsquel’ori en met un peu trop. Elle 
passe pour cordiale, stoinachique, hysterique, sudorifique et 
un excellent febrifuge. On la substitue sou vent au quinquina 
dans les fievres intermittentes. On l’estime particulierement 
pour r^tablir les forces de l’estomac; elle apaise le vomisse- 
ment, et, parsa quality cordiale et sudorifique , elle ranime 
le mouvement du sang. Les feuilles, les jeunes pousses, 
r£pandent , ainsi que l’ecorce , une odeur tres-agr^able. 
Quand on prend cette plante en infusion , il faut avoir soin 
de filtrer la boisson , autrement toutes les petites ecailles 
ciliees qui couvrent les feuilles et s’en detachent aisement, 
s’altacheroient a la gorge; elles y produiroient une irritation 
ir£s-incoinmode. ' : 

Croton lin£aire : Croton lineare , Jacq. , Amer. , tab. 162; 
Sloan., Jam . 1, tab. 86, fig. 1. Cet arbrisseau croit aux 
Antilles et a la Jamaique : il s’exhale de toutes ses parties 
une odeur assez agr^able. Il se distingue du prudent par 
ses rameaux d’un bianc jaunAtre et presque cotonneux; par 
ses feuilles trfcs - etroites , lin&iires , obtuses , verdAtres et 
canalicutecs en dessus , couvertes en dtssous d’un duvet 
compost de poils rayonnans; les petioles courts, munis a leur 
base de deux glandes cylindriques, opposes ; les ileurs dis- 
posers en epi. 

Croton ?anach6 '.'Croton variegatum y Linn. ; Codiceum chry- 
sastichon , Rumph, Amb . ^ , tab. 25 , 26, 27; Ttjcremaram , 
Rheed., Mal.G, tab. '61. Cette espece , dont il existe plusieurs 
varietes, croit aux lies Moluques :,elle est cultivee dans plu- 
sieurs centres des Indes orientales, a cause de la beaute de 
12. 4 
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son feuillage panache de vert et d’un beau jaune d’or. C’est 
un arbrisseau de cinq a six pieds, du port d’un laurier-rose ; 
ses feuillcs sont oblongues, lanc£ol£es, glabres a leurs deux 
faces , obtuses ; les fleurs disposes en grappes simples et Idches. 
On se sert, dans les Indes, de ses rameaux garnis de feuilles, 
pour orner les arcs de triomphe, les lits et les portes, les 
salles de festin aux jours de manages et de ceremonies. On 
en couvre aussi les cercueils des enfans et des celihataires 
dans les pompes fun£bres. C’est une sorte d’arbre sacre dont 
les pr£tres entourent leurs temples. 11 est peu usite en me* 
decine. 

Croton balsamif^re: Crotonhalsamiferum , Linn. ; Jacq., Amer 
tab. 162 , fig. 3 ; et Hort . 3 , tab. 46 ; vulgairement Petit baume 
ou Bois du petit baume. Arbrisseau de la Martinique, qu’on ren- 
contre aussi dans Pile de Caracas, aux lieux arideset pierreux. 
II est tres-odorant. Ses tigessont hautes de trois a quatre pieds; 
ses rameaux diffus, charges d’un duvet cotonneux, d’un blanc 
jaunatre: les feuilles petites, nombreuses, ovales-Iance,oI£es , 
aigues, longuement petioiees, verdatres en dessus, cotonneuses, 
d’un blanc jaunatre, et couvertes de poilsetoilesen dessous; Jes 
epis terminaux , places dans la bifurcation des rameaux ; les 
fruits revetus d’un duvet cotonneux et roussMre. 11 decoule de 
ses feuilles et deses rameaux, lorsqu’on les coupe, unsuc assez 
epais, jaunatre, presque brun, balsamique, d’une odeur tres- 
suave, quel’on dittr£s-eflicace pour la guerison des plaies. Les 
habitans de la Martinique distillent cette plante avec de l’alkool 
brfiie, et en obtiennent une liqueur spiritueuse, quilsnomment 
eau de mantes , et que l’on sert sur les tables. 

Croton a feuxllbs d’origan : Croton origanifolium , Encycl., 
vulgairement Copahu de Saint-Domingue; Sloan., Jam. Hist . 1 , 
tab. 136, fig. 3. Cet arbrisseau, tres-probab lenient aromatique , 
croit k l’ile de Saint-Domingue. 11 se rappmche beaucoup du 
croton lineaire ; il differe du croton balsamifere, par ses feuilles 
plus petites, plus courtes, ovales-aigues , rudes en dessus, co- 
tonneuses en dessous, longuement pdtiolc^s. 

Croton a feuilles de peuplier : Croton populifolium , Encycl. 
Plum. , Mss . 4 , tab. 1 23 ; vulgairement Bois de bajdme a grander 
feuilles. Cet arbre, observe par le P. Plumier dans Pile de Saint- 
Vincent, est d’une grandeur mediocre; il ressemble r par ses 
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feuillei, au peuplier ou au tiileul ; elles sont fettlAtres , Blan* 
chAtres, et cotonneuses en dessoi'8,en forme de coear, aiguPs , 
Sen ides, ou peu anguleuses. Les fruits sont de la grosseur d’un 
pois; les semences brunes, solitaires, parsemdes de trds-petitS 
points noirs; les fleurs disposes en un dpi terminal. 

Croton a feoilles de noisetier : Ctoton corylifolium , Eneycl. ; 
vulgairement Bois de laorier. Ses feuiifesaont en camr, ufr pen 
arrondies ,dentees, legeremCnt anguleuses, poncludes, presque 
glabres a leurs deiix faces ; les jeunes rameaux, les petioles, les 
pddoncules et les nervures des feuillessont cotonneux et blan- 
ch ^tres ; les grappes solitaires, pddonculdea, longues de quaitrC 
a cinq pouces. Elle croft aux Antilles : elle est probablemeht 
aromatique* 

Groton porte- lacque: Croton lacoiferum^ Linn-; Bufm., Zejrh, 
tab- 91. Arbre de Tile de Ceylan , dont les rameaux sont rudeS 
et anguleux; les feuilleS ovales , debtees, pdtioldcs, velues ou 
cotonneuses ; les epis terminaftx ; les fruits pelits , arrondiS , 
▼elus; une semence dans chaque loge* Cet arbre distille de 
ltiwneme une lacque trds-belle, qui paroit coinme une petite 
perle, ou comrae un bourgeon a 1’aisselle des rameaux, oil k 
la naissance des feuilles. Les habitans de Tile de Ceylan em- 
ploient cette lacque pour enduire ou verniaser les lames, les 
manches de couteau, etc. Elle est meilleure et plus pure que 
celle qn’on ramasse a Siam, au Pegu et sur d’autCes vegetaux , 
que l’on croft Pourrage des foiirmrS. 

Croton cathartique : Cfoton tiglidrh 9 Linn.; Burnt. , ZtyU ,* 
tab. 90 ; Granum tnolucectnutn , RumpH jAtkfb; 4 , tab^ 42 ; Cadtl* 
avenacu , Rheed. , Mai . 2 , tab. 55 vulgaifremeiit Grains de Tiltr 
ou des moluques, Pigeons d’Inde* AdbrisseAtr tPund graAdeur 
mediocre, qui croft driris leS IhdCs orientates; et l’dn cui*» 
tire au Malabar; k Ge^IAn., aux Mdhicjuea, etc. 1 , & caftS&'deses 
proprietes mddieales. II s'&dVe jpeu ; ioii trohcest grdle • Ses 
rameaux glabres ; sps fetrilles altdrnes, dr&les, Aiguls, glabres, 
verdAtres, denticuldes; les fleurs d’uti Wane jaunAtre, Cn dpis 
terminaux ; les fruits glabres, del k gtbsseur d’uhe noisette, k 
trois coques, renfermantchacune’ une semence otAle^oblbb go e, 
luisante, dans laquelle, sous- ube coque mince, d&t Cbbtfenife 
tine amande blanche, huileuse; Acre, brblante, nAusdabobde. 

On sc serf, en mddeciiie, du boisetdessemencesde ce Arotoo ; 

4 - 
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le bois, que l’on noxnme panava ou pavana , est p&le, leger, 
spongieux, couvertd’une tcorce mince , cendrte, d’unesaveur 
Acre et caustique , d’une odeur nauseabonde , lorsqu’il est vert 
et recent; il purge les humeurs streuses, par le vomissement 
et par les selles, d’une maniere qui surpassela coloquin te m£me, 
occasionant, par sa grande &crett, un tchauffement tres-vif 
au fondement; mais, lorsqu’il est sec, il purge plus douce- 
ment ; pris en petite dose , il excite la sueur. On le recommande 
comme un sptcifique, dans l’hydropisie , la leucophlegmatie, 
et dans plusieurs maladies chroniques. Les semences sont aussi 
tres-purgatives et m6me vomitives; elles causent des inflamma- 
tions a la gorge , au palais, et quelquefois a l’arius , a cause de 
leur grande acrimonie : d’ou vient qu’on les administre plus 
souventsous la forme de pilules. On les corrige avec la reglisse , 
des amandes douces , du sue de limon , des bouillons gras , etc. 
On tire de ces graines, par expression, une huile qui purge plus 
violemment que celle du ricin ordinaire ; mais on l’emploie 
plus ordinairementa l’exttrieur, comme liniment sur le nom- 
bril, pour rendre le ventre libre. 

Croton porte-suif : Croton sebif trum , Linn. ; Osb., Ilin . 246 ; 
Petiv. , Gar op, 9 tab. 34 , fig. 3 ; Pluk. , Amalth , , tab. 390 , fig. 2 ; 
vulgairement 1 ’Arbrb a suif; 1 ’U-kieu-mu des Chikois, Hist, des 
Voyages 6, pag. 464. Cette espece, si inttressanteparsespro- 
prittes tconomiques , a ttt placte par Michaux parmi les slil- 
lingia ; M. de Jussieu pense qu’elle convient davantage aux 
sapium (Gluttier), par les caracteres de sa fructification : e’est 
un arbre des Indes orientales , qui croit a la Chine sur le bord 
des ruisseaux, que Ton cultive aujourd’hui dans P Amiri que , 
dans les environs de Charlestown et de Savanah : il est presque 
naturalist sur les c6tes mari times de la Caroline. Son feuillage 
ressemble tellement a celui du peuplier noir , qti’on pourroit 
s’y tromper, si ses feuilles Itoient dentles : il a le port de nos 
cerisiers; l’ecorce blanche, douce au toucher; ses rameaux 
longs et flexibles; les feuilles glabres, Ip arses, nombreuses , 
evales-rhomboidales, monies a leur base de deuxpetitesglandes 
sessiles et de deux stipules membraneuses , linlaires-lanclolees ; 
les fleurs sont disposees en Ipis droits, terminaux; les capsules 
dures, glabres, brunes , a trois c6tes arrondies, divisles en trois 
loges bivalves; chaque loge renferme une sentence presque 
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h&nisph£rique, couverte d’une substance s£bac£e, un peu 
ferme, tr£s-blanche ; ces semences sont attaches par leur partie 
sup^rieure interne, a trois filets qui t rave rsen t le fruit, y res- 
tent suspend ues apres la chute des six valves de la capsule, de 
sorte que 1 ’arbre paroit alors couvert de petites grappes tres- 
blanches, qui lui donnent un aspect tres-agr£able. 

Cet arbre fournit aux C’ninois , depuis tr^s-long-temps , la 
matiere deleurs chandelles; ils tirent, en outre, desesgraines, 
beaucoup d’huile pour les lampes. La m^thode qu’ils emploient, 
pour s^parer le suif des semences, est de broyer ensemble la 
coque et les graines ; ensuite on les fait bouillir dans l’eau ; on 
leume la graisse ou l’huile a mesure qu’elle s’eleve; et j lors- 
qu’elle se refroidit , elle se condense d’elle-m£me comme le 
suif. Sur dix livres de cette graisse, on en met quelquefois 
trois d’huile de lin, avec un peu de cire, pour lui donner de 
la consistance. Les chandelles qu’on en fait sont d’une grande 
blancheur; on enfabrique aussi de rouges, enym£lantdu ver- 
milion. On pretend qu’on trempe ces chandelles dans une sorte 
de cire, qui vient aussi d’un autre arbre, ce qui forme autour 
du suif une esp&ce de crofite quil’emp£che de couler. Ala fin 
de la saison , les feuillesde l’arbre a suifsont d’un rouge vif ; et 
comme dans ce temps, les capsules des fruits tombent et laissent 
les graines, qui sont d’une grande blancheur, suspendues aux 
filets qui les retiennent, alors ce melange de blanc et de rouge 
forme dans l’&oignement un tres-beau spectacle. 

Croton visqueux ; Croton viscosum , Labill. , Nov. Holl. 2 , 
tab. 222. Cet arbrisseau etlesuivant ont£t£ tousdcux d^cou- 
vertsalaNouvelle-Hollande, parM.de Labillardiere.Son tronc 
s’^leve a la hauteur de six a sept pieds; ses raraeaux sont vis- 
queux, triangulairesal’origine des feuilles; celles-qi mediocre- 
men t p^tiolees , alternes, visqueuses , lanc^ol^es, presque spa- 
tulees, luisantes en dessus, ferrugineuses en dessous ; les fleurs 
presque solitaires, axiilaires; les divisions du calice un peu 
arrondies ; les capsules presque globuleuses ; les semences 
solitaires dans chaque loge, d’un brun ch&tain. 

Croton a quatredecoupures; Croton quadr ip artitum , Labill., 
Nov. Holl. 2, fab. 223 . Arbrisseau de six pieds, dont les ra- 
ineaux sont cylindriques; a deux angles vers leur sommet; les 
feuillesscssiles, opposees, elliptiques, a trois nervures, dent£es> 
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glanduieuscs a leur sommet , munies a leu r base de deux autres 
glaudes sessiles ou pedicell^es; les fleurs dioiques, eu £pis soli- 
taires; le calice a quatre divisions dans les m&les, a cinq dans 
les femelles ; les semences blanchatres. 

Croton dioique; Croton dioicum , Cav. , Icon . liar, 1 , tab. 6. 
Arbrisseau du Mexique, dont iesrameaux sontgarnisde feuilles 
oblongues, lanceolee£, blanchatres, presque sessiles, obtuses, 
tomenteuses ; les fleurs dioiques; les fleurs males djsposees en 
epis terminaux; les femelles au nombre detrois surchaque pe- 
doncule ; l’ovaire tomenteux, muni de cinq glandes a sa base ; 
le style a trois ou cinq decoupures. 

Croton gras : Croton adipalurp , Kunth, in Humb. et Bonpl. 

] VW. Gen . 2, pag, 68. Arbrisseau tres-elegant , auquel on attri- 
bue la me me propriete qu’au croton thuriferum. Sestigess’^leven t 
a la hauteur de douze a quinze pieds: ses rameaux sont cylin~ 
driques, couverts de grains r&ineux, confluens ; les jeunes ra- 
in eaux anguleux ; les feuilles alternes, ou reunies trois par trois , 
ovales, un peu rhomboidales , acumin^es, tres-entieres, a trois 
nervures ^cailleuses, vertes en dessus, argentdes en dessous; les 
<6pis gr£les, solitaires, longs de trois ou quatre pouces ; leracliis 
anguleux, charge, ainsi que les p^dicelles , de grains r&ineux ; 
le calice velu dans les fleurs m&lesj la corolle velue a sa base j 
douze a quinze famines, II croit sur les bords du fleuve des 
Amazones. 

Croton forte-encens : Croton thuriferum , Kunth , in Humb. 
et Bonpl,, 1. c., pag. 76 ; Ullucina, apud incolas , Arbre dc quinze 
a vingt pieds, qui exhale une odeur aromatique tres-agrdable, 
et distille deson ecorce une sorte d’encens, Ses rameaux sont 
blanchatres , tomenteux ; les plus jeunes presque opposes, un 
, peu anguleux i les feuilles petiolees, alternes ou presque oppo- 
ses, coriaces, ovales, obtuses, tres-entjeres, a trois nervures, 
blanchatres , pubescentes , et couvertes a leurs deux faces de 
poils etoil^s , munies a leur base de d eux glandessessiles, longues 
de deux pouces et plus; les £pis solitaires et terminaux; lea 
fleurspresque sessiles; Tovaire ovale, tomenteux etblanchatre. 
Cette plante croit sur les bords du fleuve des Amazones , prea 
do Tomependa. 

Croton fediceu.^ } Croton pedicellatum , Kunth, 1. c. , pag, jS , 
tab, 104, Cette eapece, qui croit sur les bords du fleuye de* 
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Amazones,estun arbrisseau a rameaux presque dicho tomes etpi- 
leux, garnis de feuilles alternes; celles de la bifurcation oppos&s, 
p^tioldes, avales-lanceol^es , aigues, tres-entieres , pileuses en 
dess us , blanches et pubescentes en dessous; lesfleurs miles dis- 
pos^esen epis courts, solitaires a la base de 1 ’^pi ;une seule fleur 
femelle, longuement pedoncul^e; les fruits a trois coques, veins, 
pubescens , de la grosseur de ceux de l’^pine-vinette. 

Croton £l£gant; Croton elegans , Kunth , 1. c. Arbrisseau du 
Perou , d’un aspect tres-agr£able , dont les rameaux sont garnis 
d’un duvet tomenteux, ferrugineux, les feuilles alternes ou 
presque tern^es , ovales , elliptiques, aigues, tres-entieres, 
ponctu^es etcouvertes en dessus de poils £toiles, tomenteuses 
et blanchitres en dessous, muniesaleur basede deux gland es 
sessiles , les £pis gr£les, solitaires; les capsules elliptiques , 
tomenteuses. 

Croton a fruits ronds ; Croton sphcerocarpum , Kunth , 1. c. , 
pag. 84 , tab* io5. Cet arbrisseau se trouve sur le revers de la 
montagne volcanique du Jorullo , au Mexique. Ses rameaux 
sont tomenteux ;ses feuilles pdtiotees, ovales , en coeur, acumin 
nees , denticutees, legerement pubescentes en dessus, un peu 
tomenteuses et blanchitres en dessous , longues de deux pouces 
et plus; les £pis terminaux; les fleurs miles sessiles; les fe- 
melles p^dicelldes et inferieures ; les fruits sph^riques, a trois 
coques , cou verts de poils blanchitres , etoil&. 

Croton sanguinolent : Croton sanguijluum , Kunth, 1. c.; 
pag. 89 ; Sangra del draco, apud incolas* II d^coule du tronc de 
cet arbre , par incision , ainsi que du suivant , une liqueur d’un 
rouge desang, que les habitans de l’Ameriquenomment sang dc 
dragon . II s’£l£ve a la hauteur de cinquante pieds. Ses rameaux 
sont presque glabres; ses feuilles longuement p^tioldes, a trois 
lobes, presque en coeur, denlicutees, glabres en dessus , molles, 
tomenteuses et blanchitres en dessous, munies a leur base dc 
deux glandes sessiles ; les £pis solitaires, terminaux; les fleurs 
miles pddicell£es, agglom^rees ; le calice presque campanula, 
tomenteux ; les p^tales presque onguicules, cilies a leurs bords. 
Elle croitdans les for£ts delaNouvclle-Audalousie. Le croton 
hihisci folium , Kunth, dela Nouvelle-Grenade , a des feuilles a 
cinq lobes, a grosses dentelures, depourvues de glandes ; les 
fleurs males sessiles, agglom£r£es en epi. 
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** Espices a ligt herbacie. 



Croton des teinturiers;Tournesol: Croton tinctorium , Linn,; 
Clus. , Hist. 2 , pag. 47 , Icon.; Dodon, Pempt. 71 , Ic.; Lobel , 
Ic . 261. Cette plante est connue depuis long-temps sous le nom 
de tournesol , tres- re nominee par la teinture d’un beau bleir 
qu’on obtient de son sue. Tou tela plante est cotonneuse et d’un 
blanc cenclrd: sa racine est simple , dure , moritante; ses tiges 
gr£les, cylindriques , rameuses , longues d’environ un pied; 
les feuilles molles , alternes , p£tiol£es , ovales, presque rhom- 
Jbo'idalcs , pliss^es , ondul^es a leurs bords; les fleurs petites, 
sessiles, disposes en grappes courtes , terminates; le calice des 
fleurs rn^les est cotonneux; leurcorolleacinqp^tales lanc^ol^s; 
huit famines rapproch^es en faisceau par leurs filametis; les 
fleurs femelles situ^es a la base des grappes, longuement p£- 
donculees; elles produisent des fruits pendans , composes de 
trois coques noir&tres, arrondies, chargees de petites asp erit&.* 
Cette plante croit dans les environs de Montpellier, de Nice , 
enEspagne, en Italie, dans le Levant, surles cAtes de Barbaric. 
Le croton plicatum de Vahl et Burm. , fnd., tab. 62 , fig. 1, et le 
croton obliquum de Vahl , Tun des Indes , l’autre de l’Egypte, se 
rapprochent tellement de cette espece , qu’ils 11’en paroissent 
Atre qu’une variety. 

Le sue de ses fruits donne un vert ^clatant, mais qui se 
change rapideraenten un fort beau bleu. Le sue des grappes des 
fleurs produit lem£me effet ; mais on pretend que celan’arrive 
pas a celui des feuilles: en effet, le tournesol en drapeau et en 
pain , ont pour base les fruits et les soinmites de cette plante. 
0 ,u le prepare principalement au Grand-Gallague, en Langue- 
doc. Les habitans de ce village recueillent au commencement 
du mois (faout , les sommites de ce croton , qu’ils appellent- 
maurelle , et les font moudre dans des moulins assez semblables 
a nos moulins a huile : quand elles ont£te bien moulues, ils les 
placent dans des cabas . et mettent ces cabas a une pr esse pour 
en exprimci*lesuc, qu’ils exposent au soleil pendant une heure . 
ou deux. Apres cela, ils y trempent des chiffons qu’on etend 
ensuitesur une haie . jusqu’a cequ’ilssoient bien secs; cela fait, 
on prend environ six livres de chaux vive qu’on met dans une 
cuve de pierre , et l’on jet.te par-dessus la quantity d'urine qui 
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pcut suffire pour dtendre la chaux; on place des bitons dans 
la m£me cure, ala hauteur d’un pied au-dessusde la liqueur, 
surlesquels on etend les chiffons qu’on avoit deja fait s^cher. 
Apres qu’ils y ont rest£ quelque temps, c’esUa-dire jusqu’a ce 
qu’ilsaient M humectes paries vapeurs de 1’urine et de la chaux, 
on les tire de la cuve, et on les fait s^cher au soleil; quand ils- 
sontbien secs, on les retrempe, comme auparavant, dans du 
nouveau sue, et pour lors on les envoie dans lesdiff^rens pays de 
l’Europe ; e’est ce qu’on nomine tournesol en drapeau , et ce 
que les Holiandois principalemcnt achetent des marchandsde 
Montpellier, ayantl’art d’en extrairece qui forme leur tournesol 
en pate ou en pain . On se sert du tournesol en Allemagne , 
en Angleterre, en Hollande , pour colorer des piles , des 
conserves , des confitures , des geldes , et diverses liqueurs. Les 
chiffons de tournesol servent a colorer le vin qui piche par la 
couleur. On dit qu’on les einploie a cet usage en Hollande, 
ainsi que pour les from ages a crotite violette ; ailleurs on s’en 
sert pour colorer une decoction d’iris , qu’on ^dulcore avec le 
sucre, afin de faire un sirop a bon inarch^, qui imite le sirop 
de violette. 11 y a des dessinateurs qui se servent du tournesol 
en pierre, pour les dessins qti’ils tracent surlatoile ou sur les 
^toffes de soie qu’on veut broder. Mais l’usage le plus commun 
du tournesol est pour teindre en bleu les grosses toiles etlegros 
papier bleu avec lequel on enveloppe le sucre. La m£deeine ne 
tire presque aucun secours de cette plante, principalement 
employee pour ia teinture : au reste , cette couleur s’altere 
facilement et dure peu. 

Croton a feuilles de chataicnieb : Croton castaneifolium, Linn.; 
Burui., Amer . , tab. 239 , fig. 1 ; an Acalypha australis Linn. 
Plante de Saint-Dorningue, qu’on rencontre auxlieux mareca- 
geux. Elle sYleve a la hauteur de trois pieds et plus. Sa racine 
resseinble a un navet; sa tige est heriss^e de poils un peu roides 
ct piquaus; ses rameaux un peu fl^chis en zigzag; ses' feuilles 
lanc^otees, denies, les unes obtuses, les autres aigues, glabres, 
nerveuses , longues de *ix pouces ; les epis axillaires, les pddon- 
cules hispides; les fruits arrondis, hispides, a trois coques ; les 
poils terminus par des g! an les. Le croton palustre , Linn., Mart, 
cent., tab. 38 , quicroit a la Vera-Crux, a beaucoupde rapports 
avec l’espece prec^dente. Ses feuilles sont o vales, lanc^olles , 
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aigues, un peu rudes au toucher; les grappes axillaires, plus 
courtcs que les feuilles; les fruits hispides, sessilcs. 

Croton h£risse ; Croton hirtum , L’Hterit., Stirp. Nov. i , pag. 17, 
tab. 9. Cette espece, originairede la Guiane, se distingue par 
la disposition de ses fleurS r^unies sur des £pis courts, sessiles, 
tertniuaux, par les trois nervures de ses feuilles ; celles-ci sout 
ovales, ridges, inegalement denies, hispides sur les nervures , 
muniesdequelquesglandesp^dicellees; longuesde trois pouces; 
les stipules subul^es ; une bractee lineaire sous chaque feuille. 

Croton argent^; Croton argenteum, Linn. On cultive au Jardin 
du Roi cette belle espece nee en Amerique. Satige est pubes- 
cente, a peine haute d’un pied, bianch&tre, quelquefois tri- 
chotome a son somoiet ; les feuilles alterues , celles du haut 
opposees, ovales, presque en coeur, les unes entieres, d’autres 
denies, molles, verd&tres, pileuses en dessus, cotonneuses 
et presque argent^es en dessous; les fleurs ramass^es sur des 
rpis courts, sessiles, terminaux, accompagnes de bract^es. 

J’ai £le force, pour ne pas trop etendre cet article, de me 
borneraux especes les plus remarquables, ou qui sont connues 
par leurs proprietes ^conomiques ou medicates. On connoit 
encore, parmi celles a tige ligneuse, les suivantes : croton 
sidcefolium , Encycl. , Excl. , Pluken. ; alnifolium , Encycl. ; 
niveum, Jac q.,Amer., tab. 162, fig. 2 ; tilicefolium , Encycl. ; 
mautitianum , Encycl. ; philippensc , Encycl. ; paniculatum , 
Encycl.; acuminatum , Encycl . ; an croton japonicum? Thunb., 
Jap . , tab. 28,29; bractcatum , Encycl. ; quadrisetosum , Encycl. ; 
compre$sum f Encycl.; glabellum , Linn.; Sloan., Jam. Hist. 2, 
tab. 174, fig. 1,2; lucidum , Linn. ; jericeum , Encycl. ; seu ma - 
tourense , AubL, Guian. , pag. 879, tab. 338 ; citrifolium , 
Encycl.; Burm. , Amer., tab., 240, fig. 2; subluteum , Encycl.; 
seu guianense , Aubl. , Guian., 882. tab. 339 ; forinosum, 
Encycl. ; lacerbtum, Encycl.; eriospermum , Encycl. ; cassinoides , 
Encycl. ; Jlavens , Linn. ; senegalensis , Encycl. ; discolor. , 
Willd. , Spec.; sessilijlorum , Swart., F/or., seu savia sessili - 
flora, Willd., Spec. 4, pag. 772; globosum , Swart., FI., seu 
ricinus globosus , Willd. , Spec.; squamosum , seu micans , Swart. , 
Flor. ; Pluken., Almag . , tab. 220, fig. 3 ; disj unctiflorum , 
Mich., Amer. ; an maritimum ? Willd., Spec.; ovalifolium, 
Willd., Spec.; argyrenlhemum, Mich., Flor . Amer. , seu punc- 
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latum; Jacq. , Jc. rar, 3 , tab. 621 ; betulinum , Vahl. Sjymfc. ; 
dichotomum , Willd., Spec.; diuaricatum , Swart., Ft.; mucro- 
natum , Willd. , Spec. ; nutans , Vahl , Sy mb. ; laurinum , Swart. , 
Ft.; nitens , Swart., FI.; coccineum , Vahl, Symb.; rcticulatum , 
Willd. , Spec.; umbeUatum , Willd. , Spec.; montanum , Willd. , 
Sp.; pungens, Jacq., Ic . rar. 3 , tab. 622 ; penicilLatum , Vent. , 
Choix des PI., tabl. 12 ; macrophyllurti , Swart., FI. ;hircinum , 
Vent. Malm., tab. 5 o ; Richardi , Willd., Spec.; leprosum , 
Willd. , Spec. ; astroites , Willd. , Spec.; rhombifiolium , Willd. , 
Spec. ;' gossy pi folium ^ Vahl, Symb. 2, tab. 49; costatum , 
Kunth , in Humb. Noy. Gen. 2, p. 67*, syringetfolium , Kunth, 
1 . c. ; reflexifolium , Kunth, 1 . c. ; argyrophyllum , Kunth; 
Gracile , Kunth ; Hispidum , Kunth ;pe/!itum, Kunth ; barbatum , 
Kunth j incanum , Kunth ; salvicefolium , Kunth 5 chamnifolium , 
Kunth ; fragile , Kunth ; si/awe , Kunth ; ferrugineum , Kunth ; 
collinum , Kunth; peltoideum , Kunth ; leptostachyum , Kunth; 
conduplicatum , Kunth ; rivincefolium , Kunth ; marginatum , 
Kunth ; fragrans , Kunth ; umbratile , Kunth ; corlesianum , 
Kunth ; heliotropiifolium , Kunth; xapalense , Kunth ’ y stipulaceum, 
Kunth ; suberosum , Kunth ; abutiloides , Kunth; coriaceum , 
Kunth; mulisianum , Kunth ; heterophyllum , Kunth ; furfura - 
ceum. Pars. , sea punctatum , Loureir. ; inophyllum , Forst. ; 
punctatum , Refz ; lasiantha , Pers. , sea lanatum , Loureir.; 
lacerum , H. P. , in Catal . , Desf. 

Aux especes a tige herbac^e , il faut ajouter croton tricus - 
pidatum , Domb. et Encycl. , an lanceolatum? C av. , Icon. rar. 6, 
tab. 557 , fig. 2 ; microphyllum , Encycl. ; glandulosum , Linn. ; 
triquetrum , Encycl.; chamcedrifolium , Encycl.; Burm., Amer . , 
tab. 172, fig. 2; scordioides , Encycl.; ricinocarpos , Linn.; 
Boerh. , Lugdb . 1, pag. 2 54 ; lobatum , Linn., Pal. Beauv. , 
Flor. d’Ow. et Ben. 1 , tab. 36 ; spinosum , Linn.; Pluk. , 
Almag . , tab. 108, fig. 3 ; capense , Linn. -5 ; morifolium , 
Willd., Spec.; capitatum , Mich,, Ft.; Japonicum , Thunb. , 
Ft. . tab. 28, 29; monanthogynum , Mich., Flor.; acuLum , 
Thunb., FI.; ricinoides , Pers,; congestum , Lour.; riparium , 
Kunth, in Humb. et Bonpl. iVoy. Gen. 2 , pag. 90. (Pom.) 

CROTONOPSIS A FEUILLES LINE AIRES. (Rot.) Cro/o. 
nopsis linearis , Mich., F/. Amer. 2, tab. 46 : Scratone , Encycl* 
Plante herbacee, d^couverte par Michaux sur les cbtes maii* 
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times de la Caroline, et dans les contr^es habitees par les 
Illinois, Elle constitue un genre particuiier de la famille des 
euphorbiac^es, de la monoecie pentandrie de Linnaeus, dont le 
caractere essentiel consiste dans des fleurs inonolques-, un 
calice a cinq decoupures; cinq petales, qui manquent dans 
les fleurs femelles; cinq etauiines libres ; troisstigmates presque 
s.essiles ; une capsule a une seule loge, 

Scs tiges sont droites, gr£les, fili formes, couvertes, ainsi 
que toutes les autres parties de la plante, d’un duvet tres- 
legcr, distribu^ par petites plaques frangees; les rameaux 
noinbreux, alternes, dichotomes a leur sonunet; les feuilles 
alternes, a peine petiolees , distantes , petites, lindaires, lan- 
ceolttes , tres-entieres, longues d'environ un pouce. Les fleurs 
sont disposees, a l’extrdmite des rameaux, en petits £pis 
greles et simples, avec quelques fleurs axillaires; les fleurs 
femelles plac^es au dessous des nicies, toutes alternes , fort 
petites, presque sessiles , munies d’une petite bractee. Le 
calice des fleurs miles a cinq decoupures tres-profondes , 
ovales, obtuses, un peu concaves: les petales plus courts 
que le calice, alternes avec ses divisions, oblongs, lin&iires 5 
les etamiues de la longueur du calice ; les antheres a deux 
loges separees. Le calice, dans le$ fleurs femelles, est a ciuq 
decoupures subulees; point de corolie; un ovaire sup^rieur , 
surmonte de trois stigmates presque sessiles, courts et bifides. 
Le fruit est une capsule courte, petite, ovale, a une loge 
iudehiscente, contenant une semence presque globuleuse , 
adherente a la partie superieure de la capsule. L’embryon. 
est reavers^, ainsi que la semence, renfermee dans une sub- 
stance tres-epaisse, charnue et huileuse. (Poir.) 

CROTOPHAGA ( Ornith . ), nom g^n^rique de l’ani, que 
quelques auteurs ^crivent crotophagus . (Ch. D.) 

CROT-PESCHEROT. (Ornith,) En Bourgogne, on appelle 
ainsi le cormoran, pclecanus carbo , Linn. (Ch. D.) 

CROUAS. (Ornith.) Ce nom est appliqu^ala corneille cor- 
bine, corpus corone , Linn., dans le Piernont, oil la corneille 
mantelee, corpus cornix , Linn. , est plus particulierement desi- 
gnee sous celui de crouassa , dont probablement est d^rivd le 
terme croasser , par lequel on exprime le cri des corbeaux et 
des Corneilles. (Ch. D.) 
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CROUBE. ( Omith .) Descourtils d<*crit sous ce nom, Voyages 
d’un Naturaliste, tom. 2 , p. 2 S/\ ,une sarcelle de Saint-Domingue, 
de la taille denotre sarcelle commune, qui ale dessusde la t6te 
d’un beau uoirde velours, la moitidde la gorge blanche, lecou, 
la poitrine et le dos d’un rouge vineux, entrem£Id de points 
noirs ; le ventre d’un jaune rouss&tre et £galement pointing ; 
les ailes noires, ainsi que la queue, dont les plumes se d£ve- 
loppent en forme d'lventail 5 les pieds noirs et le bee d’un 
bleu eclalant. 

Les croubes ne vivent pas en bandes, comme les autre&sar- 
celles; on les trouve nageant par couples sur les rivieres dont 
le cours est peu rapide , et cherchant de preference les eaux 
ombragees par des arbres touffus. 11s se nourrissent d’herbes et 
de petils poissons , et sont tellement silencieux, que les chas- 
seurs ont beaucoup de peine a les d&ouvrir au milieu des 
roseaux.Leur vol est bas, court et point soutenu; et on ne les 
voit traverser les airs que pour changer d'habitation. C’estordi- 
nairement parmiles laiches, ou sur quelque touffe de roseaux 
flottans, et dans les lieux peu abordables, qu'ils pratiquent 
leur nid, danslequelils pondent des oeufsblancs, d'une grosscur 
disproportionnee relativement a leur petite taille. La chair 
de ces oiseaux est fort grasse et assgz recherch^e. (C11. D.) 

CROULARD. ( Omith .) Voyez Groulard. (Cii. D.) 

CROUPATAS (Ornith.) , un des noms triviaux du corbeau, 
corvus corax , Linn. (Ch. D.) 

CROUPION, Uropygium. (Ornith.) On appelle ainsi, chez 
les oiseaux, l'extrdinitd du tronc qui se compose des dernieres 
vertebres du dos et de l’os caudal qui les termine , et qui 
ressemble a un soc de charrue ou a un disque coinpriind. 11 
existe, dans la partie charnue, deux glandes qui contiennent 
une substance ol&igineuse , plus abondante che/ les oiseaux 
aquatiques , dont elle sert alustrer les plumes pour lesrendrc 
impermdables a, l’eau. C’est aux vertebres que rdpondent les 
plumes uropygiales, eta Pos caudal que repondent les pennes 
de la queue. Les plumes du croupion o Brent plusieurs parti- 
cularity dans leur quantity, dans leur longueur et dans leur 
forme. Elies sont nombreuses chez les couroucous, chez les 
myanges; Itroites et termindes en pdinte dans le faisan; pen- 
dantes dans le coq : elles recouvrent une moindre ou une plus 
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grande partie de la queue dans la caille. le geai, le jaseur, la 
poule-d'eau ; elles sontbeaucoup plus longues que les pennes 
caudales, susceptiblesde se tenir relev^es, etoruees de miroir* 
dans le paon. etc. (Cn. D. ) 

CROUTE A CHARBON. ( Bot .) C’est aiusi que Paulet 
nomine le spharria rugosa de Weigel, tris-petite plante cryp-* 
togame de la famille des hypoxylees. La crotite a gland£e 
est une autre espece du m£me genre, spharia carchatas , 
d^crite par le m£me Weigel. Voyez Spherie* ( Lem.) 

CROV. ( Omith . ) Suivant Bonelli, les Pieuiontois appellenfc 
ainsi le corbeau , corpus corax , Linn. ; et , chez les Anglois, crow 
est le nom gendique des corbeaux et des corneilles. ( Ch. D.) 

CROWl^E A FELJILLES DE SAULE (Bot.). Crowea saligna f 
Vent., Malm, i, tab. 7 ; Andr., Bot . Rep., tab. 79 * Curt., 
Magas. Bot . , tab. 989. Arbrisseau de la Nouvelle-Hoilande , 
qui const itue un genre particular, de la famille des rutac^es, 
dela dccandriemonogynie de Linnaeus, caracteristf par un calice 
a cinq decoupurcs , cinq p&ales sessiles •, dix anthercs attachee# 
a des filamens planes, cilies, rapproclids en tube ; un ovaire 
libre, entoure d’nri disque glandttleux; un style tres-court j 
cinq coques adhdentes , les semences arillees. 

Cet arbrisseau s’dfcve a hauteur de trois pieds et plus sur 
une tige droite , triangulaire ; les rameaux alternes, les 
feuilles sessiles, alternes, rapprochees, glabres, lanc£ol£es, 
aigues, tres-enlieres , ponctuees, d’un vert gai ; les fleurs 
axillaires, sessiles, solitaires, couleur de rose, accompagn^es 
de deux ou trois bract^es. Leur calice est divis£ en cinq 
folioles spatul&s, mcmbraneuses, un peu cililes k leurs 
bords, rtfunies en tube; cinq p^tales insures sur un disque 
glanduleux , ovales , lanc£ol£s , alternes avec les divisions 
du calice : les diamines aitachees sur le disque, plus courtes 
que la corolle ; les Blamens alternativement plus courts , 
planes a leur base , rapprochds en tube f cities a leurs 
bords, filiformes a leur sommet; les antberes lindaires , a 
deux loges ; Tovaire pedicelle, entoure d’un disque glandu- 
leux, a cinq sitlons; le style tres-court; le stigmate obtus. Le 
fruit consiste en cinq coques tres-rapproch£es, ovales, ridies, 
s’ouvrant en dedans a leur sommet ; formats de deux enve- 
loppes , dont une int^rieure eartilagincuse, £lastique. ( Poir.) 
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CROWN. ( Omith .) Les Hollandois des Molugues d&ignent 
par la denomination de crown-vogel le pigeon hupp£ de Banda , 
ou Goura, columba coronata , Linn. , dont M. Vieillot a fait un 
genre particular , sous le nom de Lophjrus. Albin a aussi donne 
le nom da crown-bird from Mexico , oiseau couronn^ duMexique, 
au touraco, cuculus persa, Linn. (Ch.D.) 

CRUCIAN. ( Ichlkyol. ) Les Anglois donnent ce nom au 
carassin , cjprinus carassius. Voyez Carpe. (H. C.) 

CRUCIANELLE ou CftoiSEriE ( Bot .) , Crucianella y Linn. 
Genre de plantes dicotyledones, mouopdtales-^pigynes, eta- 
mines distinctes , de la famille des rubiacees, Juss., et de la 
tdtrandrie monogjnie , Linn., dont les principaux caract&res 
sont les suivans : Calice de deux folioles lanc£ol£es, acutni- 
nees, cornprimees lateralement et conniventes; corolie mono- 
petale, infondibuliforme, a tube grele, a limbe partage en 
quatre ou cinq ddcoupures; quatre ou quelquefois cinq eta- 
mines; un ovaire inferieur, comp rime , surmonte d’un style 
bifide ; deux graines oblongues. 

Les crucianelles sont des plantes herbacees, annuelles ou 
vivaces, a feuilles simples , verticili^es , et a fleurs sessiles 
dans les aisselles des feuilles ou entre des bract ees, et dispo- 
sees en epi terminal. On en connoit une douzaine d’especes 
qui croissent naturellement dans le midi de l’Surope ou dans 
le. Levant, parmi lesquelles nous citeronsles suivantes. 

Crucian elle a feuilles £troites : Crucianella anguslifolia , 
Linn., Spec . 167; Lamk. , Must . , t. 61. Sa racine, qui est 
fibreuse et annuelle, donne naissance a une ou plusieurs 
tiges menues, tetrag ones, glabres, hautes de six a dix ponces, 
garniesde feuilles Jiudaires , plus courtes que les entrenaeuds f , 
et ordinairement au nornbre de six a chaque verticilie. Se« 
fleurs sont blanch&tres, serrees et imbriqu£es, disposes en 
£pis gr£les, terminaux , panaches de vert et de blanc. Cette 
plante croft dans les lieux secs et sabionneux du midi de la 
France, en Italie , etc. 

Caucianblle a feuilles larges : Crucianella latifolia , Linn. , 
Spec . i58; Rubia , etc., Barrel., Icon., tab. 5ao et 549 . Cette 
espece a les plus grands rapports avec la prec&lente, et elle 
n’en differe que par ses feuilles plus courtes, plus larges, et 
ordinairement au nombre de quatre a chaque vertieille.. 
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Elle croft dans le midi de la France , en Italie , dans Tile de 
Candie, etc. 

Caucianelle maritime: Crucianellamaritima , Linn. , Spec. 1 58 ^ 
Kubia marina , etc. ; Barrel., Icon . 355. Sa racine est cylin- 
drique, asses grosse, tres-longuc, rouge&tre, vivace j elle 
donne naissance a plusieurs tiges dures, presque ligneuses, 
conchies a leurbase, longues desixpoucesaun pied, garnies 
de feuilles ovales-Ianceolees , d’un vert glauque, ainsi que 
toute la plante, verticilldes par quatre ensemble. Les flenrs 
sont jaun&tres, op poshes, disposees en dpi Uche : leur corolle 
est a cinq divisions, et les bractdes qui sont a leur base sont 
ovales, tnucronees , tres-ouvertes. Cette plante croit sur les 
bords de la Mdditerrande , en France et dans le midi de 
l’Europe. 

Caucianelle d’Egvpte ; Crucianella ALgyptiaca , Linn. , 
Mant . 38. Ses tiges sont etaldes, diffuses, hautes de quatre a 
six pouces, garnies de feuilles quaternees, a bords un peu 
rudes et recourbds en dessous, ovales, lancdoldes ou lindaires, 
selon qu’elles sont plus pres de la base oil de la partie supd- 
rieure des tiges. Les fleurs sont jau n&tres, disposees en epis 
laches ; le tube de leur corolle est tres-grdle, et leur ^imbe 
quinqudfide. Cette plante est annuelle, et croit en Egypte. 
(L.D.) 

CRUCIATA. ( Bot .) Genre de plantes dtabli parTournefort , 
dont Linnaeus a rdparti les espfcces dans ses genres Asperula , 
Galium et Valantia . (L. D.) 

CRUCIATA. ( Ornith .) Charleton , Exercitationes , p. 76, 
cite ce mot et celui de crucifera , parmi les noins donuds au 
bec-croisd, loxia curviroslra , Linn., qu'on a aussi nommd 
crucirostra. (Ch. D.) 

CRUCIFERA. ( Ornilh .) Voyez Cauciata. (Ch. D.] 

CRUCIFERES. (Bot.) Ce nom a dtd donnd depuis long- 
temps a des plantes qui ont quatre pdtales disposes en croix. 
Tournefort Ta consacrd specialement pour designer celles 
qui joignent ii ce caractere un fruit siliqutux , et pour en 
former ainsi la classe des cruciferes, une des polypdtales 
regulieres de sa mdthode. Linnaeus , dans cette mdme rdunion , 
a saisi un autre caractere gendralement constant , tird de 
l’existence de quatre grandcs et deux pefites dtamines, ce 
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qui constitue sa classe de la t£iradynamie. Le m£me assem- 
blage, a quelques exceptions pres , constitue la familleactuelle 
des crucif£res faisant partie de la grande classe des dicotyl4- 
dones hypop£tal£es ou a corolle polypltale et diamines ins£- 
r£es sous le pistil. 

Son caract£re general consiste dans un calice a quatre 
feuilles ou s£pales , qui tombent promptement ; quatre p&ales 
alternes avec les s^pales , a onglets £troits, inserts sous le 
pistil, autour d’un disque charnu , hypogyne, sur lequel sont 
pjort^es quatre famines a filets longs , rapprochees par paires 
opposes, et deux famines a filets plus courts, solitaires, 
egalement op poshes entre elles. Ce disque se renfle quelque- 
fois dans, quatre points alternes avec les p&ales , pour former 
quatre glandes plus ou moins apparcntes , dont deux s’&£vent 
devantles deux petites’ famines, et deux autres derriere les 
deux groupes des grandes famines. L’ovaire, libre et port£ 
sur le disque, est tant6t court et surmontl d’un style et d’un 
stigmate ordinairement simple , tant6t along^ et couronn6 
seulement d’un stigmate pareil sans style. II devient, dans 
le premier cas, une silicule courte relativement a sa largeur; 
dans le second, une silique longue et ^troite. L’une etl’autre 
sont ordinairement k deux loges, s^par^es par une cloison, et 
chaque loge est ferm^e par une valve appliqu^e par ses 
bords sur un chassis portant la cloison dont les deux montans 
portent des receptacles parietaux, auxquels sont attacheesles 
graines de part et d’autre alternativement. Quelquefois une 
des loges avorte, ainsi que plusieurs graines. Celles-ci sont 
remplies par un embryon d£nu£ de p^risperme, dont la radi- 
cule, repliee sur les lobes, est dirig^e vers l’ombilic de la 
graine. 

Les plantes de cette famille sont la plupart herbages ; 
quelques-unes Torment des arbrisseaux ou des sous-arbrisseaux. 
Les feuilles, g£n£ralement alternes, ne sont opposes que 
dans la lunaire. Les fleurs, g£n£ralement non axillaires, ne 
sont axillaires que dans trois ou quatre esp£ces ; elles sont dis- 
perses sur les tiges, ou rassembl4es k leur extrlmitl en £pis 
ou en panicules. 

La famille est divis£e en deux sections principales , dont la 
premiere renferme des genres d^nues de style et a fruit sUi- 
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queux. Ces genres sont le Raphanus, dont le Chorispermuttt 
d’Aiton fait partie; le Cordylocarpus et VErucaria , qui reste- 
ront unisjle Sinapis ; le Brassica ; le Turritis ; l’^ra&is; l’Hes- 
peris ; le Trentepolia; VHeliophila ; le Cheiranthus ; VErysimum , 
dont le Barbarea et le Notoceras ne peuvent £tre s£par£s j 
le Shymbrium et les genres qui en ont d£tach£s ; le Car - 
damine auquel le Macropodium restera uni ; le Dentaria et le 
Ricotia , 

Laseconde section se distingue par 1’existence d’un style et 
un fruit siliculeux , c’est^a-dire, courtrelativementa salargeur. 
On doit y rapporter les genres Farselia d£tach£ du Cheiran- 
thus , et dont le Fibichia doit rester cong^nere; Lunaria , 
Biscutella; Clypeola , auquel se rattache le Fosselinia ; Berge- 
ratia uni a YOrium ; Peltaria ; Alyssum dont 1 ’ Adyseton ,1 ’ Aurinia 
et le Lobularia feront partie ; Qamelina , qui comprend le 
Moenchia et le Vesicaria subularia ; Draba , dont on ne s^parera 
pas le Petro'callis; Coohlearia , dans lequel on laissera le Car- 
darza, ayecle Cotyliscus et le Aaplizmzs ; Coronopus etSennebiera 
unis ensemble ; Hutchinsia et Teesdalia ou Guepinia , genres 
k revoir; Iberis , retenant pr£s de lui le Nocceca; Psychine ; 
Thlaspi , dont on pourroit detacher le Capsella , mais non 
YCEthionema; Lepidium et Lepia non s£par<*s; Anastatica; Vella ; 
Myagrum ; Rapistrum , dans lequel se confondent un Vogelia , 
unNeslia et un Schranekia; Erucago ; B uni as , auquel les nou- 
veaux genres Succovia , Muricavia , Lcelia, Soria ou Euclydium , 
Zz7/a, et peut-£tre Didesmus et Boleum , pourront rester unis » 
Cukile; Pugionium; Crarnbe ; Isatis ;Samer aria, Les genres de cette 
section ont£t£ l’objet d’un travail special de M. Desvaux, qui 
les a porti£s au nombre de quarante-sept. Un nouvel examen 
d^cidera s’ils doivent rester sdpar^s, ou si l’on a eu raison 
d’en r^unir quelques-uns. ( J.) 

CRUCIFORME (Corolle). Ayant quatre petales a onglets 
longs, et a lames ouverteset disposes en croix (chou , julienne 
et autres cruciferes).Lorsque les onglets d’une corolle a quatre 
petales sont tr^s-courts, et les lames ^tatees d&s leur point 
d’attache, cette corolle, au lieu d’etre cruciforme, est rosacee 
(ch&idoine, pavot). (Mass.) 

CRUC1TE. ( Min,) Dela Methrie a donne ce no m a la Maclb. 
Voyez ce mot. (B.) 
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CRUCUGIONI. ( Ornith . ) Cefti pense que Toiseau auquel 
«m donne ce nom dans certaines contr^es de l'ltalie , est le 
tourne-pierre , tringa interpres, (ann. (Ch. D.) 

CRUDIA. ( Bot . ) Schreber et d'autres donnent ce nom au 
genre Apalotoa d’Aublet , qui appartient aux igumineuses. Le 
cyclas de Schreber paroit devoir 6tre r^uni au m^me genre , 
ainsi que 1 e waldschmidtia de Necker, et le touchiroa d’Au- 
blet. ( J. ) . . . 

CRUI ( Ornith .), un des noms pi&nontois du pluvier gris, 
ou courlis de terre, autrement oedicneme , charadrius tzdicne- 
mus , Linn. (Ch. D.) 

CRUMENE. ( Bot .) Le lycope d'Euiope porte ce nom dans 
quelques cantons. (L. D.) 

. CRUM&JOPHTHALME (Ichthyol.) , nom d'une espece de 
caranx. 11 est forni du m'ot latin crumcna , bourse, et du mot 
grec ceil, ce qui est contraire a la regie de composi- 

tion des noms en histoire naturelle; aussi M. Schneider nous 
parolt-il avoir eu raison de remplacer le mot crumdnophthalme 
par celui de 1 balantiophthalme , entierement grec, et derive de 
fictXctvTtov , bourse , et de ? ceil. Voyez Caranx. 

(H. C.) 

CRUPINE, Crupina . (Bot.) [Cinarocdphales , Juss. ; Syngd- 
ndsie polygamie frustrande , Linn.] Ce genre de plantes, de 
la famille des synantlir^es , fait partie de la tribu natu- 
relle des centauries , et il se distingue de tous les autres 
genres de la m£me tribu par la structure de l’ovaire et de son 
aigrette. 

La calathide est radie, compos^e d’un disque triflore, re- 
gulariflore, androgyniflore, et d’une couronne unis&rie , pau- 
ciflore , anomaliHore , neutriflore. Le pyridine , £gal aux fleurs 
du disque, est ovoide-oblong, et forni de squames imbriqiies , 
appliqu^es, ovales-lanc^oies-aigues , scarieuses sur les bords. 
Le clinanthe est plane , et muni de fimbrilles longues, inlgales , 
lgmindes , subulee* , membraneuses. L’ovaire est obovoide , 
non compriml, tronqu^ au sommet, velu ; son ar^ole basilaire 
est large , orbiculaire, convexe, point oblique; il n’y a pas de 
bo urrelet basilaire ; lebourrelet apicilaire est annulaireetlisse. 
L'aigrette est double .-l'exirieurebeaucoup plus longue, com- 
post de squamellules multis^ries 9 rtfgulieremeptimbriquges, 

S. 
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dontles ext^rieures sont extremement courtes, Iaminles, It* 
n&iires, obtuses, un peu barbellul^es sur les borrls, et dont les 
Jnt^rieures sont filiformes , irr£guli£rement barbellulees; l'ai- 
gretle irit^rieure, tres-courte , est composge de dix sqtiamel- 
lules unis£ri£es , distances, laminees , larges, irr^gulieres , 
tronqu^es, inappendicul^es. Les corolles de la couronne sont 
anomales,<greles, tubulenses, divisees sup^rieurementen quatre 
ou cinq lanieres longues , in^gales , lin^aires. Les corolles du 
disque ont le tube garni en dehors depoils fugaces, tres-remar- 
quables ; ils sont longs, filiformes, et h^riss^s de longs filets dresses- 
perpendiculairement sur eux. 

Alim, la crupine diflere principalement des autres centau- 
ries, en ce que l’ovaire n'est point comprini, que son ar^ole 
basilaire n f est point oblique, que les squamellules inirieures de 
l’aigrette exirieure sont filiformes etirr^gulierementbarbellii- 
l£es. M. Persoon, qui a propose la crupine comme sous-genre y 
etM.Decandolle, quil’aadmise comme genre, lui attribuent des 
carac teres tout autres que ceux que nous lui assignons. C'est 
pourquoi ils confondent avec la crupine notre genre Volutaria , 
qui , selon nous , en dififcre essentiellement. 

La Crupine commune ( Crupina vulgaris , Pers. ; Centaurea era - 
pina, Linn.) est une plante annuelle qui croit dans les lieux 
eiriles etsur les collines de nos provinces mlridionales. Sa tige, 
haute de deuxpieds, estdress^e, peu rameuse, presque nue 
sup^rieurement, grile, stride , glabre : ses feuilles rad i'cales sont 
ovales, presque entires ; les autres sont pro fond&nent pinna- 
tifides , a pinnules greles, lineaires, bord^es de Ires-petites 
dentelures roides, spinuliformes. Les calathides, solitaires au 
sommet des rameaux, sont oblongues, et composes de fleurs 
purpurines. Les cypseles onies de leurs aigrettes, de cou- 
leur noire, sont ires -elegantes, et imitent de petits volans. 
(H. Cass.^I 

CRUSIA. ( Orniih . ) Dampier cite, tom. 4, p. 23 de ses 
Voyages, des oiseaux nommes crusias, qu'il a trouv& a Pile 
de May; mais il se borne a dire qu’ils sont gris, de la grosseur 
du corbeau, et ne paroissent que la nuit : ce qui est insufiisant 
pour mettre a portae d’en d^ierminer Pespece. (Cn. D.) 

CRUSTACE, Crustaceus, (Rot.) Onnomme lichens crustac& 
ceux qui se pr&enten t sous*la forme (Pune substance seche, dure 
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et friable (lepraria variolaria ). On dit d'un pdriearpe qu’il est 
crustace, lorsqu’il est sec , mince et fragile ( Passerina . Sauge 
officinale). (Mass.) 

CRUSTACES, Crustacea. Classe d’animaux articules ,pourvus 
de pieds articules, qui ont des branchies en forme de pana- 
ches r ou des lames simples ou composees , une circulation 
double. « Le sang qui a eprouve Teffet de la respiration , se 
« rend dans un grand vaisseau ventral qui le distribue a 
« tout le corps , d’oii il revient dans un autre vaisseau , ou 
« meme un ventricule veritable , situe dans le dos, qui le ren- 
« voie aux branchies. * 

Les crustaces forment deux grands groupes ou sous-classes , 
dont la premiere comprend les malacostraces , qui ont une paire 
de mandibules et deux pairesde machoires, muniesdepalpes , 
et huit paires de pattes garnies de branchies aleur base.Tous 
les genres qui ne pr&entent pas ces caracteres , rentrent dans 
l’autre groupe sous la denomination d'entomos traces. 

Tous ces crustaces , comme ce nom l’indique , sont recouverts 
de tegumens d'une matiere crustacee , plus calcaire que celle 
qui enveloppe les myriapqjies , les arachnides et les insectes . Le 
plus grand nombre de ces animaux se nourrit de substances 
putrefiees ou de debris d’animaux; et, chez tous, J^s sexes 
son t distincts. 

Les anciens connoissoient tres-bien les malacostraces ( fActXauio- 
S-Qclko/), qu’ils plagoient entre les mollusques etles poissons. 
Aristote a consacre un chapitre aux especes qui lui etoient 
coonues; Athenee a fait l’enumeration de celles que l’on peut 
manger, et Hippocrqte a fait mention de quelques-unes qui 
sont susceptibles d’etre employees en medecine. 

Pline n’a presque rien ajoute aux observations d’Aris- 
tole , et ceux qui en ont parie depuis , tels que Rondelet, 
Belon, Gesner, Aldrovande et Jonston, qui les placent aussi 
entre les mollusques etles poissons, n’ont rien ecrit qui edair- 
cisse davantage l’histoire naturelle ou la structure de ces 
animaux. 

Dans sa premiere edition (173 5 ) etdans les suivantes, Linnaeus 
a place tous les crustaces parmi les insectes apt£res, sous les 
genres Monocle (Af onoculus) , Crabe ( Cancer ), et Cloporte 
( Oniscus ). 
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Brisson (Regnum animate) aclass^les crustaces avec les myria- 
podesetlesarachnides, entre les poissons et les insectes, sousle 
titre de Classe des Crustaces . 

Fabricius, dans son Systema Entomologies (1775), partagea 
ces animaux en deux classes. 

La p/emiere, Syngnatha, comprend les monocles et clo- 
portes, an x quels il r^unit les <*phemeres, friganes, podures, 
tenthredes, et autres veritables insectes. 

Danslaseconde , sous le titre d'A gonota, il a place* les genres 
Crabe, Pagure, Scyllare, Homard et Crevette, auxquels il a 
aussi joint le genre Scorpion. Le meme auteur, dans son Species 
(1781), et Mantissa Insectorum (1787), conserva la m£me dis- 
tribution generate, ajoutant dansle premier de cesouvrages le 
genre Squille ( Squilla ) , et dans le dernier le genre Hippe 
(Hippa) ; mais s^parant, dans l’un et l’autre, le genre Scorpion 
d es Agonata. Dans le second volume de son Entomologia syste- 
matica ( i793),sa classe Sjngnotliacomprenoitseulementlesv^- 
ritables insectes, lescloportes etant rapport^es a iinenouvelle 
division qu’il a nominee Mitosata y et il y joignit les myriapodes. 
Tout le resle est encore place parmi les agonata , avec l’addi- 
tion des genres Limule, Cymothoa et Galatee. 

M. Latreille , dans son Precis des caracteres des Insectes, 
1796, (ouvrage qui fait £poque dans la science de l’entomo- 
logie,et dans lequel nous trouvons, pourja premiere fois, les 
insectes distribuesen families), a consid£r£ les crustaces comme 
formant trois classes ou ordres d’insectes : les Entomostracds de 
Miiller; les Crustacds , comprenant les crabes, pagures, etc.; et 
les Myriapodes, dans lesquels sont comprisles aselles, cloportes, 
etc. , et les myriapodes proprement dits. 

Dans l’excellent petit ouvrage, Tableau el&nentairedel’His- 
toire naturelle des Animaux , par M. G. Cuvier ( an VI , 1797), 
les crustaces sont classes avec les insectes, les arachnides et les 
myriapodes , sous le titre d’insectes pourvus de m&choires 
et sans ailes, et ils y sont places avant les insectes, sous une 
section (A), bien precise et bien ddtermin^e, que, par la 
suite, danssesle^ons d’anatomie compare, M. Cuvier a etablie 
sur des principes d’anatomie , comme etant une classe bien 
distincte, qu’il a nommee Crustaces . 

En *798, Fabricius publia un Suppl&qent a son dernier ou* 
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vrage ; ct , aide par le baron de Daldorff, II y Itablif plusieurs 
nouveaux genres , et disposa tout son travail ainsi qu’il suit : 
i. # PoZyga/ia£a,comprenant les genres Cloporte, Ligie, Idot£e, 
Cymothoa et Monocle; 2. 0 Kleistagnata : letf genres Crabes, 
Calappe ,Ocypode, Leucosie ( Leucosia), Parthenope,Inachus, 
Dromie, Dorippe, Orythie , Portune , Matute, Hippe, Syine- 
this, Limule ; 3/ Exachnatha : ies genres Albun^e, Scyllare, _ 
Langouste, Palemon, Alphee , Homard, Penee*, Crangon , 
Galalee, Squille, Posydon, Crevette. 

M. Lamarck , dans son Systeme des Animaux sans vertibres 
(1801) adopfa, les crustacds comme classe particuliere, qu’il 
partagea en deux divisions: l’une, les pediocles ou crustac^s , 
brachyures et macroures , par mi lesquels il pla$a le genre 
Branchyapode ( Branchy a^oda ); ladeuxieme , les sessiliocles ou 
crevettes, cloportes, Cyclopes, etc., r^unis avec les genres 
Forbicine, Polypheme, Limule, Daphnie, etc. 

M. Bose suivit ce systeme de M. Lamarck, et, dans la m£me 
ann^e , il publia son Histoire naturelle des Crustac^s , faisant 
suite a l’^dition de Buffon, par Castel. C'est dans cet ouvrage 
que nous eAmes la premiere connoissance de son genre Zoe 
( Zoea ). 

M. Latreille , Histoire naturelle des Crustaces et des Insectes , 
(tom. 3, 1802), adopt? encore la classe des crustaces , etdis- 
tribue les genres qui la composent en deux sous- classes : 
les entomostrac^s et les malacostraces , en excluant cependarit 
les tetraceres 011 asellotes et cloportes, qu’il range dans la sous- 
classe des insectes. 

M. Dumeril (Zoologie analytique, 1806) a fait un arrange- 
ment de ces animaux en entomostracds et astacoides : il en a 
cependant retranche les cloportes, armadilles, etc. , qu’il place 
parmi les insectes apt£res. 

Dans la meme ann^e, M. Latreille publia son ouvrage inti- 
tule Genera Crustaceorum et Insector urn , oil ces animaux sont 
divisls en en tom os traces et malacostraces, et oil les tdtrac£res 
sont r^unis aux insectes. 

Le meme auteur, dans ses Considerations generates, etc. 

( 1 8 1 o ) , a suivi I es m£mes divisions , en rapportant tou tefois les 
tetraceres aux arachnides. 

Dans le septieme' volume de l’Encyclopedie d’Edinburgh , 
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article Crustac<*ologie ( i ) , Crustaceology , j’ai distribtnf lea 
crustac& en trois ordres : les entomos traces , les mala cos traces 
et les myriapodes, dans lesquelsles t^traceres s6nt compris. 

Cependant, j’ai cru devoir, dans l’appendix , sfyarer les 
tetrac£res des myriapodes, que j’ai etablis en une classe distincte, 
ebreunis aux malacostracls sous un ordre que j’ai nomm£ Gaste- 
ruri , oil ils se trouvent associes aux crevettes ; et j’ai consider^ 
les malacoslracds etles entomos traces cam me deux sous-classes. 
J’ai depuissoutenu la m£rae opinion dans un Mdmoire public 
dans le onzieme volume desTransac tions dela Socidte Linndenne 
de Loudres, dans le premier volume du Supplement a l’Ency- 
clopedieBritanniqueetdans le Bulletin desSciences pour 1816 ; 
ou j’ai donneun aper$u de la classification gendrale des Mala- 
costr acAs , que je traiterai plus au long a cet article , dans lequel 
je rendrai compte des diffdrens syst ernes qui ont £te publics a ce 
sujet. 

M. deBlainville,dans son Prodrome d’une nouvelle distribu- 
tion systematique duregne animal ( Bulletin des Sciences, etc-, 
1 8 1 6) aparlageles crustacds en trois classes : cell e des decapodes , 
ou inalacostraces a yeux p£doncul£s, danslaquelle il range les 
limules comme sous-classe ; les hettropodes , ou entomostracds. 
et squillaires ; enfin, les tetracUcapodes , ou crevettes, ascites, 
cloportes, larundes, chevrolles, etc. 

Dans le Regne animal de M. Cuvier ( tom. 3 , 1 8 1 7 ), et dans 
le nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle (tome vm, 
pag. 493 ), M. Latreille a rangd les crustacds sous cinq ordres; 
savoir : les ddcapodes ou malacostraces a yeux pddonculds; 
les stomopodes ou squilles ; les amphipodes ou crevettes ; les 
isopodes ou tdtraceres; les branchiopodes ou entomostracds., 
auxquels il a rdufti le genre Zoe. La mdme annde (Diet. 
d’Hist. nat. , tom. 10, pag. 277) , il a ajoute un sixieme ordre 
qu’il nomme Icemodipodes , ou les protons, caprelles, etc. , qui, 
dans le premier de ces ouvrages, formoient la section cysti - 
branches , ordre des isopodes, 

M. Lamarck, dans son Histoire naturelle des Animaux sans 



(1) Expression bybride, employee ici faute d ’a uUes, pour comp rend r« 
des classes des Araciinides ct des Crustacts. 



Digitized by CjOOQle 




CRU ?3 

vertebres (tom. 5 , 1818), a distribu^ les cruslates en , Ordre I- 
H^robranches , Section 1/® Branchiopodes ; Section 2.* Iso- 
podcs; Section 3 , e Amphipodes; Section 4®. Stomapodes. Ordre II. 
Homobranches, Section i. re Macroures ; Section 2.* Brachyures . 

Outre les auteurs que je viens de citer pour avoir ^critayste- 
matiquement sur cette branche de la zoologie, tous ceux donfc 
les nomssuivent l’ont enrichie, les uns par d’excellentes obser- 
vations, les autresparleurs recherches ou par les figures qu’ils 
nous ontlaissees. Tels sont Annone (1) ,Ascanius (2),Baier ( 3 ), 
Baster (4) , Brown ( 5 ), Calceolar (6), Catesby (7), Davilla(8), 
Desmarets (9), OthoFabricius (io),DaudebarddeFdrussac(i 1), 
Degeer (1 2), Geoffroy (1 3 ), Gronovius (1 4), Herbst (1 5 ), Hill (1 6), 
Jurine fils (17), Klein (18), Knorr (19), Kundmann (20), Lan- 
gius(2i), Lesser (22), Lichtenstein (23), Margrav (24), Merca- 
tus ( 25 ),Montagu (26), Moscard (27) , Mylius (28), Olivi (29), 
Olivier, Pallas ( 3 o) , Pennant (3 i),Plancus ( 3 a), Rafinesque ( 33 ), 
Richter ( 34 ), Risso ( 35 ), Roesel ( 56 ), Rumphius (37), Saches ( 38 ), 
Savigny (39) , Seba (40) , Schaeffer (41) , Scheuchzer (42), 
Slabber (43), Sloane (44) , Swammerdam (45). 



(1 ) Act. Hefoet. ^2) leones rerum naturalium. ( 3 ) Monog. rerum petri- 
ficat. ( 4 ) Opuscula subseciva . ( 5 ) Nat. Hist. 0/ Jamaica. (6) Museum. 
(7) Nat. Hist, of Carolina. (8) Catalogus systematicus. (9) Article 
Crustac&s fossiles , Nouv. Diet. d’Hist. nat., tom. 8. (10) Fauna Groen- 
landica . (11) Memoire sur une nouvelle espece de cypride, Ann. du 
Mus. (12) Memoire pour servir a l’Histoire des Insectes. (i 3 ) Hist, 
nat. des insectes. (14 ) Zoophylacium. (i 5 ) Versuch einer Naturgeschichte 
der Kraben und Krebse. (16) History of Animals. (17) Memoire sur 
1 ’Argule , Ann. du Muse'um. (18) Summa dubiorum circa classes Qua- 
drupedum , etc. (19) Pctrificationes. (20) Thesaurus sub ter. Brunsv. 
(21) itist. Lapid. Help. , tab. 10. (22) Liihotheologia. ( 23 ) Berl. Mag. 
i 8 i 5 . (24) Hist, rerum nat. ( 25 ) Metallothcca Vaticana. (26) Plusieurs 
M&noires sur les Crustacls, insures dans les Transactions de la Societe 
I.inneenne de Londres. (27) Museum. (28) Sax. subler. (29) Zoologica 
Adriatic a. ( 3 o) Spicilegia et Miscellanea zoologica. ( 3 i) British Zoo — 
l°gy > vol. 4 - ( 3 a) De Conchis minus notis. ( 33 ) ( 34 ) Museum. ( 35 ) Hist, 
nat. des Crustaces des environs de Nice. ( 36 ) Insecten Belustigun - 
gen. (37) Thesaurus et Rarities Kammer. ( 38 ) Gummarilogia. (39) Me'- 
moires sur les Animaux sans vert&bres, part. 1. ( 4 o) Thesaurus. ( 4 i) 
A pus pisciformis. (fa) Physique sacree, ( 43 ) Microscope. ( 44 ) Voyage ; 
etc. ( 45 ). Biblia Natures^ 
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A Particle Entomostrac^s , je dirai toutce qui adte faitsur 
ce groupe obscur et artificiel , tandis que, sous celui des 
Malacostrac^s , je donnerai , comme je l’ai d£ja dit , les opinions 
des auteurs sur leur division systematique ; les particularites 
tt la structure des animaux compris dans cette sous-classe, 
et leur distribution en families, dont chacune fera le sujet 
d’un article separ£, dans lequel je donnerai avec detail les 
caraet&res des genres, la description des especes et les obser- 
vations qui auront 6t6 faites sur leur difference entre elles , 
et leur econornie. Je decrirai ^galement les esp&ces de crustaces 
fossiles, lorsqu’elles se rapporteront k ces families ou genres. 

Je crois utile de terminer cet article par la liste exacte des 
noms de tons les genres de crustaces qui ont dt£ publics 
jusqu’a ce jour : 

j^Egee , jEgtee , Ach^e, Aerope , Albun<*e, Alime, Alphee, 
Ampithoe, Anilocre, Anthosome, Anthure, Apseudes, Apus , 
Arcanie,Argule,Armadille, Aselle, Ateltfcycle, Athanas, Aty£e, 
Atyle , Axie, Betee, Birgus, Bopyre , Blastie , Branchipe , 
Calane, Calappe, Calige, Callianasse, Calypso, Campecopie, 
Campopsic , Caprelle , Carcine , Carpile , Cecrops , Cerapode, 
Charaxie, Charin^e, Chydore, Cilicce, Cirolane, Clodoree , 
Cloporte , Conilere, Corophie, Coryste , Crabe , Crangon ,* 
Crevette, Cyclope, Cymodoc^e, Cymothoa, Cypfis, Cythere , 
Daphnie, Dexamine , Dichelestion , Doclde, Dorippe, Dromie, 
Dynamene, Ebalie , Ecrevisse , Egerie , Ergyne , Eriphie , 
Ericthee, Ety^e, Euphee, Eurydice , Eurynome, Galat^e , 
Gebitfe , Gecarcin , Gemallie , Gnathic, Gonoplace, Grapse , 
Homard, Hepate, Heryne , Hippe, Hippolyte, Homole,Hyas, 
Hymenosome, Janire, Jasse, J£re, IbaGee , Idotee , Ilie , Inache , 
Iphis , lone, Tsochire, Ixa, Lambrus, Langouste , Larunde , 
Leptopodie,Leptosome, Leucosie, Leucothoe, Libinie , Ligie , 
Limnorie , Limule, Lironec^e , Liss^e, Li thode, Lupee, Lyncee , 
Macropodie,Maie,Matute, Megalope, Melit^e, M^ree, Micippe, 
Myctyre, Mithrax, Murcie, Myr£e, Mysis, Naxie, Nebalie, 
Nectocere, Nectylee, Nephrops, N^locire, Nerocile, N£see, 
Nursie, Ocypode, (Ethre , Olencire, Orchestie , Orithyie , 
Ozie, Pactole, Pago re , Palaemon, Pandale , Pandare, Parthe- 
nope , Pasipb^e , Pcn^e , Pephredc , Persephone , Pheruse , 
Philoscie, Thilyre, Phronyme , Phyllosome, Pilumnee , Piano - 
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tere , Pirimele , Pise , Plagusie , Podocere , Pddophthalme , 
Polypheme, Pontophile, Porcellane , Porcellie, Portumnee, 
Portune, Potamobie, Pranize, Processee, Proto, Psammylle, 
Ranine, Remipede, Rhitie, Rocinele, S cy liar e, Se role, Sesar* 
mie, Sphrome, Squilie, Stenocionops, Stenopode, Stinosome, 
Talitre, Thalassine, Thine, Thie, Typhis, Uca, Xantho, Zoe*, 
Zosime , Zuzare. (W. E. L.) 

CRUSTAC^S. (Foss.) II n’est pas rare de trouver des crus- 
tacis fossiles, et surtout de leurs dibris, dans les couches les 
plus nouvelles, ainsi que dans les plus anciennes; mais il est 
peucommund’en trouver qui soieot bien entieres. La fragility 
de leur tit n’a pas souvent permis qu’il se soit conserve en 
entier dans les dipbts oii Ton trouve un si grand nombre de 
dipouilles d’autres corps marins. II doit en itre de cesanimaux 
comme des poissons:ceux qui meurent naturellement devien- 
nent la proie des diffirens animaux marins qui en font leur 
nourriture ordinaire , et ce n’est que par hasard que quelques- 
uns peuvent ichapper a la destruction. 

II est mime extrimement probable que les dipbts ou Pon 
en trouve abondamment de bien conserves , se sont trouvis 
dans des circonstances ou ils ont ete surpris et enveloppes 
tout d’un coup , comme par l’effet d’un volcan ou de toute autre 
cause subite. On remarque en effet que la plus grande partie 
deslieuxoii l’onen trouve beaucoup, ontitevolcanises, comme 
les iles Philippines, la c6te de Coromandel, et divers autres 
endroits. 

On a cru reconnoitre , pour itre du genre Atelecycle , un 
petit crustaci fossile, qui se trouve dans la collection de M. de 
Drie , et auquel M. Desmarets a donne le nom d’atelicycle 
rugueux. Sa longueur est de huit lignes, etsa largeur de neuf. 
Sa carapace est bombie , tuberculeuse , presque circulaire ,* les 
yeux sont assez distans l’un de l’autre, et separbs par une 
avance tres- marquee. On voit sur Ie bord de chaque cbt£ 
quelques decoupures, dont les deux premieres sont denties ; 
plusbas, du c6ti du bord postirieur, il se trouve cinq dents 
aigu^s. Ce fossile a iti trouviaBoutonnet, prisde Montpellier. 

On trouve dans ie calcaire fossile de Pappenheim etde Solnho- 
fen , des crustaois fossiles, dont on voit les figures dansl’ouvrage 
de Knorr, tom. i. cr , pi. i3 B , fig. 1 , pi. 1 3 et 1 ; pi. 16 , pi. i3 C, 
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n.° 1 et 2 ; pi. 1 6 , n.° 2 , et pi. i 3 A , n. # i . M. Desmarets a cru 
pouvair rapporter ces figures a une esp£ce de Pal£mon, qu’il a 
nommee palemon spinipede. (Voyez ce mot.) 

Onatrouve, dans les carrieres de Pappenheim, descrustaees 
qu'on a rapportes au genre Astacus , a cause de leurs grosses 
piuces , et qui sont figures dans Pouvrage de Knorr , pi. i 5, n.° i , 

3 et 5. 

On volt aussi dans lem£me ouvrage,pl. 19 , fig. 3 , un crustacd 
vn deprofil, dont le corps est termini en avant par deux bras 
portant des pinces a doigls greles et crochus. On ne sait a quel 
geiire le rapporter. II a ete trouve a Pappenheim. 

D’apres les indications quise trouvent dans le Catalogue de 
Davila, on rencontre des crustac^s macroures en Angleterre , a 
Dieu-Louard en France, aux Vaches-Noires, departement du 
Calvados, a Dieu-la-Ville, dans la ci-devant Lorraine, et a 
Pougues, pres de Moulins. 

On a donne aux crustac^s fossilesles noms de crustacites, caci - 
nites , cancrites , astacitts , astacolithes , gammarolithes , artaoo - 
podium , bacillus , entomolithes , cancer autpagurus lapideus , cancer 
petref actus, etc. (D.F. ) 

CRUSTODERMES. ( Ichthyol .) M. de Blainville a donne 
ce nom a une tribu de ses poissons gnathodontes , laquelle 
repond aux branchiosteges des autres naturalistes , et con- 
sent les poissons d^pourvus d’ecailles. Voyej Branchiosteges. 
(H.C.) 

CRUTA (Ichthyol .) , nom portugais de l’oblade, Boops 
melanurus. Voyez Bogue, dans le Supplement du V. e volume. 
(H.C.) 

CRUZETA. (Bot.) A Carthagene et a la Martinique, sui- 
vant M. Jacquin, on donne ce nom au mussaenda spinosa , 
genre de la famille des rubiacees, parce que les epines dont 
cette esp£ce est chargee sont disposees en croix. (J. ) 

CRUZ1TE D’AM^RIQUE (Bot.) : Cruzita Americana , Loefl., 
Itin. 236} Cruzita hispanica , Linn. Plante qui croit en Ame- 
rique, dans la province de Cuniana, et qui forme seule un 
genre particular de la famille des atriplicees, de la tetrandrie 
digynie de Linnaeus, offrant, pour caractere essentiel, un 
ralice a quatre folioles, accompagne a Fexterieur de troia 
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bract^es ; point de corolle; quatre famines; un ovaire supe- 
rieur, surmonte d’un style bifide ; une sentence recouverte 
par le calice. 

Sa tige est ferme , droite , haute de quatre a cinq pieds ; 
les rameaux opposes vers le sommet des tiges; les feuilles 
^galement opposes, lanc£ol£es, tres-enti^res; les fleurs pe- 
tites, disposees en epis panicules. Leur calice est persistant, 
et se divise profond&nent en quatre parties ; les filamens des 
etamines un peu plus courts quele calice; les anth£respetites; 
1’ovaire ovale, obtus, comprime, surmonte d’un style tres- 
court, bifide ; deux stigmates simples. Le fruit consi$te en 
une semence recouverte par le calice , dont les divisions sont 
conniventes et tombent avec elJe’. (Poir.) 

GRYEROZES. ( Erpdt .) Le professeur Hermann, de Stras- 
bourg, dans ses Tabula; affinitatum animalium , a propose de 
substituer ce nom a celui de reptiles. II derive du grec npuepoe, 
qui signifiejfroid et effrayant. (H. C.) 

CRYMOPHILE. ( Omith .) Latham a reuni dans son genre 
Phalaropus cinq especCs design^espar les epith£tes kyperboreus , 
lobatus , glacialis , fuscus , cancellatus , qui correspondent aux 
tringa hyperborea etfulicaria (m&le et femelle), lobata , glacialis , 
fusca , cancellata , de Linnaeus et de Gmelin. MM. Vieilloi et 
Cuvier ont forme de ces especes, ou differences d’&ge et de 
sexe, deux genres particulars, a l’un desquelsils ont conserve le 
nom de phalaropus ; et , tandis que M. Cuvier a dorme a l’autre 
la denomination de lobipede , qiii a 1’inconvenient d’offrir un 
mot deja applique, comme adjeitif, auxoiseaux divers dont 
les doigtssont lobes , c’est-a-dire garnis de membranes decou- 
p^es, M.Vieillot a forme, pour son second genre, le mot crymo - 
phi/e, qui est tire de deux term es grecs annon^ant que ces 
oiseaux habitent les regions glacial es , ce qui presente aussi Pin- 
convenient d’etendre d’avance les habitudes d’ especes connues 
au genre entier dont on pourroit retrouver les signes caracte- 
ristiques chez d’autres , avec des moeurs differentes. Au surplus, 
sans entrer ici dans l’expositiop, des motifs qui devroient faire 
preferer, pour les denominations generiques, des termes insigni- 
fians oupropres a donner une idee des caracteres constitutes du 
nouveau genre, on se bornera a faire observer que ceux dti cry- 
mophile de M. Vieillot sont d’avoir le bee un peu trigone a la 
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base, sillonntSen dess us, droit, avecle bout dilate ; tandisqu’il 
est pointu chez les oiseaux auxquels le m£me naturaliste a con- 
serve le nom de phalaropus , et qui sont les lobipedes de M. Cu- 
vier. Voyez Phalarope. (Ch. D.) 

CRYOLITHE. (Min.) Voyez Alumine fluat£e. (B.) 

CRYPHIE, Cryphia. ( Bo t.) Genre de plantes dicotyledones , 
& fleurs monop^tales, irregulieres, de la famille des labiees, 
dela didynamie gymnospermie de Linnaeus, ayant pour carac- 
tere essentiel* Un calice a deux levres ferm^es, accompagne 
de deux bract^es; les levres dgales et entieres; une corolle 
labiee ; la levre sup^rieure en casque ires- court; l’infe- 
rieure k trois lobes , celui du milieu un peu plus grand ; 
quatre famines , deux plus courtes; les antheres mutiques; 
un ovaire sup^rieur ; un style ; quatre semences au fond du 
calice. 

Ce genre renferme quelques arbustes de la Nouvelle-Hol- 
lande, d^couvCrts par Rob. Brown. Ils sont glanduleux , d’une 
odeur forte, garnis de petites feuilles enti&res, approchant de 
celles du serpolet ; les pddoncules sont axillaires , solitaires , 
uniflores. On ne connoit encore que les deux esp^ces sui- 
vantes : 

Cryphie a feuilles de serpolet : Cryphia serpyllifolia , 
Brown., IVof. Holl. i , pag. 5o8. Ses rameaux sont presque 
glabres, couverts d’un teger duvet tres-serr£; les feuilles 
oblongues, lineaires,, presque planes, glabres a leurs deux 
faces , a in si que les calices; les fleurs axillaires, solitaires ; les 
p&loncules a peine plus longs que les calices. 

Cryphie a petites feuilles : Cryphia microphylla , Brown. , 1. c. 
Cette espece a ses rameaux couverts d’un duvet etal£, re- 
courb£, garnis de feuilles ovales, convcxes, tres - petites , 
r&mies en fascicules, pubescentes, ainsi que les calices; les 
fleurs p^donculees, solitaires; les pedoncules beaucoup plus 
longs que le calice. (Poir.) 

CRYPHIOSPERMUM. (Bat.) M. Palisot de Beauvois, dans 
sa Flore d’Oware et de Benin, a decrit, sous le nom de Cry- 
phiospermum repens , une plante de la famille des synanth^rees , 
qu’il croyoit etre inconnue ,avant lui , et qu’il considered t 
comme constituant un toouveau genre de la tribu des chico- 
racees ou lactucees. II sembloit resulter de.sa description , et 
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des figures qui l’accompagnent, que la calathide dtoit enti£- 
rement composde de fleurs hermaphrodites a corolle fendue 
que les cypseles dtoient munies d’une aigrette coraniforme, 
membraneuse , quinquefide , et que chaque cypsele £toit 
envelopp^e par deux squamelles distinctes : enfin, le style, 
qui paroissoit soigneusement dessin£ , offroit sur la figure 
toutes les apparences d’un style de lactpcee ou de vernonie. 

Piein de confiauee dans l’exactitude de la description et de 
la figure* nous juge&mes que le cryphiospermum £toit un genre 
bien distinct de tout autre; mais, ne pouvantnous r&oudre a 
le rapporter, comme avoit fait son auteur, a la tribu des 
lactucees, nous i’attribu&mes a celle des vernoniees, nous 
fondant sur la figure qui represente le style, sur le port de la 
plante assez analogue a celui du sparganophorus , et sur ce 
que plusieurs vernoniees, telles que Velephanfopus , 1 e stokesia, 
ont la corolle sinon fendue, au moins palm£e, et peu difF£- 
rente de celle que M. de Beauvois assigne a sa plante. 

M. R. Brown, soupgonnant sans doute de graves erreurs 
dans la description et les figures dout ils’agit, a declare, 
clans son opuscule sur lessynantherees, que le cryphiospermum 
rtpem de M. de Beauvois lui paroissoit etre la meme plante 
que le ccesulia radicans de 'VVilldenow. 

Dans le Bulletin de la Soci£t£ philomathique, de d^cembre 
1817, nous avons decrit le ccesulia radicans de Willd'enow sous 
le noin d 'enydra ccesulioides ; et nous avons £tabli que cette 
plante appartenoit a la tribu des h^lianth^es, section des 
mill^rides: d’oii nous avons conclu hardiinent que M. Brown 
avoit grand tort de confondre le ccesulia radicans , qui est une 
h^lianthee-milleride , avec le cryphiospermum , qui est Une ver- 
noniee, et qui d’ailleurs differe par plusieurs caracteres g£n£- 
riques tres-jmportans , tels que l’aigrette , les lleurs toutes 
hermaphrodites et a corolle fendue, les deux squamellespour 
chaque ovaire. * 

Cependant, depuis la publication de ceMemoire, desdoutes 
se sont Aleves dansnotre esprit; et, pour resoudre la question 9 
nous avons demand^ a M. de Beauvois, et obtenu delui faci- 
lement, la permission d’exa miner dans son herbier l’dchan- 
tillon authentiquedu cryphiospermum, C’est ce que nous aurions 
d& faire tout d’abord; car il est r^sulte de l’examen attentif 
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auquel nous nous sommes livre, que la conjecture de M. Brown 
dtoit parfaitement juste ; et nous avons reconnu en cette 
occasion, comme en piusieurs autres, combien il est dange- 
reux d’adopter, sans les verifier, les observations d’autrui, 
xneme celles des plus habiles observateurs. Voyez Enydra. 
(H. Cass.) 

CRYPHYUM. ( Bot .) Genre de mousse dtabli par Swartz, 
sous le nom de calymperes , et adopts par Weber. M. Palisot 
de Beauvois, qui se proposoit de le faire connoitre, lui avoii 
impost le nom de cryphium . 

Les caract^res essentielsde ce genre consistent dans le peris- 
tome nul, et Popercule est remplac^par une membrane spon- 
gieuse , rayonn^e , qui ferme l’ouverture de l’urne , munie 
en outr^ d’une coiffe torse qui Penveloppe en entier, et qui 
est fendue snrle milieu. 

Les deux especes qui composent ce genre sont figures 
dans le Supplement au Species Muscorum d’Hedwig, par 
Schwaegrichen , pi. 98, sous le nom de caljmperes longophy- 
clum et caljmperes Palisoti . La premiere (fig. 1 , non 2 ) , decou- 
verte sur les arbres de la Guiane par Richard, ases feuilles, 
tres-longues , lin^aires et denies : la deuxieme ( fig. 2 , non 1 ) , 
observee par le m£me botanisle a Pile Saint-Thomas et a la 
Guiane, sur les pierres au bord des ruisseaux. a ete ddcou- 
verte aussi par M. Palisot de Beauvois dans le royaume d’Oware 
en Afrique. Ses feuilles sont oblongues, obtuses , tres-entieres 
et beaucoup plus courtes que le p&loncule de l’urne. Ces 
deux mousses ont moins d’un pouce de hauteur; leurs feuilles 
sont marquees d’une forte nervure ,* les urnes sont port^es sur 
des pedicelles terminaux. Quelque$ feuilles ont offert a leur 
extremity un faisceau d’un tres-grand nombre de corpuscules 
filiformes, que Schwaegrichen presume £tre la fleur m&le. 
(Lem.) 

CRYPSANTHA. ( Bot . ) M. Palisot de Beauvois propose de 
nommer ainsi un genre de mousse, deja appel£ Hedmgia , que 
M.Decandolle a r£uni aux Trichostomes. Voyez ce mot. (Lbm.) 

CRYPSIDE(Bo£.); Crjpsisy Lamk. Genre de plantesmonoco- 
tyl^dones, hypogynes, de la famille des gramiu^es de Jussieu , et 
dela diandric digjnie de Linnaeus, dontles principaux caracteres 
sontles suivans: Calice glumac£, unillore, a deux valves in^gaies 
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corolle glumac£e, a deux valves inhales, aussi longues ou un 
peu plus longues que le calice; deux a trois famines ; un 
ovaire sup^rieur, surmont£ de deux styles. 

Les crypsides avoient d’abord plac^es parmi lesphleum et 
les schoenus ; mais leurs ceracf&res, tout-a-fait diflferens de ces 
derniers , n’ontpas permis de leslaisser dans ces genres. On en 
commit trois especes qui sont indigenes du midi de l’Europe , 
et qui croissent egalement en Afrique, dans l’Orient, en Sibe- 
ria, etc. 

Crypside piquante : Crypsis aculeata, Willd., Spec . 1 , p. i 5 S $ 
Phleum schanoides, Jacq. , FI. Aust. App . , tab. 7. Sea chaumes 
sont tres-rameux , States, presque entierement couches, longs 
de troisasix ponces, garnis de feuilles alternes, lineaires, aigues» 
d’un vertglauque. Ses fleurs sont blanch^tres , ray^es de vert, 
rluniesen tetesdemi-globuleuses, terminal esetlat^rales, enve* 
loppees a leur base par deux feuilles roides, tres-aigue*s. Cette 
plante se trouve'sur les plages sablonneuses, en Provence, en 
Languedoc, en Espagne, en Italie, en Barbarie, etc. 

Crypside faux-choin; Crypsis schcenoides , Lamk. , Illust . , 
u.° 855 , tab. 42 , f. 1. Cette esp£ce differe de la pr^cddente 
par ses chaumes plus redresses, ordinairement plus along&, 
par ses £pis de ileurs ovales-oblongs, moins nombreux, munis j 
d’une seule feuille a leur base , et parses fleurs le plus souvent 
a trois famines. Elle croit dans les sables des bords de la 
M^diterran^e. 

Crypside faux- vulpin : Crypsis alopecuroides , Schrad. , FU 
Germ . 1 , p. 167 $ Heleochloa alopecuroides, Hort. Gram . 1 , p. 23 , 
tab. 29. Ses chaumes sont rameux d£s leur base , simples dans 
le reste de leur etendue, ademi redresses , longs de cinq a dix 
pouces, terminus par des £pis along&, cylindriques, d’unblanc 
sale et gris&tre, nus a leur base. Cette plante croit en France, 
en Pi&nont, en Autriche, etc. Elle est annuelle , ainsi que ses 
deux autres congdn&res. (L. D.) 

CRYPSIRINA. ( Ornith .) On a d£ja parle, dans ce Diction* 
naire , au mot Corbeau , de Poiseau decrit par M. Levaillant , 
tom. 2 , p. 17 de son Ornithologie d’ Afrique, sous le nom de 
temia , et qui differe des pies, avec lesquelles il a beaucoup de 
rapports, paries plumes velout^es dont la base de son bee est 
garnie. M. C u y ier en a faV t un e se c tion ou so us-genre a la suite def 
12, 6 
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geais et des cassenoix ,* et M. Vieillot, qui en a forint le qilatfr* 
vingt-seiziime genre de sa Mlthode, lui a donnb le nom latin 
de ciypsirina , qui annonce des narines cachbes. En regardant 
comme positive cette circonstance , en effet tres - probable , 
quoique les narines soient visibles dans la figure que M. Levail- 
lant en a donn^e, pi. 56, on croit devoir encore faire ici une 
observation de la nature de celle quise trouve a Particle Crymo - 
phile. Plusieurs oiseaux, et notamment les paradisiers, dont le 
bee est entourb de soies pareilles a celles du t^mia/ont les na- 
rines cachees ; et le mot crypsirina n’annonceroit pas un carac- 
tire particulier et exclusif. II semble done qu’il auroit mieux 
valu conserver, pour terme gbn^rique, en latin comme en 
fran$ois , le nom prlmitif temia, sauf a donner une ^pithete 
quelconquc a la seule esp£ce connue jusqu’a present. Voyei 
Temia. (Ch. D.) 

CRYPTANDRE AUSTRALE ( Bot .) ; Cryptandra australis , 
Smith, Act. Soc. Linn. Lond . , vol. 4 . Petit arbrisseau de la 
Nouvelle-Hollande, qui a leportd’une bruyire, dont les feuilles 
ion t fort p elites, fascicules j les fleurs disposes en t£tes,soyeuses 
a Pexterieur. II paroit Se rapprocher de la famille des rhodora- 
cieSj et doit £tre place dans la pentandriemonogyniede Linnaeus. 
II offire pour caractire essentiel : Un calice compost de cinq 
folioles ; une corolle monopdtale , tubulee , a cinq lobes ; cinq 
^cailles concaves entre les segmens de la corolle ; cinq famines 
ins^r^es sous chaque ^caille , aPorifice de la corolle ; un ovaire 
sup^rieur; un style 5 un stigmate trifide. Le fruit est une cap- 
sule libre , k trois valves, k trois loges form^es par le bord des 
valves replies en dedans : chaque Joge renferme unesemence 
cpmprimee , elliptique. (Poir.) 

CRYPTE, Cryptus . (Entom.) Ce nom a £t£donn£ a dfeux genres 
difif^rens d’insectes hymbnopt£res : d’abord , par Fabricius, a 
une division des ichneumons, famille des entomotilles ; ensuite, 
par M. Jurine , a un genre de la famille des mouches k scies ou 
tlrldyles, dans lequel les especes n’ont que trois articulations 
aux antennes, au moins en apparence. Cesont ces m£mes in- 
sectes que M. Latreille a desi gn & sousle nom d’hylotomes, tfels 
que les tenthr&des, appelees par les auteurs ustulata , enodis 9 
rosce carulescens , pagana, etc. L’espece que Villers a dberite 
et figurle sous le nom def areata, est un mile* 
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to. Lattfeille a reconnu que les caract^res assign^ par Fabri- 
fciusa son genre Crypte , etoient loin d’etre constans, et M* Ju- 
frineade m^me eu occasion de s’assurer que Linnaeus d’abord, 
et Fabricius ensuite , avoient d£crit comme des especes dis- 
tinctes les miles et les femelles, celles-ci ay ant, pour la plupart, 
les antennes annexes et Tecusson bianc, tandis que les miles 
dat les antennes ndires et Fecusson bianc ou jaune. Voye* 
Ichneumon et Entomotielbs. (C* D. ) 

CRYPTIQUE, Crypticus. (Enfom.) C’est le nom sous lequel 
&. Latreille adesigne un petit genre d’insectes coldop teres hdt£- 
romer&, de la famille des lycophiles ou t£n4bricoles , qu’il a 
separe des pddinesou des t&i^brions, par la forme dequelques 
parties de la bouche. Tel est, entre autres, le t^n^brion noir lisse 
deGeoffroy, ou le blaps glabra de Fabricius. (C. D.) 

CRYPTQBRANCHES* ( Ichthyol .) M. le professeur Dum^ril 
a ainsi nomine un ordre de poissons osseux , a branchies sans 
opercules, mais pourvues d’une membrane. II correspond k pen 
pres a celui des chismopn^s , parmi les poissons cartilagineux* 
11 ne renferme que deux genres , le genre StyuSphore et le 
genre Moamyas. (Voyez cesmots.) Lemot cry p fob ranches est 
grec, et derive de Kpv^fjcgj cache?, et de , branchies* 

Le stytephore n’a pas de catopes, et les mormyres en pr£- 
sentent ; c’est la le caractire essentiellement distinctif de cea 
deux genres. (H. C.) 

CRYPTOCARPE, Cryptocarpus . (Bot.) Genre de plan tesdico- 
tylddones, a fleurs incompletes, de la famille des atriplic^es , ’ 
de la tdtrandrie monogynic de Linnaeus, offrantpour caractere 
essentiel t Un caiice campanula, aquatre ou cinq dents; point 
de corolle ; quatre diamines saillantes ; les antheres a deuxloges ; 
un style simple ; une semence contenue dans le caiice per* 
sistant. 

Ce genre renferme des plantes herbages, toutes origin a ires 
de l’Amdrique, a feuilles alternes, tris-entiires; les fleurs p^- 
dicelldes ousessiles, r^unies en panicules ou en <?pis dichotomes, ' 
axillaires et terminaux. Voisin des rivina et des basella, il s’en 
distingue par les famines saillantes, les antheres a deuxloges, 
par le style etle fruit, dontlepericarpe est lisse, cartilagineux, 
l’embryon courb^, muni d’un p^risperme farineux. On u 9 es^ 
connoit encore ^ue deux especes. 

6 . 
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Cryttocarpe globuleux ; Cryptocarpus globosus , Kunth , in 
Humb. et Bonpl. Now. Gen. 2 , pag. 187, tab. 1 23 . Ses tiges sont 
couch£es,tres-rameuses; les rameaux redresses, stries, un peu 
anguleux; les feuilles pdtiol^es , o vales , rhomboidales , rbtrecies 
et un peu obtuses a leur sommet, un peu aigues a leur base, 
glabres, entires, d’un vert glauque, longues d’environ deux 
pouces ; les p^doncules dichotomes , axillaires et terminaux , 
soutenant des fleurs pddicell^es, en epis longs d’un pouce , un 
peu rudes. Lecalice est pileux, a quatre dents; il devient glo- 
buleux avec le fruit , et se resserre a son orifice. Efie croit dans 
1 ’ile de Cuba,proche laHavane, aux lieuxincultes. 

Cryptocarpe pyriform e ; Cryptocarpus pyriformis , Kunth , in 
Humb., 1 . c., tab. 124. Plante tres-rameuse , herbacbe, haute 
de huitadixpieds; les rameaux inferieurs renverses, lessupe- 
rieurs panicules , un peu anguleux , l^gbrement blanch&tres et 
iomenteux dans leur jeunesse : les feuilles sont ovales , obtuses, 
arrondies a leur base , glabres, un peu bpaisses, d’un vert 
glauque ; les fleurs petites, presque sessiles, disposees en grappes 
terminales , panicul£es ; leur calice campanula , blanchatre , 
pubescent : il devient un fruit verd&tre , pyriforme , presque 
pentagone a son sommet ; les filamens planes , membraneux, 
subul&a leursommet, un peu connivens aleur base ; la semence 
lisse, globuleuse, un peu comprim£e. Elle croit au Pbrou, a la 
base des Andes, proche Contumasey et Cascar. (Poir.) 

CRYPTOCARPHE, Cryptocarpha. (Bot.) Lorsque nousredi- 
ge 4 mes Particle Acicarpha (tom. I, Suppl. , p, 32 ), nous crfimes 
pouvoir adopter, sans les verifier, les caracteres gbnbriques 
donnas par les auteurs. Peu de temps apres la publication du 
volume qui contient cet article, nous desirAmes faire dessiner 
et graver P acicarpha tribuloides , pour l’atlas de ce Dictionnaire. 
M. Turpin , aussi habile observateur qu’artiste consommb , 
dbcouvrit , en dessinantles caracteres, qifils dtoientfortdifFb- 
rens de ceux que Pon supposoit , et il nous fit part de ses obser- 
vations. Nous noqs empress&mes de les verifier; et les ayant 
trouvtfes parfaitement exactes, nous avons cru devoir, refaire 
entierement , d’ap res nature, la description des caractefes ge- 
n^riques, et m^me modifier le noih du genre, qui exprimoit 
une id£e absolument fausse. Voici done les vrais caracteres 
de la cryptocarphe , tels qu’ils r&ultent des observations de 
M. Turpin et des nbtres. 
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La calathide est compos^e de fleura nombreuses , rlguli£res , 
dontia plupart , occupant le milieu , peuvent £tre considlrdea 
eomme miles par avortement de l’ovaire ; lea autrea , occupant 
labordure, sont pauciseri^es, hermaphrodites. Le p^ricline 
eat form^de cinq aquames uniserides , inlgales , foliacees , gref- 
f$es par la base entre ellea et aveclesovaires. Le clinanthe eat 
fili forme ; il n’offre aucune aquamelle ni fimbrille visible, et ii 
forme , des l’origine , avec les ovairea entre-greff^a et avec la 
base du pericline, une seule masse continue, aublroso-ligneuse. 
Chaque ovaire parfait eat greflfe avec 1$ clinanthe et avec les 
ovairea voiains, a i’exception de aa partie aup^rieure qui reate 
libre ,* et qui est munie de cinq £normes cbtea ; cea cbtesse pro- 
longed au sommet en cinq grosses cornea in£gales, coniques, 
ligneuses , dont chacuiie est creusde d’une fossette a sa base in- 
terne. Lea ovairea avort& sont de m£me entre-greff<£s , et sur- 
montds d’un petit calice membraneux , aubmonophylle , irr6- 
gulierement quinqulfide. La corolle est persistante , marcea- 
cente , sa base Itant continue avec le centre du sommet de 
l’ovaire. Le style, Ipaissi sup&rieurement , se termine par un 
stigmate en forme de bouton globuleux ou ovoide , glanduleux. 
Les autres caractercs , que nous passona sous silence , sont ceux 
que nous avous assign^ a la famille dea boopidles. (Tom. V, 
Suppl.,p. 26.) 

La CRYFrocARPHETRiBULOiDE : Cryptocarpha tribuloides , H. Cass. 
Dictionnaire, 6/ cahier, 2. e pi,*, Acicarpha tribuloides, Juss.C'est 
une plante herbacde , annuelle, recueillie a Buenos- Ay res par 
Commeraon. Sa tige est haute d’un pied, dressle , rameuse; sea 
feuillessontalternes,sessiles,oblongues-obovales,grossi£rement 
denies ou incisles; lescalathides, composes defleura blanches, 
aont solitaires aur de courts p^donculea opposes aux feu i lies. 

La CryptocarphespathuxjSe : Cryptocarpha spathulata* A dear- 
phaspathulata , R. Brown. C’eat une plante herbac£e,probable- 
ment annuelle , tres-glabre , diffuse , divis^e en rameaux ascen- 
dans et anguleux. Sea feuilles, longues d’un pouce et demi, 
probablement un peu epaisses et glauquea, aont ^parses, pe- 
tiollea,spatul4es, avec une petite pointe terminate tres-courte j 

plus souvent ellea sont tres-entierea , mais les inferieures sont 
quelquefois dentles au-dela du milieu ; les petioles sont lincai- 
res, a base un peu dilatee, semi-amplexicaule, non stipule ; 
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les infdrieurs alongls , lessup&deurs ordinairement plus courts 
que lafeuille. Les calathides, evoides, et composes de flours 
jaunes, sont solitaires, les unes opposees aux feuilles et pe* 
donculdes, les autres terminales et presque sessiles ; leur cli-r 
nan the est, selon M. R, Brown , muni d’appendices lanc^oles, 
xnucronules, plus manifestes entre les fleurs m&les, avortes ga 
et la entre les fleurs hermaphrodites. Cette nouvelle espece a 
dt^ envoyde du Brasil par M. Sellow. 

La Cryptocarpha laineuse : Cryptocarpha lanata ; Aciearpha, 
lanata , Lagasca, Persoon. C’est une tres petite plante annuelle , 
du Mexique, a tige laineuse , a feuilles lineaires, glabres, mu-* 
niesd’une ou deux dents, cell es du sommet tres-entieres.Noua 
ne ppuvons affiraner qu’eile appartienne rdeilement a ce 
genre. 

M. R. Brown, dans ses Observations on the natural family of 
Plants called Composites , a rectifie a peu pres cqmme nous le 
caractere du genre Acicarpha , qu’ij propose de nommer aciV 
carpa . 'h/iais son opuscule n’a dtd public a Londres qu’au milieu 
de l’annde 1817, et l’exemplaire qu’il nous a envoye ne nous 
est parvenu que le 5 spptembre ; tandis que les caracteres du 
cryptocarpha , tels qu’ilsavoient etd reconnus par M. Turpin et 
par nous, ont dtd insures dans ie Bulletin dp la Socidte Philos 
mathique de fdvrier 1817, lequel a ete livrd au public des le 
€ mars. Au surplus, les caracteres que npus avions assignes a ce 
genre, different en un point essentiel de ceux que nous avons 
lus depuis dans Popuscule de M. Brown; car il admet sur le 
clinanthe de I’acicarpha spathulata des appendices manifestes , 
que nous n’avons pointvussur celui de V acicarpha tribuloides . S’il 
dtoit permis de douter de l’exactitude d’une observation faite 
par un liotaniste tel que M. Brown, nous dirions que Pop 
con^oit difficilement comment les appendices du clinanthe 
peuvent encore dtre manifestes et saillirau dehors, lorsque les 
ovairessont entre-greffds. Celan’est pourtant pas impossible, en 
attribuant a ces appendices une longueur suffisante ; mais , danq 
pe cas raeme, il seroit vrai de dire qu’au moinsleur partie in- 
ferieure reste cachde , puisqu’elle est engagee entre les ovairea 
#ntre-greffds: d’oii il suit que le nom de cryptocarpha ne cesse paq 
d’etre applicable a toutes les especes du genre. (H. Cass.) 

CRYPTOCARPUS (Bo£ f ) Yoyez CRYrtqcARPE. (Poir.) 
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CRYPTOCARYA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a 
fleurs in completes, de lafamille des laurindes, de 1* enndandrie 
monogj'nie de Linnaeus, oflfrant pour caract^re essentiei : Un 
calice a six d^coupures £gales; limbe caduc; point de corolle; 
douze etamines disposes sur deux rangs, dont neuf fertile*, 
trois steriles, opposes aux trois divisions interieures du calice ; 
lesanth£t*es a deuxloges? sixglandes alternes, avec les filament 
interieurs; un drupe renfermd dans le tube agrandidu calice, 
et presque converti en baie. 

Ce genre comprend des arbres ou arbrisseaux exotiques a 
l'Europe, a feuilles alternes, oblongues, entieres ; lesfleursdis- 
poshes en panicules axillaires et terminales. II ne renferme que 
quatreesp^ces, dont trois originaires dela Nouvelle-Hollande, 
une de l’Amerique m^ridionale. 

Cryptocarya a feuilles glauques ; Cryptocarya glauecscens , 
Brown , JVof. Holt. 1 , pag. 2 04. Arbrisseau de la Nouvelle- 
Hollande, muni de feuilles alternes, ovales-oblongues, entires, 
de couleur glauque en dessous, glabres a leurs deui faces, un 
peu aiguefs, a une seule nervure j les fleurs disposes eu pani- 
cules axillaires. 

Cryptocarya a trois nervures ; Cryptocarya triplinervis , Br., 
1 . c. Ses feuilles sont oblongues , lanclol^es , un peu pubescentet 
en dessous , acumin^es a leur sommet , traverses par trois ner- 
vures longitudinales. Les fleurs sont disposes en panicules 
axillaires et terminales. Elle croitsurles cdtes de la Nouvelle- 
Hollande. 

Cryptocarya a feuillbs ovoid es; Cryptocarya obovata , Brown, 
1 . c. On distingue cette esp£ce a ses feuilles oblongues, en 
ovale renverse, obtuses a leur sommet, tres-aigue’s a leur base , 
glabres a leurs deux faces, a une seule nervure? les fleurs sont 
r£unies en une panicule terminale. Elle a dtd ddcouverte sur lea 
c6tes de la Nouvelle-Hollande. 

Cryptocarya doutbusb ; Cryptocarya dubia, Kunth , inHumb. 
et Bonpl. Nov. Gen. 2, pag. 167. Arbrisseau que M. Kunth 
ne rapporte qu’avec doute a ce genre. Ses rameaux sont 
glabres , anguleux ? ses feuilles alternes , petioles , ellipti- 
ques , obtuses , arrondies a leur base , glabres , vein^et , 
r^ticuldes, longues dc deux ou trois pouces; les fleurs longue- 
men t p£tiol£es, de la grandeur de celles du rhamnut eathar* 
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ticus , disposes en corymbes axiliaires , plus courts que les 
feu i lies. Le calice est glabre, tubule, campanula, a six dents 
o vales, aigues, caduques, trois int^rieures, trois ext^rieures; 
neuf famines caduques, inserees surle limbe du calice, trois 
ext&rieures, munies de deux glandesa leur base; toutes pa- 
roissent fertiles : les antheres a deux loges; l’ovaire glabre, un ' 
peu globuleux , monosperme; un style; un stigrnate obtus. Le 
fruit n’a point et£ observe. Cette plante croitdans l’Am&ique, 
proche Santa fi dt Bogota. (Poir.) 

CRYPTOCIlPHALE. ( Entom .) Ce nom, qui est tir^du grec , 
et qui signifie t£te cachee, a traduit en fran$ois par celui 
de gribouri. II r^unit des insectes coldopteres, t£tram£r£s, 
phytophages, et les especes qui ont les antennes simples, en 
fil, grenues, a corselet rebord£, convexe. Voyez Gribouri. 
(C.D.) 

CRYPTOCERE. (Entom.) M. Latreiileanomm^ainsiun petit 
genre d’insectes hymenop teres , de la famille des myrm^ges, 
qu'il a retird de celui des fourmis , parce que les especes ont 
d'abord le p&ionculedu ventre formed e deux articles globuleux 
ou noueux, et que leurs antennes, suivant que le nom Pindique, 
eont en partie cachles ou log^es dans une rainure du front. 
Les especes de ce genre paroissent propres al’Amerique m^ri- 
dionale; telle est la formica atrata de Linnseus, ou la formica V 
quadridens de D^geer. (C. D.) 

CRYPTODIBRANCHES. (Malacoz.) C’estle nom sous lequel 
HI. de Blainville, dans son Systeme de classification des Ani« 
xnaux mollusques, tire de la disposition, de la forme et de la 
position des organes de la respiration , designe lesanimaux que 
Poli avoit nommes brachiata , et que M. Cuvier, et par suite 
M.deLamarCk et la plupartdes zoologistes modernes,ont nommes 
clphalopodes. Les caracteres que M. de Blainville donnea cet 
ordre, sont : Corps envelopp£, ou en partie libre. dans une 
peau musculeuse fort ^paisse, ou mauteau en forme de sac, 
largement ouvert a son bord ant^rieur et iuferieur,sans autre 
trace d’appendice abdominal ou de pied , qu’une espece d’en- 
tonnoir trachelien servant de canal excreteur a la cavity abdo- 
minale ; t£te fort distincte , tr^s-grosse , avec des yeux lateraux 
tres-grands;bouche tout-a-faitant^rieure, armee de m&choires 
•U denU corn^es, rerticales, en forme de bee* enteuree do 



Digitized by LjOOQle 




CRY 89 

kuit ou dix tentacu’es Ires - puissans , pairs ou symdtriques, 
garnis de sugoirs , et pouvant servir a la prehension ; organes 
de la respiration sym£triques,et formes de chaque cbt^parun 
arbre branchial, entierementcach^ dans le sac; terminaison de 
l'anus ant^rieure, mediane et cach^e; les sexes s^pares sur des 
individus differens, et ayantegalementleur terminaison cachee. 
Corps protecteur, entierementnul, en forme de bouclier con- 
tenu dans lapeau du dos, ou enfin en forme de coquille plus 
ou moins exterieure, sym^trique, enroulde verticalement et 
polythalame. 

Ce groupe , qui r^pond au genre Sepia de Linnaeus, comprend 
des ammaux fort remarquables par leur organisation et leurs 
moeurs, comme il sera aise de le voir a l’article Poulpe etSECHE, 
ou nous en traiterons avec details. Guides par Tanalogie etablie 
sur la spirule, les zoologisles y rangentaussi les animaux mol- 
lusques, constructeurs descoquilles connuessous les noins d’am- 
monites , de cornes d’ammon, d’argonautes, etc., et en g£n£ral 
des coquilles polythalames , et meme ensuite; par une extension 
tres - probablement forcee , de celles qui ont une structure 
int^rieure multiloculaire ou cellulee. 

Presque tous les zoologistes depuis Poli , etsurtout M.Cuvier, 
saccordent a voir dans ces animaux les malacozoaires les plus 
parfaits et les plus elev^s dans IVchelle; et, en effet, ilsmettent 
le groupe qui les contient a la tete de ce type, en en formant 
une classe distincte, comme MM. Cuvier et de Lamarck, ou seu- 
lement un ordre de la classe des cephalophores, comme M. de 
Blainville. (Voyez, pour plus de details, Particle Malacozoaires.) 
Nous allons nous borner a donner un tableau general des-prin- 
cipales subdivisions de ce groupe. 

Sous-Ordre I.Xryptoditranches nus. Caracteres: Le corps 
nu, mais pouvant contenir dans sa partie sup^rieure un corps 
crdtac£ protecteur, plus ou moins developp^. 

Famille I. Les poulpac 6es, polypacea. G. Octopus deM. de La- 
marck. Caracteres : Huit tentacules seulement, a peu pressem- 
blab les, et ordinairement beaucoup plus longs que le corps, 
qui e$t sans corps protecteur, et sans appendice natatoire. 

Elle comprend trois genres: octopus ou poulpes proprement 
dits*, ocythoe ou poulpes dont la paire superieure des tenta* 
cules cst elargie au moyen d’une membrane ou d’une masse 
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comraespongieuse ( ce sont ceuxque Ton trouve ordinairement 
dans les coquilles d’argonaute) , et enfin Eledone , genre nou- 
* vellement dtabii par M. le docteur Leach , pour les especes de 
poulpes ordinaires qiri n’ont qu’une seule rangee de ventouses 
a leurs tentacules. 

Famille II . Les Sdpiacdes : G. Scepia des auteurs. Caracteres : 
Le corps nu, avec un corps protecteur intdrieur, plus ou moins 
ddveloppd ; des appendices natatoires , pairs, et, outre les 
huit tentacules ordinaires , toujours beaucoup plus courts 
que le corps, deux longs appendices tentaculaires, dlargis et 
pourvus de su^oirs a leur extrdmite seulement. Elle est 
composee de quatre ou cinq petits genres. i.° Sepiola , qui 
renferme la petite seche de la Mdditerranee , conhue sous le 
nom de sepiole. 2. 0 Cranchia , genre tout nouvellement dtabli, 
ainsiqueleprdcddent, par M. le docteur Leach , pour quelques 
especes fort rapprochdes des sdpioles, mais dans lesquelles le 
corps est beaucoup plus long proportionnellement que dans 
celles-ci , et dont les nageoires , a peu prds de meme forme , 
c’est-a-dire, arrondies,et comme pediculees, sont attachdes i’une 
contre l’autre k la partie superieure du dos, tandis que dans 
les sdpioles elies sont latcrales , et par consequent fort distantes 
entre elles. Ce genre comprend deux especes ddcouvertes, dans 
la malheureuse expedition anglaise du Congo, par M. Cranch, 
naturaliste , qui y a peri : l’une, que M. Leach nomme cranchia 
scabra , la cranchie rude, et dont le sac est parseme de tuber- 
culesdursqui le rendentscabre ; et l’autre, cranchia maculata , 
la cranchie tachetee, don tie manteau est au conlraire lisse et 
couvert agreablement de taches noires, ovales et distantes : 
l’une et l’autre viennent des mers d’Afrique. Peut-dtre , suivant 
M. Leach, le loligo cardioptcra de Pdron ap parti ent-il a be genre. 
Le 4.* genre de cette famille comprend les s&ches proprement 
dites; et, enfin, le 6.® ou loligo (Calmar) pourra dtre subdi- 
visd en trois sous -genres, comme l’a proposd M. le docteur 
Leach , d’apres l’existence et la position des sugoirs'onguicules 
dont peuvent dtre armies les deux sortes de tentacules; car 
l’existence de ces especes de crochets paroit devoir avoir une 
influence remarquable sur les habitudes de ces animaux. 
(Voyez 5<epia, Sepiola, Eledone, Ocythob et Octopus.) 

Sqcs-Oadrb II. Les Cryptodibranches testacds. Caracteres 4 
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I,e corps contenu , cn plus ou inoins grande partie, dans une 
coquille enroutee , verticale et polythalame. 

11 contient certainement les cinq families des Orthocb- 
rac£es, des Spirulac£es r des LitdaoSes , des Ammonac£es , des 
JJautilac^es , mais tres-probablement par une analogie forc^e , 
les Ndmmulac^es et les Sph&lulao&es , qui doivent £tre, si elles 
appartiennent a ce group e , entierement int^rieures. Voyes 
ces diffdrens mots et Malacozoaires. (De B.) 

CRYPTOGAMES (Plantes.). (Physiol. Vtgtt.) On nomme 
plantes phenogames ou simplement phenogames , celles qui 
ont des 6rganes sexuels yisibles et distinct*; cryptogames, 
celles dont les organes sequels, tres-petits, et souvent recon- 
verts de tegumens particuliers qui les derobent a la vile , sont 
tres-diflterens par leur forme de ceux des phbnogames ; agames , 
celles qui n’ont pas d’organes sexuels. 

Dans les agames et les cryptogames, la multiplication s’opere 
par tiirious, bulbilles, propagules ( propagula ) et s^minules 
(seminula), Les propagules appartiennent exclusivement aux 
agames ; elles paroissent comme une poussiere a la surface 
de la plante; en aucun temps elles ne sont renferm^es dans 
des ovaires; et l’on pense, avec beaucoup de probability, 
qu’elles sont de simples fragmens du tissu ext^rieur. Les 
seminulcs appartiennent ^galement aux agames et aux cryp- 
togames : ce sont de tres-petits corps organises qui repro- 
duisent l’espbce , et ne different peut-£tre des graines des 
phenogames que par leur moindre volume. Les s&ninules 
des cryptogames se ddveloppent dans des ovaires qui font 
partie de veritable* pistils. Les seminules des agames se d£ve- 
loppent dans pes conceptacles , sortes d’ovaires qui, n’ayant 
jamais fait partie des pistils, n’offrent point de vestiges de 
styles et de stigmates. Les petites graines sont quelquefois 
librfes dans leurs conceptacles , et quelquefois renferm^es 
plusieurs ensemble ddns des dlytres (elytra) , conceptacles. 
particuliers, contenus dans des conceptacles communs, qui 
font alors functions d’involucres. 

La denomination de plantes agames est tout-a-faitmodefne. 
Depuis le temps de Cam&rarius, qui prouva Texistence des 
sexes dans les plantes, jusqu’a ces derniers temps, les bota-« 
nistes, ou bien nioient absolument qu’aucune plante eut de* 
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organes sexuels, ou bien ne vouloient pas admettre qu’aucune 
plante ptit en £tre priv^e. Ces idees absolues venoient de la 
tendance trop ordinaire de l’esprit humain a generaliser les 
faits particuliers , tendance d’autant plus forte que nos con- 
noissances sont moins aVanc^es. 

Linnaeus lui-m£me, en ce point comme enplusieurs autres, 
n’eut pas une philosophic degag^e de pr^juges : loin de com- 
battre Fopinion des anciens, il posa en principe que les lois 
de la reproduction dans les plantes sont n^cessairement les 
memes pour toutes. Ce fut lui qui introduisitla denomination 
de plantes cryptogames. II l’appliqua, sans aucune exception, 
aux especes dans lesquelles il ne vit pas nettement ou ne vit 
point du tout les organes sexuels : il enseigna que tout £tre 
organise a lapropriete de se propager par oeuf ou par graine*, 
qu’un oeuf ou une graine ne se peut former sans fecondation, 
et que par consequent aucun etre organise n’est depourvu de 
parties males et femelles, lors ineme que 1’ceil de l’observa- 
teur ne lessauroit decouvrir. Mais des recherches ulterieures 
font penser que certains 6tres organises ne produisent ni 
ceufs ni graines, et que d’autres jouissent de ces moyens de 
multiplication sans qu’il y ait eu de fecondation prealable : 
de sorte qu’aujourd’hui la plupart des botanistes tombent 
d’accord que l’existence des sexes n’est rien moins que de- 
montree dans beaucoup d’esp£ces que Linnaeus a qualifies du 
nom de cryptogames. 

Pour demontrer l’existence des sexes, l’experience est sans 
doute le moyen le plus direct. Nous ne pouvons nous me- 
« prendre sur les fonctions des etamines, quand nous voyons 
que les ovules avortent constammeut dans les ovaires bien 
conformes dont le stigmate n’a pas re$u le pollen , et qu’au 
contraire les ovules deviennent des graines fecondes quand 
le pollen arrive jusqu’au stigmate. Un moyen moins dirept, 
mais non moins stir, et d’ailleurs beaucoup plus commode 
dans Fusage journalier, c’est I’analogie rendue evidente par 
Fobservation et la confrontation des organes. Nous n’avons 
point tent£ d’experiences sur la fecondation d’une multitude 
de plantes que nous ne balan$ons pas a placer parmi les ph£- 
nogames, parce qu’il nous a suffi, pour reconnoitre qu’elles 
ont des etamines et des pistils, de comparer les details orga- 
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niques de leurs fleurs au petit nombre de celles dans les quelle* 
l’existence des sexes a etl demontrle par des experiences 
directes. Mais lorsque, d’une part, 1’anaiogie des organes, 
fondee sur la ressemblance des formes, n’est point Ividente, 
et que, d’autre part , la structure et la petitesse des parties ne 
nous permettent point de tenter d’experiences, on con$oit 
que l’existence des sexes devient problematique ; et c’est ce 
qui a lieu pour beaucoup de plantes que chaque botanjste , 
d’apres certaines considerations au£quelles il attache plus ou 
moins d’importance , rapproche des phlnogames, des cryp- 
togames ou des agames. Les avissont done trls-partag&. II est 
telle plante qui a change de place aussi souvent qu’elle a ete 
soumise a l’examen , et telle autre qui , lors mime qu’elle a 
ete classee d’un comrnun accord, prlte encore matiere a 
beaucoup d’incertitude , parce que les fonctions de chaque 
organe ne peuvent etre demontrees avec rigueur : de 11 vient 
que souvent , dans les plantes agames et dans les plantes cryp- 
to games , les noms d’etamine et de pistil , d’anthere et d’ovaire, 
de pollen, degraine, de propagule , etc., sont donnes tour 
a tour aux mimes parties par les differens botanistes, et que 
les systemes vont se multipliant a mesure que l’on dlcouyre 
quelques details d’organisation qui avoient Ichappl aux 
recherches des premiers observateurs. 

Si Ton pise attentivement toutes ces choses, on reconnoft 
qu’on doit suivre , dans I’examen des agames et des crypto- 
games, une mlthode difflrente de celle qu’on a suivie pour 
les phenogames : en effet , il ne s’agit point d’ltablir des glnl- 
ralitls et de presenter dans un seul cadre tout ce qui appar- 
iient a chaque systlme d’organes , puisque les formes son t trls- 
variles, et que les fonctions, et par consequent les analogies , 
sont plutbt soup^onnles que connues; il faut se borner k 
Itudier chaque groupe en particulier, distinguer les faits qui 
sont dans la nature , des systemes qui sont l’ouvrage de 
l'homme, et se determiner, en dernilre analyse, pour la v 
doctrine la plus probable , sans se faire illusion sur ce qu’elle 
peut contenir encore de foible et de hasarde. 

Je vais examiner successivement les salviniees, les Iqui- 
setacles , les mousses , les hlpatiques , les lycopodiacees , 
les fouglres, les algues, les lichens , les hypoxylles et les 
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champignons ; passant ainsi , par des nuances gradu^es , des 
especes qui 'sont les plus voisines des phenogames, k celles 
qui s’en eloignent le plus. Mais, ay ant de plnetrer dans ces 
details, il convient de parler du tissu organique de ces 
vlgltaux* 

Toutes les plantes sont essentiellement formles d’un tissil 
membraneux et cellulaire ; mais ce tissu est soumis a de 
grandes modifications, qui toutes neae rencontrent pas dans 
chaque plante en particulier. II existe telle esplce phlnogame 
oil Ton chercheroit en vain des trachles , ou des fausses tro- 
chees ,*ou des vaisseaux moniliformes. Ces diverses modifica- 
tions du tissu manquent absolument dans les champignons , 
les lichens, les bypoxylles et les algues , groupes qui , srioit 
toute apparence, ne sont composes que d’agames. Leur subs- 
tance est formle d’un amas de cellules continues , plus oil 
moins alongles , et dont les parois membrane uses sont plus 
ou moins Ipaisses; leur Ipiderme, qu’on ne pent que rare- 
ment isoler du reste du tissu , n’a point de glandes miliaires. 
Ces plantes , si Ton en excepte les algues , ne produisent 
jamais de feuilles ni aucune partie de nature herbacle. 

Les autres groupes, savoir, les fouglres, les lycopodiacees, 
les hepatiques, les mousses, les Iquisltacles , les salviniles , 
ne semblent pas difflrer des phenogames par la nature de 
leur tissu ; toutes ont des feuilles ou des expansions herbacees 
qui en tiennent lieu, et dans la plupart on a dlcouvert des 
vaisseaux- Quelques auteurs, frappes de cette ressemblance 
avec les phenogames, en ont conclu qu’il Itoit impossible 
que les plantes comprises dans ces groupes fussent privies de 
sexes :.fa§on de raisonner peu concluante sans doute, puisque 
jusqu’ici rien ne prouve que la presence des trachles , des 
fausses trachles, des glandes miliaires, des feuilles, etc- etc. , 
nlcessite la presence des pistils et des Itamines. Rejetons ces 
consequences hasardees, et cherchons la lumilre dans l’exa- 
men des faits. 

Salviniies • 

La pillulaire , 1 e marsilca, le salvinih , Yisoetes , plantes 
aquatiques que Ton trouve en France, composent cegroupe, 
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<jue je placerai , a l’exemple de la plupart des botanistes , au 
premier rang des cryptogames. 

La pillulaire croft dans les lieux humides. Ses tiges ram* 
pantes jettent, de distance en distance, de petits rameaux 
qui produisent des feuilles grSles , cylindriques , d’abord 
roulees en crosse; a la base de chaque rameau nait un invo- 
lucre globuleux, gros comme un pois et parfaitement clos ; 
cet involucre se partage en quatre pieces formant alorsquatre 
loges distinctes, qui contiennent chacune seize a vingt pistils 
et trente k trente-deux antheres; les pistils sont places a la 
partie inferieure de la loge, et portent un stigmate obtus ; les 
antheres sont suspendues et groupies en houpe au sommet 
de cette merae loge ; elles sont coniques et s’ouvrent trans- 
versqlement a leur sommet; leur pollen cst compose de grains 
globuleux qui n’£clatent point surl’eau; chaque pistil contient 
une graine qui produit une feuille s^minale en germant. 

Linnaeus, qui n’avoit port£ sur la pillulaire qu’un coup 
d’ceil superficiel , mais qui etoit d£termin£ a trouver les organes 
sexuels dans cette plante aussi bien que dans les autres, 
imagina que l’involucre tout entier etoit un seul pistil con- 
tenant plusieurs ovules, et que la poussi£re m&le £toit sem^e 
sur les feuilles. Mais Bernard de Jussieu, en faisant connoitre 
la veritable structure des organes sexuels de la pillulaire , a 
renvers^ de fond en comble l’opinion de Linnaeus. II faut 
convenir d’ailleurs qu’aucune observation s^rieuse, aucune 
raison d’analogie ^vidente ne la fortifioit , et qu’elle prouve 
combi en peu les auteurs, m£me les plus habiles , sont cir- 
conspects dans leurs assertions, quandils ont a coeur de faire 
prevaloir unsyst£me. La suite nous rappellera souvent cette 
reflexion. 

Le marsiUa pousse une tige rampante, de m£me que la 
pillulaire ; mais il a de longs petioles qui portent a leur som- 
met quatre folioles disposes en croix, fct, vers leur base, 
des involucres ovo'ides qui ne s’ouvrent pas. La cavite de ces 
involucres est divis£e longitudinalement en deux grandes 
loges subdivis^es en plusieurs cases, lesquelles contiennent 
des pistils et des antheres m£l& ensemble. Les antheres sont 
tres-nombreuses et tris-petites ; elles ne s’ouvrent pas; elles 
n’ont qu’une loge, et elles sont remplies d’un pollen a grains 
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globuleux , opaques : les pistils soUt peu multiplies ; ils ont uu 
style ; ils recelent, sous une double membrane, une matiere 
granuleuse et transparente. Voila ce qu’on peut conclure des 
observations dc Bernard de Jussieu et de M. Robert Brown; 
mais , quoique les faits que rapportent ces habiles botanistes 
soient exacts, les noms de pistil, d’etamine, de pollen, sont 
peut-£tre appliques ici mal a propos, puisque l’experience ne 
jious a encore rien appris sur les v&dtables fonctions des 
organes du marsilea. 

Le salvinia nage et s’&ale en tapis d’un vert gai a la surface 
des eaux dormantes. Ses rameaux portent de petites feuilles 
opposees, ovales, parsemees de glandules surmontees de 
quatre poils roules en spirale; plusieurs involucres parfaite- 
ment clos, globuleux, naissent en groupes, au-dessous des 
paires de feuilles, entre les racines : dans chaque groupe il 
u’y a qu’un seul involucre femelle , les autres sont m&les; 
ceux-ci contiennent deux a trois cents antheres globuleuses, 
blanchitres, qui ont chacune leur filet particulier et se r£u- 
nissent en grappes sur un androphore commun. L’involucre 
femelle renferme dix a douze pistils blancs , oblongs , cba- 
grines, pediceltes, qui deviennent autant de petits fruits 
capsulaires , contenant chacun une seule s&ninule. Tous les 
involucres se d^tachent a la fin de la belle saison et tombent 
au fond de Teau. Au mois d’avril suivant, les capsules, debar- 
rassees de leur involucre, remontent a la surface , et la ger- 
mination commence. D’abord les capsules s'ouvrent au som- 
met par trois dents ; ensuite deux radicules semblables a 
deux petites cornes se d^veloppent; puis paroit une feuille 
p^tiolee, en forme de croissant renvers^; enfin, du milieu 
de l’echancrure de cette feuille part la tige. 

Linnaeus ne connoissoit point les organes sexuels du sal- 
vinia. A l’exemple de Micheli , il prit les involucres m&les 
pour des ovaires, les anth&res pour des graines, les poils des 
feuilles pour des famines. Mais, depuis, Guettard a d^crit 
soigneusement les parties r£g£n£ratrices de cette plante , et 
M. Vaucher en a fait connoitre la germination. Quoi qu’il en 
soit , la maniere dont s’opere la ftcondation est encore un 
probleme, et, jusqu’a ce qu’il soit completement resolu f 
l’existence des famines sera mise en doute parle naturalists 
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fcUcbftipeck qiil rie reconnoit pour vrai que les faits rigou-» 
ffcusement dbmontrbs. 

Visoetes tiffre un faisccau de feuilles etroites et alongbes* 
La base des feuilles extbrieures se renfle et devient un invo- 
lucre ousontrenfermesune centaine de pistils. Adanson avance 
qUe ces pistils sont accompagnes d’etamines; mais Linnaeus 
place les bfcmines a la base des feuilles interieures, et pre- 
tend qu v elles sont composbes d’une bcaille surmontee d’une 
anthere a une loge. Tout cela est bien obscur. II est impos- 
sible de pbrter un jugement sur les opinions de Linn&us et 
d* Adanson avant d’avoir examinb de nouveau I’isoelest 

On voit que les formes habituelles deS organes sexuels des 
phbnogames disparoissent deja dans ce premier groupe; aussi 
plusieurs botanisteS croient-ils que les plantes qu’il renferme 
sdnt dbpdurviies d’etamines, de pistils et de graines. Necker, 
par excinple, assure que les involucres de la pillulaire, du 
tnarsilea 7 du salvinia , iie contiennent que des bisimcnces , 
c’est * a - dire , suivant sa definition , des corps reproduce 
teurs, d’abord miicilagineux, ensuite solides, qui se forment 
sans fbcondation dans des especes d*ovaireS. Cependant il est 
bon de rappeler que, dans la pillulaire , le marsilea et le 
salvinia , des involucres recduvrent des corps de deux sortes» 
et que Bernard de Jussieu a vil s’ouvrir trausversalement 
ceux qu’il considere comme des btamines. 

Equis4tat4esm* 

Ce groupe $e cbmpose des diffbrentes espbceii de proles , 
plantes sans feuilles, a tiges fist (ileuses , herbacees, a racines 
YiVaces, qui habitent les lieux aquati^ues et s’blevent au plus 
a trois pieds. Letirs tiges sont Cylindriques, cannelbes,, articu- 
lees de distance en distance, et ceintes a chaque articulation, 
d’ime gaine tnembraneuse a bord dentelb, que l*on peut 
considbrer comme formbe par la rbunion de feuilles verti- 
cillbes. Immbdiateiiieiit au-dbssous des gaines naissent souvent 
desrameauxverticilles, dontla structure est lambme que celle 
des tigeS. Cette organisation ne differe point de celle du 
casuarina , que l’on prendroit volontiers , si Ton ne connoissoit 
safleur et SQn fruit, pour unb prble en arbre. La fructifica- 
tion des prbles est un bpi tres-serrb qui termine la tige. Get 
12. 7 
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^pi est compost de petits involucres qui resscmldent , pkt 
leiir face exterrfe, a des t£tes de clou, ou , mieux encore* 
aux bract^cs <*paisses des galbules du cypres, et qui portent 
sur leur face interne une rangee de loges membraneuses , 
alongees en forme de dents ; chaque l*ge s’ouvrc par une 
fehte longitudinale qui regarde le centre de l’involucre , et 
elle repand une poussiere dont les grains, qu’on ne voit 
distinctement qu’au microscope , sont autantde fleurs herma- 
phrodites. L’ovaire est verd&tre et globuleux ; il est surmont^ 
d’un stigmate en forme de mamelon. Les famines , au nombre 
de quatre, sont attaches en croix a la base de Tovaire : ce 
sont des lames alongees , ^Iroites, unpeu elargiesau sommel , 
couvertes d’un pollen tr£s-fin; elles se contractent et se 
roulent £n spirale autourde l’ovaire quand l’humidile les 
p&ietre; elles s'etendeqt comme les pattes d’une araignee , 
sit6t qu’elles viennent a se dess^cher. Dans ce dernier cas elles 
se d^roulent par une ^lasticite de ressort si brusque et si 
ferme , qu’elles impriment un mouvement projectile au pistiL 
atrquel elles sont fix^es, et s’&ancent avec lui a une hauteur 
consid&able , eu £gard au poids infiniinent l^ger de cette 
petite machine hygrom£trique : souvent, en moins d’une 
minute , ces bonds se r^petent piusieurs fois. 

Dans la designation des organes des <§quisetac£es , j’ai suivi 
le sentiment d’Hedwig ; mais cet auteur n’est point d’accord 
avec Linnaeus et Necker. Le premier, seduit apparemment par 
une certaine ressemblance de forme entre les ecaides stamini- 
f£res du genevrier, du thuya, du cypres, de l’if, etc., et les 
involucres de la pr£le , croit que les loges membraneuses , 
attachees au revers de ceux-ci, sont des antheres, et que la 
poussiere qui s’en echappe est le pollen, et il laisse a ses suo 
cesseursle soin de d^couvrir les pistils; le second, bien deter- 
mine a ne voir que des agames dans les cryptogames dn bota- 
niste su£dois, designe sous le nom de bdsimenccs sprites les fleurs 
hermaphrodites d’Hedwig. Quoi qu’il en soit, cet appareil 
organique a veritablement des rapports de forme avec les fleurs 
de piusieurs phdnogames. Mais cela ne suflit pas pour faire pre- 
valoir l’opinion d’Hedwig; il faudroit encore que l’existence 
du pollen f&tmieux con*tat£e, et que Ton conn tit la germina- 
tion des siininulcfc. 



i 
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Lcs equisetac&s oat de fausses tracWes qui composent un 
£tui mddullaire , et qui jettent des ramifications vers les ra- 
mcaux. 11 y a une grande lacune centrale , et deux series de 
lacunes plus petites , disposers Symetriquement autour de l’aic£ 
de la tige. Toutes ces lacunes sont interrompues par des dia- 
phragmes cellulaires a Tendroit des nmuds. L’^pidCrme porte 
des glandes miliaires. reorganisation des equis&ac^es se rap* 
proche plus de celle des dicotyledons que de celie des mono* 
cotyledons* 



Mousses • 



Voici le groupe le plus curieux de toute la cryptogamie de 
Linnaeus. II comprend un grand nombrg de races distinctes* 
quoiqu’elles aient dt£ en quelque sorte dessindes d'apres un seul 
type , dont les traits principaux sereproduisent dans la plupart 
des especes, sans alteration notable* 

Aucun groupe ^ m£rrte parmi Iesphenogames , n*a un appa* 
reil d’organes g^nerateurspluscomplique etplus digne deten- 
tion* On s’etonne que des Stres si petits, qu’a peine sou vent l’oeil 
les peut apercevoir, prennent un rang si £leve dans le regne 
vegetal, par la singularity des ph&iomenes qu’ils presen tent* 
Les mousses sont repandues sur toute la terret elles abondent 
dans leslieux humides; elles aiment, en g^n^ral, l’ombre des 
Forets. Beaucoup croissent sur les tiges et les branches des 
grands vdgetaux. Cependant, on ne doit pas les confondre avec 
ces parasites incommodes qui dpuisent les individus sur lesquels 
ils se fixent ; car on les trouve souvent sur des arbres dont les 
pousses vigoureuses attestent la sant£. Leurs racines , delides 
et touffues, s’insinuent dans les crevasses des vieilles forces , 
ou s'aroasse toujours un peu d’humus. Leurs petites feuilles 
yffildes, dtroites, aigues, luisantes et satinctes, recueillent et 
aspirent l’humidite, decomposent 1’eau et l’acide carbonique , 
retiennent l’hydrog^ne et le carbone , et rejettent l’oxigene 
du gaz acide , de m£me que les feuilles des autres veg^taux. 
Quelquefois, loin de nuire a la santo des arbres, les mousses 
servent a l’entretenir ; reunies en so ci dte , elles rapprochent et 
oerrent leurs tiges delicates, et forment des coussins ypais qui 
met tent a 1’abrl de la gelee les racines et les tiges des grand* 
Arbres du Nerd* Ces cryptogames, si chetives en apparence , 

7 - 
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r&istent cependant a toutes les vicissitudes dessaisons; elleS 
braventlesgrandeschaleurs,ellesreverdissentetsedeveloppent 
quand la terre est recouverte de frimas : i’hiver meme est 
l’^poque de leup floraison. 

Les mousses portent lesfleui^s m^les et femelles separeessur 
uq ou deuxindividus , tant6t a l’extr£mit6 des tiges ou des ra- 
meaux, tantftt a l’aisselle des feuilles, et toujours dans des p£ri- 
ch&zes ( pericheetia ) , esp^ces d’involucres composes de plusieurs 
bract^oles (folia pericluztialia) imbriqu^es et fixees sur un 
clinanthe (clinanthium ; perocidium de Necker) renile en tu- 
bercule. 

Le clinanthe sert de support k plusieurs fleurs entrem£l£es 
deparaphyses (paraphyses) , poils fistuleux et cloisonnes. Elies 
n’ont point de perianth e. Rarement des fleurs m4les et femelles 
sont rassemblees dans le meme involucre. 

Chaque fleur femelle se compose d’un ovaire oblong, d’un 
style gr£le, et d’un stigmate £vase comme le pavilion d*un 
cof-de-chasse. Chaque fleur mAle se compose d’un filet souveut 
tr£s-court, et d’un seul grain de pollen, de forme oblongue , 
fix<£ par l’un de ses bouts a l’extr&nite du filet. Cette petite 
bourse spermatique est verd&tre ou blanchatre, si ce n’est a 
sonsommet, qui est incolore et diaphane. Quand on la met sur 
l’eau , le sommet se fend, s’entr’ouvre en maniere de bee, ou 
bieh s’enl^ve comme un opercule, et la liqueur, chassee au 
dehors, s’^coule d’abord en serpentant, puiss’etale et disparoit* 
Ce ph^nomene, decouvert par Hedwig, et constate lout r£- 
cemment par les observations que M. Schubert et moi avons 
faites en commun , fortifie merveillcusement I’opinion de 
l’existence des sexes dans les mousses. 

Peu apr^slafecondation, le style etlestigmatese fletrissent , 
et la pannexterne se ddveloppe. Cette pannexterne est form^e, 
comme ceLle de I’euphorbe et du hura crepitans , par l’ecorce 
superficielle del’ovaire,qui se detache des parties int^rieures, 
sans cesser n^anmoins de les recouvrir. Elle porte les restes du 
style, et se divise transversalement en deux parties: la partie 
interieure prend le nom de gainule (vaginula) ; e'est un petit 
tube cylindrique : la partie superieure prend le nom de coiffe 
(calyptra) ; e’est un chapeau en forme d’^teignoir. 

L’ovaire, en intirissant, s’&evesurun pddicule gr£le, lequel 
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partde l’interleur dela gainule. Amcstrt*e quelepddiculeoula 
soie (seta), poifr me servirde l’expression re$ue , s’alonge, la 
coiffe portae par f ovaire s’^loigne de la gainule , qui reste fixde 
au clinanthe. Quand la soie a pris toute l’extension qu’elle doit 
avoir, I’ovaire se transforme en fruit, et ordinairement la 
coiffe tombe bientbt apres. Le p^ricarpe, que l’on d&ignesous 
le nom d’urne (theca) , parce qu’il a la forme d’un vase , eat 
quelquefois pos£ sur un apophyse ( apophysis ), et presque 
toujours surmonte d’un opercule ( operculum ). L’apophyse est 
un renflementeharnu ; l’opercule estun petil couvercleconique 
qui'se d^tache au temps de la dissemination, et met ainsi a 
decouvert rorifice de Turne : ce pericarpe a une double paroi , 
en sorte qu’on peut se le representer comme etant compost de 
deux vases d’inegale grandeur, dont le plus grand ( sporangium ) 
serviroit dVtui a l’autre (sporangidium) ; ces deux vases sont 
soud^s a leur bord. Une petite colonne centrale, la columelle 
(columella) , part du fond de l’urne et s’^leve du fondde l’ori- 
fice. Les seininules , de couleur jaune, verte ou brune, sont 
placdes dans le vase int^rieur autour dela columelle. L’orifice 
estrarement continu comme le bord d’un gobelet ( sphagnum , 
gymnostomum , etc.) ; le plus sou vent il est d£coup£ en petite* 
lani^res rang^es circulairempnt : cette bordure est ce qu’on 
appellele peristome (peristoma). Quand leslani^res procedent 
du vase externe, ce sont des dents (dentes)-, quand elles pro- 
cedent du vase interne , ce sont des cils ( cilia). II y a des urnes 
qui n’ontqu’unseul peristome, compose, soit de dents (ex. dicra - 
num) , soit de cils (ex. tortula) , et d'autres qui ont deux pe- 
ristomes, I'exterieur compose de dents, Hnldrieur composd 
de cils (ex. hypnum ). Les dents, au moment de la chute de 
l’opercule , se courbent et se redressent alternativement, 
comme si elles avoient des nerfs et des muscles ; mais tous ces 
mouvemens nesont qu’un effet hygro’metrique que l’observa- 
teur reproduit quand il lui plait , en dirigeant son haleine 
sur le peristome. Dans quelques especes (polytrichum , atri~ 
chum), I’orifice de l’urne est forme par un £piphragme (epi- 
phragma), membrane delicate qui est attach^e au peristome, 
et qui subsiste long-temps apr£s la chute de l’opercule; dans 
quelques autres (Jissidens pulvinatus , Hedw. ; dicranum pur~ 
purcum , Hedw., etc.) , une lame elastique, en forme d’anneau , 
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couvre la suture quiunitToperculeaTorifice deTurne, jusqu’aq 
moment oil Topercule se detache. 

Lesseminules j r^papdues sur la terre , germent. Hedwig 
a observe leur Evolution : elles deehirent, en se gonflant , un 
tegmen qui reoferme leur amande; elles prpduisent une radi-r 
cule , une plumule, et quelques filets succulens et articules , 
d’abord simples, eosuite ramifies, que l’auteur npmme des 
cotyledons , mais qui ne ressemhlent aux cotyledons des phe? 
nogames, ni par leur forme, ni par leursdeveloppemens. 

J*ai adopts dans cet expose les idecs principales de la theprie 
d’Hedwig, parce qu’elles sont, amonavis, mieux fondees que 
ioutes celles qui ont ete proposees par les autres cryptogam 
mistes *, cependant elles ont trouve des critiques, Us ont fait 
yemarquer que, dansbeaucoup de mousses, l’appareil organique 
qu’Hedwig et ses sectateurs nomment des fleurs males , est si 
dtroitement enveloppe, qu’il ne seroit pas concevable que 
Yauraseminalis pftt echapper pour arriver jusqu’au stigpiate j et 
que dans d’aut res mousses, quelquesrecherches qu’on aft faites, 
on n’est jamais parvenu a decouvrir le moindre indice de ces 
pretendues fleurs miles. Mais cesobjections mesemblent plus 
apecieuses que solides. Si des rapports multiplies de formes et 
de structure tendent a £tablirque la plupart des mousses ont des 
sexes, suffira-t-il , pour renverser cette hypothese, de prou- 
ver que les parties d£sign£es comme organes miles manquent 
dans plusieurs, ou que Taction de ces organes n’est pas absolur 
ment n^cessaire au d^veloppement des s^minules ? Je ne le 
pensepas. II existe une multitude d'exemples d’organes qui de T 
meurent sans fonction dans certaines especes , quoiqu’ils en 
remplissent de trea-importantes dans d’autres. Pourquoi un rat 
d'Orient, lezemmi(mi/s typhlus) a-t-il des yeux caches sous une 
double couverture qui le rend ayeugle? L’organe de la vue 
ne paroit pas d’une structure moins parfaite dans cette espeee 
que dansles autres: ony distingue nettementlascteratique, la 
choro’ide, la ratine , le cristallin et mSme la gland e la'crymale : 
cependant le zemmi est priye de lalumiere. Pourquoi Tqphi- 
saurus veritralis de l’Am^rique septentrionale, et Torvet d*Eu- 
rope, ont-ils des vestiges de clayicules, d’omoplates, de bassin , 
et point de jambes ? Pourquoi beaucoup de quadrupedes % 
peurvus d'apophyses raarsijpiales, n’ontjils point dc poches 
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abdominales ? Et , pour en reyenir au regne vegetal, qu’on 
nous expllque par quelle raison une foule (le plantes portent 
constamment , soit des feuilles, soit des famines, soit des pis- 
tils , etc. , dont la conformation est telle qu’ils sont incapables 
de servir aux usages pour lesquels ils semblent avoir 6t6 formds. 
Voila des fails qu’on ne sauroit revoquer en doute. Or, s’il est 
des organes qui, pour ainsi dire, ne sont pas achevds, et d’autres 
qui, malgre leur perfection apparente , son trendus inutiles aux 
Itresqui ensont pourvus, nepourrions-nous pas concevoir que 
ces organes avortassent complement dans certaines espices ; 
ou, pourparler unlangage plusphilosophique, que ces espfcce* 
ne nous en offrissent aucune £bauche? Certesilne nous est pas 
plus donn£ de connoitre la fin que s’est propos^e 1’ Auteur des 
choses dans la creation de cbaque 6tre en particulier, que dans 
la creation del’univers. Ce sentiment raisonn^ denotre insuffi- 
sancedoit nous eloigner dela recherche vaine des causes finales, 
et nous ramener a la solide £tude des fails, II est certain que 
l’hypothese d’Hedwig est fondee sur des observations dont 
^exactitude ne peut £tre contest^. 

Je termine ce chapitre en in diquant les systemes qui o n# « * 
pr£ced£ ou suivi la theorie d’Hedwig. 

Micheli, le premier botaniste qui ait £tudie les organes 
reproducteurs des mousses, prend les involucres miles pour 
un assemblage de fleurs hermaphrodites. Dans sonhypothese, 
les grains de pollen sont des pistils, les poils articul& sont 
des etamines, et il qualifie I’urne du nom de fruit. Dillen 
veut, au contraire , que l’urne soit l’organe mile. Les invo- 
lucres miles sont, suivant lui, des fleurs femelles. D’apres 
Hill , les involucres miles ne seroient que de simples bour- 
geons ; l’urne renfermeroit les deux sexes ; les sdminules 
seroient les pistils, et les lanieres du peristome lesetamimK. 
Meese adinet en m^me temps l’opinion de Hill , touchant 
l’urne , et celle de Micheli , touchant l’involucre mile. 
Kolreuter se range du sentiment de Hill, en le modifiant; il 
enleve aux cils et aux dents la vertu fecondante , pour l’ae- 
corder a la coiffe, Linnaeus suit la doctrine de Dillen , pour 
ce qui est de l’urne, . et il ne s’explique pas sur le reste. 
Gaertner, a Fexemplc de Hill , de Meese et de Kolreuter, fait 
de I’urne une fleur hermaphrodite ; mais il pretend que la 
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liqueur s&ninale est s£cr£t£e par l’opercule. L'urne est aussl, 
selon M. de Beauvois , une fleur hermaphrodite : mais ce bota. 
niste pense, avec Diilea , que les s&ninules sont le pollen, et 
*1 decide que la columelle centrale est le pistil ; il ne veut 
voir, comme Hill , que de simples bourgeons dans les fleurs 
males. Enfin, toutes ces hypotheses , y compris celie de 
Hedwig, sont attaqu&s a la fois par celie de Necker, qui „ 
toujours ferme dans l’opinion que les, cryptogames de Linnaeus 
ne sont que des agames, considere les sdminules comme de? 
bdsimtnces steriles , et croit que la propagation des races 
s’op£re par de simples bourgeons. 

On n*a d^couvert jusqu’a ce jour aucune espece de tub$ 
vasculaire dans le tissu des mousses; cependanton soup^onne 
que ces plantes , si voisines, par la forme des feuilles et des 
iiges, des v£g&au;x phenogames , n’en sont pas totaleraen{ 
ddpourvues. 

1 Hdpatiques. 

Les h^patiques sont tr£s-voisines des mousses. On jr retrouye^ 
^vec quelques modifications, l’appareil d’organes sexuelsqui 
•ppartient a ces dernieres. Quelques - unes ont des tiges 
gr£les et de petites feuilles delicates; mais la plupart sont 
privees de feuilles, et elles ont en place des frondes ( frondes ) ^ 
expansions minces, succulentes, aplaties, entieres ou d£cou- 
p£es, qui naissent des racines et portent les organes r^ge-. 
nerateurs. 

Toutes les h^patiques ont ppur fleurs femelles des pistes 
entoures d’un pdricheze. Chaque pistil a un style et un stig- 
mate , et son £corce devient une pannexterne qui differe 
de celie des mousses en ce qu’elle s’ouvre au sommet, au lieu 
de se couper transversalemerit : d’ou il resulle que les fruits 
des h£patiques ont des gainules , mais sont depourvus de 
coiffes. Le p^ricarpe, qui represente l’urne, n’a point d’oper- 
cule : c’est une petite capsule qui se divise, du haut en bas, 
en plusieurs valves, ou une carc^rule membraneuse qui se 
d^chire irreguli£rement;il contient d’innoinbrablcs s^minules 
sembiables a une fine poussiere. 

Les hepatiques ont en outre de petites bourses membra-^ 
neuses, que Ton pent comparer aux etamincs des mousses. 
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Hedwlg a vu sortir un jet de liqueur des bourses du junger - 

fnannia epiphylla . 

Micheli, Schmidel, Linnaeus, Hedwig, rangent les hepa- 
tiques panni les plantes qui ont des sexes; mais ils ne s’$n- 
tendent point sur la determination des -organes. J’ai suivi le 
sentiment de Schmidel et d’Hedwig, comme etant le plus 
probable. Ordinairement les parties que ces deux observateurs 
prennent pour les organes miles, sont les organes femelles 
pour les deu* autres; et celles que ces derniers dlsignent 
comme les organes miles sont, au contraire, les organes 
femelles , suivant Schmidel et Hedwig. i 

Gaertner et Necker ne voient que des agames dan? les 
Ji^patiques; et en cela ils sont cons&juens avec eux-m6mes : 
Necker, parce qu’il a pris le parti de nier l’existence de toute 
espece de cryptogame ; Gaertner , parce qu’il reconnoit l’ana- 
logie des mousses et des hepatiques , e.t ne trouve point dans 
ces dernieres Topercule qu’il croit £tre l’organe mile des 
putres. - „ ' 

Je pourrois m’en tenir a ces generality; mais un exemple 
I>ien choisi donnera une idee plus nette de ^’organisation 
propre aux hepatiques, et fera saisir les traits par lesquels 
piles se rapprochent ou s’eloignent des mousses. 

Examinez le marchantia poljmorpha ; c’est une petite plante 
dioique , tres-commune dans les lieux humides, et surtout 
au bord des fontaines et sur les pierres des puits; sa fronde 
psf verte , lob^e et appliquee sur le sol , auquel elle s’attache 
par un cheyelu abondant; des p&Ioncules qui s’elevent ver- 
iicalement des sinus de la fronde , portent a leur sommet , 
dans l’individu femelle, une ombrelle (umbrella), sorte d’iir* 
vqlucre en parasol. Cette ombrelle est divisee en rayons 
dfVergens ; les rayons sont garnisr en dessous de membranes 
fra ng^es qui environnent de tres-petites fleurs pendantes, 
lesquelles sent composees d’un p^rianthe membraneux, et 
d’nn ovaire arrondi, surmonte d’un style grSle et d’un stig- 
jnate a peine visible. 

JL’ombrelle de l’individu mile est moins profond^ment 
disrisee ; elle est concave a la partie superieure, qui est ma« 
lacJio nee. Elle contient, dans son £paisseur, au tan tde bourses 
apejmatiques que 1’on observe de mamelons a sa superficie. 
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Ces bourses spermatiques sont ovales; elles ont un cordon 
vasculaire qui repond au sommet de chaque mamclon , et 
sert, selon toute apparence, a l’e(?bulement de la liqueur 
seminale. La fecondation oper^e, l’ovaire, ap res avoir percd 
sa pannexterne , devient une gainule campanulee a bord 
dentele, descend un peu au-dessous de son point d’insertion 
soutenu par une soie tres-courte, s’ouvre a son sommet en 
plusieurs dents qui se roulent sur elies-m^ines, et laissent a un 
paquet defils hygrometriques (crinulce )' la liberte desediiater 
et de s’ltendre. Ces fils sont des tubes membraneux , dia- 
phanes, amincis par les deux bouts, con tenant, s’il n’y a pas 
illusion d’optique, deux filets tordus en helices et enlaces en 
sens contraire. 11s se meuvent, s’agitent, se tordent comma 
des crins que l’on approcheroit du feu, et lancent, par bouf- 
f£es, d’innombrables s^minules jaun&tres auxquetles its ser- 
voient de placentaire. 

Ce n’est pas le seui moyen de reproduction de ce mar- 
clmntia. II a en outre , sursa fronde, des conceptacles a peine 
saillans, qui s’ouvrent a leur sommet par un grand nombre 
de dents tres-petites et s’^vasent en maniere de corbeille. Je 
leur donne, avec Necker, le nom d’origomes ( origoma ). ils 
contiennent des bulbilles vertes, charnues, oblongues, com- 
primes , dont Micheli a observe le developpeinent. 

Lycopodiacees. 

Les lycopodiacees s’^loignent des mousses par leurs organes 
reproducteurs ; mais elles s’en rapprochent par leur port, 
quoique, en general, elles soient beaucoup plus grandes. 
Leurs racines sont chevelues et ramifi^es; leurs tiges sont 
simples ou rameuses, et, dans ce dernier cas , leurs ra- 
meaux sont parfois bifnrques. Elles portent de petites 
feuilles attachees en spirales autour de la tige , ou bien en 
Echelons de deux c6tes opposes. Ces plantes croissent volon- 
tiers a l’ombre; elles sont tres-multiplittes dans les for£ts du 
Nord. Leurs tiges, longues et souples, rampent sur terre , et 
^’enracinent $a et la. 

Toutes portent des conceptacles a une , deux ou troisloges, 
et disposes en £pi ou dans l’aisselle des feuilles. Ces concept 
taeles sorit remplis de s&ninules rouges, jaunes ou brunts > 
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tlsses ou herissees de pointes, opaques ou transparentes, et 
groupies, trois a trois ou quatre a quatre, en une multitude 
de petites spheres. Quand la maturity a fait ouvrir les con- 
ceptacles , les s^xninules se apparent et forment une poussiere 
extr£m ement fine, qui, dans quelques especes, s’embrase et 
rdpand une vive lumiere si on la projette sur un corps 
enflammd. Lindsay, Fox et Willdenow ont vu germer ces 
seminulcs. 

Un tiers environ des lycopodiacees connues oflfre une autre 
sorte de conceptacles entrem61& avec les premiers , ou places 
au-dessous d’eux. Us contiennent une a quatre s6minules glo«» 
buleuses, lesquelles ont une lorique et m£me un tegmen , au 
rapport de M. de Beauvois. La germination de ces s&ninulcs 
a ete consta t€e par M. Brotero. Voila done, sur les m£mes 
individus , deux especes d’ovaires et de graines. Quelque 
extraordinaire que cela puisse paroitre , ou ne peuten douter , 
puisque le fait est d£montr£ par Fexperience. Toutefois plu- 
sieursbotanistes modernes, imbus de l’id£e qu’aucune plante 
n’est d^pourvue d’organes sexuels, suivent encore l’opinion 
de Linnaeus, de Haller et d’Adanson , qui consiste a prendre 
les premiers conceptacles pour des anth^res* et les seconds 
pour des pistils. Je ne soutiendrai point, contre ces bota- 
nistes , que les lycopodiacees sont des plantes again es , car il 
me seroit impossible de le d&nontrer rigoureusement *, mais 
je remarquerai, ne fftt-ce que pour fortifier cet esprit de 
doute qui est le plus sftr pr&ervatif de i’erreur, que, jus- 
qu’a ce jour, aucune observation solide , aucune analogic 
specieuse ne tend k prouver que les lycopodiacees doivent 
ftre rangees parmi les cryptogames plutAt que parmi les 
pgames, 

Fougires, 

Ce groupe comprend les plus grands v£g£taux connus dans 
lesquels on n’a pu jusqu’a ce jour d^montrer l’existence des 
Sexes. Beaucoup de fougeres ont une racine cheveluc, d’oii 
nait une touffe de fcuilles. Beaucoup d’autres ont une racine 
progressive , formee par la base des feuilles qui percent k la 
suite les unes des autres, etp^rissent annueUement. Quelques* 
unes ont une tige sarmenteuse , rampant sur la terre on 
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s’elevant sur les corps voisins; quelqucs autrcs ont un stipfc 
vertical, marqu^ de larges cicatrices produites par la chute 
des feuilles interieures, et elles ressemblent , par leur port, 
a des palmiers de mediocre grandeur. Les feuilles, tres- 
variees dans leurs formes , sont d’abord routes en crosse sur 
elles - m ernes , et recouvertes d’ecailles membraneuses qui se 
detachedsa mesure que la lame se d^ploie. 

Les conceptacles naissent sur la face interieure de la lame , 
le long des nervures et des veines, ou bien a leur extr£mit£. 
Quand iis sont tres-multiplies , comme il arrive ordinairement, 
ils foment sur la lame, par leur reunion , des taches plus ou 
moins nombreuses, plus ou moins grandes, et dont la distri- 
bution et le contour varient dans les diffdrentes especes. Ces 
amas de conceptacles, que l’on nomme sores (sori), com- 
mencent a se d^velopper sons i’^piderme , et quelquefois ils 
en soulevent de petites portions qui tiennent lieu d’involucre , 
et que les auteurs designe sous le nora d’indusies ( indu - 
sice). La lame est couverte de glandes miliaires, et elle porte 
sou vent des poils tres-divers par leur forme etleur consistance. 

Les conceptacles sont crustac^s ou membraneux , nus ou 
opercul^s , ou bien entour^s d’un anneau elastique. Ils ont 
une ou plusieurs loges; ils s’ouvrent en deux valves ou se 
ddchirent, et contiennent des seminules tr^s-fines , jaunes , 
blanches ou incolores , sph^riques , ovoides , pyrami- 
dales, etc. , lisses ou h^rissees de pointes. 

Les conceptacles a anneau sont ceux qui m^ritent le plus 
notre attention; ils forment une poche membraneuse , uni- 
loculaire, parfaitement close, ceinte, en totality ouen partie, 
par un bourrelet £troit, compose de cellules saillantes , pla- 
cees bout a bout: c’est ce bourrelet qui prend le nom d’an- 
neau. Quand un conceptacle est mtir, son anneau se roidit 
et se courbe en arriere avec tan t de force qu’il d^chire la 
poche et chasse les seminules au dehors. II arrive quelquefois 
que cette premiere secousse ne sullit pas pour expulser toutes 
les seminules, et qu’il en reste encore dans les lambeaux de 
la poche ; mais, comme les mouvemens de l’anneau dependent 
de sa propri£t£ hygrometrique , il se distend ou se contradte 
aussi souvent qu’il est humide ou sec, et finit toujours par 
rider la poche de toutes les seminules qu’elle contcnoit. Ces 
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pelites graines , semees sur une lerre humide , se d^barrassent , 
selon quelques' auteurs, d’un veritable tegmen, et produisent 
pour cotyledon une foliole verte,.arrondie , sinu^e, sans ner- 
vure, laquelle s’applique sur la terre *et s’y attache par uii 
chevelu delie qui part de Fun des points de son contour ; de ce 
meine point s’el^ve la plumule roulee en crosse. 

Quoiqu’on n’ait rien trouv<£ dans les foug^res qui fit fonc* 
lion d’etamines, la plupart des auteurs n’ on t pu se r&oudre 
a classer de si grands veg&aux parmi les agames. Ils ont done 
porte leur jugement avec des preventions qui les ont rend us 
peu scrupuleux sur les analogies. Ainsi, les famines sont, 
suivant Micheli et Hedwig, les poils des jeunes feuilles ; selon 
Stehelin, Hill et Schmidel, les anneaux des conceptacles ; 
selon Gleichen, les glandes miliaires; selon Kolreuter, les 
indusies. 

Algues. 

Ce groupe se compose d’une multitude de plantes diverses , 
qui croissent dans les marais, les Jacs^ les ruisseaux, les 
fleuves , les sources thermales, les mers. Leur structure est 
telle, qu’elies ne peuvent se d^velopper que dans l’eau : expo* 
sees a Fair, elles eessent de v^geter et se dessechent; mais 
beaucoup reprennent la vie quand elles sont replong^es dai s 
Feau avant que Faction de Fair et de la lumiere ait alt£:6 
leur substance. ^ 

Nous remarquerons, a l’exemple de M. Lamouroux, deux 
grandes classes dans les algues : les thalassiophytes qui habitent 
les mers et les eaux saum&tres, et les confervesqui v^getent 
dans les eaux douces. Comme nos classifications des €tres 
naturels ont toujours quelque chose de ddfectueux , celle-ci 
n’est pas a Fabri de la critique. Un petit nombre d’especes, 
inseparables des algues marines par leur structure , croissent 
avec les conferves dans les eaux douces , et je serois bien 
surpris si les conferves que M. Lamouroux rejette de la classc 
des thalassiophytes, n’avoient pas leurs representans dans le 
•ein des mers. Les recherches des botanistes de ces derniers 
temps, quelque laborieuses qu’elies aient et£, n’ont pas encore 
place cette partie de la science au niveau des autresjmais 
1’obscurite qui Fenvironnoit commence a se dissiper. 
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M. Lamouroux subdivise les, thalassiophytes en afticuidei 
et non articutees. Ces plan tes, connues vulgairement sous lc? 
nom de varecs , sont de consistance herbac^e , ligneuse * 
cartilagineuse , mem bran euse ou cornee-, leur parehchyme 
ceiluleux, qui s’^Iargit plus ou moins et se d^coupe en frond e 
a sa parlie sup^rieure, se resserre en tige a sa partie infd- 
rieure, et se termine asa base en une sorte de griffe ou d’em- 
patement ( pes ) au moyen duquel ces v^g^taux s’enfacinentou 
se cramponnent sur les corps solides. Leur tige offre, au centra 
et a la circonfer^nce , des cellules larges et regulieres, et dans 
la partie initoyenne une couche de cellules ^troites el alon* 
g^es ; et cette organisation, selon M. Lamouroux, quia tra*> 
vailteavec tant de succes sur cette classe de veg&aux , rappelle 
a quelques egards la structure des tiges dicotyledones , et 
peut faire soup^onner de Fanalogie dans les developpemens* 
Du reste les thalassiaphytes n’ont point de vaisseaux, a moins 
qu’on ne veuille donner ce nom a de simples lacuncs du tissu 
cellulaire. , 

Leur fronde , rouge , jatine , brune , verte , selon les especes y 
a souvent des nervures qui partent dc la tige et sont des rami** 
fications de cellules alongees* Ces expansions, quel’onpeutassi* 
miler aux feuil.cs des veg^taux terrestres, ont cependant un 
autre aspect que les parties herbacdes qui vegetent al’air: la 
difference se sentmieux qu’elle ne s’exprime; ellen r est pas tant 
dansles formes que dans la substance. Onseroittentede compa- 
rer les frondes a des cartilages, a desmorceaux de parchemin, a 
des lames de corne tr&s-minces, a des membranes animates 
decoupees en lobes , en lanieres ou en feuilles* 

Les thalassiophytessepropagent par s&ninules,lesquelles sont 
ordinairement contenues dans des eiytres de formes diverses.Les 
61 ytres sont tantbt renferm^es dans des loges du tissu cellulaire, 
et ne se diss&ninent que lorsqu’il vient a se ditehire? , et tantbt 
renferm^es dans des conceptaclcs particuliers , qui sont clos 
d’abord et secrevent en vieillissant , ou qui , des l’origine , ont 
a leur sommet un petit conduit, unesorte d 'oviductus, ouvert 
a la superficie de la fronde par un perluis que l’on nom me os* 
tiole ( ostiolum ). Ces conceptacles, presque toujours ench&sses 
dans l^paisseur du tissu , et remplis d’une substance gelati* 
neuse ou nqgent les llytres, sont, selon les especes, £pars ou 
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gttdUp^s: souvent ilssont rasseinbles dans des tubercules creux 
qui s'alongent en epis aux soinmites de la plante. 

Entre une foule de varecs tres-remarquables , je citerai le 
claudea de M. Lamouroux, comme offrant la structure la plus 
extraordinaire. Sa ironde, cornee et transparente , est d<*cou- 
pee enuombreusesfrondilles, toutes perches a jour, semblables 
a de petites pieces dedentelles montees lateral emeu t sur des fils 
de laiton courbes en arc. Ses conceptaclesmembraneux, along^s 
en fuseau et d’un rouge de corail, son t attaches parleurs extre- 
mitesauxnervures parallelesdesfrondilles; ils contiennentdes 
elytres anguleuses , r&inies en groupes sphdriques. Des Elytres 
semblables ont ete observecs par MM. Lamouroux, Mertens , 
Dawson-Turner, dans un assez grand nombre de thalassiophytes. 
Ces savanstombent d’accord que piusieurscspeces , qui en sont 
pourvues, portent en m£me temps des conceptacles tels que 
ceuxquej’ai decrits precedemment ; etM. Lamouroux, enpar- 
ticulier, fait voir que ce double mode de reproduction ne se 
rencontre que dans les thalassiophytes non articulles. 

Ce double mode rappelle les organes reproducteurs des 
lycopodiacees. Seroit-ce une simple analogic d'apparence, oil 
bicn existeroit-il entfe les thalassiophytes et les lycopodiacees 
des rapports essentiels dans lesmoyens de reproduction ? Nous 
le demandons aux botanistes qui font des cryptogames et des 
organes l’objet special de leurs etudes. 

Les seminules des thalassiophytes, ausortir de leurs concep- 
tacles, s'attachent souvent a la surface de la fronde qui les a 
produites, ou a des fr on d es Strang eres, etsyd^veloppent.Rien 
de plus commun , dans cette , classe , que les parasites par 
accident. 

MM. Gunner, Stackhouse et Lamouroux ont observe la ger- 
mination des seminules de quelques thalassiophytes. II n'est pcs 
clair que ces petites graines aient des tuniques; et leur pre- 
miere expansion , quelque forme qu’elle prenne, ne peut etre 
assimilee , selon moi , aux cotyledons des plantes pourvues 
de feuilles. 

Le mucilage qui environne.les seininules, favoriseleurd^ve- 
loppement.M.Lamourouxraprouv^parune experiencesimple 
et curieuse. L’eau douce a la propri&e de dissoudre ce mu- 
cilage, l’eau sal^e n’a aucune action sur lui. M. Lamouroux 
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lava desslminulel slpaf&nent dans deFeau douce et danl id 
1’eau salde : les unes perdirent leur faculte germinative ; lei 
autres ne subirent aucune alteration nuisible, et se develop- 
perent sous ses yeux. Cet excellent observateur assure que 
les sdininules d’une espece quelconque ne germent pas indlf- 
feremmentsur toutes sortes de substances; que telle espece ne 
rdussit que sur des sables calcaires , telle autre que sur del 
sables siliceux, telle autre que sur le granit ouleschiste, ou le 
marbre, etc.; etii conciut de ces faits queries racines de varecs 
puisent des matures nutritives dans le sol auquel ils sont fixes t 
en quoi il s’dloigne del’opinion dela plupart desbotanistes, qui 
pretendent que les empatemens et les crampons de ces algues 
ne servent qu’a les amarrer et a empecher qu’elles ne soient 
le jouet des flots. 

La surface de la fronde * dans quelques especes. est couvertef 
de points d’ou partent, en rayonnant, des poils courts, blan- 
ch Atres et articulds* Reaumur, qui les observa le premier, les 
considera comme des organes de sdcrdtion , et lesqualifia d'dla* 
mines , mot dont la valeur n’etoit pas encore rigoureusement 
fixee de son temps. Quelquesbotanistes plus modernes lurent 
les Memoiresde Reaumur avec tan t de negligence, qu’ils s’ima* 
gin^rent que cet auteur prenoitlesfaisceaux de poils pour des 
organes m&les , lui qui doutoit m£me de Fexistence des sexel 
dans les plantes pourvues de pistils et d’etaminesi 

Linnaeus chercha autre part les famines des thalassiophytes* 
Flusieurs portent, ind£pendamment de leurs conceptacles, des 
ampoules (ampulla ?) , especes de lacunes gonflees d’air, qui 
diminuent la pesant^ir specibque de la fronde etl’aident asur- 
nager. Des filamens entrelaces, contenus dans ces vessies nata-* 
toires, filamens qui sont sans doute les debris d’un tissu cellulaire 
int&rieur, furent, pourle cdlebre professeur d’Upsal* les sup- 
ports du pollen. 

Les temps actuels ont vu naitre une troisiime opinion * 
derniere ressource des botanistes qui soutiennent qu’il n’y a 
pas de germes nouveaux sans fecondation, et qui conviennent 
nlanmoins de Fabsence des organes sexuels dans lea varecs* La 
mati£re mucilagineuse oil nagent les s&ninules, est, suivant 
eux, une veritable liqueur spermatique, ensorte que‘Fimpr&* 
gnation est immediate. C’e$t a peu pres de cette maniere , an 



Digitized by LjOOQle 




CRY n3 

rapport de quelques zoologistes , que les foetus des huttres et des 
taoules sont fecond&. II faut convenir que, s’il eat impossible de 
'demontrerla faussetbde cette opinion ,ilne l’est pas moins de 
citerunseulfait qui larende probable : d’oiiil suitqu’ellerentre 
dans cette foule d’hypothbses qui n’ajoutent rien a nos connois- 
sances positives. 

Les thalassiophytes d’un vert.d’herbe, et surtout les espbces 
du genre Ulve , exposees sous l’eau , a la lumiere du soleil , d6- 
gagent oeaucoup de gaz oxigene , de mime que les parties her- 
bacees des plantes phenogames. 

On retire des varecs une grande quantity dematiere vigito^ 
animate, etce sont jusqu’a present les seuls etres dans lesquels 
on ait trouve de l’iode, substance que Ton croit simple. 

Plusieurs thalassiophytes se couvrent d’une substance ana- 
logue au sucre cristallisd de la manne. 

Les algues d’eau douce, Coiinues en general sous le nom de 
conferves, pr^sentent des phdnom^nes non 'moins intbressana 
que les thalassiophytes. Elies sont quelquefois fixers au sol par 
lin empatement radical ; mais le plus souvent elles sont libres 
et nagentau gre des eaux. Elles forment des fi lame ns tr&s-delies, 
dont la structure nepeut£tre dtudide qu’aveb lesecoursdu mi- 
croscope. Par le moyen de cet instrument, on reconnoit que * 
chaque filet est creux et membraneux ; qu’il est tout d’une venue 
ou qu’ii se ramifie , et que sa cavitd est continue ou partagbe 
de distance en distance par des cloisons transversal es. Quelques 
algues marines ont une semblable structure. Les conferves se 
multiplient toutes par le dbveloppement indbfini et la separa- 
tion de leurs parties, et beaucoup ont, en outre, des sdminules 
renfermees dans les filets m£mes ou dans des * conceptacles 
particuliers. 

Les conferves hydrodictyes semblent £tre privies de ce der- 
nier moyen de reproduction. C^s vegetaux, qui naissent dans 
les eaux douces,de mime que ceux dont jeparleraitoutal’heure, 
sont des sacs along^s, formes par des rdseaux a mail les pen- 
tagons. Au bout d’un certain temps, les cinq fi lam ens qui 
composent chaque pentagone, sedetachent les uns desautres, 
serenflent, se dilatent, et presententaux regards del’observa- 
teur cinq sacsreticulbs, tout semblables a celui dont ilsfaisoient 
partie. Ces nouveaux sacs, a leur tour, se multiplient par la 
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separation et le d^veloppement des filamens de leurs mailles, 
et c’eit ainsi quc l’espece se conserve. 

Les conserves polyspermesde M. Vaucher contiennent , dans 
leurs tubes cloisonnes et rameux, des seminules d’abord transpa- 
rentes et disposdes a la suite les unes des autres comme des 
graines de chapelet. En vieillissant , qes seminules deviennent 
opaques et se separent ; alors les lpges des tubes se dlchirent, 
et les seminules qui se repandent au dehors ne tardent guere a 
produire de nouvelles conferves. 

Les ectospermes, ou vauchcria, portent a la surface de leurs 
tubes desconceptaclesglobuleux, acdtldesquelss’alongent des 
appendices en massue, en crochet ou en pointe, qui, selon 
M. Vaucher, sontdes etamines remplies d’une poussiere fe con- 
dante , mais que M. Sprengel considfere , avec plus de probabi- 
lity , comme de simples jets proli feres. Chaque conceptacle 
contient une seule seminule. M. Vaucher a suivi le developpe- 
ment de ce corp.uscule reproducteur. 

C’estaux travaux de ce savant, eta ceux de MM. Coquebert 
( Charles et Romain ) et Dillwin , que les naturalistesdoivent la 
connoissance de productions fort extraordinaires , que Ton 
place peut-ltremalaproposparmi les conferves; je veuxparler 
des conjugueea. Leurs tubes ne se ramifient point j ils son t cloi- 
sonnes, et contiennent de petits grains disposes ala suite les uns 
des autres en double spirale crois£e. Quand ces tubes sont 
isoies, ils ydgitent sans se multiplier; mais quand ils sont tres- 
rapproches les uns des autres, ils s’unissent par un veritable 
accouplement,etdonnent naissance ade nouvelles conjugudes. 
Voici comme le phenom£ne a lieu. Les loges des tubes d£ve- 
loppent chacune lateralement uneexcroissance creuse ettrans- 
parente comme les tubes eux-m£mes; les excroissances pro- 
duites par deux loges correspondantes s’alongent, se rencon- 
trent , se soudent bout k bout, et torment un canal de com- 
munication : a la favour de ce canal , les grains d’une loge 
passent dans l’autre, et se m&lent a, ceux qui y sont deja; tous 
ces grains se r^unissent en une petite masse arrondie ou ovale : 
alors les parois de la loge se dechirent; la petite masse , de- 
venue libre, s’entr’ouvre en deux lobes, du milieu desquels 
sort un filet gr£le qui offre bient6t tous les caractferes des etres 
auxquels il doit la vie. Les loges d’un inline tube s’accouplent 
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mdiffdremment a droite ou a gauche ; il arrive donc-quelquefois 
que trois tubes sont rdunis paralldlement* Chaque tube donne 
ou regoit des grains; etsouvent, tandis qu’une loge s’emplit, 
la lage contigue se vide : d’ou Ton infere que chaque tube est 
pourvu d’organes m&les et femelles , mais que , semblable au 
limagon , il ne peut se fdconder lui-meme. Cependant , il est 
bien probable qu’un tube plid en deux, de fagon queles deux 
moities seroient voisines, agiroit sur lui-m£me comme deux 
tubes distincts. 

Ane regard er que la structure y les conjugudes ne doivent 
pas dtre sdpardes des conferves ; mais leur accouplement , 
rdmission , le melange et le groupement de leurs grains pour 
former unoeuf, sont des phdnomdnes qui semblent exclure ces 
etres du regne vdgdtal , et qui prdsentent en mdme temps de 
tels caracteres, qu’ils n’etablissent que de foibles analogies 
avec les animaux. 

Lichens » ( 

Les lichens affectent des formes tres-diverses. IIs paroissent 
tantbt comme une poussiere extrdmement fine, ou comme une 
croAte ldpreuse ou farineuse ; tantdt comme des expansions 
foliacdes, aplaties ou redressdes; tantbt sous l’aspect de cornes > 
de filets, d’entonnoirs, de petits arbustes plus ou mo ins ramifies r 
les uns s’attachent aux rochers , ddtruisent quelquefois le poll 
de leur surface, ets’y incrustent fortement j les autres vdgdtent 
sur les mu rs, sur la terre , sur les troncs des arbres, ou pendent 
en longues barbes de leurs rameaux : ils offrent toutes les cou- 
leurs et toutes les nuances, depuis les plus sombres jusqu’au? 
plus dclatantes. 

On distingue dans les lichens la thalle ( thallus ); les fibril les 
( Jibrillce )*, le poddtion (podetium); les pulyinules (pulvinuli) ; 
les cyphelles ( cyphellct ) ; les conceptacles ( conceptacula ) les 
sporules (sporulce) ; les sorddions ( soredia). 

La thalle est la fronde des lichens. Elle porte la fructifica- 
tion, soit immddiatement, soit par l’in termddiaire d’un support 
particulier. Sa consistance varie beaucoup ; elle est pulvdru- 
lente , grenue , cornde , gelatineuse , filamenteuse , membra- 
neuse , et elle se divise quelquefois en lobiolei ( lobioli), petite* 

8 . 
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pieces ou laniires , dont la forme approche de celle de* 
feuilles. 

Les fibrilles sont des filets ddlids, depetitesracines,quinaissent 
dela thalle, etlafixentsur l’^corce des arbres, sur la terre on 
sur les pierres. -* 

Les cyphelles sont des fossettes orbiculaires et bordees qui 
se montrent a la surface inftrieure de la thalle des lichens 
nomin^s sticta . s 

Les pulvinules sont des filets quelquefois simples, quelque- 
fbisrameux, et semblables alors a de petite® arborisations qui 
se montrent k la surface sup^rieure de la thalle des lichens 
nomm& lecidea. 

Le pbd£tion ( bac cilia d’Acharius) est une petite tige simple 
ou rameuse qui s’£l£ve dp la thalle d’un grand nombred’especes 
et porte les conceptacles. \ 

Il y a trop de vari^t^ dans les conceptacles pour pouvoir en 
donner une description g£n£rale. A l’exemple des auteurs qui 
ontle plus approfondi cette matiere, je vais passer en revue 
les formes principales , et les designer sous des noms particu- 
lars. On peut compter dix especes de conceptacles dans les 
lichens. 

i.° Le pelta ( pelta ; scutella d’Acharius). II se d^veloppe au 
bord de la thalle ; il est recouvert d’une membrane minee , 
gelatineuse, quis’£vanouitbient6t; sa surface est large etaplatie - T 
sa substance est coriace ,* il n’a point de bordure , ou en a une 
peu apparente ( physcia ). 

*.° La scutelle (scutella), Ce conceptacle paroit, dans l’ori- 
gine , comme un simple pore ala surface de la thalle *, il s’&argit 
peu a peu , et forme un petit disque corn£, borde par la subs- 
tance m£me de la thalle ( patellaria ). 

3.° L’orbille (orbilla ; Scutellaria d’Acharius). Elle estportee 
sur un pod&ion*, elle se d^veloppe et s’elargit en disque, de 
m£me que la scutelle ; mais la substance du podetion qui forme 
. sa bordure, se prolooge en cils ou en rayons (usnea). 

4. 0 La patellule ( patellula ; glomerulus d r Acharius). On la 
distingue de la scutelle , en ce qu’au lieu d’avoir une bordure 
produite par la thalle, elle est entouree d’un bourrelet, ren- 
flement de sa propre substance ( variolaria ). 

5.° La mammule ( mammula ). Elle nait de la thalle , de mdme 
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que la scutelle et la patellule* mais elle est plus bomb^e que 
ces deux conceptacles , et elie n’a ni bordure ni bourrelet 
( coniocarpon ). 

6. ° Le cephalode ( cephalodium ; tu berculum d’Acharius). Ce 
conceptacle , renfle, bombe, sans bordure et sans bourrelet, 
prend naissance sur un podetion ( stereocaulon ). 

7 . °La gyrbme ( gyronia ; tried d’Acharius). Elle forme sur la 
thalleune protuberance orbiculaire, marquee de plis saillans , 
contournes en spirale, qui se fendent dans leur longueur, et 
laissent echapper des eiytres a huit seminules (i imbilicaria). 

8. °Le globule (globulus; tuberculum d’Acharius). Ce concep- 
tacle est giobuleux ; il nait a l’extremite d’un podetion, dans 
la substance duquel il est enchasse a moitie. 11 se detache et 
tombe au bout d’un certain temps , et laisse voir, par sa chute , 
la fossette qu’il remplissoit ( isidium ). 

9. °Le pilidion ( pilidium ; tuberculum d’Acharius). Il estorbi- 
rulaire ou hemispherique , et sa superficie se rlduit en iine 
poussiere regeneratrice ( calycium ). 

10. ° La cistule ( cistula ; cistella d’Acharius). Ce conceptacle, or- 
biculaire, creuxetparfaitementclosdanssajeunesse, surmonte 
un podetion, et n’est qu’un developpement de sa substance. Il 
se fend irregulierement dans sa maturite, etl’on peut voiralors 
a son centre une fongosite fibreuse qui servoit de placentaire 
a des seminules groupees en petites masses (spheerophorus). 

L’existence des seminules dans les lichens n’est pas douteuse; 
on regarde comme telle, en general, lapoussiere quirecouvre 
la surface, ou qui est nichee dans la propre substance des con- 
•ceptacles developpes; mais plusieurs observateurs croient que 
cette poussiere, quelque fine qu’elle soit , eat un amas d’eiytres 
qui contiennent des seminules infiniment plus petites. Cepen- 
dant on n’a vu clairement d’eiytres jusqu’a ce jour que dans 
les conceptacles appeies gyrbmes. 

Beaucoup de lichens semultiplient,non-seulementpar semi- 
nules, mais encore par propagules, qui se reunissent gk et la, 
et forment des taches pulverulentes, que la plupart des bota- 
nistes modern esnommentsor4dions(soredia;glomerulus d’Acha- 
rius). Cette poussiere, composeedefragmensde Ja thalleou du 
podetion , est designee sous le nom de fleurs males dans les ou- 
trages de Linnaeus, d’Hedwig et de plusieurs de leurs disciples. 
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Les lichens appel^s variolaria n’ont point de conceptacles, 
et ne se multiplient que par propagules. 

Aucun lichen n'est d’une substance herbacee , quoique plu- 
sieurs soient d’une couleur verte, et que beaucoup rejettent du N 
gazoxigene dans les m£mes circonstances que les feuilles. Leur 
tissu esttoutcellulaire, sanslamoindre apparence de vaisseaux. „ 
Dans les pod&ions dlveloppes en tiges solides , on distingue 
tres-bien un filet ligneux, rev£tu d’une ^corce Uche. M. Remond 
observe que, lorsqu’on d^chire un lichen, sa substance, de 
blanch&tre qu'elle £toit , devientvrrte ; ph&iomene qu’il attri- 
bue a l’extravasion des sues color& qui s’echapperoient de cel- 
lules particuli£res ; mais ne se pourroit-il pas qu’il eAt pour 
cause la combinaison de l’oxigene de l’air avec la substance du 
lichen P 

Hypoxylees . 

Ce groupe s’enchaine naturellement avec les lichens , en 
sorte qu’on ne peut marquer avec rigueur les limites re&pec- 
fives de l’un et de l’autre. 

Les concep tael es des hypoxylees sont dessphdrules(spheri/Z^e) 
ou des lirelles (/ir dice). Les spherules son t arrondies, oblongues 
ou coniques ; elles s’ouvrent au sommet par des fentes ou des 
pores, et chacune constitue quelquefois a elle seule la plante 
entiere; leurs slminules, de substance mucilagineu&e, se r£- 
pandent au dehors sous forme de gel£e , que las£cheresse r£duit 
en une poussi£re tres-fine. Les lirelles sont &roites, alongees 
et sou vent ramifiles; elles s’ouvrent par une fente longitudinale ; 
elles contiennent des £lytres polyspermes. Les spherules et les 
lirelles sont souvent port^es par une thalle, tantftt mince, seche, 
crustac^e; tantbt epaisse et sub&reuse : cette derniere espece 
de thalle, quise d^veloppe quelquefois en forme de frondeou 
de fongosit£ , prend le nom de strome (stroma). Certaines hy- 
poxytees offrent a leur surface , dans leur jeunesse, une pous- 
si&re blanche , qui peut-£tre est analogue aux sorddions des 
lichens. 

On trouve ordinairement les hypoxylees sur les troncs , lea 
branches et les feuilles des v£g£taux ligneux , morts ou vivans , 
et rarement sur les pierres ou sur la terre. M. Decandolle assure 
qu’aueune espece exposee, sous l’eau , a la lumiere des rayons 



Digitized by LjOOQle 



CRY n 9 

solaires, ne donne du gaz oxigene , et que plusieurs, dans les 
mimes circonstances, donnent du gaz hydrogene. 

Champignons, 

Ce groupe , dememe que les lichens etleshypoxylles , differe 
de tousles autres par la forme , r aspect et la nature particulifere 
des Itres qu’il comp rend. Lesbotanistes de Fan ti quill, frappls 
' de ces differences, crurent que les champignons Itoient engen- 
dr& spontanlment par la fermentation et la putrefaction. Ils 
admettoient, sans repugnance, que des Itres organises pouvoient 
se former , par opposition de molecules , a la manure des corps 
bruts , et cette doctrine prlvalut dans un temps oil les principes 
fondamentaux de la physiologie animale et vlgltale etoient 
totalement ignores. Boccone Fappliquoit , non-seulement aux 
champignons , mais encore a beaucoup de plantes aquatiques *, 
et deux hommes a jamais cllebres dans la science , Toumefort 
et Dillen , ne rejetlrent pas ces idles. Charles de FEcluse, leur 
prldecesseur , avoit mieux apprlcil la marche de la nature 
dans la propagation de ces corps organises ; il ne doutoit pas 
qu’ils nese reproduisissent par graines, comme les autres vlgl- 
taux. Micheli et Rlaumur ren dirent cette opinion tres-pro- 
bable : le premier, en indiquant les slminules du byssus velutina , 
qui estV ectosperma terrestr is deM. Vaucher;le second, en indi- 
gnant les slminules du nostoc commun. Jjpifin , il ne fut plus 
permis aux naturalistes Iclarrls d’admettr* des generations for- 
tuites, des que Fon eut constate Fexistence des especes par la 
comparaison et le dlveloppement des individus constamment 
semblables entre eux. Ce grand travail a Itl suivi avec une 
patience admirable par plusieurs naturalistes modernes. 

Les champignons sont, en glnlral, d’tine consistance Iris- 
molle. Ils vegl tent sur la terre, so us da terre ou dansl’eau, sur 
les autres vlgltaux vivans ou morts, sur une multitude de subs- 
tances de natures dififlrentes; presque tous aiment Fombre ou 
Fhumiditl ; leurs couleurs sont tr^s-variles , mais aucun cepen- 
dant nese colore d’un vert herbacl. Ils ne donnent point de gas 
oxig&ne sousFeau; quelques-uns expirent du gaz hydrogfcne, 
d’autresdu gaz azote, d’autresdu gaz acide carbonique.La plupart 
s’al t fcren t facilem ent e t subissen t 1& fermentation p u tride. L’ana- 
lyse chimique retire decesvlgltaux plusieurs principesazotisls. 
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tels que l’alburaine,rosma zone, l’adipocire, unematieregrasse, 
et un produit particular auquel M. Braconnot a donne le non 
de foDgine. Quelques champignons con tiennen tune espece de 
sucre cristallisable. 

Les formes des champignons sont tres- variees : ils ressemblent 
k des globes , a des massues, a des mitres, a des chapeaux, a 
des coupes , a des branches de corail , a des houpes , a des cri- 
nieres, a des instrumens de cardeur, a des lames de parchemin , 
al’ecume desmarais, etc., etc.; plusieurs ont des fibres radi- 
cales , d’autres n’ont rien qui rappelle de tels organ es. 

Le conceptacle ou pthridion ( peridium ) constitue souvent a 
luiseul toute la plante : il s’ouvre de differentes manieres; il 
contient des s&ninules, tantbt libres, tantdt renferm^es dans 
des ^lytres. 

Un r&eau ( reticulus ), ou de simples filets ( capillitia ) , servent 
souvent de placentaire aux elytres ou aux semi nu les. 

La plante est quelquefoiscontenue dansun volva, membrane 
epaisse qui part de la base , et ressemble a un sac. 

Lepdridion prend, dans beaucoup d’especes, la forme d’un 
d is que , ou d’une calotte , auquel oij donne le nom de chapeau 
( pileus ); il est soutenu ordinairement par un pedicule ( pedi - 
cuius). 

Une membrane unit le chapeau au pedicule avantle develop- 
pementdu champignon. Si cette membrane se d^tache du pe- 
dicule, et que ses lambeaux subsistent au bord du chapeau, 
elle prend en cet etat le nom de cortine ( cortina ) ; mais si elle 
se d£tache du chapeau et reste fix£e au pddicule , c’est un an- 
neau ( annulus ) : la cortine etPanneau peuvent exister a la fois 
dans un m£me individu. Le chapeau est, le pjus souvent, garni 
en dessous de lames rayonnantes (lamellae), ou de tubes ( tubi), 
ou de pores (pori) , ou de pointes ( aculei ) , qui servent de pla- 
centaire aux s&ninules. 

J’ai dit tout a l’heure que le peridion constituoit souvent k 
lui seui toute la plante; cela est Evident pour la truffe , masse 
Epaisse, charnue, irr£guli£re, semblable aune racine tub&reuse, 
-et qui se multiplie quand la destruction de sa substance met en 
liberteless&ninules qu’elle contient. Les uredo ont une organi- 
sation plus simple encore, etlesnoms de peridion et desemi- 
nule n’y troavent pas meme duplication ; ce sont de petites 
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vessies membraneuses, transparentes, jaun4tres, qui naissent 
sous l’epiderme tendre des feuilles et des jeunes branches fie 
certains Wg^taux , et le crevent pour paroitre a la lumiere. A 
l’oeil iiu , ils ressemblent au pollen du lis blanc; mais , quand on 
les observe au microscope , on d^couvre qu’ils contiennent 
d’autres vessies beaucoup pluspetites, etcelles-la, sans doute, 
en contiennent d’autres qui sont imperceptibles : c'est done un 
veritable emboitement de germes, ou glutbt d’individus qui 
n’ont pas pris encore toute leur croissance, maniere d'etre si 
semblable a ce qu'on remarque dans le volvox , qu’a ne juger 
que par la forme et par le mode de reproduction, on seroit 
dispose a ne faire qu’un meme genre des uredo , qui sont 
ranges parmi les champignons, et du volvox qui appartient 
aux animaux infusoires. 

Les uredo , les acidium^ , les succinia sont des champignons 
intestins ; ils se developpent dans le tissu cellulaire des plantes , 
et nepeuvenl se d^velopper autre part. Ils repr&entent , dans 
le regne vegetal , les hydatid es , les taenias , les t^tragules , 
les ascarides , et une foule d’autres vers qui vivent dans le corps 
des animaux. 11 y a pouriant cette difference, qu'eles vers in- 
testins ne paroissent point au dehors , tandis que les champi- 
gnons intestins dechirent, en se developpant, repiderme qui 
les recouvre, et terminent leur croissance a l’air libre. C’est une 
question qui n’est pas resolue de savoir comment des champi- 
gnons se dis$eminent. 11 n’y a aucuu doute que leurs seminules 
impalpables n'arrivent sous 1’epiderme. Mais comment y par- 
viennent-elles? Voila la difficulte. Sont-elles introduites avec 
l’humidite de la terre dans les racines, etdeposees par la s£ve 
dans le tissu qui v^gete a la lumiere ? ou bien p£netrent-elles 
directement sous 1’epiderme par les pores imperceptibles dont 
il est cribie P Cette derniere opinion semble plus probable. De 
quelque maniere qu’ou explique le phenomene ( en rejetant 
toutefois l'hypothese des ^nerations fortuites), il est une 
preuve irrefragable de laprodigieuse divisibility delamatiere 
organis^e et viyante. 

Les botanistes qui ont cru a l’existence d’organes m&les et 
femelles dans les algues, les lichens, les hypoxylees, ont 
suppose qu’ils existoient egalement d*ans les champignons. 
Les lames et les tubes de ces veg^taux ont quelquefois un 
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rebord frange. Micheli voit dans ce rebord l’organe male; 
Hedwig, au contraire, pense que c’est lestigmate, et ilprend 
pour des famines certains filets succulens charges dc petits 
grains qui , selon lui , entourent les globules reproducteurs , 
ou , pour parler dans son sens, les pistils avant i’entier d£ve- 
loppexnent de la plante. Bulliard pense que, dans plusieurs 
cspbces, le fluid e fecondant, depourvu d’enveloppe, est en 
contact immediat avec les embryons ; et que, dans d’autres, il 
est contenu dans des vessies membraneuses extr£mement 
petites. 

On peut juger, par l’histoire sommaire que je viens de 
tracer des plantes agames et cryptogames, coptbien il est 
difficile de les etudier et de les connoitre ; mais les difficult^ 
ne doivent pas nous rebuter. L’inter£t qu’excitent en nous 
les phenombnes de la nature , ne se mesure pas a la grandeur 
des £tres dans lesquels ils se manifestent , et la gloire de nos 
d^couvertes est d’autant mieux acquise , que nous avons ren- 
contre plus d’obstacles pour parvenir a la connoissance des 
faits. D’ailleurs , voulons - nous prendre une juste idee du 
regne Vegetal , nous deyons l’examiner dans toutes ses modi- 
fications, rechercher et circonscrire ses liiniles autant qu’il 
est en notre pouvoir, et nous appliquer a saisir les rapports 
deiicats qui unissent, par des nuances gradudes, ces pous- 
sieres impalpables , ces filets delies , ces lames irregulieres , 
ces masses de formes varieeset bizarres ou I’oeil ne distingue 
que foiblement la trace de Porganisation , a ces superbes 
vegetaux qui cachent leur cime dans les nuages ,et couvrent 
de leur ombre epaisse la terre dont ils sont le plus bel orne- 
ment. (Mirbel, Clemens de Physiologie vegetale, etc.) 

Consultez , pour les differens caracteres des organes repro- 
ducteurs des cryptogames , les figures de Pouvrage ci-dessus , 
ct l’explication de ces figures. ( Mass. ) 

CRYPTOGAMIE. ( Bot .) Cenom, forme de deux mots grecs, 
qui signifient noces cackles , a et6 donne par Linnaeus & la 
vingt-quatrieme classe deson Syst£me sexuel(voyez Method e). 
Cette classe reunit toutes les plantes dans lesquelles on ne voit 
point nettement, ou dans lesquelles on ne voit point du tout 
des organes sexuels# Tels sont les fougbres, les mousses, les 
algues, les champignons. Voyez Cryptogames. (Mass.) 
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CRYPTONIX. ( Omith .) M. Temminck a formd sous cc nom, 
tom. 3 , p. 526 de ses Pigeons et Gallinacds., un genre particu- 
lier , compost du rouloul de Malacca , decrit par Sonnerat, et 
d’une autre espece. Voyez Rouioul. (Ch. D.) 

CRYPTOPETALE , Cryptopetalon, ( Bot . ) [ Corymbifires , 
Juss. ; SyngdrUsie polygamic supcrjlue , Linn* ] Ce nouveau genre 
deplantes, que nous avons Itabli dans la famille dessynan- 
therefes (Bull. Soc. Philom. , janvier 1817), appartient k la 
tribu des hdlianthles , et a la section naturelle des hdlianthdes- 
tagltinles , dans laquelle nous le plagons aupres du kleinia. 

La calathide est couronnde , discoid e ou quasi- radi^e , com- 
posee d’un disque multiflore , regulariflore , androgyniflore , 
et d’une couronne point ou peu radiante, unisdriee, pauci- 
flore, liguliflore, feminiflore. Le pdricline, a peu pres £gal 
aux fleurs, et cylindrac^, est form£ de cinq squames subu- 
niseri^es, se recouvrant par les bords ; elles sont grandes, 
larges, o vales, obtusefc, parsemees de glandes. Le clinanthe 
est h^riss^ de fimbrilles extr£mement courtes, filiformes, 
tronquees ou dpaissies au sommet. Les cypseles sont longues, 
grei£s , subcylindrac£es , h£riss£es de poils roux ; leur aigrette 
est coinpos£e de squamellules nombreuses, pluris£ri£es , 
inegales, filiformes, fortement barbelluldes , roides comme 
des crins , rousses , entre-greffees a la base. Les corolles de la 
couronne sont bident£es au sommet , et entierement ou presque 
entierement cachees par le pyridine. Les styles des fleurs du 
disque sont simples, quoique ces fleurs paroissent £tre her- 
maphrodites ; anomalie qui existe dans plusieurs genres de 
tag£tin£es. 

Le Cryptop^xaxb cili6 ( Cryptopetalon ciliarc , H. Cass.) est* 
une petite plaote herbac£e, annuelle, diffuse, dont la tige 
est munie de deux rangs de poils opposes,- ses feuilles sont 
opposes, conn^es, sessiles, lin£aires-lanc£ol£es , bord£es de 
tres-longs cils charnus, et pourvues en dessous de grosses 
glandes nombreuses ; les calathides , composees de fleurs 
jaunes , sont solitaires au sommet de rameaux courts, simples, 
garnis de quelques feuilles. Cette plante a $t£ rapportde du 
P£rou par Joseph de Jussieu, dans l’Herbier duquel nous 
1 ’avons observe. (H. Cass.) 

CRYPTOPETRA (Fossil*), nom que Mercati , Mctalloth « 
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V atican . , dorme a quclques echimites fossiles, et entre autres 
^aux spatangues oviformes des modernes. (De B.) 

C RYPTO PH AG E (Entom.) ,nom donne par Paykul aim petit 
^enre d’insectes col^opteres, de la famille des myc^tobies on 
fungivores , pour ycoinprendre lesdeux especes queFabriciiis 
^avoit rangees dans son genre Myc£tophage , sousle nom depunc- 
tattfsetde/>i/asciatus,danssonEntomologiesyst£matique. (C.D.) 

CRYPTOPHXHALME. ( Crustaces .) Ce nom, qui signiiie oeti 
cache, a ete donn£ par M. Raffinesqne a un crustac^ de Sicile. 
(C.D.) 

CRYPTOPLAX. ( MoluscarU) Sous -genre de l’ordre des 
oscabrions, etabli par M. H. de filainviile, dans le Supple- 
ment a l’Encyclopedie d’Edimbourg, pour des especes qui ont 
tous les principaux caracteres de ce genre , mais chez les- 
quellesle corps, etrojt, alonge, presque cylindrique, etoffrant 
beaucoup de ressemblance avec celui des larves de scara- 
b^es, contient, dans la ligne mediane du dos, une s£rie de 
tres-petites coquilles ou corps calcaires, qui se touchent a 
peine, et qui ne sont visibles a l’exterieur que par une serie de 
fort petits trous. Dans ces especes d’animaux le dos n’est dis- 
tingue du ventre que par uu leger sillon tres-peu profond , 
etune tres-petite partie de ce ventre est occup^e par unesorte 
de pied ou de large, sillon , dont lcs bords sont fort minces 
et lres 7 pliss& j du reste , les branchies sont placees et k peu pres 
form^es comme dans les veritables oscabrions. 

On ne connott encore que deux especes bien distinctes de 
cryptoplaces , l’une , nominee cryptoplace larviforme, crypto - 
plax larviformis , est en effet presque parfaitement cylindrique et 
ne peut £tre mieux compare qu’a une sorte de ver palmiste; 
«t 1 autre , un peu plus d^primee , se rapproche davantage des 
oscabrions ordinaires : aussi son corps est-il plus court. C’est le 
crytoplace deprime,’C. depress us, Dans ces deux especes, dont 
■09 ignore la patrie, il y a de cbaque c6tg du dos une s£rie 
de faisceaux de soie parfaitement sym^triques. Voyez Osca- 
brion. ( De B. ) , ' 

CRYPTOPODES. ( Crustacds .) On ad&ign£ sous ce nom, qui 
signifie pattes cachees, une division des crustaces astacoides, 
de la famille des carcinoides , voisins des calappes, dont le tet 
recouvre les quatre dernieres paires de pattes. (C. D.) 



Digitized by CjOOQle 




CRY I** 

CRYTOPS. ( Entom .) M. Leach a d&ign£ sous ce nom de 
genre une espece de scolopendre aveugle, qu’il nomme hor- 
tensis , et qu’il a recueillie en Angle terre. (C.D.) 

CRYPTORHINQUES. ( Entom.) Ce sont des charan^ons k 
trompe caclnSe, voisins des rynchenes. (C. D.) 

CRYPTOSPERMUM. ( Bot .) Ce nom est donnd, par M. Per- 
soon , aux esp&ces du genr eOpercularia de Gaertner, qui on ties 
fieurs rassembtees en t£te sph£rique,et queSolander nommoit 
rubioidts , avec l’intention de les distinguer d’une espece dont 
les fleurs sont distinctes et seulement disposees en ombelie , 
qu’il nommoit pomax. Voyez Ann. dti Mus. d’Hist. Nat. , vol. 4 7 
p. 426. (J.) 

CRYPTOSTEMME , Cryptostemma. (Bot.) [ Corymbifires , 
Juss. ; Syngdndsic polygamic frustrande , Linn.] Ce genre de 
plantes, dela famille des synanther^es, appartient a notre tribu 
naturelle des arc^otidles, section des arctotid^es- prototypes. 
II a eteproposd parM.R. Brown, et public, en 181 3 -, dans la 
seconde Edition de YHortus Ketvmsis d’Aiton, ou Tony rapporte 
les arctotis calendulacea et hypochondriaca. Les seuls caracteres 
qui lui soieutassignes dans cet ouvrage, ysont exprizn& en ces 
termes : Rcceptaculum favosum ; pappus paleaceus lana implexa 
seminis tectus ; calix imbricatus. Voici ceux que nous avons 
observes sur P arctotis hypochondriaca . 

Calathide radi^e, compose d’un disque multiflore, regula- 
riflore, androgyniflore, et d’une couronbe unisdriee , diversi- 
fiore , neutriflore. Pyridine a peu pres £gai aux fleurs du 
disque, hemisphdique, forme de squames imbriquees, appli- 
qu£es, intradilat£es 5 les exterieures ovales, avec un petit 
appendice inappliqu^, foliace, subule,- les int^rieures oblon- 
gues, coriaces inferieurement, foliacdes sup^rieurement , ar- 
rondies au sommet. Clinanthe planiuscule, alv^ote, a cloisons 
un peu charnues, den tees sup£rieurement. Ovaires du disque 
couverts d’une eouche £paisse de poils tres-longs et tr^s-nom- 
breux, munis d’un bourrelet apicilaire, et d’une aigrette de 
squamellulesuniseriees, inegales , pal6iformes, ovales , cachees 
par les poils de l’ovaire. Etamines a filets h^risses de papilles. 
a antheres munies d’appendices apicilaires arrondfs. Styles irri- 
tables. Les fleurs de la couronneontqnfanx ovaire semi-avort£, 
glabre, inaigrett£ j point de style ; et la corolle tant6tuniligulee 
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et triloWe au sommet, tant6t biligutee, ayant la languette ext 4 * 
rieure trilob^e au sommet, et la languette int^rieure divisee 
jusqu’a la base en deux lanieres , d’autres fois indivise. 

Les especes de ce genre ont 4 t 4 d^crites dans le second 
volume de cfe Dictionaaire (pag.464), sous le nom d 'Arctotis* 
(H. Cass.) 

CRYPTOSTOME, Cryptostoma . ( Malacoz .) C’est un genre 
^tabli et figure par M. de Blainville dans Particle Mollusque du 
Supplement al’Encyclopedie d’Edimbourg, pour un animal fort 
remarquable par l’immensite de son pied et la disposition de 
sa bouche, qui est tout-a-fait cachdesous le bord anterieur de 
la coquille , du reste parfaitement semblable a celle du sigaret , 
pres duquel ce nouveau genre doit £tre place. Ses caracteres 
g^neriques sont ; Corps linguiforme, forme en tr&s-grande partic 
par un pied fort long, plus etroit en avant, eiargi en arriere, 
debordant de toutes parts et de beaucoup la masse des visc^res, 
canalicuie de chaque c6te, peu convexe en dessous, et recou- 
vert, dans une petite partie deson etendue , par une coquille 
en tout semblable a celle des sigarets; bouche entiferement 
cachee sous le rebord anterieur et supdrieur du pied , et vers 
laquelle convergent les sillons de celui-ci : deuxtentaculescom- 
P rimes et appendiculls k leur base. Le corps de cet animal, 
considdrl en totality, a la forme d’une esp£ce de langue, tout- 
a-fait plane en dessous et unpeu bomb£ en dessus ; mais la plus 
grande partie est formde parle pied, qui est r^ellementenorme, 
et quatre a cinq fois plus grand que le corps proprement dit. 
La partie ant^rieure de ce pied , c’est-a-dire celle qui se trouve 
deborder la coquille en avant, est beaucoup plus longue que 
la postlrieufe, et se termine antdrieurement par unepointe 
mousse : elle offre de chaque c6td un sillon ou demi-c&nal , qui 
commence un peu en arriere de l’extrdmitdanterieure , un peu 
plus pres du c6td droit. Ces deux sillons conduisent dans une 
grande rainure transversale , oil se voient la bouche etlesten- 
tacules, dont la plus grande partie est cachee par le rebord 
avance de la coquille, et dans laquelle se terminent aussi de 
chaque c6td des sillons semblables, creusds sur le rebord de la 
partie postdrieure du pied , qui est plus mince et plus large que 
l’antdrieupe. Le bord hntdrieur du sillon transversal dont il 
vient d’etre parl£, est formd par un rebord tranchant, libre. 
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dchancrd a peu pres dans son milieu , et plus profond&nent 
encore vers son hard gauche: en le'soulevantd’arriere enavant , 
on trouve la bouche qui est un peu infundibuliforme , et en 
arriere, une bande horizontale tranchante, libre en arriere, 
adherente par son bord ant^rieur , et donnant naissance , a 
chacune deses extr&nit&, a un tentaculeassez court, conique y 
qui est aussi appendicul^ a sa base; k droite, sous ce mincer 
rebord du pied , est la terminaison de l’organe de la g£n£ration 
m&le : en soulevant, au contraire , d’arriere en avant le bord du» 
manteau, qui forme la partie post^rieure du sillon transversal 
et recouvert par la coquille , on yoit , 1 .° la fente transversale , 
un peu oblique, qui conduit dans la cavity branchiale, au 
plancher de laquelle est appliqu^e une branchie unique et 
oblique , non sym^trique 5 2. 0 Ja terminaison de lanus par 
un canal flottant, et dirig£ de gauche k droite; et enfin, outre 
la glande anale, teut-a-fait au point de reunion du bord du 
manteau avec le pied a droite, un orifice infundibuliforme 
pour la terminaison des organesfemelles.Le corps proprement 
dit, ou la masse des visceres, le coeur, lesbranchies, etc., for- 
ment sur le cinqui&me moyen du pied , une petite masse un peu 
aplatie et contournle en spirale; elle est entierement renfermde 
dans une coquille tres-plate , trfcs-d£prim£e , a ouverture tres- 
grande, entiere, dont le bord post^rieur £toit renferm^ dans 
une sorte de rainure que lui offroit, a cet effet, le bord ant^rieur 
de la partie post^rieure du pied, etqui, dans touteson^tendue, 
6toit recouv erte par un tfpiderme fort ^pais, d’un brun jaun&tre, 
qui se continuoit £videmment avec la peau; en sorte que cette 
coquille doit £tre regardde comme int^rieure : et , en effet, 
elle n’ltoit pas color^e. reorganisation du cryptostOme a , du 
reste , beaucoup de rapports avec celle des mollusques dits 
gast^ropodes. La masse des visceres se compose de deuxparties : 
Tune, suplrieure , form^e par les organes de la respiration , de 
la circulation , quiestrecouverteparla coquille; et une autre f 
tout-a-fait infcrieure , s£par£e de la premiere par une sorte 
d’ltranglement qui occupe le bord de l’ouverture de la coquille, 
est plac£e dans une excavation du pied et form£e des visceres 
de la digestion : l’estomac est double; le postlrieur est assez 
grand et membraneux ; le foie en est distinct et indivis ; la masse 
buccale est mediocre : la cavity qui la renferme, ainsi que le 
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premier estomac et le rub an lingual , est s£par£e de celle dtl 
foie par une sorte de diaphragme *, le systeme nerveux central 
a un ganglion inftrieur quadrilatere , entoure d’une substance 
comme grenue, et fournissant de chaque c6te quatre rameaux, 
dont un anterieur pour la partie ant^rleure du pied, et les 
autres pour les parties lat^rales et p os terieu res , etc. 

Ce genre ne contient encore que deux especes , qui toutes 
deux ont ete observes dans la Collection du Museum Britan- 
nique, conserves dans rAlchool,et dont on ignore la patrie. 

i.° Cryptostomb de Leach; Cryptostoma Leachiu (Bv.) Cette 
espece se distingue de la suivante par plus de longueur propor- 
tionnelle. En effet, la largeur est plus dedeuxfois dans la lon- 
gueur; la partie anterieure du pied est proportionnellement 
plus longue que la posterieure , comparativement avec cc qui 
a lieu dans la suivante ; les tentacules sont en outre plus petits, 
plus coniques et plus gtroits, plus distans, et les appendices 
de leur base sont plus petits. 

2. 0 Le Cryptostome raccouiici; Cryptostoma hreviculum. (Bv.) 
Le corps est plus large que la moitie de sa longueur, ce qui le 
fait paroitre plus deprim£ , plus court et plus large : la partie 
ant^rieure du pied est presque £gale a la posterieure; les ten- 
tacules sont beaucoup plus grands, plus larges, plus d£prim£set 
plus rapproch^s , et les appendices lateraux de la bande tenta- 
culaire plus grands. 

La coquille de cette derniere espece n’a pas cft£ observ^e ; 
mais il n’y a aucun doute qu’elle doit offrir des differences au 
moins de proportion avec celle de la pr£c£dente. (De B.) 

CRYPTOSTOMUM. ( Bot .) Schreber donne ce nom au mou- 
tahea d’Aublet, qui, par son port, a quelque affinite avec les 
sapotees , mais en differe beaucoup parsa corolle irr^guliere et 
attachee au calice, et par les filets des cinq famines r£unies en 
une membrane. Le genre Acosta de la Flore du P&rou est peut- 
£tre cong^nere. Sa difference consiste dans la corolle fendue 
profondement d’un c6te, et dans son fruit qui est a cinq loges, 
au lieu de trois : on lui attribue ausai une seule an there avec 
plusieurs ondulations. (J.) 

CRYPTOSTYLIS. (Bot.) Genre de plantes raonocotyiedones , 
a fleurs irr^gulieres , de la famille des orchidees , de la gyiuin- 
drie diandrie de Linnceus , offrant pour caractere essentiel : 
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Mat corolle a six pdtales ; cinq lin&iires , dtalds; le sixieme 
infdrieur, entier, £largi, concave a sa base, renfermant les 
organ es sexuels en une colonne tr&s-courte : une anthere 
bilobde, parallele au stigmate : une capsule uniloculaire , 
a trois valves. 

Les especes de ce genre tr&s-rapprochd des malaxis , sent 
toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. Leurs racines sont 
composes de bulbes fascicules •, leurs feuilles toutes radi- 
cals , peu nombreuses, planes, pdtioSes; les fleurs disposes 
en £pis, a l’extrdmitd d’une hampe simple. On ne connoit 
encore que les trois suivantes : 

Cryptostylb a longues feuilles : Cryptostylis longifolia , 
Robert Brown, Nov. Holl . 1, pag. 3 17 ; Malaxis sub u Lata, 
Labill., Nov. Holl. 2 . pag. 61 , tab. 212. S es racines produisent 
cinq a six feuilles p£tiol£es, toutes radical es, longues de deux 
ou trois pouces, lanc£ol£es, nerveuses en dessous. La hampe 
est cylindrique , haute d’un pied, garnie de gaines alternes, 
membraneuses, distantes, aigues ; les fleurs disposees en une 
grappe terminale , munies chacune d’une bractde concave , 
©vale-oblongue , presque acumin^e 5 les pdtales un peu roules 
a leurs bords, ^troits, subul&; les trois extdrieurs £gaux, les 
deux int^rieurs un peu courts : la levre plus longue que les 
autres p^tales, concave, courbee en dedans k ses bords, et 
sinuee, presque de m^me largeur dans toute sa longueur, 
termin^e par une pointe obtuse , courbee en dedans *, traver- 
se par deux bandes longitudinales, caileuses unpeu au-dessus 
de leur milieu : le style tSs-court; une anthere opercuSe, 
Smisph^rique , a deux loges;les capsules ovales, oblongues. 

Cryptostyle ovale ; Cryptostylis ovata , Brown , Nov. HolL 1 , 
pag. 317. Cette espece a des feuilles ovales, oblongues ; les 
fleurs dtal^esj le p^tale infdrieur oula levre convexe, recour- 
se a ses bords ; l’axe ou le rachis lisse jusque vers son milieu , 
puis calleux vers son sommet. Elle a dtd recueillie sur lesc6tes 
de la Nouvelle-Hollande. 

Cryptostyle droite j Cryptostylis erecta, Brown, Nov. Holl. 1 , 
pag. 317. Cette plante , rapprochde de la pr&Sdente, s’en 
distingue par se$ fleurs droites. La levre est concave en dessus ; 
l’axe membraneux, saillant en carene a sa partie sup^rieure. 
Elle crott aux m£mes lieux que la pSc^dente, (Poir.) 

12. 9 
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CRYPTURUS. (Ornith.) Les tinamous, cOrrespondant atii 
ynambus d’Azara, out re$u d’llliger, genre quatre-vingt-deux* 
ce nom , qui signifie queue cachie , auquel M. Vieillot a donn^la 
terminaison f&ninin e cryptura. Illiger a aussi adopts le mot cryp - 
turi pour designer la vingt-troi»i£me famille de son Prodromus * 
Voyez Tinamou* ( Ch. D.) 

CTEISIUM. (Bot.) Michaux a dtabli ce genre, de la famille 
desfougires, surune especedont il fit la d^couverte auxEtats^ 
tlnis, qui a le port des ophioglossum a tiges grimpantes de 
Linnaeus. Les caracteres qu’il assigne a ce genre sont lei memei 
que ceux du genre Gisopteris de Bernhardi, et que ceux du 
genre Ramondia deM. Mirbel. Celui-ci est&abli stir deux fou- 
g£res des Indes orientales, doi^t Tune, le tsicru-valli-panna 
altera de Rheede r est 1 'ophioglossum scandens de Linnaerus, dont 
le* caracteres avoient engage Cavanilles k cn faire le type 
du genre Ugenn* et Bernhardi a <*tablir celui qulLnomme 
Odontopteris . La 2 / espece, qui est le valli-parina d£S Malabares , 
ou V ophioglossum Jlexuosurti de Linnaeus, est le type du genre 
Lygodium de Swartz , ou Vallifilit d’Adanson. 11 en r&iilte que 
le cteisium , le ramondia , Yugena ^ le vallijilix , 1 odontopteris , le 
gisopteris et le lygodium i sont le m£me genre sous des noms 
differens. Ce genre * qui est un veritable d&nembreittent de 
Yophioglbssum , se trouve consign^ dans 1 € Species Plantarum de 
"VVilldenow, a Particle Hydrogiossum , tantieme nom cre£ pour 
le designer. Ce botaniste y rapportant toutes les especes qui 
y appartiennent, nousle conserverons , et nous y reviendrona 
a Particle Hydroclossum. ( Lbm*) 

CTENE, Ctenus, (Entom.) Ontrouve ce nom de genre dan# 
Pouvrage de 1£. Walckenaer sur les araneides* II Pa placd dana 
sa troisi^me division des arafgn^es qu’il nomine marchenses# 
II a etabli ce genre d’apr^s une araign^e de Cayenne, et deux 
autres especes dont ila vU des figures. Les yeux sont in^gaux f 
occupant le devant et les c6t& du corselet , places sur troia 
lignes* (C. D#) 

CTENITE, Ctenites. (Foss*) Autrefois on donnoit ce non* 
fcux peignes fossiles. Voyez att mot Peigne. (D. F* ) . 

CTENODE, Ctenodes . (Entom.) Olivier a fait connottre sous 
cenomde genre uninsectecol£opteretetram£re, qui paroit de 
la famille desxylophoges, entre les capricorn es et lespriones. 
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tl a et£ rapporte de FAmerique m^ridionale. II fa figure ait 
n.° 95 bis du tome VI , pi. 1 , fig. 1 , sous le nom de clenode dix- 
taches. (C. D.) 

CTENOIDE, Clenoides. ( Conch .) C’est le nom souslequel 
Klein, Ostracoderm , , pag. i 34 , d^signe le genre de coqtiilles 
bivalves que les conchy] iologistes modern es nomment, avec 
M. de Lamarck, Lime. Voyet ce mot. (De B.) 

CTENOIDE. (Foss*) On a aussi donn 4 autqefois ce nom a cer* 
taines especes demoules fossiles. Voyet au motMouLB. (D. F.) 

CT^NOPHORE, Ctenopkora . (Entom.) Ce nom,qui esttird 
de deux mots grecs signifian t porte+peigncs , a M compost par 
hi eigen pour designer un genre de dipt£res, de lafamille des 
hydromyes, voisin des tipules. Fabricius a adopts ce genre dans 
son Syst£me des Antliates , et il y rapporte huit especes. Ce sont 
de grandes tipules qui n’ontpasde stemmates, dont lespalpea 
ou antennules along^es sont formles de cinq articles, les ailes 
Icart^es , en reseau , les antennes en scie ou en peigne dans les 
m&les. On trouveleslarves de ces insectes dans le terreau qui 
se forme au milieu des troncs des arbres pourris. Eiles sont 
along&s, cylindriques , ayecune t£te ^cailleuse, comme les 
chenilles. Leur corps est compost de douse anneaux. Elies se 
changent en nymph esimmobiles, surle corselet desque]les on 
observe deux comes, qui sopt des stigmates semblables a ceux 
des nymphes de cousins. Les anneaux de leur abdomen sont 
garnis d’^pines en verticille. 

La premiere esp£ce , d^crite par Fabricius , est 

i.°La Ct^nophoke pectin ic on ne, d^crite par Degeer dans ses 
Mlmoires, t. VI, pag. 400 , et repr&entleparlui, pl. a 5 ,fig. 3 . 
Son corps est d’un jaune orange , avec la t£te, le dessus du cor- 
selet, ainsi que lapointe de I’abdomen, noirs ; les ailes ont vine 
tache noire. 

2. 0 La Ct^nophore a deux taches, Ctenophora limaculala . 

Noire j pattes et c6tes du ventre jaunes ; ailes transparentes , 
a deux taches brunes. 

Cette tipule estd^crite et figure par Reaumur , tom. V, 
pi. 4 , fig. 1 et 2. 

5.° La CrtNOPHOBi noiucie , Ctenophora alrata . 

* 



Digitized by LjOOQle 




iSa CUfc 

Noire ; le premier segment de Pabdomen et les pattes jaune$> 
ailes transparentes, avec un point noirsurles bords. 

Degeer a d^crit cette espece dans le tom. VI de ses Mem oi res, 
pag. 35 o, n.° 11 : il l’a aussi figure. (C. D.) 

CUA. ( Bot .) Voyez Kua (J.) 

CUADERVIZ ( Ornith.) , nomespagnol de la caille d’Europe, 
tetrao coturnix , Linn. (Ch. D.) 

CUALLARCH. (Ornith.) On nomme ainsi, en Catalogne f 
lecanard pilet, anas acuta , Linn. (Ch. D.) 

CUAMBU. ( Bot. ) Pison croi t que la plante qui porte ce nom 
au Bresil est une espece de benoite , geum. (J.) 

CUANGU, Couadou ou Cuondou (Mamm. ), sont un seul 
et meme nom que, suivant Marcgrave, Pison, le p&re Dab- 
beville et d’autres voyageurs encore , on donne, dans quelques 
endroits de l’Am^rique, a une espece de porc-epic, histrir 
brachyura , Linn. Voyez Porc-bpic. (F. C.) 

CUATI ou Co ati. ( Mamm.) Voyez ce dernier mot. (F. C. ) 

CUBA, CubjEa. (Bot.) Scopoli et Schreber emploient ce 
nom pour designer le tachigali de Cayenne, tachigalca d’ Au- 
blet. M. Persoon Pa nomme tachia /nom qu’on ne peut adop- 
ter, puisque Aublet a un autre tachia. Necker avoit adopts 
pour ce genre le nom valentinia , employ^ ailleurs par 
M. Swartz pour un genre voisin du samyda, et qui cons&juem- 
ment doit £tre rejete pour celui- ci; celui d’Aublet paroit 
devoir etre conserve, comme etant le premier £tabli. (J.) 

CUBjEA (Bot.) , nom g£n£rique aubstitue par Schreber a 
celui deTACHTGALiA employ^ par Aublet. Voyez cemot. (Poir.) 

CUBAL SINI. (Bot.) Voyez Cubebe. (J.) 

CUBALOS. (Ornith.) Parmi les oiseaux que le capitaine 
Stibbsa trouv^s, en 1723, sur lesbords de la riviere Damasensa, 
voisine de celle de Gambra ou Gainbie , en £toit un de petite 
taille, qu’on appeloit ainsi, et qui n’est d£sign£ dans l’Histoire 
g^nerale des Voyages, tom. 3 , in-4. 0 , P« $7 > que comme faisant 
son nid al’extr^mite de branches d’arbres peudantes surl’eau. 
II s’agit probablement ici du touenam courvi , ou de quelque 
autre espece du genre Loxia , et particulierement de celle 
qui a d’abord tigur^e dans PHistoire dts Oiseaux^ d’Albin, 
tom. 3 , pi. 62 , et dont Linnaeus a fait son loxia melanocephala. 
(Ch. D.) 
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CUBfeBE. ( Bot .) Dans les pharmacies on connolt sous ce 
nom , et sous celui de piper caudatum , de petites baies globu- 
leuses , seches, de couleur bnine ou gris^tre , de la grosseur 
d’un grain de poivre ordinaire , lesquelles, m£ch£es, impri- 
" ment sur la langue un sentiment de chaleur et de leg£re 
amertume, et rendent Phaleine agreable. Leur principe actif 
ne reside pas dans l’huile qu’on en retire , et qui est asset 
douce, mais dans les extraits , soit aqueux, soit spiritueux, 
surtout dans ces derniers. Le cubebe est peu employ^ en md- 
decine; cependantil passe pour stomachique, propre a divi- 
ser la pituite epaissie qui tapisse l’estomac , et a dissiper les 
vents. Ces fruits sont apportes de PInde. On n’a pas d’abord 
connu avec certitude le v£g£tal qui produisoit le cubebe. Quel- 
ques-uns ont cru que c’^toit le pindaibo du Brasil, mentionnl 
par Pisonj d’autres les faisoient venir d’une espece de fagara , 
dont le fruit a re$u des Arabes le nom de cubebe : mais la plu- 
part 1’ont attribu^ , avec plus de raison , a une espece de poivre ; 
ce qui a ^te confirme parBergius, et d’apres lui Linnaeus fils, 
dans son Supplementum , l’a nomm£ piper cabeba. La plante est 
un arbrisseau a tige articulle, dont les fruits sont disposes sur 
des chatons, et port& chacun sur un pldoncule ou pivot par* 
ticulier. (J.) 

CUBETH. (Ornith.) La bartavelle, tetrao rosus , Linn., porte, 
dans les langues onentales, ce nom et ceux de cubata et cubeji , 
que Buffon croit£tre d^riv^s de son chant, exprimant, a peu 
prex, le mot chacabis , dont les Latins ont fait cacabere. (Ch. D.) 

CUBIANC. (Ornith.) Suivant Bonelli, on designeparce mot, 
en Pi&nont, Phirondelle de fenetre ou hirondelle au croupion 
blanc , hirundo urbica , Linn..; et par cubianc d’ terra , le motteux 
ou cul-blanc , motaciUa ananthe , Linn. (Ch. D.) 

CUBLA. ( Ornith . ) Espece de pie-grieche , dont M, Levaillant 
a donne la figure , pi. 72 de son Ornithologie d’Afrique. 
(Ch. D.) 

CUBLANDIA. (Bot.) Voyez Coublandia. (J. ) 

CUBOSPERME, Cubospermum . (Bot.) Le genre d^crit sous 
ce nom par Loureiro n’est qu’une espece de jussiaa , dans la 
famille des onagraircs. ( J. ) 

CUBOSPERMUM. (Bot.) Genre £tabli par Loureiro pour une 
plante de la Cochinchine, qui |>aroit devoir appartenir au 
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genre tussi&a, dont elle ne diff^re que par le n ombre dea 
pdtales, variable dans ce genre, Voyez Jussis. (Poia.) 

CUBRICUNCHA. ( Iehthyol. ) Suivant la Ch6naye des Bois, 
on donne ce nom , dans les Indes , a un poisson qu’il regarde 
comme le m£me que l'aramaca de Marcgrave, qui est une espfece 
de pleuronecte. Yoyez Aramaca , Lingo ad a et Pleuronbcte. 
(H.C.) 

CUBRlCUNHA. ( Ichthyal. ) En Portugal, c’e&t, dit-on, le 
nom du pleuronectes argus de Linnaeus. Voyez Turbot. (H. C.) 

CUBSJUBONG, (Bot,) Les Malais donnent ce nom et celui 
de dutra , suivant Rumph, au datura fastuosa etau datura meteU 
Chez les Macassars, e’est le eutsjubong; chez les Malabares, le 
hummatu , ou , selon Rumph, ummata-caja ; e’est encore le do* 
tiro des Brames , le datura ou daturo de la c6te de Canara ; le 
datula des Turcs et des Persans j le baryokokalos des Grecs mo* 
dernes ; le wantoboe des Chinois j le ca,choobong de Sumatra* 

(J-) 

CUC (Orwitfc,), un desnoms pi&nontois du coucou, cuculu a 
canorus, Linn., qu’on appelle, en Italie, ci/cco, eweo, cuculo f 
cuculio, (Ch. D.) 

CUCALME, ( Bot . ) Une espece d’angrec , epidendrum , a 
feuilles bulbiferes, est ainsi nominee, suivant Commerson , 
dans les iles de France et de Bourbon , ou on la trouve fr£* 
quemment dans les bois. (J.) 

CUCCAR. (Bot.) Voyez Carobola. (J.) 

CUCCUMIAU. ( Ornith< ) Ce terme d&igne , en Sardaigne % 
suivant Cetti, la chouette ou grande chevfiche , $trix ulula , qui 
se nomme aussi cicuma et civctta . (Ch. D,) 

CUCCUS, (Ornith.) Gesner et d’autres anciens naturalistes 
emploient ce terme pour c uculus , coucou. ( Ch. D,) 

CUCI. (Bot.) I.’esp^ce de palmier que l’on trouve citeesous 
ce nom par Pline, et que C. Bauhin mentionne ^galement* 
paroitn’£tre quele cwciophorpdeMatthiole etdeJ. Bauhin. Plus 
recemment ce mime palmier, connu en Egypte sous le nom 
de doum , y a M observe et d^crit par M. Delille, qui l’a nommf 
eii latin eucifera . Voyez Dqum, ( J. ) 

CUCIFERA (Bot.), nom dpnn£ par Thdophraste au genr^ 
IJyphcenc de Gaertner , connu plus gdneralement sous le nom do 
JPouMA. Voyez ce mot. (Pom.} 
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CUCKEEL, ( Ornith ,) Cemot, quis'ecrit ayssi coukeel, dc- 
ligue une espece de coucou. (Ch. D.) 

CUCKOW (Ornith.), pom anglois du coucou, quis’appelle 
en allemand pucker, (Ch. D,)# 

CUCL^OBRANCHES. ( Malaooz ,) paute depression. Voyez 
Nucl^obranches, (DbB.) 

CUCLILLO (Ornith.), pomespagnol du coucou. (Ch. D.) 

CUCUBA, (Ornith.) jSuivant Gesper, liv. 3 , p. 2 1 8 * Eustathc 
regardoit ce terme comme synonyme de scops , employ^ pour 
designer une petite espece d’oiseauxde proie nocturnes. Voyez 
Chouette. (Ch. D. ) 

CUCUBALE, (Bot.) Cucuhalus , Linn. Genre de plantes dico- 
tyledones, pqlypetales , hypogynes , de la famine des caryo- 
phyllees de Jussieu, et de la ddcandrie trigynie de Linnaeus, 
dont les principaux caracteres sont les suivans : Calice mo- 
nophylle , tubuleux-ventru, a cinq dents ; corolle de cinq p£- 
tales onguiculls, nus aja base deleurlimbe, souvent bifides 
a leur sommet ; dix famines - un ovaire superieur, surmontd 
de trois styles, une capsule arroadie ou ovale -oblongue et 
presque conique , a trois loges s’ouvrant par leur sommet et 
conte nant des graines oblongues et nojnbreuses. 

Les cucubales sont des plantes herbages a feuilles simples, 
opposes, et a fleurs axillaires ou terminates, disposes en 
grappes ou en panicules. On en connoit aujourd’hui environ 
vingt-cinq especes naturelles a l’Europe ou en gdn^ral a Tan- 
cien continent ; mais l'affinite qu’il y a entre elles et les ?d£nes, 
et la foible difference qui les s£pare de cea derniers , laissent 
beaucoup d’incertitude apr la place que doivent occuper cer- 
taines especes, En effet,les cucubales n’ltant distingu^s des 
silenes que parce que leurs p&ales sont depourvus, a la base 
de leur limbe , de ces petites Readies dont la reunion forme 
une sorte de couronne dans les silenes % il devient quelque- 
fois tres-difficile de decider d’une maniere positive de la pre- 
sence ou del’absence de ees ecailles, a cause de leur petitesse 
dans certaines especes, et e’est alors arbitrairement qu’on rap- 
porte ces plantes a l’un ou a l’autre de ce? deux genres. Au 
reste le cucuhalus hehen , Linn. , ayant aes petales garni? d’ap- 
pendices tres-remarquables , a dd £tre exclu de ce genre et 
reporte aux silenes. Quant au cucuhalus bacciferus y Linn., 
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la forme particuliere de son fruit nous a engag^i adopter pour 
lui le genre Lychnanthos , sous lequel Gmelin l’a pr£sent£. 
Parmi les autres especes qui nous paroissent devoir rester 
dans le genre Cucubale nous mentionnerons ici les suivantes; 

Cucubale visqueux ; Cucubalus viscosus , Linn., Spec . 592. 
Ses tiges sont droites, simples, velues, visqueuses, ainsi que 
toute la plante ; hautes de deux a trois pieds , garnies de feuilles 
lanc6ol£es , les inf^rieures etant beaucoup plus longues que 
les autres et ondul^es. Ses fleurs sont blanches, courtement 
pedoncul^es, pench^es ou inclinees, disposes le long de la 
partie sup^rieiire des tiges en une grappe longue , l&che et 
terminate ; leurs famines sont plus longues que les pltales , 
qui sont £chancr£s. Cette plante est bisannuelle ; elle croit 
en Suede, en Angleterre, en Italie, dans le Levant, etc. 

Cucubale £toil6 ; Cucubalus stellatus , Linn., Spec . 592. Sa 
tige est droite, menue, haute d’un pied ou un peu plus, 
garnie de feuilles lanc£ol£es , glabres , quatern^es a chaqile 
articulation. Ses fleurs sont blanches, p^doncul^es , disposes , 
au sommet de la tige, en grappe courte; leurs pltales sont 
quadrifides. Cette espece est vivace; elle croit dans l’Am^- 
rique septentrionale. 

Cucubale d*Egypte ; Cucubalus JEgyptiacus , Linn. , Spec . 69*. 
Sa tige se divise en plusieurs rameaux foibles, States sur la 
terres garnis de, feuilles lin^aires, dont les plus jeitnes cilices 
a leur base. Ses fleurs sont axillaires , solitaires et sessiles ; 
leurs pdtales sont petits, a peine plus grands que le calice, qui 
est cylindrique pendant la floraison , mais qui deviant ovale 
a dix c6tes, avec des interstices membraneux , lorsqu’il ren- 
ferme le fruit. Ce cucubale croit naturellement en Egypte, 
comme l’indique son nom specifique. 

Cucubale d^Italie : Cucubalus Italicus , Linn., Spec . 593 ; 
Jacq. , Observ . 4, p. 12, t. 97. Sa tige est droite, chargee, 
surtout dans sa partie inferieure, d’un duvet a peine visible, 
et garnie de feuilles lanc£ol£es, obtuses, presque nues. Ses 
fleurs sont blanches, p£doncul£es, redresses , disposes en 
panicule dichotome; leurs p^taies sont asset larges, semibi- 
fides, et les calices sont en massue, creusls de dix sillons. 
Cette plante croit en Italie et dans les d^partemens du midi 
de la France ; qlle est bisannuelle. 
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Cucubale multtflore; Cucubalus multiflorus , Willd. , Spec . 2 , 
p. 68 7. Sa tige est simple, cylindrique , ,un peu rude, haute 
d’un pied ou environ, garnie de feuilles ^galement rudes au 
toucher, dont les infthrieures spatul^es , et les superieures^ 
lineaires. Les fleurssont blanches, disposes en petits corymbes 
axillaires, p^doncul^s , formant dans leur ensemble une sorte 
de panicule resserr^e , droite et terminale *, leurs p^tales sont 
lineaires, bifides; la capsule est globuleuse, tr&s-longuement 
p£dicul£e. Cette plante croit en Hongrie j elle est vivace, 

Cucubale deTartarie; Cucubalus Talaricus , Linn., Spec. 692* 
Sa tige est droite , simple , un peu velue , haute de deux a 
trois pieds; garnie de feuilles lanc^olees , vertes, glabres* 
16 gerement cilices , r£tr£cies a leur base, Ses fleurs sont 
blanches, courtement p^donculees, solitaires, opposees, dis- 
poses au sommet de la tige en une grappe simple , tournee 
du meme c6t£ *, leurs p^tales sont bifides, plus longs que le 
calice, de m£me que les famines. Cette espece croit en Russie 
et en Tartarie ; elle est vivace. 

Cucubale parviflore ; Cucubalus otites , Linn. , Spec. 594* 
Cette espece se distingue de toutes les autres par ses fleurs 
dioiques , petites et d’un blanc sale, dont les p^tales sont entiers. 
Sa tige est simple, haute d’un pied a un pied et demi, vis- 
queuse dans sa partie sup&rieure, et en general peu garnie de 
feuilles. Celles-ci sont spatul^es a la base des tiges, et lan- 
Ceol^es ou lineaires dans leur partie sup^rieure. Les fleurs, 
ramass^es par paquets , forment au sommet de la tige uue 
sorte de grappe interrompue. Ce cucubale est commun dans 
les lieux sablonneux et sur les collines, en France , en Alle- 
magne, en Angleterre , en Suis$e , en Italie, etc. 

Cucubale a feuilles de renou£e ; Cucubalus pofygonoides , 
*Willd., Spec. 2 , p. 690. Sa racine est vivace, epaisse, en pro- 
portion de la grandeur de la plante*, elle donne naissance a 
piusieurs tiges couch^esaleur base, divis^es en rameaux longs 
d’un pouce et demi , redresses , h^rissds. Ses feuilles sont lan- 
c£ol£es , grandes comme celles du serpolet, maisplus etroites,. 
r£tr£cies a leur base et a leur sommet , aigues , herissees de 
poils sur leurs deux faces. Ses fleurs sont sessiles au sommet 
des rameaux, ou elles forment, par leur reunion de trois a 
six ensemble, une sorte de petite tete; leur calice est velu , 
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cylindrlque ei a cinq angles ; les petales sont 4chancrds. Ce 
cucubale a trouve par Tournefort dans Tile de Naxos. 
(L. D.) 

CUCUFA. ( Ornith •) Ce mot, qui s’lerit aussi eucupha , est 
itn nom ^gyptien de la huppe , up up a . ( Ch. D. ) 

CUCl/JE, Cueujus. ( Entom . ) Fabricius a pris ce nom, ddjA 
donne par Geofifroy a an autre genre , pour designer tine r4u-* 
nion d’insectes coteopteres tltram4r&, de la famiile des oma« 
lo'ides, dontle corps est par consequent extrdmement aplati ou 
deprime, ovalaire, oblong, et dont les antennessont plus Ion* 
gues que le corselet. 

On verra , a l’article Gucuju, Phistoire de ce nom, qui esf 
d’origine amlricaine, 

Ce genre ne comp rend encore que peu d’especes , qui vivent 
dans les debris des Wg^taur dess4ch& ou sous les ecorces des 
arbres morts. Leur tete est ordinairement large et confondue 
avec le eorselet , qui est presque carre , un peu moins large que 
les eiytres qui depassent l’abdomen , et recouvrent canstam- 
ment des ailes membraneuses. 

Les principales especes sont les suiyantes j 

i.° Cucuje clavipede, qui est de PAm&rique du nord, el 
qu’Olivier a represente dans le n.° 74 bis , pi, t, fig. 1 , a, 

11 est rouge , avec le corselet sillonne quadrangul&ire , et let 
cuisses renflees ; les antennes et les pattes sont noires. 

3. 0 Cucuje dIprimiI, Cueujus depressus , qui est egalement de 
couleur rouge, mais avec le corselet arrondi, creneie ;le dessout 
du corps est noir, On Pa trouve dans le nord de la France et 
en Allemagne. 

3. ° Cucuje dbux«taches, Cueujus bimaculatus . 

C’est une petite espece , qui n’a guere que deux lignes de lon» 
gueur, et que l’on trouve aux environs de Paris. 11 est d’une 
teinte jaune rouge&tre p^le, ou testacle. Les £ly t tres sont noires. 
Strides , avec une tache oblongUe testac^e. 

4 . ® Cucuje noiratre, Cueujus pieeus , Olivier, 

11 est tout noir, et se trouve, ainsi que le suivant, aux 
environs de Paris. 

5. ° Cucuje pattes-jaunks , Cueujus Jlavipes* 

Noir4tre , a pattes jaunes, corselet dented, antennes die la 
longueur du corps, Linnaeus Pavoit rong^ avec les capricornes* 



Digitized by LjOOQle 




CUC 

sous le nom de ptanatus. Ses pattes sent quelquefois brunes* 
C’est Tune des esp^ces que l’on recueille le plus sou vent, parce 
qu’elle est plus grande que les autres. Olivier en a donn£ une 
tres-bonne figure , dona la plan che dCja cit^e, sousle n.° x , 6 a et b. 
(C. D.) 

CUCUJU, Cucujus* (Eitfom.) Niereraberg, Marc grave v Her- 
rera ont designe souscenom desscarabeesbrillans etlumineux, 
qui se trouvent dans PAm&rique mdridionale , et que Ton re- 
cueille pour y d^truire les mosquites, especes de cousins qui 
y sont fort incommodes. Herrera, en faisant la description de 
la maniere dont lesnaturels du pays s’y prennent pour attirer 
ees insectes, dit qu’a Paide d’un tison allum^ qullsagitentdana 
l’air, ils font arriver cea insectes. En faisant cette description * 
il emploie le mo tacudia y qui est la troisieme personne de l’im- 
parfait du ver be espagnol acudir, , qui aignifie arrwoit . Lea natu- 
ralistes ont cru que ce mot acudia correspondoit au nom de 
cucuju. II est Evident , par le passage de Nieremberg , que noua 
avonsmaintenantsous leayeux,que Pinsecte est un coleoptere* 
qu’il a quatre taches lumineuses : Provida mater nqtura quatuor 
jfrastitit lucidissima specula; in oculorum sede duo , An ilibus sub 
vaginb latentia duo; qua tunc ostendit , quando , more scarab cei % 
evaginatis tenuibus alis aerem cap tat, undi quatuor cucujus quisque 
secum off er t lucernas , etc . On e$t£tonn£ que la ChCnaye des Bois > 
qui est en general si exact dans aes citations, diaequele cucuju 
soit long de deux pieds; qu’on ne sait pas si c’est des yeux qu’il 
eclaire ou de quelque autre partie du corps. 

(Voyezles deux articles Acudia , dans le premier volume de 
ee Dictionnaire. ) 

Ce m£me nom de cucujus a dtd employ^ d’abord d’une ma- 
niere systCmatique , ou comme un terme g^n^ri que, par Phis- 
torien des insectes des enyirons.de Paris, pour designer le genre 
jtupreste de Linnaeus, que GeofFroy aimoit mieux voir donner 
au genre Carabe; maisFabricius, et les autres entomologistes % 
n’ont pas adoptd cette nomenclature. Les bupristis deGeoffroy 
font restes des carabes , et ses cucujus ou richards ont conserve 
le nom debuprestis. Voyezles articles Buprbstb et Carabe dans 
ce Dictionnaire. (C. D.) 

CUCULIFORME, Koutri en cornet. ( Bot .) Les feuilles dt* 
glanfago maxima , du geranium quculatum ; la spathe de Parum j 
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les pdtalei de l’ancholie, du pied d’alouette , etc. , sont cucu- 
liformes. (Mass.) 

CUCULLAN, Cucullanu$.(Entoz.) Genre de vers intestinaux, 
etabli par Muller, dans sa Zoologie danoise, et adopte par tous 
les zoologistes modernes. Ses caracteres peuvent dtre expri- 
m^s ainsi : Corps arrondi, elastique , attdnud posterieurement, 
et termine en avant par un renflement cdphalique, formant 
une sorte de capuchon globuleux, strid; bouche orbiculaire ; 
anus tres-voisin de l’extreinitd caudale-, organes de la gdndra- 
tion; m&le en forme d’dpine double, saillant avant la fin de la 
queue; femelle, ou ouverture de la vulve, apres la moitid 
inferieure du corps. 

Toutes les especesde cucullanssont assez petites , puisqu’elles 
ne vont gudre au-dela de 5 a 6 lignes de long : ce sont des vers 
cy^indriques, sans articulations ni pores sensibles, ordinaire- 
ment blancs comme tous les entozoaires, ou de couleur de 
chair , a cause de la couleur rouge du canal alimentaire. Dans 
l’espece la plus commune, le cucullan dldgant, le capuchon 
de la bouche est globuleux, strie longitudinalement, et ter- 
ruind en arriere par une apophyse courte et transverse, qui 
semble finir en quatre petits crochets ou vaisseaux unciform es , 
dont deux internes, plus petits et obtus, ont paru quelque- 
fois aller vers l’intestin. Celui-ci part du capuchon, se renfle 
d’abord en un estomac oblong, puis se prolonge directement 
dans toute la longueur du corps , enveloppe par les vaisseaux 
seminiferes, jtisque presque a la fin du corps, oiiil se termine ; 
au-dela , la queue est un peu fldchie , et la peau offre de chaque 
cAtd une sorte d’excavation longitudinale. 

Les organes de la gdndration sont separes sur des individus 
diffdrens. Les m&les , beaucoup plus petits et plusrares que les 
femelles, offrent vers la fin du corps une double dpine, assez 
souvent exserte ; dans les individus femelles , les ovaires, 
qui paroissent tres-longs, tres-flexueux, plus gros que l’intes- 
tin qu’ilsenveloppent, viennent aboutira un orifice exterieur, 
ou vulve, formant un mamelon un peu au-dela de la moitid 
postdrieure de la face abdominale. Ces oviductes, toujours 
en mouvement dansl’animal vivant, sont remplis d’oeufssphd- 
ro'ides, et formes par une membrane tres-fine, diaphane, et 
«]ui permet de voir le mouvement du jeune animal, mdme 
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dans le corps de la mere. Ces petits cucullans, qui adherent 
a la membrane de l’ceuf par l’extr£mit£ de la queue , qui est 
tres-pointue, different de leurs parens, en ce qu’ils ont la t£te 
obtuse, sans capuchon. 

Toutesles especes de cucullans connues jusqu’iciont£t£ trou- 
vees dans le canal intestinal des poissons. Rudolphi dit avoir 
conserve vivans, dans de l’eau froide, des individus du cu- 
cullan elegant pendant dix jours. 

Lesprincipales especes sont : 

Le Cucullan £l6gant ( Cueullanus elegans , Zeder, tab. 3, 
fig. i- 3 , 3-7), dontlat£te est obtuse, le capuchon globuleux, 
garni de crochets en arriere, et la queue du m&le ailee de 
chaque c6te : il est long de 5 a 6 lignes, etse trouvedans Pes- 
tomac et les appendices pyloriques de la perche fluviatile, 
du brochet, de la lote, etc. 

Le Cucullan ail6 ; Cueullanus alatus , Rudolph. Espece fort 
"rapprochee de la pr£c£dente, quoique un peu plus petite , et 
n’ayant d’aile qu’a un c6t£ de la queue du m&le, mais plus 
grande. Dans le pleuronectes maximus . 

Le Cucullan arm£ ; Cueullanus armatus , Zeder. , Naturg . , 
p. 79, tab. 2, fig. 6, 7. Beaucoup plus petite que la pr£c£- 
dente, puisque le m&le n’a qu’une ligne \ au plus de long, et 
la femelle 2 a 4 lignes. Eile se distingue en ce que la t£te est 
tronqu^e , el la bouche anguleuse , armete de deux crochets. Elle 
a et£ trouveedans le coecutn de la perche vulgaire deSchranfc. 

Le Cucullan fov6ol£ : Cueullanus foveolatus , Rudolph. ; C«- 
cullanus marinus , Mull., Zool . Dan., vol. I, pag. 5 o, tab. 38 , 
fig. 1-1 l.D’un pouce de long,aumoins, d’apresla figure. Cette 
espece a la t£te obtuse , avec une fossette en dessous ; le capu- 
chon globuleux sans crochets. Elle a trouvee par Muller 
dans les intestins de plusieurs especes de gades. 

Le Cucullan globuleux; Cueullanus globosus , Zeder. 

Le Cucullan couronn^; Cueullanus coronatus, Zeder. 

Le Cucullan heterochrous , Rudolph., et trois especes dou- 
teuses, completent ce genre dans Rudolphi. (DeB.) 

CUCULLARI A. ( Bot .) Ce nom a £te substitu£ par plusieurs 
botanistes modernes a celui de vochysia dtabli par Aublet pour 
un genre de la Guiane. Voyez Vochy. (Poir.) 

CUCULLATA ( Bot . ), nom sous lequel Daldchamps d&igne 
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la grassette, pinguicula vulgaris » II dit qu’Apul^e la nommoit 
trios , et C. Bauhin ajoute que c’est le dodecatheon de Pline , 
tuivant Gesner. (J.) 

CUCULLE. ( Entom .) C’est le Horn que Geoffroy a donnl, 
'en frangois , a son genre Notoxeus , « a cause d’une pointe 
v qu’il porte a son corselet, duc6t£ du dos, ce qui lui rend le 
« dos pointu et aigu , qui a une figure approchant de cclle 
« d’un coqueluchon* Nous avons tir<£ de la ce nom frangois de 
« l’insecte, et nous l’avons appele lacueulle . * VoyezNo-roxE* 
(C.D.) 

CUCULLIiE, CucalLea. (Conch.) Genre de coquilles etabli 
par M. de Lamarck pour quelques especes d’arches , dont la 
disposition des dents extremes de lacharniere est un peu diflfd- 
arente , et dont les caraoteres peuvent £tre exp rimes ainsi : Ani- 
mal inconnu , mais tres-probablement fort rapproche de celui 
des arches , contenu dans unecpquille in^quivalve, subin^quila- 
t^rale, subtransverse, ou un peu plus longue que haute, bombee, 
a sommets ecartds et presque medians; ehamiere en ligne 
droite, similaire , formee de dents nombreuses, et dont les 
deux ou trois exiernes sont plus longues et plus obliques en 
dehors ; ligament £troit ; impression musculaire double. 

On ne connoit dans ce genre qu’une seule esp&ce vivante : 
c’est la cucull^eauriculifere , cucullcta auriculifera de M. de La- 
marck , vulgairement le coqueluchon de moine; arcacucullata , 
Chemn. 7, p. 174, tab. 53 , fig. 5 a 6 . C’est une coquille de 
4 pouces de long sur 3 de haut, dont la couleur est rouge , 
brune ou cannelle, except^sur les bords, qui sont blancs et nuan- 
ces de violet en dedans. Les valves sont fortement car£n£es et 
apiaties a leur extremity post^rieure, de mani£re a repr&enter, 
quand on les regarde dece c6t£, unesortedecoeur ; ellessonten 
outre garnies de stries longitudinales tres-fines, traverses par 
d*autres encore plus fines, Maisce qu’elle offre de plus reriiar- 
quable et ce qui lui a valu son nom, ce sont deux especes 
d’appendices lat&aux , en forme d’oreilles , qu’elle a a sa face 
interne. Elle vient des mers des Indes, et est assez rare. ' 

CucuujSe. (Foss.) Jusqu’a present ce genre n’a pr 4 sentl,dans 
l’etatfossile, qu’uneseule especebiendistincte,alaquelleM. de 
Lamarck a donn£ le nom de cucull^e crassatine , cucullcea eras - 
satina , Ann. du Mus. Knorr, Foss., p. 1 1 .tab. 2 5 , fig. 1 , 2. 
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Cette e*p£efc rcssemble beau coup , par sa forme gdndrale y 
& la cucullle auriculif^re que Ton eonnoit vivante : mail celle 
qui est fossil e est beaucoup plus Ipaisse $ elle a ses crochets 
plus £cart& , la facette du ligament plus large , les cbtes dts 
extr£mit& de la charni£re plus grandes et plus nombreuses. A 
l’exterieur on voit des stries d’accroissement ou transverse* 
assez remarquables, et des cannelures longitudinaleS. Sa lar- 
geur est de quatre pouces, et les deux valves rdunies ont a 
peu pres un diam£tre de m£me grandeur. 

On trouve cette espece dans un monticule de sable quar- 
fceux, pr£sde Beauvais, au lieu appeteBracheux, ou elle est 
accompagn^e de belles ven^ricardes , de v^nus , de tur rite lies 
et d’autres esp£ces. On trouve beaucoup de ces coquilles bi- 
valves, dont les deux valves remplies de sable sont jointes 
1 ensemble par le ligament qui existe encore sur quelques-unes. 

Tout prouve que les mollusqUes qui ont fourni ces co- 
quilles, ontvdcu dans cet endroit, et qu’apr£s leur destruc- 
tion il s’est form£ au-dessus d’elles un banc d’huitres q\ii ont 
vecu jusqu’A l’^poque oil les eaux de la mer se sont retirees* 
(Voyez, a cet dgard, au mot Coquilles fossilbs.) 

Je possede une petite valve ferrugineuse de cucullde, qui 
paroit appartenir a une autre e?pece que celle ^ci-dessus ; car 
les cbtes parallel es situ^es aux extr£mit& de la charniere 
Sont beaucoup plus longues, et elle n’est point couverte de 
stries longitudinales. J’ignore oil elle a ete trouv^e. 

Les cucull^es ne sont pas rares dans le monticule de Bra-' 
cheuxj maisil est a raa connoissance peu d’autres locality 
qui en pr&entent. On en a trouve , a Blackdown en Angle- 
terre, dont M« Sowerby a donne la description et la figure 
dans son ouvrage ( Af inerai Conch .) , tom. i ,pag. i5i ,tab. By. 
(D« F.) 

CUCULO 1NDIANO (Bot.) , nom sous lequel on ddsigne en 

Italic , suivant Rbeede , le natsiatam ou batta-valli des Mala- 
bares, qui eSt plus connu sous celui de menispermum cocaulus , 
Coque du Levant# Voyesce mot. ( J.) 

CUCULUS ( Ornith .) , nomlatin du genre Coucou. (Ch. D.) 

CUCUMARZOLU (Omith .) , un des noms que , selon Cetti f 
le castagneux, coljrmbus minor , Linn*, porte en Sardaigne* 
^Ch. D.) 
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CUCUMELLO ( Bot .) , nom portugais du cepe , espece de 
champignon, boletus perennis , selon Vandelli. (J. ) 

CUCUMER. ( Bot .) Les Latins donnoient ce nom anotre 
concombre cultiv^e , Cucumis satiyus , Linn. , et ils appeloient 
Cueumerarium le terrain sur lequel on cultivoit cette plante. 
(L.D.) 

CUCUMIS. {Bot ,) , nom latin du genre Concombre (L. D.) 

CUCUMIS. ( Conch . ) Klein, Ostracod . , p. 78 , avoit designe 
sous ce nom de genre quelques coquilles , que Linnaeus confon- 
doit parmi les volutes, qu’Adanson a s£par£es sous la deno- 
mination de porcellana , et que M. de Lamarck etles conchy- 
liologistes modernes nomment Marginelle. (Voyez ce mot.) 

C’est aussi le nom d’une espece deberoe*, Iproe cucumis , Linn. 
(DeB.) 

CUCUPU GUACU. ( Ichthyol . ) On a design^ quelquefois 
ainsi le bodianus guttatus , ou Jacob Eversten. Voyez ce motet 
Bodian. ( H. C.) 

CUCURBITA (Bot.), nom latin du genre Co urge. Voyez 
Courge. (L. D. ) 

CUCURBITAC^ES. (Bot.) Famille de plantes, rangee dans 
la classe des dicotytedones diclines, et tirant son nom de la 
courge , cucurbita , un de ses genres les plus connus. Les organes 
sexueis sont ici gen^ralement, comine dans toute la classe, 
s^pares dans des fleurs differentes males ou femelles , tantOt 
monoiques ou r^unies sur le m^me pied, tantbt dioiques ou 
plac^es sur des pieds diffidrens. On trouve cependant , par excep- 
tion , des genres (mclothria, gronoyia , solena) a fleurs herma- 
phrodites. 

Le calice , dans les unes et dans les autres , est regulier, ordi- 
nairement colors et £vase en cloche, divise a son limbe en 
cinq lobes, garni ext^rieurement versson milieu de cinq appen- 
dices verd&tres, regardes comme le veritable calice par beau- 
coup d’auteurs. qui prennentle calice colors pour une corolle. 

Les fleurs mkles ont ordinairement cinq etamines inserts an 
calice au-dessous deson limbe ; leurs filets sont tantbt distincts , 
tantbt reunis en un seul Ou plusieurs corps. Les antheres sont 
uniloculaires, longues, appliquees contre le sommet des filets , 
ordinairement repliees deux fois sui ellcs-memes , reunies sou- 
vent deux ensemble , en laissantla cinquieme isol^e. Au centre 
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de fleers on trouve quelquefois le rudiment d*un ovaire 
qui ne se d^veloppe point. 

Les fieurs femelles ont un ovaire simple, faisant corps avec 
le fond du calice, qui se resserre au-dessus pour former un 
etranglement* et sVvase ensuite en un limbeplus ou raoins ou- 
Yert, du fond duquel sVleve un style central, termini ordi- 
nairement par plusieurs stigmates, et entourd quelquefois de 
cinq filets d’£tamines steriles. Cet ovaire* ainsi recouvert, 
devient un fruit charnu, a ecorce ordinairement solide, 
tant6t uniloculaire, mono- ou polysperme, tantbt a plusieurs 
loges poly sperm es* dont les graines sont attachees a des pla- 
centa parietaux et relev^s, qui fprntent les cloiSons.Ces graines, 
sous un tegument cartilagineux ou crustace, renferment un 
embryon a radicule droite et a lobes planes , denu£ de p£- 
risperme. 

La racine, dans les plantes de Cette famille, est souvent 
tub^reuse ; les tiges sont herbacdes, ordinairement rampantes, 
ou grimpantes si ellesontun support. Les feuillessontalternes, 
tantbt simples, en cceur ou palmees, tant6t digitdes , presque 
toujours chargees d’asperites ou de points calleux, laissant 
dchapper de leur aisselle Une vrille par laquelle la plante 
s’attache aux support^. Les fieurs sont aussi axiilaires, porf&js 
surdes pddoncules uni* ou multiflores; ellessontarticuleessnr 
leur pddicelle propre, et ce point d’ articulation est plus mar- 
que, lorsque le fruit est parvenu a sa maturite. 

Cette famille peut £tre subdivisee en trois sections, a raison 
du fruit, qui est uniloculaire monosperme dans 1 egronoWa, le 
sicyos et le sechium ; uniloculaire polysperme dans le solena 
de Loureiro, le bryonia , Velaterium y le tnuricia de Loureiro 5 
multiloculaire polysperme dans le melothria , Vanguria, le mo- 
mordica , l’ec balium de M. Richard , le buff'd de Cavanilles, le 
cucumis , le cucurbita , 1 e trithosanthes , le ceratosanthes , le my* 
rianthus de M. de Beauvois. On peut placer dans une quatrieme > 
comme genres accessoires, lefevillea, le zartonia^ le belvisia 
dont le nom est substitu£ a celui de napoleona qui lui avoit 
et£ donnd par M. de Beauvois. On avoit encore ajoute , 
dans une autre section, des plantes a fieurs hermaphrodites 
et a ovaire sup^rieur, semblables d’ailleurs aux cucurbita- 
c^es par leur port, leurs tiges grimpantes, leurs vrilles axil- 
la. 
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laires, leurs fleurs articulees sur les pidoncules , leurs grained 
attaches sur des placenta parietaux. Ces plantes constituent 
maintenant la famille distincte des passiflorees , qui a plus de 
avec les viol^es et les diosm£es. Le papaya, laisse a la 
ifin, a quelquea rapports avec les genres dela famille ; maisplu- 
sieurs caracteresannoncent qu’ii peut £tre le type d’une nou- 
Velle famille voisine. ( J.) 

CUCURBITAINS. ( Entoz .) Unassezgrandnombre d’anciens 
auteurs dem^decine Francois d^signent ainsi, par comparaison 
avec la gr$ine de courge, cacurbita , certaines especes de vers 
Sntestinaux, appel& maintenant constamment Xenia. Voyez 
ce iftot. (De B.) 

CUCURBITE. ( Chim .) C’est la piece interieure d’un alarn- 
bic , dans laquelle on met les substances qui doivent €tre sou- 
mises & Taction de la chaleur. Voyez Alambic. (Ch.) 

CUCURBITES. ( Echinod .) Mercati, Metalloth. Vatican. , 
nomme ainsi Yechirius altus de Linnaeus. (DeB.) 

CUCURI (Ichthyol.) , nom americain du squalepantouflier, 
Voyez Zvgene. (H. C.) 

CUCURUCU. ( Erpit .) Marcgrave et Pison parlent, sous ce 
nora, d’un gros serpent du Brasil, longde huit a neuf pieds, 
et quelquefois de douze. Les sauvages en mangent la chair ; il 
passe pour fort venimeux, et sa morsure determine , suivant 
ces auteurs, Tdcoulement du sang par toutes les ouvertures du 
corps. On ne sait a quel genre le rapporter. (H. C.) 

CUDDY ( Ornith .), nom anglois de la poule d’eau, fulica 
chloropus , Linn. (Ch. D.) 

CUDO. ( Bot .) Voyez Curutu-Pala. (J.) 

CUDON (Ornith.) , nom bas-breton du pigeon rainier, co- 
lumba palumbus, Linn. (Ch.D.) 

CUDOR (Ornith.), nom donne parM. Levaillant a un merle 
qu’il a d^crit et figure , tom. 3 de son Ornithologie d’Afrique , 
pa g. 3 1 , pi* 107 , fig. 2 , et qui est le turdus aurigaster , Vieill. 
(Ch.D.) 

CUDRANG, Cudranus . (Bot.) Deux arbrisseaux ou petits 
arbres cong£n£res portent ce nom dans les iles Moluques , 
ou on les prend pour des limons sauvages , dont ils dif- 
ferent cependant en plusieurs points. Rumph , quri les men- 
tionne dans 1 ’ Herb. Amb. 5 , p. 22 , t. 16, dit qu’ils ont le 
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feuillage d’un citronnier, mais beaucoup plus petit > et d’une 
odeur fade lorsqu’on les froisse. Quelques opines sont r£pandues 
sur les rameaux , comme dans les limonia % Rumph n’a point vu 
les fleurs; il dit que les fruits, dont la surface est un pen 
ligneuse et bosselee, acqui£rent la grosseur d’une fraise, et 
sont di vises interieurement en six loges, dont chacune contient 
une ou plusieurs graines alongdes et aigues* Ges v^g^taux ne 
sont pas assez connus pour qu’on puisse determiner leur veri- 
table affinite. Ils paroissent seulement avoir plus de rapport 
avec les aurantiacees qu’avec une autre famille connue. (J.) 

CUDU-PARITI (Bot.), nom malabare du gossypium arboreum > 
suivant Rheede. (J.) 

CUECHTOTOTL. ( Ornith .) Fernandez, chap. 214, p. 64 de 
sesOiseaux duMexique, en designe sous ce nom un qu’il dit 
etre de la taille des perroquets, et leur ressembler d’ailleurs 
par le bee et paries pieds, mais qu’il n’a vu qu’en peinture* 
Ses ailes etoientbleues et jaunes, le dessous du corps rouge, et 
lat£te garnie, en plusieurs endroits, d’une peau nue, carac- 
tere propre a la famille des aras. (Ch. D.) 

CUEILLER, ( Ornith .) Belon designe la spatule , platalcc* 
leucorodia , Linn., par ce nom, tire de la forme de son bee* 
(Ch. D.) 

CUELLAIRE , Cuellaria. (BoL) Ce genre a dte etabllpar les 
auteurs de la Flore du Perou, pour plusieurs arbres de ce 
pays. II se rapproche des clethra , appartient a la fatnillc des 
ericindes, et a la ddcundrie monogynie de Linnaeus. II ofijrepour 
caractere essentiel : un caliceacinq deconpures droites,ovales, 
concaves , persistantes ; cinq petales egaux, droits, connivens, 
concaves, plus longs que le calice^dix filamens comprimes , ^ 
dilates a leur base, termines par des anth£res bifides, per- 
forees a leur sommet; un ovaire superieur, surmonte d’un 
style court et trigone , termini par un stigmate a trois lobes. 

Le fruit est une capsule trigone , comprim^e , a trois valves , 
a trois loges, renfermant des semences planes, imbriquees, 
entourees d’un rebord membraneux , placees sur des recep- 
tacles arrondis. 

Les memes auteurs n’en ont mentionn£ que trois especes , 
distinguees par leur seul caractere specifique , savoir : i.° Cud - 
laria revpluta , Ruiz et Pay. , Syst. vcg . , PL Per . , pag. 1 o 3 . Arbre 

10. 
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d&ouvert, dans lea grandes for£ts du P£rou , dont lea feuifte* 
sont oblongues , excav^es , denticuldes , routes vers leur 
base. 2. 0 Cuellaria ferruginea , Ruiz et Pav., 1. c. Arbrisseau du 
m6me pays, a feuilles oblongnes,«tres-enti£res, acuminles, 
I^gerement excav^es k lcur base. 3.® Cuellaria obosrata ., Ruiz et 
Pay. , 1. c. Cet arbre s’&eve tres-haut; son bois est d’une grande 
duret£; sea feuilles so nt en ovale renrers^, ridges, denticutees. 
II croit au P£rou. (Poir.) 

CUENTAS. ( Bot .) Clusius dit que IesEspagnols et les Por- 
tugal donnentce nom au balisier , canna , parce queses g raises 
son t employees pour faire des chapelets. (J.) 

CUEPIA. (Bot.) Voyez Coubpi. (J.) 

CUERNEZUELA. (Bot.) Ce nom, qui signifie en espagnol 
petite corne , a 6t£ donn£ , dans lea environs de Carthagene en 
Am£rique, suivant M. Jacquin, a V acacia cornigera, dont les 
dpines ontla forme de petites comes. (J.) 

CUERN1ER ou Acurnier (Bot.) y nom du cornouiller mile 
en Provence. (L. D.) 

CUERVO (Ornith.)y nom espagnol du corbeau , corvus. 
(Ch.D.) 

CUESCO DE LOBO (Bot.) , nom des vesse-loups, ly coper - 
don , en Espagne. (Lem.) 

CUETLACHTLI (Mamm.), nom donn£ au Mexique, sui- 
vant Fernandez, a une espice de loup, dont les auteurs syst£- 
matiques ont fait le loup du Mexique. Voyez Chien. (F. C.) 

CUEWATER ( Ornith . ) , nom anglois du bee en ciseaux , 
rhinchops nidra , Linn. (Ch. D.) , 

CUGNIADA ( Ornith. ) , nom espagnol et g£n£rique de 
l'alouette, alauda. (Ch.D.)v 

CUGUA APARA ou Cuguacuet*. ( Mamm .) II paroit que ce 
nom, tir£ de Marcgrave, se donne , au Mexique , k notre ma- 
*ane, cervus campestris. Voyez Cerf. (F. C.) 

CUGlJACU ARA ou Coguacu arana (Mamm.), nom duquel 
a d^rivd celui de cougouar, et que cet animal porte au 
Brasil , suivant Marcgrave. Voyez Chat. (F. C.) 

CUGUACU ETE. (Mamm.) Voyez Cugua afara. (F. C.) 

CUGUL (Ornith.) , nom du coucou , cuculus, en Catalan. 
(Ch. D.) 
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CUGULADA. ( Ornith .) On a rapportd ce nom Catalan a 
Talouette lulu , ala u da arborea , Linn. ( Ch. D. ) 

CUGUMELA ( Ornith .) , nom Catalan delalavandi£re, mota - 
cilia alba , Linn. (Ch. D.) 

CUGUMELO (Bot. ) , et Cogumelo des Portugais. Ce sont les 
coucoum£les , espece de champignons du genre Aga?ic. Voyez 
Fongb. (Lem.) 

CUGUPU GUACU. ( Ichthyol. ) Voyez Cucupu Guacu. (H.C.) 

CUHURAQUAM. (hot.) Dans le Bresil, suivant Marcgrave , 
on nomme ainsi le bois de Brasil , ccesalpina . ( J. ) 

CUICHUNCHULLl/Bo£.),nomp£ruvien,inscritsurundessin 
de Joseph de Jussieu conforme a la plante de son Herbier,qui 
est le viola parviflora de Mutis, nomm£ aussi ipecacuanha 9 
msLintenantVionidiumparviJlorum deVentenat. (J.) 

CUIL (Ornith.) , nom d’une espece de coucou du Malabar, 
cuculus honoratusy Linn. Voyez Coucou. (Ch. D.) 

CUILLER A POT, ou Faux Telescope. (Conch.) Espece de 
vis ou de strombe, strombus palustris. (De B.) 

CUILLER DES ARBRES. (Bot.) Espece d’agaric presque 
sessile, dontle chapeau a la forme d’une cuiller , ou d’un cor- 
net palm£, souvent fendu sur les bords : sa surface sup£rieure, 
qui est celle du c6t£ concave, est d’un brun noisette; l’autre 
c6t£ est convexe et garni de feuilletsin£gaux,blancs. Sa chai* 
est cassante. On trouve ce champignon sur le chfine et sur le 
marronnier d’Inde. Paulet, qui en donne plusieurs figures 
( Champ. 2 , p. no, tab. 22, f. 1, 2, 3 ), le rapproche de Pa- 
gan c qu’il nomme coquille du chene. Ces deux champignons 
rentrent dans la familie des oreilles des arbres , Itablie par le 
m€me auteur, qui les rapporte aussi a V agaric us dimidiatus de 
Schaeffer, (pi. 233 ), et au champignon palm£ de Boccone 
(Muse. 1 , tab. 302) , dont la figure a dt£ recopi£e par Barellier 
(Icon. 1267). Mais il paroit que ces esp£ces sont diffdrentes. 
La cuiller des arbres n’a pas incommode les animaux auxquels 
on en a fait manger, et ne pr&ente aucun des caracteres par- 
ticuliers aux champignons suspects. (Lem.) 

CUILLER D’IVOIRE (Conch.) , nom marchand du phola* 
dactylus de Linnaeus. (D.e B.) 

CUILLERON*, Ailbron ; Squama halterum. (Entom.) On 
nomme ainsi , dans quelques insectes dipt£res , une sorte 
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d’dcaille ou de lame cornde , voutee, qui s’obscrre au dessous 
de l’aile sur les parlies laterales du corselet, et qui semble pro-' 
teger lebaiancier. On ignore l’usage de ce cuilleron. On a dit 
qu’il dtoit frappe par lebaiancier dans le vol, et qu’il produisoit 
le bourdonnement que font entendre les dipteres : c’est une 
erreur. Cette partie manque precisdment dans les cousins, dont 
les murmures sont si remarquables. Le cuilleron manque aussi 
dans les tipules : ii est trds-ddveloppd dans le genre Thdreve. La 
plupart desauteurs qui ont nommd cette partie en langue la-^ 
tine, ont toujours employe une periphrase pour l’exprimer , tels 
que novarum alarum rudimenta y truncatarum residua vestigia , 
squama: halterum fornicates. Voyez Particle Dipteres. (C.D.) 

' CUILLIERE. ( Ornith. ) Ce nom , ecrit par Belon cueiller> qui 
ddsigne la spatule , p la tale a leucorodia , Linn. , est applique au 
tavacou par Brisson, qui en fait son genre Cochlearius . (Ch.D.) 

CUINE. ( Chim .) Sorte de cornue de gres, k col trds-court, 
dont on se sert dans les arts pour extraire Pacide nitrique du 
nitrate de potassemdte a dePargile. On place les cuines, apres 
qu’ony aintroduit un melange de i partie de nitrate de potasse 
et i ^ partie d’argile, dans un fourneau qu’on app elle galere; 
puis , au moyen d’une petite alonge de gres , on les fait com- 
muniquer avec d’autres cuines, qui servant de recipient. (Ch.) 

CUIR [Chim.) , nom que Ton donne a ^a peau tannee. Voyea 
Peau. (Ch.) 

CUIR DES ARBRES , Peau de gant et Amadou blanc. (BoL) 
Ces trois noms sont ceux qu’on donne vulgairement au bysse 
gigantesque, qui est le xylostroma giganteum de Tode, et le 
racodium xylostroma de Persoon.Ses filameift, entre-croises les 
uns dans les autres , forment une espece de feutre ou d’amadou 
hlanch&tre , coriace, tantbt tres-mince > etsemblable a la peau 
d’un gant, tantbt de l’epaisseur d’un cuir , et quelquefois beau* 
eoup plus dpais. Ce feutre s’insinue dans les fentes des arbres, 
qu’il remplit bient6t. On pourroitl’employer au meme usage 
que l’amadou ordinaire. Voyez Xylostrome et Amadou blanc. 
(Lem.) 

CUIRA CANTARA. ( Ornith. ) Voyez Guira Cantara. 
(Ch.D.) 

CUIRASS^. ( Ichthyol .) Onadonndce nom it divers poissona. 
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remarquables par les fortes dailies ou les lames corn&s qui 
rev&ent leur corps. Telles sont une espece d’AMPHiajLE , uue 
espece de Catapuracte, etc. Voyez ces mots. (H. C.) 

CUIRASSEE ( Erpdt.) , nom d’une espece de couleuvre, colu- 
ber scutatus, de Pallas. Voyez Couleovre. (H. C.) 

CUIRASSIER. ( Ichthyol • ) Bloch avoit etabli, sous ce nom , 
un genre de poissons, qui depuis a ite partage en deuxautres 
genres , les Hypostomes et les Lorjcaires. Voyez ces mots. 
(H.C.) 

CUIRLACOCHE. ( Ornith .) II est fait mention , sousce nom, 
au tome 12.% in-4.® , p. 626 de l’Histoire generate des Voyages, 
d’un oiseau ayant les ailes brunes , les yeux rouges , le bee plus 
long que celui du sansoutte , et dont la taille est la mime , e’est- 
a-dire, un peu moindre que celle d’une grive. (Ch. D.) 

CUIRIRI. (Ornith.) Ce mot , qui esffcynonyme de si/irirtdans 
Pouvrage de M. d’Azara, parolts’appliquer aplusieurs oiseaux 
du Brasil* on a lieu cependant de croire qu ll y a identity entre 
ceux que les naturalistes out decrits sous les noms de bentaveo , 
de cuiriri et de pitangua , lesquels se rapprochent tous du lanius 
pitangua, Linn. Seba a ajoute l’£pith£te d 'acamaku a Pespece 
figuree tom. 2 , p. 93, tab. 87 , n.° 2 de son Thesaurus , et cette 
espece, dont le nom est ecrit curiacamahu dans le Dictionnaire 
universeldes animaux, est le monedula , genre XI.® deMoehring, 
le turdus cristatus de Klein, le gobe-mouche hupp£ du Bresil, de 
Brisson, tom. 2 , p. 416. Gmelin a considere cet oiseau comme 
une simple variete du muscicapa paradisi de Linnaeus ; on le , 
retrouve encore, au m^me litre, dans la synonymie du todus 
paradiseus , du meme auteur, ou verdiole de Bu£fon. ( Ch.D.) 

CUISSE. ( Entom .) Dans les insectes, e’est la seconde piece 
des pattes, celle qui est articul&sur la hanche , et quisupporte 
la jambe ou le tibia. (C. D.) 

CUISSE. (Conch.) C’est le nom march and sous lequel ond^- 
signe dans le commerce les coquilles bivalves du genre Perwe. 
Voyez ce mot. (De B.) 

CUISSE DE NYMPHE. ( Bot .) Les jardiniers fleuristes ont 
appel£,de ce nom une vari£t£ du rosier blanc dont les fleurs 
sont couleur de chair. (L. D.) 

CUISSE-MADAME (Bot. ), nom d’une variate de poire. 
(L. D.) 
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CUISSES , Femur . ( Omith .) Voyez Pieds. (Ch. D.) 

CUIT ( Omith . ) , nom qu e les habitans de Mindanao donnen t 
a une espece de rollier que M. Levaillant a aussi trouv^e en 
Afrique, et qui est le coraeias bengalensis , Linn. (Ch.D.) 

CUITCUIl'ZCATOTOTL. (Ornith.) Fernandez d£crit,sou& 
le n.° ao3, cet oiseau du Mexique, a peu pr£s de la taille du 
chardonneret , comme vivant dans les bois , ayant un chant 
agrdable, et dtant rouge sur les parties inf^rieures, jaune sur le 
aommet de la t£te , et offrant sur le reste du corps un melange 
de bleu, de blanc et d’un brun noir. ( Ch. D. ) 

CUITE. ( Chim .) Dans plusieurs ateliers ouPon fait concen- 
trer, par le feu, des liquides qui tiennent en dissolution des 
matures fixes ou moins volatiles qu’eux, on appelle euire 
Faction d’evaporer, et cuitc le r^sultat de Tevaporation* 
(Ch.) 

- CUIVRE. ( Min . ) Le genre du Cuivre renferme au moins 
douze especes diffdrentes , et chacune de ces especes un asses 
grand n ombre de variety. Tous ces mindrais n’ont de common 
entre eux que la presence du cuivre consider^ comme prin- 
cipe dominant ou preponderant; mais ils ne presentent d’ail- 
leurs aucun caractere exterieur general qui puisse les faire 
reconnoitre pour appartenir a ce genre. II faut done avoir 
recours a des proprietes chimiques particuliires au cuivre , 
saillantes et faciles a observer, pour y decouvrir la presence 
de ce metal. 

Les minerais de cuivre amenes par uq l£ger grillage, ou 
par Taction des acides, a un etat d’oxidation convenable, 
sont tous susceptibles de communiquer a T&mmoniaque une* 
couleur bleue d’azur tr^s - remarquabbe ; et comme elle est 
tres-intense , il ne faut qu’une petite qqantitl de ce metal, 
pour donner a Tammoniaque une teinte bleue tr&s-distinete. 

Les minerais de cuivre connus et sensiblennent purs se pre- 
sentent sous deux aspects differens. 

1. ° Avec le brillant metallique, ils sont ou rouge de ctiivre, 
ou jaune de laiton , ou gris-de-fer , ou gris noir&tre tirant sur 
le bleu&tre. * 

2 . ° Sans apparence metallique, ils sont ou rouges, tirant 
sur le pourpre , le bleu , ou le vert ; ce dernier cas est le pluv 
QQjnmun , et on rencontre peu. de minerals de cuivre qui, 
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n’indiquent la presence de ce metal par quelque enduit ou 
efflorescence verd&tre. 

$. I." esp£ces mineralociques de cuivre. 

i.” Espice. Cuivre natif. 

II pr&ente tous les caracteres du cuivre purifid par let 
operations metallurgiques; mais sa pesanteur specifique de 
8,5844 est plus considerable, II offre les formes r^gulierea 
qui paroissent £tre communes a presque tous les m^taux, 
c’est-a-dire, le cube, l’octaidre, le cubo-octaedre , le cubo- 
dod^caedre , etc. II se prdsente aussi , comme les autres m£- 
taux malleables , en rameaux et en filamens ; il est rare sous 
cette derniere forme, qu’on n’a encore trouv^e qu’aux en- 
virons de Temeswar et dans les mines de Cornouailles. Dans 
ce dernier lieu , ses filamens sont entrelacds comme un fili- 
grane. On voit ^galement le cuivre natif en lames, en grains , 
en concretion ou stalactite, en masses amorphes, etc. 

Le cuivre natif se rencontre principalement dans les mines 
de cuivre qui gisent dans des terrains primordiaux anciens; 
il fait partie de leurs filons, soit emplant^ sur leurs parois on 
dans leurs cavit&, soit m£l£ avec la roche des filons, et les 
penetrant sous forme de veines. 

On trouve aussi du cuivre natif concr^tionnd; mais celui-ci 
ne peut pas £tre regard^ comme de formation naturelle , 
c’est-a-dire , indipendant de circonstances dues au travail des 
mines. Il vient des dissolutions de sulfate de cuivre qui coulent 
dans les mines, et qui sont dlcomposees par le fer, par les 
corps organises et par tous les corps combustibles que ren- 
contrent ces eaux cuivreuses. 

Les mines qui contiennent du cuivre natif sont, en France, 
les seules mines de Baigory et celles de Saint-Bel pres Lyon 7 
encore y est-il rare, et il nous a mime parii qu’on ne trou- 
voii, dans cette derniere mine , que du cuivre de clmenta- 
tio^dU est , au contraire , tres-abondant et tres-beau dans les 
mines de Tourinski , a cent vingt lieues au nord d’Ekaterin* 
bourg, dans la partie orientale des monts Ourals, en Siblrie. 
On en trouve aussi dans les mines de Saxe , dans celles de 
Hongrie; a Fundo-Moldavi > ed Galicie ; dans la fameuse mine 
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deFahlun, enSuele; dans celles dc Cornouailles en Angle- 
terre , etc. 

On cite des masses de cuivre natif remarquables par 
leur volume. Telle est celle qu’on a trouv^e a quatorze lieues 
de Baja , au Bresil , et qui pesoit 2616 livres : cclle que le doc- 
teur Francis-le-Baron a d£cou.verte en Amerique septentrio- 
nale, dans la region mdridionale du lac sup^rieur , et dont 
la circonference est d’en viron quatre metres et demi ; elle a 
iti trouv^e dans le lit de la riviere Onata-Nagan. Le cuivre 
en est tres-pur. 

Dans les £tats-Unis d’Am^rique, pres de Neuwhaven , 
dans des roches secondaires, sur la colline de Hamden , on a 
trouv£ une masse de cuivre natif, pesant environ 90 livres , 
adherent en parlie a la surface de la roche sur laqueile elle 
etoit plac^e, et ayant mime prfn^tre dans ses fissures. ( Sil- 
liman, dans Cleaveland.) 

Les gangues et roches qui renfermcnt du cuivre natif, sont 
prineipalement le granit, le gneiss, le micaschiste , le.stea- 
chiste, les schistes et phyllades, memc les variolites, le quarz, 
la chaux carbonate saccaro'ide , la cbaux fluatde , la baryte 
sulfatee, et, a Oberstein, la prehnite : cette derniere gangue 
est la plus remarquable. 

2.® Espece. Cuivre sulfurk. (Hatiy.) 

Kupfer-glas , le Cuivre vitreux. (Broch.) 

Ce minerai a la texture compacte , la cassure conchoide 
et quelquefois terne ; il est rarement lainelleux. ( Blattriches 
Kupfer-glanz.) Sa couleur est le noir de fer ou le gris de ploinb ; 
il est souvent bleu&tre ou iris£ a sa surface,* et quelquefois 
rougeatre lorsqu’iL est Melange de cuivre oxidule* 

Il est tres-fusible ; il fond m^me a la fiamme d’une bougie: 
znais il est plus difficile a reduire que le cuivre oxidule. 11 a 
d’ailleurs la propriete, commune a toutesles mines de cuivre, 
de colorer le verre de borax en vert, et Tammoniaque en 
bleu. 

Ce minerai de cuivre est assez tendre *, il s’egrene sous le c fou- 
teau, et prend un eclat metallique assez vif; mais, quoiqu’ilsoifc 
quelquefois un peu mou et comrne semi - ductile , il ne se 
coupe pas comme l’argent sulfure. Sa pesanteur specifique est 
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de4,8i a 5,338 j sa forme primitive est le prisme hexabdre 
rbgulier, dans le quel un c6tb de la base est ala hauteur comme 
3 est a 5 . 

Le cuivre sulfure est compost , d’apres M. Klaproth , de 
cuivre, 0,78^: de soufre , 0,18 { de fer, 0,02. 

II se trouve ordinairement en masses amorphes , et~ quel- 
quefois, mais rarement, en prismes hexaedres rbguliers, ou 
en cristaux qui ddrivent de cette forme. 

Nous rapporterons a cette espece la variate qu’on nomme 
cuivre spiciforme , et tres - improp remen t argent en 4 pis. EUe 
est en petites masses ovales , aplatics , relevees par des saillies 
noir&tres en forme d’ecailles j elle ressemble a un petit c6ne 
de pin ou a un dpi qui auroit dtb fortement comprimb. Aussi 
beaucoup de minbralogistes regardent-ils cette varietd comme 
rdsultant de la mindralisation de ces fruits par le cuivre vi- 
treux. 

Ce cuivre sulfurd paroit moins pur que les autres. 

On trouve le cuivre sulfurd spiciforme a Frankenberg , 
dans des filons qui traversent un terrain primordial. Cette 
disposition seroit fort remarquabie , si on ne se rappcloit 
que les filons sontsouvent d’une formation trbs-differente de 
celle du terrain qui les renferme. 

On pourroit aussi rapporter a cette espece sous le nom de cwi- 
vrt sulfure antimonie , lemindraique M. de Bournon addcritsous 
celui de cuivre et antimoine sulfuris , et dans lequel M. Wol- 
laston n’a trouve d’autres principes constituans que lq cuivre, 
l’antimoine et le soufre. 

II est d’un gris plus foncd que le cuivre gris; son grain est 
plus fin et plus serre, sa cassure est plus terne ; ii est aussi 
plus durj il fond tres-facilement au chalumeau, et se redjuit 
en bouillonnant en une scorie noire tres-poreuse. 

Cemindrai fort rare vientdelamine db Bojojawlensk, pres 
de Ekaterinbourg en Sibdrie j il est dissdmind en rognons plus 
ou moins volumineux, dans une gangue de quarz , et y est 
accompagnd de cuivre carbonate et d’antimoine oxidb. 

Le cuivre sulfurd est un des mindrais de cuivre les plus 
purs et les plus riches ; ii forme des filons tres~puissans, qui 
renferment aussi du cuivre oxiduld. Il est quclquefois recou- 
vert de cuivre malachite soyeux. 
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On trouve ce;tte espece importante dans presque toutesles 
mines de euivre des terrains primilifs, notamment enSiberie, 
dans les mines des monts Ourals; en Suede; en Saxe , a Frey- 
berg et a Marienberg; en Cornouaiiles. C’est de ce dernier 
lieu que viennent les plus beaux cristaux; dans les mines de 
Saska et de Moldava , dans le Bannat, en filons traversant 
tin calcaire saccaroide-, dans les mines du Chili, ttc. 

Le euivre sulfure, semi-ductile, n’a encore ete trouve que 
dans les mines d’Ekaterinbourg en Siberie. 

3.® Espice, Cuivke pyriteux. (Haiiy.) 

Kupferkies , la Pyrite cuivreuse. ( Bioch. ) 

Le euivre pyriteux est d’un jaune metallique assez vif; il 
ressemble beaucoup au fer sulfure; mais le jaune de ce der- 
nier est beaucoup plus blanc que celui du euivre pyriteux : 
celui-ci est d’ailleurs moins dur , ii n'etincelle que difficile- 
mentsous le choc du briquet; il se laisse meme entamer par 
le couteau ; il a la cassure raboteuse et non vitreuse ; il se 
fond au chalumeau en un globule noi? que Ton amene diffici- 
lement a l’etat de euivre metallique. 

Cette espece a pour forme primitive le tetraedre , et pour 
formes ordinaires, s!es derives immediats. Lorsqu’elle est en 
masse, elle presente souvent les couieurs iris^es les plus 
vives. Ce caractere peut aider a la faire distinguer du fer 
sulfure, qui n’oflfre jamais les memes couieurs* Sa pesanteur 
specifique est de 4,3 i54. 

On trouve le euivre pyriteux cristallise en tetraedre, en 
octaedre, en tetraedre £pointe, en dodecaedre : on le ren- 
contre aussi en concretions ou stalactites; sa surface est alors 
bronz^e , terne et m£me cribiee d’une infinite de petits 
trous. ' 

Le euivre pyriteux n’est point, comme le euivre sulfurd, 
le resultat de la combinaison presque pure du euivre et du 
soufre. Ce minerai contient toujours du fer dans des propor- 
tions qui nC paroissent pas aussi variables qu’on l’avoit pense , 
avant qu’on etit de bonnes analyses comparees de ce minerai. 
MM. Guenyveau et Bouesnel ont obtenu les resultats suivans 
de difierens cuivres pyriteux. 



I 
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Analyse du Cuivre pyriteux 





de Saint-Bel, 
par 

Guenyveau. 


de Baygory, 
par 

Guenyveau. 


de Stelzembourg, 
prds Luxembourg, 
par Bouesnel. 


Cuivre. . . . 


3o,2 


3o 


29 


Fer 


32,3 


33 


32 


Soufre .... 


37 


3 7 


29 


Silice 


« 


V 


3.5 



Le cuivre pyriteux n’est pas aussi facilement decompo- 
sable dans Fair huznide que le fer sulfur^. Cependant il s’alt^re 
quelquefois, et donne du sulfate de cuivre. II renferme aussi, 
dans quelques cas, un peu d’or et un peu d’argent. 

Le mineral de cuivre de la mine exploits a Saint-Bel , 
pr£s Lyon, appartient a cette espece. Le fameux gite de mi- 
nerai du Ramelsberg au Hartz en est en grande partie compose. 

Parmi les variety de cette espece, lesplus remarquables et 
les plus tranches sont : 

Le Cuivre pyriteux panachd : Cuivre pyriteux hepatique 
(HaUy.) j Bunt kupfererz , la Mine de cuivre panach£e. (Broch.) 
II est compost absolument des m£mes principes que le cuivre 
pyriteux -, mais ses qualites exterieures sont un peu dififerentes. 
M. de Bournon assure n’en avoir jamais vu que de cubique 
ou de cubo-octaedre. Ses couleurs sont vives et panachees de 
rouge , de brun , de bleu , de violet et merae de vert; il est assez 
tendre pour se laisser racier par 1’ongle : sa poussiere est rou- 
ge&tre. Lorsqu’on en casse des masses, sacassure estraboteuse 
ou concho'ide, a petites cavit&. 

M. Hissinger a trouv^ dans celui de Suide , 



Cuivre 63 

Fer 12 

Soufre 2 S 

3 00 



Il se comporte au chalumeau comrae le cuivre pyriteux. On 
le trouve particuli£rement a Freyberg, en Saxe; en Boheme; 
au Hartz; en Hongrie; dans le Derbyshire, etc. 

Le Cuivre pyriteux jaune-p&le (de Bournon). Sa couleur est 
d’un Jaune pMe ; il a moins d’^clat que les autres variety ; sou 
grain est aussi plus fin et plus serr£. 
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II ne s’est point encore prdsent^ sous forme cristallis^e ; on ne 
l’a vu qu’a F^tat de concretion , a surface mamelonn£e^ et il 
offre dans sa texture une suite de couches extr£mement min- 
ces , fortement appliquees l’une sur l’autre, et assez difticiles a 
voir, mais faciles a s^parerpar la percussion ou par la chaleur. 
Ilprend par le frottement un lustre m^tallique particulier. Sa 
pesanteur specifique est de 41,57. 

M. Chenevix, ayant examine un echantillon de ce cuivre 
pyriteux venant des mines de Cornouailles , et qui lui avoit ete 
fourni par M. de Bournon, y a trouv£ le cuivre, le fer et le 
soufre dans les proportions suivantes : 

Cuivre 3 o 

Fer ‘ • . 55 

Soufre 12 

La surface de ce cuivre pyriteux s’altere facilement , et 
passe soit au noir, soit au vertbrunitre, imitant parfaitement 
le bronze antique. Cette surface se couvre aussi quelquefois 
de couleurs irisees. 

II accompagne frequ emmen tie cuivre sulfur^ dans les mines 
de Cornouailles; mais, quoique mele avec lui, il s’en distingue 
facilement. 

On doit remarquer combi en les proportions des trois prin- 
cipessemblent varier dans les analyses de ces deux varietes de 
cuivre pyriteux. 

Le cuivre pyriteux n’est pas le plus riche des minerals de 
cuivre , mais il est tres-commun , se s filons sont tres-multi- 
plies; ce sont end n ceux qu’on exploite le plus ordinaire- 
ment. Il contient depuis deux jusqu’a vingt pour cent de 
cuivre. 

Le cuivre pyriteux se trouve dans les terrains primitifs et 
dans ceux de transition , en filons tres puissans , en vastes 
amas , et peut-£tre aussi en fits. 11 est assez communement 
accompagne de cuivre gris, de fersulfure, de ferspathique, de 
plomb et de zinc sulfur£s *, les roches qui le renferment sont 
des phyllades micacees, des st£aschistes , des psammites schis- 
toides, etc. 
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4 * 4 Espece, Cuivre gris, (Haiiy.) 

Fahlerz , le cuivre gris. (Broch.) — Argent gris. (De Lam<*t.) 

Le cuivre gris est d’un gris d’acier plus ou moins fonc<* , tan t6t 
brill ant, tant6t terne. Sa cassure estraboteuse et presque gre- 
nue ; cependant son £clat m£tallique est asset vif. Sa poussiere 
est noire, passant quelquefois au rouge&tre. 

Ce minerai est ordinairement difficile a fondre au chalu- 
meau ; il donneun globule brun et fragile, qu’il n’estpas facile 
de r^duire , et qui colore en jaune rougeAtre le verre de 
borax. 

II ne fait pas mouvoirle barreau aimante comme le fer oxi- 
dule et le fer oligiste, dont il a quelquefois l’apparence. 

Lorsque ce minerai de cuivre est cristallis£, ses caracteres 
deviennent beaucoup plus precis ; sa forme primitive est le 
t^traedre regulier, et ses formes secondaires tres-multipliAes 
derivent ^videmment de ce solide, qu’elles ne masquent jamais 
totalement. Le cuivre gris et le cuivre pyriteux sont jusqu’a 
present les seuls min^rais qui aient pr£sent6 cette forme. Sa 
pesanteur sp^cifique est de 4,8648. 

Il est difficile de determiner , parmi les nombreuses subs- 
tances que l’analyse extrait du cuivre gris, quelles sont celles 
qui lui sont essentielles : elles varient extr£mement par leur 
nature et par leurs proportions. Une variete de Cornouailles 
n’a donn£ a M. Chenevix , et suivant M. de Bournon , que 



du cuivre o, 5 a 

du fer o ,33 

du soufre 0,14 



Nous avonscru cependant pouvoir diviser le cuivre gris en 
deux sous-especes , fondees sur la presence ou l’absence d’un 
des principaux m^taux accessoires. 

i. erc Sou$-esp. Cuivre gris arsenic ( Fahlerz proprement dit 
de Klaproth). Nous nepouvons lui assigner d’autres caracteres 
extArieurs que ceux que nous venons d’attribuer a l’espece en 
g£n£ral. Ilest d’un gris plus pale que la sous-espece suivante j il 
repand par Faction de la damme d’un e bougie, une odeurarse- 
nicale tres-forte , mais ne s’y fond pas. Il est m£ibe assez difficile 
a fondre au chalumeau en un globule friable. Il paroit essed- 
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tiellement compost de cuivre, d’arsenic, deafer et desoufre, 
com me le font voir les analyses suivantes : i 



Cuivre, 


De Yung* 

hohebirke, De Kraner, De Jonas, 

prfcsFreyberg, pr£a Freyberg, prfcsFreyberg , 
par Klaproth. idem. idem. 

0,4100 0,4800 o,425o 


D’Airthrie, 
prds Stirling, 
en Ecosse, 
par Thomson* 

0,192 


Arsenic, 


0,2400 


0,1400 


0,1 56 o 


0,157 


Fer, 


0,2250 


o,255o 


0,2750 


o, 5 10 


6oufre> 


0,0000 


0,1 100 


0,1000 


0,141 


Argent, 


0,0040 


o,oo 5 o 


0,0090 


« 


Antimoine, 


«* 


« . 


0,0 i 5 o 


« 


Perte , 


0,0200 


0,0200 


0,0200 


« 



a. e Sous-csp. Cuivre gris antimonil. Schwarz gultigerz , la 
Mine noire riche. (Broch.) Grau gultigerz (Klaproth). La mine 
grise riche. (Broch.) Ce min^rai ne differe pas beaucoup ext&- 
rieurementde ceux qui composent la sous»esp ece pr^c^dente. 
II est d’un gris plus fonc^.que le cuivre gris ars£ni£, et passe 
quelquefois au noir de fer; il est aussi plus dur, etsacassure 
est plus brillante : il est beaucoup plus fusible que le prlc&lent, 
et l’odeur qu’il donne par Faction du feu est plutbt celle de rave 
ou d’antimoine, que celle d’ail ou d’arsenic. Mais il differe r£el- 
lement du cuivre gris ars£ni£ par la nature d’un de ses principes 
accessoires , ainsi que le prouvent les analyses suivantes , faites 
a diffbrentes Ipoques par M. Klaproth. 







Cristallisl , 






Cristallisl f 








Cristallise , 


de Zilla, 


En masse , 


Dn val 


de Saint- 


Do 


Du 




de 


prfes 

Clauslhal , 


d’Auna- 


|Loanto , 
par 


Venxel , 
prfes 


Cromnitt 

en 


Plrou. 




Kapnick. 


au Harti(x). 


berg. 


Naptone. 


Wolfach. 


Hongrie. 




Cu’lTT* , 


°, 3 77 


o,3 7 3 


o,4oa 


o,a «3 

o, 3 oi 


o,a6o 


o,3t3 


0*27# 

o,a 35 


Antimoine, 


0,220 

o,o3a 


0,200 
0,06 s 


o,a 3 o 


0,270 


o, 34 o 


Fer, 


o,i 35 


0,121 


0,070 

o,a 55 


o,o 33 


m 


Soufre , 


0,280 


o,ai 5 


0,1 85 
o,ou 3 


o » ,a 7 


o,ix 5 


o,a 77 


Argent , 


0,00a 


o,o 3 d 


0,007 


0, o 3 a 


0,147 


o,xoa 


Zinc , 


o,o 5 o 


» 


• 


*• 


» 


N 


a. 


Plomb , 


U 


» 






» 


m 


0,017 


Arsenic , 


» 


- 


0,007 


o,o4o 


» 


* 


“ 


Perte , 


o,o3 7 


o,oaS 


* o,o3 7 


o,o 3 a 


0,012 


0,016 


o»» 7 5 



On volt que les principes que l’on peut regarder comme 



(i) On le conrioit dans ce pays sous le nom de Weisgultigerz, nont 
qui appartient, en Saxe, a un minerai de plomb renfermant de I’argent 
et de Fantimoine. Ainsi le Wemcultigerz du Hartz est trds - different du 
"YVeisgultigerz de Saxe. 
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tfissentlels a cfc mineral , sontle cuivre, l’antimoine , le fer et le 
soufre. On remarquera que les deux derniers exemples iiidi- 
quent une quantity considerable d’argent. On ne sait encofe 
si cette circonstance apporte dans ce mineral dear differences 
exterieures et constantes. 

M. de Borkowskici teprincipalement ce minerai en filons de 
six a sept decimetres 3e puissance, aFundo-Moldavi, en Galicie. 
Sa couleur est le noir de fer, avec une surface quelquefois 
irisee , et presente aussi une apparence de fusion tres-remar- 
quable. 

Le cuivre gris,est le minerai de cuivre le plus commune* 
ment exploite , et celui dont P exploitation est souvent fort 
avantageuse en raison de l’argent qu’il contient. II se trouveen 
filons tres-puissans dans les montagnes primitives, principale- 
ment dans les rochers fissiles a base de talc, de steatite ou de 
mica , dans les gneiss , etc. 

Les filons quile renferment, sont ordinairement tr&s-richea 
en productions minerales variees et en cristaux fort nets. 

Le fer spathique, le cuivre pyriteux, l’argent rouge , le quarx s 
cristallise , l’accompagnent tr&s-communement. Ses gangues 
son t la chaux carbonatee , le quarz , la chaux fluatee. On trou ve 
aussi avec le cuivre gris, le zinc sulfure, le plomb sulfure, etc. 

Presque tous les pays de formation primordiale qui ren- 
ferment des mines, donnent du cuivre gris en plus ou moins 
grande quantity. Les principaux sont , en France , Baigory 
dans les Pyr^ndes, Sainte-Marie dans les Vosges : Servoz en 
Savoye : en Angleterre, les mines de Cornouailles ; Tavistock , 
dans le Devonshire : en Saxe, Freyberg, Annaberg : au Hartz, 
Clausthal, Andreasberg, etc., en filons dans un psammite schis- 
toide et dans d’autres roches de transition : dans le Tyrol, a 
Falkenstein, dans un calcaire de sediment :en Sil&ie, a Gaqlau, 
dansun porphyre ; en Hongrie, dans beaucoup de lieux : en Asi$, 
a Kolywan, et dans diverses mines des monts Ourals. En Am4+ 
rique, le fameuxfilon de Guanaxuato, au Mexique, en est en 
grande partie compose. On le trouve dans les mines de Zima- 
pan et du Chili, et dans celles d’Huolgayoc au P£rou. Dans ce 
dernier lieu, ce minerai est situe a plusde quatre mille metres 
au-dessus du niveau de la mer, et se trouye en filons qui traver- 
sent, dit-ouj un calcaire alpin. 

12. n 
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5/ Espice . CuiVRB OXIDULS . 

. Cuivre oxide rouge. (Haily) Roth-Kupfererz , la mine de 
cuivre rouge. ( Broch. ) 

Cet oxide de cuivre est ordinairement d’un rouge fbncd, 
souvent tres-vif, ou tirant sur le purpurig ; lorsque le minerai 
massif et compacte n’offre pas tres-sensiblement cette couleur, 
il suffit de le broyer pour la faire paroitre. 

Ce ininerai rouge peut facilement se confondre, au premier 
moment , avec quelques min^rais de la m£me couleur qui appar- 
tiennent ad’autres metaux; mais une experience facile le fait 
reconnoitre sans equivoque : elle consiste a le mettre dans 
l’acide nitrique , qui le dissout avec effervescence et prend 
une couleur verte. 

Le cuivre oxiduie est friable j il se fond difficilement au 
chalumeau ; mais il se reduit facilement a l’etat metallique 
lorsqu’on le chauffe sur un charbon. Celui de Cornouailles 
est compose, d’apr£s M. Chenevix, de o ,885 de cuivre, etde 
' o, 1 1 6 d’oxigene ; et , d’apres Klaproth , cuivre 9 1 , oxig^ne 9. 

La forme primitive de ce minerai de cuivre est,l’octaedre 
regulier *, ses formes secondairessont lecube, le cubo-octaedre, 
le dodecaedre a plans rhombes , et les atitres varietes qui 
derivent de I’octaedre. On trouve la variete cubique, qui est 
asset rare , a Moldava en Hongrie. 

Le cuivre rouge ou oxiduie presente trois varietes princi- 
pales : 

1. ° Le Cuivre rouge cristallisi ( Blattiges Roth-Kupfererz) , d’un 
beau rouge fonce , presque brun, a structure laminaire; ses 
cristaux,quelquefoisisoies, sont, dans certains cas, recouverfs 
d’un enduit de cuivre malachite qui en deguise enticement It s 
caracteres exterieurs. On en trouve de semblables dans lcs 
mines de Chessy, prfcsLyon. 

2. °LeCuivre capillaire (vulgairement Fleurs de cuivre, Haar* 
fprmiges Qoth-Kupfererz) se presente en filatnens capillaircs , 
d’un rouge soyeux tres-eclatant. Il se trouve principalement 
dansles mines deRheinbreitenbach, pres Cologne : onle trouve 
aussi, en Galicie , sur le cuivre gris antimonifere , et dans le 
Devonshire. 

3 . ° Le Cuivre rouge compacte ( Dichtes Roth-Kupfererz ), en 
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masses compactes , peu volumineuses : sa couleur tire a l’ex- 
t^rieur sur le gris metallique. Sa cassure est assez ^clatante ; 
ses masses sont quelquefois mamelonn£es et comme concr£tion- 
nees a leur surface. 

4. 0 Cuivre oxidull ferrifire ( Ziegelerz , Broch.). Ce min^rai est 
€11 masses, d’un rouge de brique terne et opaque •, il a d’ailleurs 
tous les caracteres du cuivre oxidull pur, dont il ne differe que 
par le fer oxide brun qu’il renferme dans des proportions tres- 
variables. Il est infusible au chalumeau, et colore le verre de 
borax en un vert sale. 

Cette varied , tant&t compacte , tantbt pulv^rulente , se 
trouve dans les mines qui ren ferment le cuivre oxidull. Comme 
elle y est en masses beaucoup plus considerables que celui-ci , 
elle devient quelquefois Tobjet d’une exploitation particu- 
liere. 

On en cite particulierement au Hartz, dans les mines de Lau- 
tenberg; en Angleterre, dans les mines de Cornouailles, etc. 

5 .° Cuivre oxiduU arstnifire , Haiiy. Cette variate, reconnue 
par M. Lelievre , se fond en bouillonnant au chalumeau. Lors- 
qu’on la chauffe sur un charbon, elle r£pand une odeur arse- 
nicale tres-sensible : ce qui prouve qu’elle contient de I’acide 
arsenique. 

On la trouve dans les mines qui renferment du cuivre ars&* 
niat£; ce qui nous feroit penser que l’acide arsenique existe 
dans ce ininerai comme principe accessoire, mars qu’il n’y est 
point combing. 

Les cuivresoxidu!-es, cristallisds et purs recouvrent fr^qu em- 
inent, on peut m^me dire presque toujours , le cuivre natif. 
Ce n’est guere que dans les mines qui contiennent cette espece 
de cuivre, que Ton rencontfe ^galementle cuivre oxidull, qui 
est ordinairement accompagn^ de cuivre malachite et de fer 
oxide terreux. Il ne se pr&ente jamais en masses tr&s-consid£- 
rables, et n’est l’objet d’aucune exploitation particuliere. 

On trouve ce min^rai en Angleterre , dans les mines de Huel 
Gorland en Cornouailles ; il y est en masses couvertes de cris- 
taux octa&dres : a Rheinbreitenbach , dans les environs de Co- 
logne ; ce lieu a fourni les plus beaux echantillons de la vartetd 
capillaire : en Siberie , dans la partie orientale des monts 
Otfrals, en cristaux octaedres implants les uns sur les autres, et 

u. 
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, dans la mine de Nikolaew, en octaedres isol^s recouverfs 
euivre malachite; ces cristaux se sont degag^s de I’intlrieui? 
d’un jaspe rouge quise decompose peu apeu. Quelques minera- 
logistes ont rapport^ ces octaedres de, Nikolaew au euivre sul- 
fure.En France, il se trouve danslesmmesde Chessy, pres Lyon, 
en masses et en petits cristaux diss&nines dans un psammite 
quarzeux friable. 

On en trouve a Coquimbo , au P^rou , des masses censide- 
rables.ll renferme , suivant M. Proust : 

Cuivre oxidd noir. ... 57 

Cuivre mdtallique. , . . 38,5 
Argile 4,5 

6.* Espice. Cuivre oxide noir. (De Bournon.) 

Kupferschwarzc. (Wern.) 

€e min^rai de cuivre est tantbt d’un noir puret comme ve-» 
lout£, et tantbt d’un noir brunktre ou bleu&tre : il esttendre 
au point de se laisser entamer par Fongle. Il acquiert par le 
fro ttement d’un corps dur un 6clat mltaliique. Sa cassure est 
ordinairement terne a grain fin. 

Il est infusible au chalumeau. 

Sa surface ext^rieure est quelquefois mamelonnde avec un 
dclat presque metallique ; et , dans ce cas , sa texture est 
fibreuse. ' 

Il se trouve en enduit sur d’autres min£rais de cuivre , on 
en petites masses envelopp^es dans ces minerais. 

Il estrarementpur, et encore plus rarement en masses isolees 
et distinctes. Il est ordinairement m£l£ ou accompagn£ de fer 
oxid£,de manganese, de cuivre sulfur^, etc. 

On le trouve, quoique rarement, dans laplupartdes mines 
de cuivre qui renferment le cuivre sulfure, et principalement 
dans celles de Tineroft et de Carrarael en Cornouailles , de 
Schlangenberg en Sibdrie, etc. 

7 . 15 Espece. Cuivre htdrosilice . 

Ce mineral de cuivre, qui n’est admis que depuis pen de 
temps comme espece r^ellement distincte , est essentiellement 
compost de cuivre oxidl, d’^au et de siiice, et a une forme 
primitive particuliere. 
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Les caracteres remarquables , propres a faire distinguer le 
cuivre hydrosilic^ , sont les suivans : 

II est d’un vert plus ou moins vif , passant au vert obscur 
presque noir. II est facile a casser , et pr&ente quelquefois une 
cassure conchoide resineuse , comme presque tous les mine- 
raux qui renferment une quantity notable d’eau. Sa pesanteur 
spdcifique est de 2 , 735 . Traiteseul par 1’aetion du feu du cba- 
lumeau , il brunit et reste infusible \ mais il fond facilement 
avec le borax. 

M. Hatty, en ayant eu des ^chantillons cmtallises, Ini attri- 
bue pour forme primitive un prisme droit rhomboidal de 
io3 deg., qui se sous-divise dans le sens des petites diagonales 
des bases. 



Le cuivre hydrosilic£ a donne pour principes composans, 
selon les varietes analyses, les principes suivans : 



Rcsinoide 
de Sibcrie, 
par Vauquelin. 

Cuivre oxide, 61 

Eau, 20 

Silice, 39 a 25 

Chaux sulfa tee, « 



Un autre, 
de Siberie, 
par John. 



45 

22 
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Compacte, 
du Chili. 
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Lescouleurs du cuivre hydrosilicd varient entre le vert &nc- 
raude , le vert noir&tre f le vert p£le et le bleu p&le. 

Sa durete est variable •, il est quelquefois asses dur pour 
rayer le verre. 

Sa cassure, souvent conchoide et resineuse, comme on l’a 
fait remarquer plus haut , est matte dans quelques varietes. 

Il devient blanc dans 1’acide nitrique , sans s’y dissoudre 
sensiblement; mais il se dissout facilement dans l’acide muria- 
tique : l’ammoniaque n’a sur lui qu’une tres-foible action. 

Ses variety de formes sont encore peu nombreuses. M. HaOy 
ya determine la variety qu’il nomme p^rihexaedre. C’est un 
prisme k six pans , dont ordinairement deux opposes sont 
beaucoup plus larges que les autres. 

Consid£r£ d’aprfcs sa structure , sa texture et ses couleurs, on 
y distingue trois variates. 

i. Cuivre hydrosilicd concritionnd. En globules laminaires ou 
en crofttes a surface mamelonn£e. Le premier, qui vient de 
Hheinbreitewbach , est d’un vert nacrd $ le second , qui vient de 
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Siberie , est blanch&tre a l’exterieur , et vert fonce Jans Fin- 
terieur. 

2 . Cuivre hydrosilicd compacte ( le Cuivre scoriae^ ; Schlak- 
kiches eisenchussich Kupfergriin , W.)* 

II est compacte , e’est-a-dire , sans aucune apparence de 
structure cristalline , et presente toutes les modifications de 
couleurs et de texture quenous avons indiqudes plus haut. 

3 .Cuivre hydrosilied terreux (Erdiches eisenchussich kupfergriin )• 

II a la texture moins compacte et l’aspect plus terreux que 
le prudent. Sa couleur ordinaire est le vert jaun&tre. 

Le cuivre hydrosilice vient principalement de six endroits 
fort eloign&l’un del’autre • de Siberie, de Hongrie, de Kamsdorf 
en Saxe, des bords du Rhin , de Cornouailles et du Chili. Le 
dernier a produit principalement la variete compacte, bleu- 
verd&tre accampagne de tourmalines noires aciculaires. On 
le trouve dans les mines de cuivre avec les autres minerals 
de ce metal. 

Tailie et poli , il ressemble a la pierre nominee turquoise •, 
mais il est moins dur qu’elle. 

On croit que la silice n’y est que principe accessoire. 

Il parolt que e’est a ce minerai , et non au cuivre azure pul- 
verulent, qu’il fautrapportercelui que la plupartdes mineral o- 
gistes ont nomm e chrysocolle , etauquel on a donne pour syno- 
nyme le kupfergriin de l’ecole allemande : e’est Fopinion de 
M. le comte de Bournon , et , en effet, les caracteres du kupfer- 
griin s’accordent beaucoup inieux avec ceux du cuivre hydro- 
silice , qu’avec ceux du cuivre azure. 

8 * Espece. Cuivre dioptjse . (HaUy.) 

Emeraudine , Kupfersmaragd . (Wern.) 

Cette substance , placee d’abord parmi les pierres, est reu- 
nie maintenant, par tous les mineralogistes , aux minerals de 
cuivre. Eile en a la couleur verte, avec un eclat vitreux 
assez vif. Elle devient au chaluineau d’un brun marron , sans y 
fondre ; elle peut a peine rayer le verre. Sa structure laminaire 
m£me, par le clivage, a une forme primitive qui est unrhom- 
boide, dont l’angle au sommet est de m d . 

La dioptase est composee , d’apresM. Lowitz , de cuivre 55 f 
de silice 33, et d’eau 12 . 
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Ces caracteres et cctte analyse efablissent , enire ce mineral 
ctle cuivre hydrosilice,dont nous venons de presenter l’histoire; 
la plus grande analogic ; et sans les differences de formes qui ne 
sont peut-£tre pas encore parfaitement etablies , il n’y en auroit 
aucune qui p6t £tre regardee comme essen tielle«entre ces deux 
mindrais de cuivre. 

Cependantlapesanteurspdcifique de la dioptase, qui est de 
3,3 , est sensiblement plus forte que celLe du cuivre hydro- 
silicd. 

La forme ordinaire de la dioptase est un prisme a six pans , 
termine par un pointement a trois faces. 

La dioptase est un mindrai encore tres-rare. On n’en a rap- 
portdque deSibdrie: on la trouve a ia5 lieues environ, suivant 
Hermann, au~delade Tlrtisch , dans le ddsert desKirguises, au 
midi de la forteresse deSemipalatna. Ses cristauxsont accom- 
pagnds de malachite ; et , suivant M. de Bournon, on en trouve 
aussi sur une calamine de Sibdrie. 

9.® Espece . Cuivre carbonate . 

II paroit que la combinaison de l’oxide de cuivre avec 
l’acide carbonique prdsente dans la nature plupieurs modifica- 
tions qui , d’apres leurs caractdres exterieurs les plus ‘remar- 
quables , sont trds-diffdrentes , mais qui n’offrent cependant 
dans leur composition et dans ce qu’on sait de leur forme 
cristalline , aucune difference assez sensible pour qu’on puisse 
les separer en deux especes proprement dites. Nous ne don- 
nerons done que le nom de sous-espice aux modifications 
principals de ^uivre carbonatd que nous avions elevees autre- 
fois , avec presque tous les mineralogistes , au rang d’espece. 
Les derni^res analyses et les dernieres observations de M. Haiiy 
semblent £tre suffisantes pour motiver cette reunion , quoi- 
qu’elles n’aienLpeut-etre pas encore tout le degre d’evidence 
desirable, ni par consequent l’assentiment de tous les minera- 
logistes. Aussi M. Richard Philipps non seulement croit avoir 
trouve, par l’analyse, des differences notables, et qui paroissent 
essentielles,entrele cuivre carbonate bleu etle cuivre carbonate 
vert -,mais il admet un troisieme carbonate de cuivre sans eau , 
dont le docteur Thomson a donne l’analyse , et qui est compose 
de parties egales de cuivre peroxide et d’acide earbonique. 
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M. le comte de Bournon croit devoir admettre, d’apres l'exa- 
xnen qu’il a fait de cristaux en aiguilles de malachite, une 
forme primitive diffdrente pour ces deux carbonates, 

Aumoyen desnomsinsignifians, etdejare$us, que nous don* 
sons a cCs minerals , il n’y aura d’autre changement a opdrer 
dans leur classification , que celui de changer la designation 
de sous-espece en celle d’espece, s’il est prouveet reconnu gd- 
neralement un jour qu’ils constituent rdellement deux especes 
distinctes. 

l.*” Sous-esp. Cuivre azure ; Cuivre carbonate bleu (Hatty) ; 
Kupferlasur , l’Azur de cuivre. (Broch.) La couleur de ce beau 
xnindrai suffit pour le faire reconnoitre ; il est d’un bleu d’azur 
souvent tres-eclatant, quelquefois cependant un peu p&ie. Il 
conserve sa couleur dans l’huile , tandis que le fer azurd y noir* 
cit ; il tache le papier en bleu , se laisse facilement briser et sc 
dissout avcc effervescence dans l’acide nitrique. Sa pesanteur 
spdcifique est de 3, 608. 

Cette soos-espdce cristallise fort nettement ; la ressemblance 
qu’on a cru remarquerentre ses cristaux et les cristaux de cuivre 
azurd ammoniacal , est inexacte , et M. de Bournon pense qu’on 
doit la rejeter entihremenL 

Le cuivre azurd naturel a pour forme primitive , suivant 
M. Hatty, un octaddre a triangles scaldnes , dont les joints natu- 
rels s’aper$oivent facilement, et dans lequel 1’incidence des 
faces Tune sur l’autrc est de 97 0 7’ , et 85° i3\ 

Il est compost de cuivre , d’acide carbonique et d’un peu 
d’eau dans les proportions suivantes 



Cuivre, 

Oxigcne , 

Acide carbonique, 
Eau, 
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Le cuivre azurd se trouve en cristaux assez ord inair ement 
tres-petits, mais aussi quelquefois, comine a Chessy , pres 
Lyon , en cristaux volumineux et isol&, qui sont , suivant 
M. Hatty, des prismes obliques rhomboidaux; il se prdsente 
en petites lames , en concretions mamelonndes et strides* 
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du centre a la cirConference ( strahliger Kugferlazur , l’azur 
de cuivre rayonne, Broch.) ; enfin , en masses in formes. Quel- 
quefois les matieres terreuses qui le souillent, rendent sa 
couleur plus pale. On le nomine, lorsqu’il est en masses 00 
en grains , bleu de montagne • 

Le cuivre azur£ se trouve dans la nature de deux manieres 
tr£s-diflferentes : tant6t, et il paroit que c’est le cas le plus 
ordinaire, il tapisse en cristaux et en enduit ou en concretion 
les parois des filons qui renferment d’autres minerals de 
cuivre , ou bien les mineraux et minerais m£me qui rem- 
plissent ces filons. Sa gangue est presque toujours une roche 
ferrugineuse , dontle fer est a l’etat d’oxide rouge ou brun; 
tantbt , et ce cas particulier ne nous est encore bien connu 
que dans le gite de Chessy, pres Lyon, il se rencontre en 
rognons spheroidaux, composes de cristaux trbs-volumineux, 
et dissemin&, au milieu d’un psammite quarzeux qui a beau* 
coup de rapport avec celui des houillieres. Il y est accom- 
pagne de differens minerais de cuivre;' 

On en connoit dans presque tous les pays de mines , tels 
que la Sib^rie , la Boheme , le Hartz , la Saxe , etc. , qui fbur- 
nissent du cuivre. 

On nomme pierre d’Armdnie des pierres , ou quarzeuses ou 
calcaires, pen^tr^es et color^es par le cuivre azur£. Walle- 
rius dit qu’on emploie cette couleur dans la peinture sous 
le nom de bleu de montagne artificiel . C’est dans le Tyrol que 
se fait cette preparation. Il paroit que d’autres substances que 
celies-ci ont ^galement re$u le nom de pierre d'Armdnie . 

Lorsque le cuivre azure est pulverulent et melange d’une 
certain e quantite de matieres terreuses, onlui donne le nom 
de cendre bleue native , par analogie avec la couleur de ce 
nom qui est employee dans la peinture. La cendre bleue 
native sert aussi quelquefois au m£me usage. 

' nfSous-csp* Cuivre malachite. Cuivre carbonate vert (Haiiy); 
Malachit , la Malachite. (Broch.) Ce jnin£rai est caracterise par 
sa couleur qui est toujours verte , et qui varie seulement du 
vert-pomme au vert de pre et au vert d’&neraude, etc. Il est 
tantbt compacte et luisant a sa surface , et tant6t fibreux , avec 
la surface soyeuse. M. de Bournon en a vu de cristallise , et il lui 
attribue pour forme primitive un prisme rhomboidal droit. 
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dont les angles sont d’environ 77 0 a io 5 °, et divisible en deux 
pri&mes triedres par un plan parallele a l’axe du prisme, 
et passant par la petite diagonale du rhombe des bases. II 
fait tres-facilement effervescence avec l’acide nitrique chaud, 
et s’y dissout en lui communiquant une couleur verte. L’am- 
moniaque dans laquelle on le met, prend une belle couleur 
bleue ; mais elie acquiert cette couleur lentement, ce qui 
distingue la malachite du cuivre muriate, qui lui ressemble 
d’ailleurs beaucoup exterieurement. La malachite ne se fond 
que dans le borax, etlui donne une teinte verte. EUe a, entin, 
tous les caracteres des oxides de cuivre. 

Sa pesanteur spbcifique varie de 3,57 & 5,68 en raison de 
Fhomogenbitb des morceaux. Sa duretb est tres-peu conside- 
rable ; souvent m^me ce min^rai de cuivre est pulverulent, 
et dans tous les cas il se laisse facilement rayer par le fer. 

Cette espece est composee, comme la precedente, de cui- 
vre, d’acide carbonique et d’eau , a pen pres dans les memes 
proportions. M. Fontana l’avoit reconnu des 1778. Les ana- 
lyses suivantes confirment cette composition, etetablissentavec 
precision les proportions des principes constituans. 
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1 . Cuivre malachite soyeux , Fasriger Malachit; la Malachite 
fibreuse. (Broch.) II se presente sous forme de houppes de la 
grosseur d’une noix, et au-dela. Ces houppes sont coinposees 
de fibres deiiees et divergentes •, d’un vert pur souvent tres- 
intense , et d’un eclat soyeux tres-vif. C’est un des plus beaux 
minerals connus , et la surface de ces houppes ressemble 
ordinairement au velours vert le plus eclatant. 

2. Cuivre malachite concrdtionnd. Dichter malachit , la ma- 
lachite compacte. (Broch. ) II est en masses mamelonnees , 
composees de couches ondulees parallelcs, striees dansle sens 
de leur bpaisseur. Les surfaces de contact de ces couches 
sont souvent recouvertes de cuivre malachite pujvbruleixt , 
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et sont orn£es de dendrites noires qui produisent un tres- 
bel effet sur ce fond d’un vert mat. 

Cette vari£t£ se trouve en masses souvent trfcs-volumi- 
neuses , et pesant plus de dix myriagrammes ; mais ces masses 
sont rarement homogenes et compactes : elles presentent au 
contraire de nombreuses cavit^s , comme toutes les masses de 
stalactite. On choisit celles qui n’ont pas ce d^faut , on les scie en. 
tables, qui re$oivent un poli tres-vif, et qui offrent des zones 
vertes de toutes les nuances possibles. Les grosses masses , sus- 
ceptibles d’etre employees de cette maniere, sont tres-rares, 
et on cite, comme un morceau unique dans ce genre , une 
table de malachite qui est a Saint - Petersbourg , qui a 85 
centimetres de long sur 45 de large, et qui pese environ 
1 B 00 kilogrammes. 

3. Cuivre malachite pulvirulent, Cette variate a toujours l’ap- 
parepce terreuse ; elle est plus souvent en poussiere r£pan- 
due k la surface des autres minerals de cuivre , qu’en masse ; 
elle est d’un vert tendre et quelquefois pAIe. . 

Le cuivre malachite accompagne la plupart^es autres mi- 
nerals de cuivre. La variate soy ease se trouve principalement a 
la surface des masses de cuivre sulfure , de cuivre gris, et m£me 
de fer oxide limoneux. La malachite compacte se rencontre 
dans les cavites des filons d’une maniere plus independante. 

On trouve souvent le cuivre azure et la malachite intime- 
ment melanges dans le m£me morceau. On peut observe* de 
nombreux exemples de ces melanges , et du passage du cuivre 
azure au cuivre malachite dans les groupes et meme dans 
les cristaux du cuivre azure de Chessy , pres Lyon , cite plus 
haut. Deborn cite un gres de Siberie qui renferme des noyaux 
de cuivre malachite chrysocolle dont le centre est bleu. On 
trouve en Thuringe un gres semblable , qui est exploite comme 
minerai de cuivre, et qui contient en outre de l’argent, du 
cobalt et du plomb. Les mineurs allemands le nomment gris 
euivreux ( Kupfersanderz ). 

Les plus beaux morceaux de malachite soyeuse et com- 
pacte viennent des monts Ourals en Siberie. On rencontre 
aussi ces deux varies dans presque toutes les mines de 
cuivre de Boheme, de Saxe, de Hongrie, du Tyrol, etc., 
que nous avons d^ja citees. 
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On trouve des os et surtout des dents d’animaux fossil es, 
ct meme des mineraux pierreux , d’une origine inconnue , 
d’une couleur verte, souvent ud peu bleuitre , qui a £te 
attribute au cuivre carbonate : leur duret£ les rendant 
susceptibles de recevoir le poli, on les a employes dans l’art 
de la bijouterie, sous le nom de turquoises , parce que les 
premieres ont, dit-on, apportees de Turquie. On trouve, 
en effet, beaucoup de ces pierres dans le commerce a Cons- 
tantinople^ mais M. Bouillon- Lagrange a reconnu, depuis peu, 
que plusieurs pierres nomm^es turquoises ne renfermoient 
pas uu atome de cuivre , et que leur composition presentoit 
des differences tres-consid£rables. On ne pent done les rap- 
porter avec precision a aucune esp^ce , et nous en parierons 
particulierement sous le nom de Turquoise. ( Voyez ce mot.) 

io. e Espece . Cuivre sulfate . 

( Vulgairement Vitriol bleu , vitriol de cuivre , vitriol de 
Chypre j Couperose bleue. Calchante des anciens min^ralo- 
pistes. ) 

Ce mineral bleu celeste est une substance saline dans l’ac- 
ception vulgaire de ce mot. II est fort dissoluble dans I’eau ; 
il a une saveur metallique tres-stiptique et une cassure vi 
treuse; il est tres-fusible dans son eau de crystallisation 4 enfin, 
il a encore pour caractire de laissersur le fer, lorsqu’il est 
un peu mouill^ , des traces rougeitres de cuivre. 

11 est compose, suivant M. Berzelius, de 
cuivre oxide. . ... . . . 32, i 3 

acide sulfuriqqe 3 1,57 

eau . * . ; 36, So 

Sa forme primitive est le paraltelipipede obliquangle irrd- 
gulier; e’est une fohne qui n’appartient qu’au felspath et au 
cuivre sulfate. Mais ici les formes secondaires rappellent un 
peu la forme primitive , qui n’est jamais enti^rement enve- 
Jopp^e par les facettes additionnelles. 

Le cuivre sulfate se trouve tres-rarement dans la nature. 
Les eaux qui coulent dans les galeries des mines de cuivre 
sulfur^, en tiennent ordinaireinent en dissolution, et lors- 
qu’elles filtrent a travers les terres, elles d^posent quelque- 
tfoisj sur les parois de ces galeries, une couehe peu ^paisse et 



Digitized by LjOOQle 




cm 17J 

lie peu d’etendue de cuivre sulfate ; c’est celui que Ton nomme 
c nitre sulfaU natif • 

II resalte de cette disposition, qu’il est assez difficile de 
determiner quelles sont Ies mines dans lesquelles ce sel est 
r^ellement un produit de la nature. II parolt, d’apr£s ies 
echantillons que notrs en a rons vus , qu’il se trouve dans ce 
cas aux environs de Cuenca, en Espagne, ou on le rencontre 
a Tetat presque pulverulent et d’un blanc opaque bleu&tre, meld 
de plusieiirs autres sulfates, et notaminent de sulfates d e fer. 

Le cuivre sulfate appartient done plulbt a la m^tallurgie 
qu’a la mineral ogie. Aussi nous ne ferons 1’histoire de sa pre- 
paration et de ses usages, qu’en traitant de la metallurgie du 
cuivre. 

Sous~espice. Cuivre sulfat6 terreux. C’est M. Proust qui a fait 
connoitre ce minerai, assez remarquable par l’absence de la 
plupart des proprietes chimiques qui appartiennent aux sul- 
fates de cuivre ordinaires. II est vert, pulverulent, eta la duretd 
du gres friable ; il est melangd de beaucoup de sable et d’une 
certaine quantitd d’oxide de fer j ilse dissout dans l’acide suL 
furique avec effervescence : mais il est abso lu ment insoluble dans 
l’eau ; ce qui est fort remarquable pour an sel de cuivre qui , 



suivant M. Proust, est compose 

de cuivre oxide noir 5o 

dc sable 28 

d’eau 8 

d’acide sulfurique i3 



99 

Ce qui donne environ 0,17 d’acide sulfurique , pour 68-’ 
d’oxide de cuivre. 

Il vient du P^rou. 

il.* Espice. CuirRK phosphate . 

Phosphorsaures Kupfer . (Karsten.) 

Ce minerai est d’un vert d’emeraude ou d’un vert de-grisun 
peu tachete de noir. Sa couleur est ordinairement plus foncee 
a 1’exterieur des masses que dans leur interieur. 

Ses masses ont la structure fibreuse, a fibres divergences, 
ell es sont concretion ne«s, et par consequent comme tubercu- 
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leuses a leur surface brillante, avecun eclat soyeux dansleur 
cassure. 

Use presente aussi cristallisd. Ses cristauxsont ou des prismes 
rhombo’idaux , ou desoctaedres rectangulaires , dont 14 struc- 
ture est sensiblement laminaire. 

Sapesanteur specifique paroit varier de 3,5 1 a 4,07. 

II est peu dur, et donne par la raclure une poussiere verte 
qui colore l’ammoniaque en bleu d’azur, et quise dissout dans 
I’acide nitrique sans effervescence , en le colorant en bleu 
de ciel. 

II est compose, suivant Klaproth , de cuivre oxide 63, et 
d’acide phosphorique 3i. 

II fond assez facilement au chalumeau , et se reduit sur le 
charbon, au moyen d’un corps gras , en un globule de cuivre.. II 
donne au borax une couleur d’un rouge assez vif: sa poussiere 
jetee sur la damme ne la colore pas en vert , comme le fait le 
cuivre muriate. 

On trouve le cuivre phosphate plutbt sous forme concrd- 
tionnee, mais en masse peu volumineuse, que sous celle de 
cristaux. Ceux-ci sont gdneralement petits, peu nets, aggrdgds ; 
leurs faces son t ordinairement courbes et mdme raboteuses. 

Le cuivre phosphate s’est trouve d’abord, etse trouve encore 
principalement, a Firnberg, surles bords du Rhin, danslacou- 
che ou filon de Venus-Berg ou J oseph-Berg, a une demi-lieue de 
chemin de Rheinbreitenbach. Ce filon , suivant M. Ilersart, est 
renfermd dans unemontagne qui paroit enticement composde 
deschiste argileuxmicace, c’est-a-dire, de psammiteschistoide. 
II est accompagnd de cuivre pyriteux, de cuivre natif, de 
cuivre oxiduld aciculaire, et de cuivre malachite soyeux. Sa 
gangue est ordinairement, tantbtun quarz hyalin blanc ou gri- 
«4tre, souvent colord en jaune ou en brun, ou en vert pale, 
tantbt un silex cornd. Les cavitds de ces pierres sont tapissdes 
de calcddoine en filets capillaires croises et comme tubulds. 

On l’a trouve aussi au pied occidental d’un c6ne basaltique, 
pommd le Mendeberg, dans ie voisinage du village d’Ehl, a une 
lie.ue de Linz, surle Rhin. II fait partie d’un filon qui traverse , 
comme au Firnberg, un psammite schistoide ou un schiste argi- 
leux. 

On en a trouvd aussi, en petits cristaux octaedrespeu regu- 
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Iiers, a Lybeth , pres deNewsohl, a quatre lieues de Schemnitz 
•en Hongrie , et dans les mines voisines de Coquimbo , au 
Chili. 

12.* Espice, Cuivre muriate . 

Salz-saures Kupfer. (Karsten.) 

Cette espice est d’un vert sombre, et passe da vert erne- 
raude au vert poireau. 

Jetie sur un corps enflammi, elle communique ala Oamme 
une couleur verte et bleue tris-remarquable. De l’ammoniaque 
versee sur sa poussiere prend presqu’a l’instant uue couleur 
bleue tres-vive. Elle se dissout dans l’acide nitrique sans effer- 
vescence, ce qui la distingue du cuivre malachite. Ce minirai 
exposi alaflammedu chalumeau suruncharbon donned’abord 
un bouton dont la surface estcouverte de petiles lames rhoni- 
boidales, minces et alongies. (De Bournon.) II se reduit bientftt 
a l’etat mitallique, sans ripandre aucune odeur arsenicale, et 
se distingue, par ce moyen, du cuivre arseniati. 

Sa pesanteur spicifique est de 3 , 52 , et sa forme primitive 
paroit itre l’octaedre riguiier. (Lucas.) 

On a trouvi deux variitis de cette espece. 

1. Cuivre muriate massif , Hatty. Ii est en masses d’un vert de 
poireau assez brillaift; ces masses sont r.ayonnies dans leurin- 
tirieur, ~et milies d’un peu d’oxide fer. Elies offrent quelques 
petits cristaux qui paroissent prismatiques , mais qui se rap- 
portent a l’octaidre cuneiforme. (Lucas.) Cette variiti vient de 
Rimolinos, dans le Chili, et de quelques autres mines de cette 
province. 

Ses masses renferment souvent dans leur centre des noyau x 
de cuivre gris antimoniferes ; elles sont accompagnies de quarz, 
de fer oxidi brun , et, ce qu’il y a d’assez remarquable , de 
chaux sulfatie. 

Cette variiti est composie, d’apres M. Proust, de cuivre oxi di 
noir,o,76,d'acidemuriatique, 0,1 1, etd’eau, o, i 3 .Ce chimiste 
fait observer que ce mineral et le suivant sont des muriates 
de cuivre au minimum d’acide , et que e’est a cette composition 
qu’ils doivent leur indissolubility dans I’eau. 

2. Cuivre muriate pulverulent , Hatty. C’est un sable d’un beau 
vert , m£iy de quarz. Ce sable vert , exattainy a la ioup e, tnonlre 
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de petits cristaux octaedres cuneiformes. II a etd rapportd dtt 
Perou par Dombey. On sait , d’apres le r&it de l’lndien qui ley 
lui vendit, qu’il se trouve dans le sable d’une petite riviere de 
la province de Lipes , a deux cents lieues des mines de Copiapo. 
On anommd ce sable atacamite , du nom du desert dans lequel 
se perd cette riviere, 

Ce mineral, degage des corps etrangers qui y sont m£16s, 
est compost : d’apres d’apres 

M. Klaproth , M. Proust, 

de cuivre oxide, 0,73 . . . . r . 0,71 

d’acide muriatique 0,10 .0,11 

d’eau de cristallisation . . . 0,17 0,1 8 

On a trouve du cuivre muriate vert pulverulent sublime 
dans, quelques fissures de laves du V&uve , principalement sur 
celles de 1804 et de i8o5. 

i3 * Espece • Cuivre arsexiate, (Haily.) 

Olwenerz , le Cuivre arsenical. (Broch.) 

Le cuivre combine avec l’acide arsenique , et consider 
comme ne formant qu’une espece , se presente avec des appa- 
rences si differentes qu’il est difficile, peut-£tre m£me impos- 
sible, de distinguer cette espece par des caracteres exterieurs 
generaux prisde la couleur, de la durete, dela cassure ou de la 
texture. II faut encore avoir recours ici aux proprietes phy-< 
siques et-chimiques , pour en tiror des caracteres essentiels. 

Parmi les varietes du cuivre arseniate, les unes ont une couleur 
verte d’emeraude ou d’olive; d’autres sont d’un vert si fonce, 
qu’elles paroissent noires ; d’autres, au contraire, ont des cou- 
leurs si p&les , qu’elles passent au brun , au gris cendre ou au 
blanc satine. Les unes sont cristallis£es, les autres sont fibreuses. 
Leurs fibres r^Unies forment des concretions dont la texture 
est rayonnde et la surface soyeuse. Aucune 11’est assez dure 
pour rayer le verre. 

Mais les proprietes communes a toutes les varietes sont : 
d’etre dissolubles sans effervescence dans l’acide nitrique; de 
communiquer al’ammoniaque, et sur-le-champ, une tr^s-belle 
couleur bleue ; de fondre au chalumeau en repandant des va- 
peurs d’ail tres-sensibles , et d’offrir des particules de cuivre 
metallique dans les parties de globules qui touchent le charbon. 
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<6ti ti’est point encore parfaitement d r accord sur la fohne 
primitive du cuivre ars^niatd. M. Hatty soupgonne que c’est un 
octaedre rectangulaire , dans lequel l’incidence des deux faces 
adjacentesde la m£nre pyramide estde 5o° 4’, et celledes deux 
autres faces 65° 8’. On ne sait point non plus si les vari£t& de 
cuivre ars£niat£, qui sont noxnbreuses et tres-difF£rentes entre 
elles, appartiennent a une m£me espece* ou si elles doivent 
£tre separ^es en plusieurs. En attendant que lasolution de cette 
question soit donn£e par de nouvelles observations , nous les 
considererons avec M. Hatty comme des varietes principals 
appartenant a une espece unique. 

1. Caivre ars 4 niaU obtus. (Cuivre ars^niatd octaedre-obtus , 
Hatty , Bournon ; Linzenerz, Wern.) II est bleu celeste fonce, 
vert foncd ou vert pale, et cristallise en un octaedre obtus, 
divisible, suivant MM. Karsten et Hatty, parall element a ses 
faces. C’est cette observation qui a engage M. Hatty a regarder 
cet octaedre comme forme primitive. 

Cette varied est compos^e de cuivre oxid£, 0,49; d’acide 
arsenique, 0,14, et d'eau , o ,35 (Chenevix). Sa pesanteur 
sp^cifique est de 2*881. II se trouve raremeht decompose. 

2. Cuivre arstniaM lamelliforme , Hatty. (Ars^niate de cuivre 
en lames hexaedres a bords inclines, Bournon ; Kupfer glimmer, 
Wern.) Celui^ci sepr&ente sous la forme de lames hexaedres, 
dont les bords offrent six trapezes en forme de biseaux alter- 
nativement inclines en dessus et en dessous. L’incidence de la 
base sur l’un des biseaux estde i35°, et sur IJautre, de 45, sui- 
vant M* de Bournon, qui donne un prisme hexa£dre r^gulier 
pour forme primitive de ce mindrai. En effet, ces lames , d’un 
beau vert d’&neraude , sont divisibles parallelement a leurs 
bases. Elles sont tres-peu dures, et leur pesanteur sp^cifique 
estde 2,548. 

MM. Chenevix et Vauquelin ont analyse cette variety. Leurs 
r&ultats ne se ressemblent point , en sorte qu’on seroitportea 
croire qu’ils n’ont pas fait leur travail sur du cuivre ars&iiate 



appartenant a la m£me variete. 

Chenevix. Yauquelin. 

Cuivre o ,58 0,39 

Acide arsenique 0,21 0,43 

Eau, .0,21 0,17 

Perte 0,0 1 

> 2 . 12 
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Ce cuivre ars^niate, expose au chalumeau , decrdpite vif&* 
ment , se r<fduit en poussiere , et finit par se fondre arecf 
bouillonnement enun globule noir vitreux. (De Bournon.) 

3 . Cuivre arsdniald tetraedre , de Bournon. (Autrefois cuivre 
arseniate octaedre aigu.) II se pr&ente sous forme de prisme 
a quatre pans et a base rhombe, dont les bases seroient 
remplacees par deux facettes culminantes. M. de Bournon 
attribue pour forme primitive a ce cuivre arseniate, un prisme 
droit a base rhombe dont les incidences des pans sont de 
96° et 84°. 

Sa couleur estun veft-bouteille tellement fonce qu’il paroi t 
quelquefois noir ; mais cette derniere teinte n’est que superb - 
cielle , et , en l’enlevant, la couleur verte reparoit : elle passe 
aussi au vert jaun&tre, et m£me au jaune metallique dans la 
variate capillaire. 

Cette vari£t£ differe encore des autres par des caractercs 
physiques et chimiqucs assez tranches. Elle estbeaucoup plus 
dure, rayant la chaux fluat^e. Sa pesanteur spdcifique est de 
4,28 : sa cassure est irreguliere et m£me grenue; elle est tres* 
fusible au chalumeau, et se r^duitenbouillonnant enunescorie 
d un brun fonc£ un peu rouge^tre. 

Enfin , M. Chenevix l’a^rouv^e composee de cuivre oxide, 
0.60 , et d’acide arsenique 0,49. C’est la seule variate qui 
ne renferme pas d’eau de cristallisation. Aussi ce chimiste 
eonsidere-t-il les autres comme des arslniates de cuivre 
hydrate. 

Malgre ces differences, M. Hauy croit qu’onpeut la regarder 
comine une forme secondaire de 1’octaedre obtus, derivant 
d’une loi de d^croissement tres-simple , de deux rang^es en 
hauteur sur deux aretes longitudinales de l’octaedre , et de 
quatre rangees en hauteur sur les deux autres aretes. 

Mais , si on rapporte k cette variate principale, celle que 
l’on nomme cuivre arsdniate capillaire , dont les couleurs va- 
rient beaucoup entre le vert-pre, le vert jaun&tre , le jaune 
dore , et qui se presenle en aiguilles capillaires , souvent 
extremeinent d£li£es, le caractere tir£ de la composition chi- 
mique disparoit, car celle-ci contient de l’eau , et souvent 
une tres-grande quantite, ainsi qu’on le voit par les analyses 
suivautes : 
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Chenevix. Klaproth. Vauquelin. 



•Cuivre . . o, 5 i o, 5 o ) 0 

Acide arsemque.. • 0,29 0,45 J 

Eau . 0,18 .... . o,o 3 o,o 5 

Silice o ..... o ... . . 0,02 

Arseniate de fer ..o . . . . . o ..... 0,07 a 8 



4. Cuivre rtrsdniate trildrc, Cette vari£t£, assez rare, se pre- 
sente sous forme de petits prismes a bases triangulaires , l£ge- 
rement strides transversalement. Leur cassure, parallel aux 
faces de ces cristaux , est laminaire. 

Ce cuivre arseniate a 'la m£me pesanteur que le t^traedre , 
4,28; maisil est beaucoup plus tendre, ray ant a peine la chaux 
carbonate. 

II fond au chalumeau avec la plus grande facilite, et coule 
comme de l’eau , dit M. de Bournon. Le bouton fait voir a sa 
surface, apres le refroidissement , une multitude de petites 
lames cristallines. 

La couleur propre de cette vari£t£ est le vert bleu&tre ; rnais 
la surface des cristaux, souvent alterds , pr&ente une couleur 
noir&tre. 

Parmi les analyses rapport^es de cette vari£l£, qu’il est facile 
de confondre avec le cuivre arseniate tetra^dre capillaire, ily 
en a probablement qui appartiennent reellement a ce der- 
nier. Nous ne les repdterons done pas, de crainte de double 
emploi. 

5 . Cuivre arsdniaU mamelonnd , Haiiy. Ses couleurssont a peu 
pres les m£mes que celles des variates prec^dentes. Cependant 
on en voit aussi de bleuAtre, de mordore, et m£rne de blanc 
sating, II est en masses compactes mamelonnees, d’une texture 
fibreuse. Les couleurs y sont disposees par couches sinueuses, 
paralleles et souvent concentriques. II a quelquefoisbeaucoup 
de ressemblance , tant par la structure que par la couleur, avec 
le min^rai detain que les Angloi$ nomment woodtin , et les 
mineurs de Cornouailles l’appellent woodcopper* 

Cette variate, qui parott etre, a tres-peu pres, la m£me que 
celle que M. de Bournon a nominee hdmdtitiforme , est tres- 
sujette ase decomposer. Les filets se s^parent et tombent, a la 
maniere des fibres des pyrites. M. de Bournon suppose qu’on 
peut attribuer cet effet a la perte de l’eau que contient natu- 

12. 
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rellement ce min^rai , dans lequel M. Chenevix a trotftd :* 
cuivre, o,5o ; acide arsenique, 0,29 ; eau, o,2i.Elle est fusible 
au chaliimeau en une scorie noire, fort dure. Sa pesanteur spd- 
cifique est au plus de 4,2. 

6. Cuivre arseniate ferrifere. ( Arseniate cupro-martial , Bour- 
bon; Cuivre ars£niat£ ferrifere mamelonne drusillaire, Hatty.) 
Ceiui-ci est bleu pale ou jaune brun&tre tres-clair, quelque- 
fois nuance de verd&tre. II ne s’ est encore pr£seole que sous 
forme de mamelons dont la surface est couverte de petits 
cristaux, qtii sont desprismes tetraedres a base rhombe, teririines 
parunpointement a quatre faces. Sa pesanteur sp^cifique estde 
5,4 (Bournon)i II est assez dur pour rayer la chaux carbo- 
nateej II est compose d’un melange de cuivre et de fer Arseniate, 
dans les proportions suivantes, d’apr^s M. Chenevix: 



Cuivre oxid^. 22,5 

Fer oxide. . . 27,5 

Acide arsenique. . . . . 33,5 

Eau. 12 

Silice. ......... 5 



On a d’abord irouve le cuivre arseniate dans les mines de 
cuivre du comte de Cornouailles. Ii a ete d^couvert, il y a plus 
de viugt ans, dans la mine de Carrarach , paroisse de Gwennap , 
et dans celle de Tincroft, paroisse d’Allogan. II a ensuite dis>- 
paru presque entierement dans ces mines. Mais, depuis quelques 
annexes , on vient de le trotiver assez abondamment dans la 
mine de Huel-Gorland. 

Ces mines sont dans un terrain granitique, dontle granit se 
decompose. Le cuivre arseniate a dn quarzpour ganguej il es»t 
ordinairement accompagn£ de cuivre sulfur^, de cuivre mala- 
chite $ de fer oxide brun, d’arsenic sulfur^, etc. On le trouv® 
aussi dans les mines de cuivre d’Eisenstein et de Firnberg r 
prlncipaut^ de Nassau-Usiugen. 

§. II. GISEMENT GENERAL DES MINERAIS DE CUIVRE. 

La plupart des minerais de cuivre appartiennent , comme 
cqi l’a vu, aux terrains primitifs. Ceux qui se trouvent presque 
exclusivement dans ces terrains, sont le cuivre natif, le cuivre 
oxidule, le cuivre sulfur^, le cuivre pyriteux et le cuivre gris. 
Il paroit que les minerais de cuivre phosphate, muriate et ar- 
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$£niat£ , dontle gisement est moins connu , se rencontrent aussi 
dans les terrains primitifs. 

Ilparoit aussi que le cuivre se trouve plus particulierement 
dans les terrains primitifs a couches, tel que les gneiss, les 
petrosilex, etc,, que dans les terrains graniiiques et porphy- 
ritiques. 

On trouve du cuivre carbonate’, et m^rae du cuivre natif , 
dans certaines variolites a base de corn^enne. Nous dounerons 
coinrne exemplesde ce gisement , 1 ,° les variolites d’Oberstein , 
qui renferment des agates et de la prehnite penetree de cuivre ; 
2.,° des variolites entierement semblables aux prec^dentes , 
dans lesquelles etoient explores les anciennes mines de cuivre 
des iles Cyan^es (Faujas). 

Le cuivren’est pas le plus ancien des mltaux qui se trouvent 
dans les terrains primitifs a couches ; car il coupe la plupart 
des filons qu’il reneontre , et n’est ordinairement coup£ que par 
les filons de fer oxidule et de fer oxid£ hematite. 

Les minerais de cuivre forment presque toujours des filons, 
on font partie des autres filons pierreux ou m£talliques. Mais 
on les trouve aussi en lits et en rognons dissdmindsdans des 
couches. 

Tels sont, pourle premier cas, le cuivre nomm£ bitumineux 
du pays deMansfeld et de la Thuringe , et pour le second cas le 
cuivre azure de Chessy, pres Lyou. 

Le min£rai de cuivre d’Herrengrund , cit£ par M. J. Esmark, 
forme trois bancs dans une breche coraposee de quarz, de 
felspath et de mica. 

Le cuivre azurd , et surtout le cuivre malachite , se trouven t 
dans differentes sortes de terrains, dans certains gres, dans les 
schistes bitumineux, etc. Ils.pdnetrent des os et des bois fos- 
siles, etparoissent, comme on levoit, d’une formation post£- 
fieure aux autres minerals de cuivre. 

& III. PRINCIPLES MINES DE CUIVRE, 

Les mines de cuivre sont assez r^pandues. Les pays qui ren- 
ferment les plus importantes, sont l’Angleterre, la Suede, 
l’Autriche et la Russie. 

sEspagne. Les mines explores en Espagne sontcellesde Rio- 
. Jijito , sur la frontiere de Portugal. Le mindrai est du cuivre 
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pyriteux jaune, cn filons de cinquante metres d^paisseurj il 
jxe rend guere que 4 a 6 p. 100 de cuivre. (Hoppensack. ) 

France . Les mines de Baigory , dans la partie septentrio- 
nale et moyenne des Pyrenees : le filon est du cuivre gris et dir 
cuivre pyriteux. qui sont accompagnes de fer spathique. Ces. 
mines ont donn£ environ 2 5omillicrsde cuivre par an jusqu’en 
177°. 

Ce ! le de Saint-Bel , pres Lyon : c’est un filon puissant de 
cuivre pyriteux, ou plut6t de fer sulfure, contenant un peu 
de cuivre. Ce filon est dans uneroche steatiteuse. II a environ 
quatre metres d’£pais$eur. Le min^rai est tres-pauvre, ne don- 
nantguere que 3 p. 100 de cuivre. Ongrillele pluspauvre, pour 
le laver et en retirer du sulfate de fer et du cuivre de cementa- 
tion. Cette mine et celle de Chessy, qui en est tres-voisine , 
donnent environ 1 5 , 000 kilogrammes de cuivre par an. 

On assure qu’il y a erreur dans cette evaluation, et qu’elles 
versent par an dans le commerce 126,000 kilogrammes de 
cuivre. 

Celle de Giromagny, cel&bre mine des Vosges, ne contient 
passeulement du cuivre; elle renferme aussi de Pargent gris, 
du plomb sulfure, etc. Le cuivre y est a l’etat pyriteux. II en 
est a. peu pres de m£me des mines de Sainte-Marie. 

Pitmont et Savoie . On a exploit^ aussi une mine de cuivre 
gris aux environs de Servos, en Savoie. Les filons, m£les de 
cuivre pyriteux, de plomb sulfur^, de zinc, etc., ont pour 
gangue de la baryte sulfattte, etc., et sont encaisses dans des 
couches de schiste luisant , ou dans une roche granitique. 

Les mines de cuivre du Piemont exploiters avec le plus 
d’activit£ sont celles de laValteline. Leminerai est du cuivre 
pyriteux renferm^ dans unemontugne destdatiteschisteuse.Les 
filons sont exploits a 160 metres de profondeur. Quelques 
parties, traitees avec un §oin particulier , pourroient dunner 
jusqu’a 20 pour ioo;mais on n’evalue le produit moyen qu’a 8 
ou 1 o pour 100. Cette mine fournit environ 7 5 ,ooo kilogrammes 
de cuivre par an. (Robilant. ) 

. Angleterre . Les mines de cuivre du comte de Cornouaiiles 
sont dans un terrain primitif. Les lilons de cuivre y accom-* 
pagnent souvent ceux detain, et leur sont a peu pres paraL 
leies. Ils ont de 1 5 a 17 decimetres de puissance, et s’enfoncent 
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uplus de 125 metres. Le minerai le plus abondant est le cuiVrc 
pyriteux; mais il y a aussi beaucoup de cuivre oxidule et de 
cuivre natif. On croit avoir remarquS que ce dernier se ren- 
controit plus frequemment vers la surface que dans la pro- 
fondeur. C’est dans ces mines qu’on a trouvS toutes les variStes 
de cuivre arsSniate. 

La mine de cuivre des environs d’Ecton, sur les frontieres 
des comtes de Derby et de Stafford , forme une masse conside- 
rable dansun terrain dechaux carbonatSe a couches obliques 
ou presque verticales. 

L’ile d’ Anglesey renferme une des mines de cuivre les plus 
riches. La masse ou les filonsonl , dansquelques endroits, plus 
de ao metres d’Spaisseur , et donnentun cuivre pyriteux, qui 
rend depuis 1 6 jusqu’a 40 pour 100 de cuivre; on y a trouve 
aussi du cuivre natif vers la surface de la terrcetsous une tour- 
biere. Le minerai est grille , et on en recueille le soufre. One 
partie du m£me minerai grille est lavee. L’eau qui est employee 
a ce lavage, et celle qui est retiree du fond de la mine,conte- 
nant du sulfate de cuivre, sont decomposers par le fer, et on 
en retire du cuivre de cementation. Le minerai est transports 
a Reuvenhead , pres Liverpool, et a Swansey , dans le sud du 
pays de Galles, pour £tre fondu. La mine d’Anglesey rend , 
dit-on, 60,000 quintaux de cuivre par an. (Pennant.) 

En Irlande, dans le cointede Wicklow, sont les mines de Cro- 
nebane et de Bailly-Murtagh. La montagne qui renferme ctJ 
mines de cuivre est primitive ; elle est composes de cornSenne 
et de schiste argileux , qui alternent avec des bancs de 
pStrosilex et de stSatite. Le minerai est du cuivre pyriteux, 
qui rend depuis 1 jusqu’a 10 pour 100 de cuivre. On grille ce 
minerai, on le lave, et on mSIange l’eau de lavage avec celle de 
la mine pour enretirerle cuivre par cementation. On ne fond 
ce cuivre qu’a Liverpool. 

Allemagne . On citera, dans le duchS de Brunswick, la mine 
de Tresbourg ; e’est un cuivre pyriteux trhs - ferrugineux. 
(Jars.) 

Dans le Hartz, la mine de cuivre de Lauterberg. II paroitque 
le minerai est du cuivre pyriteux azurS, disperse en rognong 
dans un filon de quarz friable. La montagne qui renferme ce 
filon est de schiste* 
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On trouve en Hesse des mines de cuivre d’tine nature asses* 
remarquable, et qui se rapportent a la variety qu’on nomme 
cuivre bitumineux. 

L’une de ces mines est celle de Riegelsdorff. Elle consist© 
en une couche bitumineuse , qui est situde sous d’autres 
couches de chaux carbonate compact© , de chaux sulfatee* 
et de schiste noir pyriteux. La couche ntetallitere, ^paisse 
de a. decimetres, est un schiste marneux et bitumineux, 
impregn^ de cuivre. Le mineral s’y trouve a Feiat de cuivre 
pyriteux , de cuivre sulfur^ et de cuivre oxidute. Qn y voit 
souvert des impressions de poissons. Au-dessous de la couche 
ntetallifere est un banc de sable impregn^ de cuivre ) puis un 
banc epais de gres rouge et grossier , compost de cailloux routes r 
de quarz e% de petrosilex. Les couches sup^rieures a ce gres 
sont couples par des fentes presque verticales , qui sont de 
vrais filons. On remarque que les couches correspondantes, sur 
les parois du nteme filon , sont plus basses sur une paroi que sur 
l’autre, Ces fentes ou filons sont remplis de sulfate de baryte , 
de quarz et de chaux carbonate© , et quelquefois de cobalt en 
amas separ £s par des ©spaces steriles. Ce cobalt y est en oxide 
noir ou gris,ou a l’etat d’ars^niate; il est ordinairement uni a 
un peu de nickel et de bismuth, Les couches de cuivre ne 
donnent que 1 \ a 3 pour 100 de cuivre. Le produit annuel de 
ces mines n’estguere que de 2,5ooquintauxde cuivre. (Karsten, 
dans le Journal des Mines.) 

On trouve des mines semblables a celle de Riegelsdorff, a 
Frankenberg sur l’Eder, et a Bieber dans le comte d’Hanau, 
Julies sont traverses, comme la pr&tedente , par des filons 
qui contiennent du cobalt, A Frankenberg, le min^rai de cuivre 
est dissenting dans une couche d’argile que Fon separe par le 
lavage. 

Dans le comte de Mansfeld , pres d’Eisleben, on exptoite une 
mine dontle muterai est un cuivre pyriteux , quelquefois mele 
de cuivre natif, II est diss^inine dans une couche de schiste 
ardoise, qui n’a guere plus de 2 decimetres d’epaisseur, etqui 
estsitutfe sous d’autres couches d’ardoisessecoudaires, portant 
des empreintes de plantes. II ne contient que 2 pour 100 de 
cuivre ; mais ce cuivre contient ju&qu’a 0,0075 d’argenl. 

I/exploitation d$ cette mine est tr^s-diffipile; car, pour 
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extralre le mindrai avecl’economie ndcessaire , il faut que les 
ynineurs n’enlevent que la couche de mindrai, avec la couche 
d’ardoise qui est au-dessus, et qui contient aussi un peu de 
cuivre. 11 s nedonnent pas plus de 5 decimetres aux galeries, ne 
travaillent que couchds , etsont obliges, eux etles enfans qui 
charrient le mindrai , de pendtrer en rampant dans ces gale^ 
Ties. On comptoit, en 1766, neuf mines semblablcs en exploi- 
tation dans le comte de Mansfeld. Elies rendoierit de 4 a 5 , 000 
quintaux de mindrai parsemaine. (Jars.) 

Hongrie. On cite en Hopgrie les mines de cuivre de Herren-« 
grund , a deux lieues de Neusohl ; ce sont des couches de pres 
de 4 mdtres. Le mindrai est du cuivre gris renfermedans une 
brdche schisteuse micacde, II contient de l’argent. 

Suide. Celles de Fahlun, dans la Dalecarlie, doivent dtre 
placdes parmi les mines de cuivre les plus anciennes et les 
plus productives. La montagne qui les renTerme est une cor- 
ndenne micacde, d’autres disent un stdachiste. Le mindrai est 
du cuivre pyriteux qui forme un filon ou p!ut6t une masse 
de 400 metres de long, 240 de large, et 3*2o de profondeur 
verticale, dont le milieu n’est presque que du minerai de fep. 
L’exploitation de cet amas immense se fait avec une grande 
activite, et on ne peut descendre dans ces vastes sou terrains sans 
etre frappd du spectacle remarquable des travaux bruyans et 
varies qui s’y exdcutent ala lueur des lampes et des flambeaux, 
Vingtchevaux charrient dans lesgaleries le minerai detache ; 
des machines a molettes 1’dlevent au jour; des pompes, agissant 
continuellement , dpuiseiit les eaux ; enfin, pour que rien ne 
retarde 1’activi td de cette exploitation , on a etabli, dans l’infe- 
rieur mdme de la mine , les forges oil se reparent les outils des 
mineurs. Le mindrai n’est cepqndant pas tres-riche : il contient 
environ 2^27 pour 100 de cuivre. (Jars.) 

Norwege . En Norwdge, celles de Rceras, a seize mill es au 
sud-est de Drontheim. La roche qui renferme le filon dc 
cuivre, est une corndenne schisteuse, micacde et quarzeuse. 
(Bergman.) 

Sibtrie. Il y a en Siberie deux mines de cuivre principales, 
qui different entierement par leur nature de celles que nous 
venous de citer. Elies sont toutes les deux dans la engine des 
mqnts Ourals, 
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L’une est la mine de Goumechew, dans la partie cenlrale de 
la chaine, adouze ou quinze lieues d’Ekaterinbourg. Le filon 
est a peu pres vertical. II a depuis 2 metres jusqu’a 20 metre* 
d’epaisseur. Son mur est de la chaux carbonatee saccaroide, et 
son toit un schiste argileux en decomposition. La gangue du 
minerai est une argile diversement coloree. Le minerai con- 
siste en cuivre natif, cuivre sulfure et cuivre malachite, et c’est 
dans cette mine qu’on a trouve autrefois les plus beaux mor- 
ceaux de malachite. Ces diverses substances sont dissemindes 
dans l’argiie ; elles sont plus abondantes vers le mur que dans 
d’autres parlies. Le minerai ne .rend que 3 a 4 pour 100 en 
cuivre ; mais cependant la mine fournit 4,000 quintaux de 
cuivre. (Patrin.) 

Les autrcs mines sont celles de Tourimki , situdes sur la ri- 
viere Touria, a cent lieues el plus au nord d’Ekaterinbourg. Les 
coliines qui les renferment, sont composes d’un porphyre 
tendre , olivatre, a base de cornetenne. Le minerai, la gangue 
et le mur sont semblables a ceux de Goumechew. Le filon a au 
moins 8 metres d’epaisseur ; il est beaucoup plus riche que 
celui de Goumechew. Le cuivre natif y est tres-commun , et 
p&ietre jusque dans le marbre qui sert de mur. Le minerai 
rend de 18 a 20 pour 100. Le produit annuel de ces mines est 
de 20,000 quintaux de cuivre. (Patrin.) 

Orient de VAsie . On trouve aussi du cuivre dans leKamstchatka 
et dans Pile dite Mednoi-Ostrow, qui est sur ses c6tes orient 
tales. 

II y a ^galement au Japon, dans les provinces deKijnok et 
de Surunga , des mines de cuivre importantes , puisque ce pays 
verse ses cuivres jusqu’en Europe. On en commit en Chine, 
dans la province de Yiu-Nan. Parmi les iles de la mer des 
Jndes, on cite celles de Formose, de Macassar, de Borneo et 
de Timor, comme renfermant des mines de cuivre tr&s-riches. 
Quelques-unes , comme celles de Borneo , donnent 1 ’alliage 
conhu sous le nom de tombac. 

Archipel d’ Europe. Parmi les iles de l’Archipcl, celle d’Eu- 
bee, et surtout celle de Chypre, etoient celebres par leurs 
mines de cuivre. 

Afrique. II y a des mines de cuivre en Barbarie , dans le 
royauine de Maroc ; en Abyssinie, etc. II y en a aussi dan* 
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les montagnes qui sont au nord du cap de Bonne-Esperance , 
au-dela du pays des Namaquas, sur la c6te occidental 
d’Afrique. Le mindrai est du* cuivre sulfure, probablement 
riche et facile a traiter, puisque les naturels du pays savent 
fondre ce mindrai , et en retirer ie cuivre inetallique. (Barrow.) 

Amdrique. Les mines de cuivre d’Aindrique sout encore peu 
connues , quant a leur nature; mais la richesse de quelques- 
unes surpasse celle de toutes les mines de l’Europe. Ce sont 
surtout les mines exploitees de la province de Coquiinbo, dans 
le Chili, qui ont donnd les masses de cuivre natif les plus 
extraordinaires par leur volume, Celles du Pdrou et du 
Mexique, quoique exploitees avantageusement,sont moins ri- 
ches. Les mines de cuivre d’Aroa, dans la partie septentrionale 
de PAmerique mdridionale, sont composdesde cuivre sulfure, 
de cuirregris, de cuivre azurd et de cuivre malachite. Ces 
dernieresdonnent 1 ,5oo quintaux.de cuivre par an (Humboldt), 
Dans PAmerique septentrionale, on a trouvd des masses de 
cuivre natif prds de la baie d’Hudson. Les naturels du pays n’ont 
besoin que de le forger pour l’adapter a leurs usages. 

On connoit aussi, dans les Etats-Unis, differens minerais de 
cuivre, telsquele cuivre sulfure, le cuivre gris,le cuivre oxi- 
duld rouge, etc. Cequ’ily a d’assez remarquable, c’est le gise- 
ment de ces minerais indiqud par MM. Maclure et Gibbs. Ils 
se trouvent, selon ces mindralogistes, dans la formation du 
gres rouge, dans le Connecticut, pres de Hartford etde Was- 
hington , et dans le New-Jersey. 

$. IV. SYNONYMIE MINERALOGIQUE DU CUIVRE. 

CoiVRE ANTIMONIAL. ( VoyeZ CtJIVRE GRIS ANTIMON1&) 

CtJIVRE ARSENICAL. (VoyeZ CuiVRE GRIS ARS^NIE.) 

Coivre bitumineux. On a donnd ce nom a un mindrai do 
cuivre pyriteux dissemind dans un schiste noir bitumineux. II 
ne peut dt re regardd com me une varidtd mindralogique d’au- 
cune espece du genre Cuivre. C’est un gite de mindrai, plutbt 
qu’un mindrai particular. (Voyez au paragraphe des Mines de 
euivre , celles de la Hesse, ea Allemagne. ) 

Cuivre blanc. ( W eiss Kupfererz, W.) II paroit, d’apres la 
description qu’en donuentles mindralogistes eleves de Pecole 
de Werner, que c’est un cuivre pyriteux arsenical, ou menae 
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line simple varietd de ce cuivre. Comme il n’est caract£ri$ 4 pap 
aucune forme reguliere ri par aucune analyse precise x on 
ne sait a quelle espece le rapporter exactement. Cependant, 
la forme octa^drique qui liu est attribute parKarstensemble- 
roit devoir le faire ranger parmi les varietes du cuivre pyriteux, 
«t sa composition indiqu^e par Henkel, au cuivre gris,Les echan- 
tillons que j’en ai vus ont beaucoup de ressemblance exterieure 
avec le cuivre gris. Wallerius avoit deja etabli cette espece, 
Cuivre chromat#. 

M. Thomson a decrit, ou plutbt indique sous ce nom, un 
minerai de cuivre de Sib^rie qui est en globules d’un noir 
mat, d’un grain serre, quoique forme de la reunion de tres* 
petits cristaux et interieurement verditres, 11 se trouve avec 
le plomb chromate de Siberie, 

Cuivre cork£, C’estsous ce nom que Bergman etDeborn ont 
cFabord decrit 1’Urane oxid£. (Voyez ce mot,) 

* Cuivre gris peatinifere. M, Vauquelin a trouve du platine 
dans un mineral de cuivre gris, qu’onlui ayoit remis comme 
venant de Guadalcanal en Espagne. Mais on a lieu de croire 
qu’ily a eu dans les consequences de cette analyse des erreurs 
independantes du travail de M. Vauquelin, 

Cuivre h^patique. Deborn et d’autres mineralogistes, dont 
les travaux sont antdrieurs a l’epoque des nomenclatures m^ 
thodiques, ont donne ce nom a des minerals de cuivre ayant 
la couleur brune rougeAtre du foie , soit par leur melange avec 
l’oxide de fer, soit f>ar d’autres melanges, et qui peuvent se 
rapporter tantht au Cuivre carbonate ferrugineux, tanlbt au 
Cuivre pyriteux panache, Bunt Kupfererz . (Voyez ces esp£ces.) 

Cuivre jacne. C’est l’alliage du cuivre avec le zinc, auquel 
on donne aussi le nom de laiton. On croit qu’il y a des minerals 
de zinc cupriferes, qui sont susceptibjes de dpnner directe^ 
ment cet alliage. 

Cuivrb mousseux# ( Kupferschaum ,) 

Ce minerai de cuivre, introduit par Werner en 1817 dana 
le syst£me min^ralogique, est caracterise par sa ressemblance 
avec de l’ecume, ou avec -ce que nous appelons de la mousse, 
Sa couleur est le vert-de-gris tirant sur le bleu de ciel. 

II est comme saupoudre sur sa gangue en forme de petits 
rognons ou de petites grappes. II a quelque eclat et uu eciut 
nacre interieurement. 
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Sa Structure est fibretise,etses fibres sonf disposes en rayons. 

11 n’est transparent que sur les bords. 

II s’ecrase faCilement entre les doigts. 

M. Freisleben assure qu’il est tres-distinct, et du ciiivre arse- 
niatt lamellaire (Kupfer glimmer ) . et de la malachite. 

On ne dit passa composition, ce qui ttoit cependantl’objet 
essentiel a connoitre, pour savoir si ceminerai estune esptce 
particuliere ou une varied d’une esptce dtja connue. 

11 se trouve dans le Bannat avec du zinc calamine} a Libeth, 
pres de Neusohl , en Hongrie , sur une roche quarzeuse j a 
Salfeld, dans la mine dite FroheLcher Hoffnung- et a Schwatz 
en Tyrol. 

CniVRE SCOKIACE. 

M. Ludloff, assesseur des mines a Sabode Slatoustowsky , a 
dtcrit sous ce nom un mintrai de cuivre d’un vert pistache , a 
cassure brillante, imparfaitement conchoide : il est accompagne 
de malachite, de cuivre azure et de fer chromate, etse trouve 
dansun filon , pres de Miasky Sawode, dans le voisinage d’un 
gite de fer chromate. L’auteur le regarde comme un cuivre 
^hromatt. 

On a donne aussi ee nom au cuivre hydrosilict, et le mi- 
ntrai de M. Ludloff pourroit bien appartenir a cette esptce. 

Cuivre vert. II paroit que c’est le mineral que nous avons 
dtcrit sous le nom de cuivre hydrosilice , 7. e esp6de. 

Cuivre vitreux. ( Voyez Cuivre sulfur^, 2. e espece.) 

Cuivre vitriol^. Voyez Cuivrb sulfat6, io.* espece. (B.) 

CUIVRE. ( Chim .) C’est un des mttaux les plus ancienne- 
ment connus. II paroit que son nom derive de Cyprus, Chypre, 
parce que ce fut dans cette lie que les Grecs le dtcouvrirent , 
ou du inoins qu’ils commencerent a le travailler. Les anciens 
chinfistes l’avoient nommt Venus , soil a cause de la planete 
de ce nom, ou soit, comme le dit Macquer, parce que le 
cuivre est tellement dispose a s’unir avec la plupart des corps , 
qu’ils le comparoient a une prostitute. 

Le cuivre est d’un rouge brun tirant sur le jaune ; il a une 
Itgere saveur dtsagreable et naustabonde : lorsqu’on le frotte 
entre les doigts, il leur communique une odeur sensible qui 
a de 1’analogie avec sa saveur. Sa densitt est 8,83, suvant 
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Lewis, et 8,895, suivant M. Hatchett. II est extr£memetit 
aonore, et cette propriety estaugmentee par son alliage avec 
retain. Sickengen dit qu’un fil de cuivre de 2 millimetres 
de diametre soutient un poids de 137,399 kilogrammes. II 
est ductile , et beaucoup plus sous le marteau qu’a la filiere; 
aussi on peut le r^duire en feuilles d’une extreme minceur. 

II se fond a 27 degr^s du pyrometre de Wedgewood, tem- 
perature qui r^pond, suivant Mortimer, a 788 deg. du ther- 
mometre centigrade. Lorsque le cuivre est tentf en fusion 
dans un creuset decouvert a une haute temperature , il s’en 
volatilise une petite quantite sous la forme de fumee , et la 
surface du bain reflechit une couleur verte bleu&tre. Ce 
cuivre, fondu et refroidi lentement, peut £tre obtenu cris- 
tallise en pyramides quadrangulaires , ainsi que Mongez Y a 
observe. 

A froid il n’^prouve aucune alteration de la part de l’oxi- 
gene et de fair, quand ces gaz sont parfaitement secs; mais a 
chaud il peut s’oxider et donner naissance a deux composes 
differens, suivant les circonstances. S’il est tenu pendant 
long-temps en contact avec l’oxigene , dans un etat de division 
suffisant , et a une temperature eievee, il se convertit en un 
peroxide brun ; si le contact de l’oxigene dure moins long- 
temps, et surtouts’il a lieu a une temperature moins eievee, 
il se produit un protoxide d’une couleur rouge plus pure que 
celle du cuivre metallique. J’ai souvent observe ce protoxide 
sur la surface superieure des culots de cuivre qui s’etoient 
formes dan? des creusets oil j’avois laisse le metal fondu se 
jrefroidir lentement avec le contact de fair; la couche de 
protoxide qui les recouvroit etoit brillante, micac^e, avec 
des reflets pourpre's, et s’en detachoit par une l^gfcre percus- 
sion. J’ai observe aussi que plusieurs cuivres du commerce, 
d’un beau rouge, devoient cette couleur a une couche extr£- 
mement mince de protoxide. Lorsqu’on bat un barreau de 
cuivre rouge de feu dans Fair, il s’en detache des ecai lies 
appeiees battitures , qui contiennent toujours du peroxide, 
et souvent une petite couche de protoxidq dans la partie qui 
etoit adh^rente au barreau. 

L’eati , parfaitement priv^e d’oxigene atmospherique , n’a 
aucune action sur le cuivre, ni a froid ni a chaud. 
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ll tt’en est pas de m£me si le cuivre est en contact avec 
l’eau et l’atmosphere ; dans ce cas, il se recouvre d’unecouci e 
verte, appel^e patine par les antiquaires, et verl-de-gris par Ie 
Vulgaire. Cette couche verte est compos^e d’oxidede cuivre, 
d’eau et d’acide carbonique ; c est vraisemblablement un sous- 
carbonate hydrate. L’eau peut agir de deux manieres , en 
privant l’oxigene et Facide carbonique atmosph^riques de leur 
&asticit£ , et en concourant , en m£me temps qu’eux , a 
former cette combinaison verte. 

Le chlore a une action tres-forte sur le cuivre divis£ et 
chaud; il y a degagement de feu quand Funion est rapide. Si 
le m£tal est en gros morceaux, et si la temperature n’est pas 
eievde, Faction est tres-lenfe. Le chlore s’unit au cuivre en 
deux proportions. 

A chaud Faction de Feuchlorine sur le cuivre est des plus 
rapides , comme on peut s’en convaincre en plongeant une 
baguette de platine chaude dans un flacon d’euchlorine oii Fon 
a pr&ilablement mis une feuille de cuivre; sur-le-champ le 
metal se dissipe en fumee, en r^pandant une vive lumi&re. 

I/iode, chauffe avec le cuivre, s’y unit tres-bien. 

Il en est de meme du soufre; la cornbinaison , qui n’a lieu 
qu’a une certaine temperature, presente tous les caracteres 
d’une combustion proprement dite. Si Fon met dans une fiole 
de verte quatorze parties de soufrc et quarante de cuivre 
tres-divise, et qu’on place la fiole sur une grille de fer, a un 
ou deux pouces des charbons ardens, on verra bientbt l’igni- 
tion se manifester dans les points les plus chauds, et s’etendre 
successivement dans toutes les parties du melange. On obser- 
vera aussi un d^gagement de vapeur de soufre tres-rapide'au 
moment de Funion ; ce qui a lieu , sans doute, a cause de la 
grande chaleur produite par la portion de soufre qui entre 
en combinaison., Le sulfure a souvent une tres-belle couleur 
bleue a sa surface seulement ; cette couleur se fait observer 
principalement lorsqu’on a op£r£ avec des planuresde cuivre. 

Le phosphore, projet^surdu cuivre rouge de feu, s’y com- 
bine avec facility. 

On ne connoit pas de combinaison du cuivre avec l’hydrc- 
gene , le bore et le carbone. 

La plupart des m£taux sont susceptibles de s’y allier. 
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L’acide carbonique ne se combine au cuivre qu’autant qtlg 
celui-ci est en contact avec l’eau et 1’air. 

L’acide sulfurique , concentre et bouillant, attaquele cuivre $ 
II y a degagement de gaz acide sulfureux et formation d’un 
Sulfate anhydre. 

L’acide nitrique, a 1 5 degr^s^ dissout lentement le cuivre. 
Le mdtal ne d&oxide pas completement la portion d’acidequi 
lui cede de l’oxigene; il la rdduit en deutoxide d’azote qui se 
d^gage. L’oxide produit se dissout dans la portion d’acide qui 
ne se decompose pas , et la colore en beau bleu. 

L’acide hydrochlorique , concentre et chaud , n’attaque le 
cuivre que difficilement; il se degage del’hydrogene mel£ de 
gaz hydrochlorique, et il se produit un liquide brun qui est 
^videmment formd d’hydrochlorate de peroxide de cuivre 
(ou de perchlorure) et de protochlorure dissous dqns de 
l’acide hydrochlorique : en m£lant cette dissolution avec de 
l’eau , il se precipite du protochlorure hydrate blanc , etla li- 
queur reste coloree en bleu ou en vert par de Phydrochlorate. 

L’acide hydrosulfurique est d£compos£ par le cuivre , il se 
produit du sulfure noir, et l’hydrog^ne est mis a nu. L’eEfet a 
lieu , soit que 1’acide soit gazeux et chaud , soit qu’il soit dissous 
dans l’eau. 

Oxides de cuivre. 

Protoxide de cvivre . 

On peut l’obtenir par la voie seche, en laissant refroidirle 
cuivre fondu dans un creuset de terre, de maniere que la 
surface du metal ait le contact de Pair. Le protoxide produit 
se detache du cuivre metallique par une legere percussion. 

Oh le prepare par la voie humide , en suivant le proc^dd 
de M. Proust. Pour cela on met dans une cornue de verre 
]ut£e de l’hydrochlorate de cuivre; on adapte a la cornue un 
recipient contenant de l’eau de potasse ; on chauffegraduellc* 
nient jusqu’au rouge, et on soutient cette temperature tant 
qu’il se d£gage du chlore (i) ; lorsqu’il ne s’en degage plus , 
ou laisse refroidir la cornue ; le r&idu de la distillation est 
du protochlorure de cuivre, retenant presque toujoui* un 
peu de perchlorure. On remplit la cornue d’eau, et on laisse 

(0 C'est pour que le clilore ne se repande pas dans la tmo sphere que 
Pen met de la: potesie dans le recipient. 
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tes matures r&gir pendant quaranfe-huit heures environ. Le 
protochlorure de cuivre ne se dissent pas ; seulement il de- 
vient blanc en se combinant avec l’eau : le perchlorure se 
dissout en passaut a l’etat d’hydrochlorate de peroxide. On 
decante le lavage , et on le remplace par de nouvelle eau , et 
cela jusqu’a ce que celle-ci ne se colore plus. Quand on a 
separe le dernier lavage, on met sur le protochlorure restd 
dans la cornue une solution de sous-carbonate de potasse. II 
y a une decomposition de potasse , au moyen de laquelle le 
potassium se porte sur le chlore , et l’oxig&ne sur le cuivre. 
S’ilrestoit du perchlorure de cuivre avec le protbchlorure , 
le premier seroit dissous par Texces du sous-carbonate aiealin. 
Lorsque la mature est en poudre jaune et bien homogene, 
on decante la liqueur, et on lave la poudre avec de l’eau 
bouillante, jusqu’a ce que celle-ci n’enleve plus d’alcali. On 
fait s^cher douCement le protoxide dans la eornue mime. 

On peut obtenir du protoxide cristallise par la voie humide, 
ainsi que j e 1’ai prouvd dans un M&noirCsur les sulfites de cuivre, 
en faiSant bouiliir dans de l’e au le sulfite de cuivre cristallise, 
jusqu’a ce qu’Jl ne cede plus rien a ce liquide. 

Proprittes. Divide , ii est jaune 5 condense, tel qu’il Test a 
1’etat cristallise , ii est rouge. 

Expose k une forte chaleur, il se reduit , stiivantM. Proust , 
ten peroxide et en metal. 

L’acidfe sulfurique foible le reduit, quand le protoxide est 
divise , en peroxide qiii se dissout, et en metal qui nese dissout 
pas. Le sulfate de protoxide de cuivre n’existe done pas. 

L’acide nitrique bouillant le convertit en peroxide. 

L’acide hydrochlorique concentre peut le dissoudre en 
totalite : la solution est incolore ; elle predpite par Paddition 
d’eau , de petits cristaux blancs , qui portoient autrefois le 
nom de muriate blarit de cuivre , ou de muriate au minimum d’oarz- 
dotion, et qui aujourd’hui doivent £tre considers com me de 
l’hydrochlorate de protoxide hydrate , ou bien oomme du 
protochlorure hydrate. 

L’acide sulfureux est le seul acide qui s’unisse au protoxide 
de cuivre, si l’on considere la combinaisonprecedente comme 
tin protochlorure hydrate. 

i3 
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L’ammoniaque le dissout; la solution est incolore : de$ 
qu’elle a le contact <iu gaz oxig&ne, elle devientbleue. 

Le charbon chauflfe avec le protoxide de cuivre le rdduif 
en m£tal. 

Le soufre produit avec lui de l’acide sulfureux et dusulfure 
de cuivre. 

Calcine avec le contact de l’oxigene, il se change' ent 
peroxide. 

Cet oxide est forme, snivant Proust* Berzelius. 



Cuivre. 100 . . .. . 10 o 

Oxigene 1 6 .... . 12,5 



Le protoxide de cuivre est employe pour colorer lesemaux 
«n rouge de corail , soit pour imiter ce dernier, soit pouf 
faire des mosaiques. 

Peroxide de Corvus. Oxide brunj Oxjdb hoir db Cuivre. 

II n’existe pas demeilleurprocede pour preparer cet oxide f 
que de calciner au rouge du nitrate de cuivre pur dans une 1 
capsule de platine. 

Cet oxide est d’un brun noir; il a une saveur &pre, metal~ 
lique , qui ne devient sensible qu’a la longue. x 
La chaleur ne lui fait eprouver aucune alteration. 

Il forme des sels bien caracterises avec tous les acides, si 
Ton en excepte cependant les acides hydrosulfurique et sul- 
fureux. Ces acides , en reagissant sur lui i donnent naissance , 
le premier , a du sulfure de cuivre et a de l’eaii ; le second i 
a du sulfate de peroxide de cuivre et a du sulfite de pro- 
toxide, ainsi que je l ? ai observe : de sorte que, dans le der- 
nier cas, Facide et le peroxide se partagent chacun en deux 
portions: une portion de peroxide cide la moiti£ de son oxi- 
gene l une portion d’acide sulfureux, qui devient alors acide 
sulfurique ; cet acide sulfurique s’unit a la seconde portion 
de peroxide qui n’a pas £prouve de changement, tandis que 
la portion d’acide sulfureux qui ne s’est pas oxig^n^e s’unit au 
protoxide de cuivre. Si l’on se rappelle main tenant que le 
protoxide de cuivre ne peut s’unir a Facide sulfurique sans se 
r^duire en cuivre et en peroxide, on tirera cette conclusion , 
que l’union des oxides de cuivre et des acides du soufre ne 
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avoir lieu qu’enlre les composes qtii se correspondent 
pour leur degre deoxidation. 

Les acides qu’on peut emp loyer de preference pour dis- 
soudre le peroxide de cuivre , sont le sulfurique, le nitrique 
et 1’hydrochlorique.' 

Le peroxide de cuivre est soluble dans I’ammoniaque', sur* 
tout quand il est trcs-divise , com me celui qui Vient d’etre 
pr^cipite par la potasse. La solution est d’un beau bleu. 
M.Sagedit qu’etle peut don ner des cristauxbleus prismatiques. 
Lorsqu’on met de la limaille, ou m^me des planuresde cuivre, * 
dans la solution ammoniacale , et que l’on prive les matieres 
du contact de Pair , on observe que la couleur bleue de la 
liqueur perd'peu k peu deson intensity, et qu’enfin elles’dva- 
nouit absolument. A cette dpoque , l’ammoniaque ne contient 
plus que du protoxide de cuivre en solution , qui , comme on 
sait, forme avee cet aleali une combinaison incolore. Si Ton 
debouche le flacon, en permettant a Pair d*y pdnefrer, la cou- 
leur bleue reparoltra. Si on le referme, etsile cuivre mdtallique 
a ete mis en exc£s, la couleur bleue disparoltra de nouveau : 
en repdtantles mimes operations, ilarrivera que tout le cuivre 
pourra Itre change en protoxide ; mais alors la plus grande 
partie ne sera pas en dissolution. 

La potasse , la soude ne le dissolvent pas. 

Le peroxide de cuivre estreduit avecune grande facility a une 
temperature rouge obscur, par Pbydroglne et le carbone. II 
y a production d’eau et d’acide carbomque. Les memes re- 
sultats s’observent lorsqu’on le chauffe avec presque toutes les 
matures organiques qui contiennent plus ou moinsde carbone 
et d’hydroglne : l’on peut mime, d’apres le precede de M. Gay- 
Lussac , faire des analyses tres-exactes d’un grand nombre 
d’entre elles , en les chauffant dans un tube de verre avec un • 
poids connu de peroxide de cuivre, et en recueillant sur le 
mercure les gaz qui se degagent. 

Le peroxide de cuivre forme, avec l’eau, un hydrate d’un 
beau bleu, dont la nature a ete determinee par M. Proust. On 
l’obtienten precipitant a froid une solution de sulfate, de ni- 
trate , d’acetate de cuivre , par la potasse ou la soude ; il faut 
employer assez d’alcali pour que le precipite ait une belle 
couleur bleue : s’il tiroitsur levert, il retiendroit une certain© 

* 3 . 
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quantity de Facide qui le tenoit en dissolution. II faiit que Fat 
cali soit £tendu de cinquante parties d’eau environ. Quand 
Fhydrate est d£pos£, on d£oante la liqueur surnageante, et on 
la remplace par de Feau distilke freide : on continue ce lavage, 
jusqu’a ce que Feau d£cant£e ne pr^cipite plus le nitrate de 
baryte, quand on s' est servi de sulfate. 

I/hydrate de cuivre est d’uu beau bleu ; mais , lorsqu’il est ex- 
posCah contact de Fair , il devient vert, en absorbant deFacide 
carbonique. 11 a une saveur de cuivre extrlmement forte. Une 
temperature de 100 d. au plus suffit pour le decomposer ; c’est 
ce qui arrive lorsqu’on le fait chauffer dans Feau : il se change 
alors en peroxide pur, qui paroit sous la forme d’une poudrr 
brune. C’est pour cette raison qu’on ne doit laver Fhydrate 
de cuivre , que Fon vient de pr^cipiter d’un acide, qu’avec de 
l’eau froide. La potasse ou la soude seche, tritur^e avec cet 
oxide, lui enl&veson eau par affinity elective. M. Proust pretend 
que des solutions fortes de ces alcalis dissolvent Fhydrate sans 
le decomposer , et se teigneut alors en un beau bleu. Le meme 
chimiste regarde les cendres bleues que Fon fait en precipi- 
tant le sulfate ou le nitrate de cuivre par un lait de chaux, 
comme une combinaison d’hydrates de cuivre et de chaux : 
il attribue a Faction mutuelle des deux hydrates, la difficult^ 
avec laquelle ils absorbent l’acide carbonique de Fair* 

Cet oxidie est forme de 



cuivre. 100 

oxigene. aS 



Chloecjres de Cuivrb* 

Pbrculorurb. 

Preparation. On prend du cuivre m^tallique ; on le met avec 
six fois son poids d’acide hydrochlorique environ ; on fait 
chauffer; puis on ajoute un peu d’acide nitrique, et on fait 
bouillir. Lorsqu’il ne se degage plus de gaznitreux, on ajoute 
de nouvel acide nitrique, et toujours en petite quantity ; 
quand son action est £puis£e , on en remet encore, ct celsr 
jusqu’a ce que tou t le cuivre soit dissous : on fai t ensui te evap orer 
la dissolution a siccite , en remuant continuellement sur la fin 
de l’evaporation, a fin qu’il ne se s^pare pas de ohlore. Quand 
il ne se degage plus ni acide ni eau , ct qu’une petite portion 
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da rigid u mise dans l’eati s’y dissout completement, on pent 
Itre certain d’avoir du perchlorure pur, si l’on a opere avec du 
cuivre exempt d’alliage. Ce perchlorure doit Itre renferml 
dans un flacon bouchl a l’lmeri, afin dc le priver du contact 
de l’humiditl de l’atmosphere. 

PropritMs. II est couleur d’lcorce de cannelle : lorsqu’on I’hu- 
mecte , ii passe sur-le*champ au vert ; dans cet Itat, ce n’est 
plus du perchlorure , mais bien de Fhydrochlorate. Si l’eau 
n’est qu’en petite quantity , il conserve l’ltat solide ; mais, si 
l’on en verse suffisamment , il se liqulfie sur-le-champ. 

Le perchlorure perd, a ( la distillation, la moitil de son 
chlore , et devient alors protochlorurc. 

Suivant M. I. Davy, il est forral de 

chlorq. ....... 53 • • 11 

cuivre. 47 • • • • 100,00. 

PrOTOCBLORURE . 

Preparation. On met du perchlorure de cuivre dans une 
petite cornue de verre lutle, et on le chiiufFe gradueJlement 
jusqu’au rouge : il se fond, digage du chlore; lorsqu’il prl- 
sente une fbnie bien tranquille , c’est-a-dire , lorsque tout dlga«* 
gement de gaz a cessl , on laisse refroidir la cornue ; on la brise’, ’ 
et on introduit le rlsidu dans un flacon a 1’lmeri bien sec. 

Proprietes. Il est lamelleux, d’une nuance plus brune que 
celle du perchlorure. 11 en differe, en ce quel’eau qu’on jette 
dessus le fait passer aublanc , et ne le dissout point, quelle que 
sort la proportion dans laquelle on i’emploie. Quoiqu’il soit 
difficile de savoir posifivement si cette substance blanche est 
un chlo^ure hydrate ou un hydjrochlorate de protoxide , eepen- 
dant nous pensonsquela premiere ^opinion est iaplu&probable. 
Ce chlorure hydratl est soluble dans l’acide hydrochlorique 
concentre, d’ou il est ensuite prlcipite par l’eau. Cette solution 
est incolore; mais, ce qu’il y a de remarquable, c’est qu’en y. 
versant de l’hydrochlorate de peroxide de cuivre vert, elle 
devient couleur de feuille morte. La potasse mise dans la solu- 
tion incolore en prlcipite du protoxide de cuivre jaune ; alors 
la potasse cede son oxigene au cuivre, etle potassium s’ empare 
,du chlore qui y etoit uni : cette solution ne devient pas bleue 
par l’ammoniaque 5 elle precipite en blanc par le prussiate do 
potass e« 
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La solution hydrochlorique de protocblorure de cuivre, est 
un d&oxig£nant tres-^nergique, ainsi que M.Prtmst l’a Itabli 
paries observations suivantes. 

Elle absorbe rapidementl’oxigene gazeux:elle devientalors 
feuille-morte , pare# qu’il se produit de 1’hydrOchlorate de 
peroxide. 

Elle d^colore le bleu de Prusse , r£cemment pr^ciprtd, que 
Ton a d£lay£ dans Peau. 

Elle ramene au minimum le persulfate de fer dissous dans 
Palcool. 

Elle ramene la solution d’acide molybdique au bleu. 

Lorsqu’onlametavec duperchlorure d’or dissous dans Peau, 
elle absorbe le chlore qui dtoit uni a l’or : le prolochlorure 
devient perchlorure , puis hydrochlorate, et l’or est r^duit. 

Elle forme avec le protonitrate de mercureun prdcipit^ de 
protochlorurede mercure.Dans ce cas ,1’oxi gene quitte Jem er^ 
cure , se porte $ur le cuivre , forme avec lui du peroxide qui 
sature I’acide nitriqiie ou hydrochlorique, tandis que le mer- 
cure se pr^cipite avec le chlore que le cuivre a abandon ne. 

Le protochlorure de cuivre hydrate, exposd a lalumiere, 
devient assez rapidement rouge et brun. On n’a point encore 
£tudi£ le changement qu’ii ^prouve dans cette circonstance. 

Saiivant M, J. Davy , il est formd .* 

Chlore 36 .... . 56, aS 

Cuivre. *«*•••• 64 . . ... 1 00 . 

Iodure de Cuivre, 

L’iode se combine tr&s-bien au cuivre, soit en chauffant ces 
deux corps ensemble , soit en versant de l’hydriodate de po-* 
tasse dans du sulfate de cuivre : il se forme alors du sulfate 
de potasse, de Peau, et un iodure de cuivre qui se pr&ripite, 
Jl, est brun fonc£ , insoluble dans Peau , tixe au feu j le chlore 
en separe l’iode. 

SULFURE 'DE CUIVRE, 

Preparation . On chauffe doucement dansun creuset de terre, 
ou m^me dans une petite cornue de verrelut^e, deux parties 
de cuivre et une de soufre. Quand la combustion a eu lieu, ou 
fait rougir le sulfure , alin d’etre certain qu'il ne retient point 
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< 3 * soufre en exces. On peut encore le preparer en laissant 
passer un courant d’acide hydrosulfurique dans unesolution de 
sulfate de cuivre. Le precipite noir, bienlavl, doit €tre fondu , 
si Ton veut avoir le sulfure bien sec. 

Pr'oprMMs. Le sulfure de cuivre paroit £tre bleu quand il est 
r£duit en lame mince ; mais , quand se$ particules out ete aussi 
fortementaggr£g£es que possible par la fusion, il est d’un gris 
tin peu violet. Il est plus fusible que le cuivre. La chaleur ne le 
decompose pas. A la temperature ordinaire, 1 ’air, et meme 
1 ’oxigene % secs ou humides , n’ont pas d'action sur lui. A la tem- 
perature qui decompose le sulfate de cuivre, Pair ou l’oxigene le 
convertit en peroxide de cuivre et en acide sulfureux. A une 
temperature plus basse , il se produit du sulfate de cuivre ; mais 
il est impossible de convertir la totalite dusulfure en persulfate 
de cuivre , 1# sulfure ne contenant que la moitie de la quantite 
de soufre qui seroit necessaire pour neutraliser la quantite de 
peroxide que le cuivre est capable de former. Si, dans la cal- 
cination, la moitie du soufre se degageoit a l’etat d’acide sul- 
fureux, et que l’autre moitie, convertie en acide sulfuriqlie , 
a’untt au peroxide de cuivre , on auroit alors le saus-sulfate de 
cuivre. 

L’acidenitriqueledissout en le convertissant en sulfate. 

L’acidemuriatique concentre le dissout diflicilement, et il y 
a degagement de gaz hydrosulfurique. 

Le sulfure de cuivre est forme , suivant 

Proust. Berzelius. Vauquelin. 

Soufre. .... 28 a 5,6 .... 27. 

Cuivre. • . • • 100 100 .... 100. 

Phosphors de Coivre. 

On obtient des combinaisons de phosphore et de cuivre , 
i.*en projetant de petits morceaux de phosphore sur du 
cuivre rouge de feu ; 2, 0 en chauffant du phosphore avec du 
peroxide de cuivre, il se forme, avec le phosphure metal- 
lique, une certaine quantite de phosphate; 3.° en chauffant 
8 de cuivre, 8 d’acide phosphorique vitreux et 1 de charbon; 
4. 0 en chauffant 4 de phosphafe de cuivre , avec 1 £ de 
charbon. M 4 is il est rare que l’on obtienne, par ces pro- 
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ced^s, une combinaison bien pure : c’est pourquoi il naui 
paroit convenable d’exposer le proc£d£ que M. Dulong a 
employ^ pour preparer un phosphure de cuivre dont la pro- 
portion des elemens est telle , qu’en atteignant le maximum 
de leur oxig^nation , ils produisept un sous-phosphate con-i 
tenant deux fois autant d’oxide que le phosphate peutre de lp. 
i»£me base. Si le cuivre n’atteignoit que le minimum d’oxi- 
dation , et que le protoxide fut susceptible de s’unir a 1’acide 
phosphorique , les &£mens du phosphate constitueroiept un 
sel neutre dans lequel 1’acide contiendroit 5 d’oxigene et 1& 
protoxide 2. M. Dulong introduit du fil de cuivre bien pur 
dans un tube de verre de o,m. 012 a o,m. oi5 de djametre, 
Une des extr&nit& de ce tube porte un petit tuyau de verre 
qui plonge dans' le mercure, tandis que l’autre extr^mit^, 
l^gerement courbde, regoitle phosphore. Cette courbure est 
termin^e parun tube plus petit qui communique a un appareil 
propre a donner dp gaz hydrogene sec. Lorsque la totality de 
Pair est chass^e par le gaz hydrogene, et que le cuivre est 
rouge brun , on chauffe le phosphore presque a lYbullition j 
puis on dirige a sa surface un courant d’hydrogene qui P en- 
train e dans la partie du tube ou est le cuivre. 

Le phosphure de cuivre obtenu par ce ppoc£d£ a la forme 
du fil de cuivre, mais lorsqu’il a £te r£uni en culot, il est d'un 
blanc grisatre, brillant etcassant. 

Ce phosphure se dissout dans l’acide nitrique, qui le cqn* 
vertit en sous-phosphate de peroxide, 

Il est form£ , d’apres M. Dulong: 

I Phosphore, ...... $ 5,23 

Cuivre 1 00 

M. Sage a public un moyen de donner au cuivre rouge la 
pouleur, le grain et la duret£ del’acier. Voici la maniere dont 
il opere. Il prend 12 parties de cuivre en copeaux, 24 parties 
de surphosphate de chaux vi(reux ip£tees intiipement a 
une partie de charbon. Il les stratifie dans un creusct , qu’H 
expose ensuite a une chaleur assez &ev£e pour fondre le sur- 
phosphate. Le phosphore est mis anu; une partie se volatilise, 
et une autre se fixe au cuivre. Apres une fusion tranquille dp 
vingt minutes, on laisse refroidir la matiere; puis on casse le 
creuset. On trouve au fond environ i 3 parties d£ cuivre 
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phosphur^, et a la surface de celui-ci une couche d’&nail d’un 
beau rouge. 

Le cuivre phosphur^ par ce proc6d£ est gris, lmllant et 
trcs-dur : il est beaucoup plus fusible que le cuivre, et peut 
{Ire sou vent fondu au. milieu du charbon sans perdre son 
phosphore ; il ne s’en sdpare m£me qu’avec une grande diffi*- 
cultd , lorsqu’il est expose sous la moufe. Il est susceptible 
de prendre le plus beau poli; il se tourne facile merit, et il ne 
s'altere point a Fair. 

AlLIAGES DU CUIVRE Avpc LBS M&TAUX DB RA PREMIERE ET DE 
LA SECONDS SECTION. 

Ilssont inconnus; on sait seulement, d’apros M. Davy, que 
le potassium et le sodium forment, avec le cuivre , des alliages 
qui dlpomposent l’eau, 

Alliages du Cuivre avec les M&taux db la troisieme Section, 

CviVKS ET MANGANESE, 

Bergman dit que ces m^taux forment un alliage rouge tres- 
malltable. 

Cvivke et Zinc • 

Ces deux m£taux s’allient dans un grand sombre de propor- 
tions ; mars il est probable que la plupart des alliages qui en 
r&ultent sont composes d’une ou de deux combinaisons denies , 
unies avec des proportions ind^finies de zinc ou de cuivre, 
Lewis dit qu’une Ires-petite quantity de zinc rend le cuivre 
pile ; l’alliage qui contient de son poids de zinc, a une 
couleur qui tire sensiblement sur le jaune. La cauleur jaune 
^’observe encore dans l’alliage qui contient de son poids 
dp zinc ; mais, la proportion de zin* croissant, l’alliage tire dc 
plus en plus sur le blanc. 

Les alliages de cuivre et de zinc, qui sont employes dans les 
arts sous les noms de laiton 9 de cuivre jaune , de pinchech , de 
metal du prince Robert , de similor , d’or de Manheim , sont en 
g£n£ral formas de 20 a 40 de zinc et de 80 a 60 de cuivre, 
Qn connoit deux proc^des pour les preparer. 

Premier procidd. On met , couche par couche, dans de grands 
$reuspts de terre, 3 parties, de cuivre, soit en lames, ea 
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planures ou en grenaiiles, et un melange de 3 parties de ca- 
lamine ou d’oxide de zinc natif , et 2 de charbon. La calamine 
doit €tre aussi pure que possible c’est pourquoi, lorsqu’ellene 
Test pas, on la grille dans un fourneau de r^Verbere, avant de 
la r^duire en poudre fine. On chauffe graduellement jusqu’au 
rouge blanc. Le zinc, ramene a l’^tat metaliique, s’allie avec 
le cuivre, et forme un culot qui se rasseinble au fond du 
creuset. On refond ensuite plusieurs culots dans un seul 
creuset , et on coule l’alliage fondu dans des moules de gra- 
nit, ou il prend la forme de planches. C’est surtout a l’alliage 
pr£par£ par ce proc^de qu’op donne le nom de laiton ou de 
cuivre jaune. 

2 . e Procedd. On expose au feu le cuivre avec le zinc m£tal- 
lique. II faut avoir le soil* de mettre le zinc au-dessous du 
cuivre , et de tenir le creuset exactement ferm£ pendant repa- 
ration. II ne faut pas chauffer trop vite. 

Le laiton estplus ou moins jaune. Watson a trouv^ qu’une 
feuille de laiton de Bristol avoit une density de 8,441. Brisson 
a trouve celle d’un laiton du commerce, fondu , £tre de 7,824. 

Le laiton est moins alterable que le cuivre par le contact 
de 1’air. Si on le nettoie avec de 1’acide sulfurique foible, on 
le rougit, parce que l’acide dissout le zinc de cette surface , et 
laisse le cuivre a nu. 

On peut faire l’analyse du laiton par le procrfde suivant : on 
fait dissoudre f allia'ge dans six parties environ d’acide nitrique 
a 2 5 d j on Itend la solution de six parties d’eau, et on y verse 
un exces depotasse a l’alcool. L’oxide de cuivre est precipit^, 
et celui de zinc reste en dissolution. On precipite ensuite ce 
dernier par le sous-carbonate de potasse , apres avoir sursaturd 
1’alcali d’acide nitrique. 

Le laiton est employe pour faire des instrumensde physique, 
des chaudi£res, des poelons, des chandeliers, des £pingles, 
des cordes sonores pour differens instrumens, de faux bi- 
joux, etc. M. Chaudet pense que , quand on veut le travailler 
au tour, il faut employer un laiton cohtenant de 0,02 a o,o5 
deplomb, et qu’au contraire , lorsqu’on veut le travailler au 
marteau, il faut employer un laiton qui ne contienne que du 
cuivre et du zinc. 

P’aprisM. Chaudet, du cuivre jaune fabrique a Romilly e*t 
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trfes-estimd pourles ouvrages au marteau , et difficile a travailler 



au tour 9 £toit formd de 

cuivre 70,1 

zinc 29,9^ 

ain une trace. 



Deux Ichantillons de cuivre jaune , estimd pour les ouvrages 
au tour. Tun venant du commerce, l’autre ayant 6 U fabrique 
aStolberg, ontdonn<*, 



cuivre, 61,69 65 , 80 

zinc, 35 , 3 o • . . . • 3 1,80 

plomb, 2,86 2,1 5 

etain, o ,25 .... . o,a 5 



Les consequences ddduites de ces analyses par M Chaudet 
ont confirmees par des syntheses. 

Cvivkb et 'Fer, 

Ces deux nnftaux ne s’allient que difficilement par la fusion, 
L’alliage est gris. II ne se fond qu’a une temperature beaucoup 
plus elevde que Je cuivre. Suivant Rinman , 200 parties de 
fonte grise et 10 parties de cuivre en copeaux , petries avec 
de l’huile de lin, melees avec du charbon , puis exposdes, 
dans un creuset, a la violence d’un feu de forge, ont donnd 
un alliage contenant 194 de fer et 6 de cuivre. II £toit tres- 
dur et tres-compacte. Sa density £toit de 7,467. La propor-> 
tion inverse donne un alliage homogene , ductile a froid. 

M. Levavasseur prdtend que le cuivre rend le fer cassant 
a chaud. 

CVIVKE ET EtAIIT, 

Cuivre etami. Le cuivre dtant tres-disposea s’unir avec l’oxi- 
gene de Fair a la temperature ordinaire , lorsqu’il a en m£me 
temps le contact de l’humidite, des acides ou des corps gras, 
on est dans l’usage , pour emp£cher cet eflfet, de le recouvrir 
d’une couche detain extrgmement mince ; c’est ce qu’on ap-, 
pelle dtamer le cuivre . Pour cela , on frotte la surface qu’on veut 
etaraer, avec du gres*, puis on la recouvze d’une couche 1£- 
gere d’hydrochlorate d’ammoniaque } on expose le metal sur 
le feu, et,fau moyen d’une etoupe, on prom^ne le sel sur 
toutes les parties de la surface , afin de la reudre parfaitement 
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sette etbrillante. Quand on y est parvenu , on met de retain 
sur le cuivre; on eleve assez la temperature pour fondre le 
premier de ces metaux ; puis on Intend de toutes parts sur le 
cuivre avec l’etoupe. II paroit que retain adhere au cuivrc 
jar la memo force que l’amalganje detain adhere au verre , 
c’est-a-dire , sans qu’il y ait d’qnion chimique entre les deux 
metaux. Quel que soit lesoin avec lequelon ait fait l’etamage f 
on doit eviter de laisser sejourner des .corps gras ou acides 
dans les vaisseaux ou on Fa applique, car au bout d’un certain 
temps ils se recouvriroient de vert-de-gris. L’etain qui se fixe 
au cuivre, n’est qu’en petite quantite; car, d’apres l’observa- 
tion de Bayen, une casserole deneufpouces de diametre et 
de trois pouces trois lignes de profondeur, pesee au moment 
ou elle etoit pr£te a recevoir retain, ~et repesee apr£s l’ope* 
ration , ne se trouva augmentee que de 2 1 grains. 

II existe peu d’alliages qui soient aussi employes que ceiui 
de cuivre et d’dtain; mais, suivant les usages auxquels il est 
destine, on fait varier la proportion cle ses eiemens. On le 
prepare dans des creusets , lorsqu’on n’opere que sur de 
petites quantites, et dans des fours a reverbere, lorsqu’ii s’a- 
git de couler des canons, des statues, etc. Ilfaut, autant que 
possible, preserver les metaux du contact de Fair par une 
couche de poussi£re de charbon; autrement, on eprouveroit 
deux inconveniens : d’abord on perdroit du cuivre et de re- 
tain ; ensuite , celui-ci s’oxidant plus facilement que le cuivre , 
la proportion des deux metaux se trouveroit differente de 
celle qu’on auroit voulu suivre dans la preparation de Falliage t 
Lorsque le cuivre est rouge de feu, il se combine bien a re- 
tain : seulement il faut avoir la precaution de brasseries me- 
taux, afin de former un alliage bien homogene; autrement, 
il s’en produiroit un qui contiendroit dans sa partie inferieure 
une proportion de cuivre plus grande que celle qui seroit 
eontenue dans sa partie superieure. 

Alliage de 100 di Cpivrk ex de 4,17 d’Etajit, 

M. Cbaudet a propose l’emploi de cet alliage pour la fabri- 
cation des medailles coulees. Quand il est fondu, il le coule 
dans des moules prepares avec des os de mouton calcines , 
c’est-a-dire, avec la mati&re des coupelles. Les medailles sont 
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IttSuite sbumises k Taction du balancier, iion pour lea frap* 
per, car le motile donne des empreintes parfaites, mais pour 
les reparer, les polir. 

ALLIAGE DE lOO DE CuiVRE ET DE 8 A II DETAIN. 

C’est le bronze ; il est employe, domme tout le monde sait , 
pour faire des bouches a feu , des statues, des ornemens. Les 
anciens en fabriquoient leurs instrumens tranchans. 

Hest jaune, caSsant, plusdense que le cuivre , mo ins alfe- 
fftble que lui, plus durable et plus sonore, feg£rement ductile# 
Quand on l’expose au feu avec le contact de Fair, il se Con* 
yertiten peroxides de cuivre et d’etain. Si Taction de Fair ne 
peut s’exercer que sur une partie de la masse, la partie qui 
ne se calcine pas, contient une proportion de cuivre plus 
grande que celle qui constituoit Talliage primitif. Expose it 
Taction de Fair humide , il se recouvre d’une coucbe desous* 
Carbonate de cuivre hydrate. 

M. Dussaussdy pretend qu’en ajoutant k 100 de bronze 
1 a 1 y de fer blanc, ou m£me 3 de zinc , on obtient un com- 
pose ternaire qui pr&ente beaucoup plus de resistance au 
choc que le bronze , dans /e cas oil ces deux alliages ont 6 t 6 
coufes dans des moules de sable. 

ALLlAGE DE lOO DE CjUlYRE Et DE 14 d'EtAIR. 

M. Dussaussoy dit qtie cet alliage peut servir a faire des outils 
qui, ecrouis et aiguis& a la maniere des anciens, pr&entent un 
tranchant preferable a celui des outils fabriques avec quelquea 
yarietes deader# 

Alliage de ioo tz Cvivre et de 26 d'EtaOi. 

C’est celui des cymbal es, du tamtam , cet instrument bruyant, 
qui nousvientde la Chine. Potir doiiner a cet alliage laproprilfe 
so n ore au plus haut degre, il est necessalre de lui faire eprouver 
un refroidissement subit* M. Darcet, a qui nous derons cette 
observation, conseille , lorsque la piece est moufee* de la 
faire rougir et de la plonger dans l’eau froide. Le refroidisse- 
anent subit que Talliage eprOuve , donne aux particules une 
disposition telle que , par une pression nfenag^e, elles peuvcnt 
glisser les unes sur les autres, et rester dans la position o& 
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cette presjsionles a amenles, Lorsqu’on a donne a l’instrument, 
au moyen du marteau , la forme qu’il doit conserver , on le 
fait chauffer, puis on le laisse refroidir lentementau milieu de 
1’air. Les particules se disposent alors dans un ordre different 
de celui qu’elles auroientpris par un refroidissementsubit; car* 
aulieu d’etre ductiles, elles jouissentd’uneeiasticite telle que, 
quand elles sont dlplac£es par une feg^re compression , elles 
reviennent a leur premiere position par une suite de vibrations 
extrlmement rapid es; d’ou il r^sulte un son tres-fort. Seulement 
il ne faudroit pas que le choc fftt considerable, carles parti- 
cules se d&uniroient. 

Le bronze , le metal des cloches, etprobablement la plupart 
des alliages de* cuivre et d’etain , presentent la m£me pro- 

priete. 

ALLIAGZ SB IOO SE CUIVRE XT sz 5^5 a 33,34 b'Etais* 

Cet alliage est gris jaun&tre oublanch&tre, cassant ; il est tres* 
son ore , sans cependant l’£tre autant que le precedent. On 
l’emploie a la fabrication des cloches. L’alliage des timbres des 
horloges contient un peu plus d’etain que celui des cloches * 
l’alliage des timbres des montres contient en outre un peu 
de zinc. 

AllIAGZ BE IOO BE CuiVRE ET BE 5o B'EtAUC. 

Cet alliage, presque blanc , trfcs-friable , susceptible d’un 
beau poli et de prendre un grand eclat, est employe a fa- 
briquer les miroirs de telescopes. 

Les alliages de cuivre et d’etain peuvent, en general, £tre 
analyses de la mani£re suivante *. On concasse l’alliage ; on 
traite 1 gramme par 2 5 grammes d’acide nitrique a 3a d , dans 
un ballon a col along6 ; on laissereagir les matieres a la tempe- 
rature ordinaire, pendant quelques heures; puis on les expose 
au feu sur un bain de sable , en tenant le col du ballon incline ; 
on soutient lfebullition pendant un quart -d’heu re environ , 
apres que le gaz nitreux a cesse dese degager i dans cette ope- 
ration , les deux metaux s’oxident au maximum ; mais le 
peroxide d’etain ne se dissout pas. Quand la liqueur estrefroi- 
die , on decante la dissolution contenant le cuivre , de dessus 
le peroxide d’etain , avec une petite pipette *, puis on lave le 
peroxide detain avec de 1’eau , jusqu'a ce que le lavage ne 
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COntienne plus de cuivre : alors on met le peroxide detain lavd 
dans une petite capsule de platine. On le faitsdcher doucement 
au bain de sable : on le fait rougir, et on le pise. Quant au 
nitrate de cuivre , on le fait ivaporer a siccitd, et on calcine le 
risidu t c'$st du peroxide de cuivre. Si le bronze contenoit du 
plomb, il faudroit chasser l'exces d'acide de la dissolution 
nitrique, apris TavoirJdecantie de desSuslYtain , puiSy mettre 
du sulfate de soude : le plomb seroit prdcipili a l'ytat de sul- 
fate*, et, pour en siparer les d emigres portions, il faudroit 
dvaporer presque a sicciti, et reprendre par l’eau , siparer le 
nitrate de cuivre, et le dicomposer ensuite par la potasse. Si 
avec le plomb il y avoit du fer, il se trouveroit avec le ni- 
trate de cuivre : on pourroit alors le pricipiter par l’ammo- 
niaque ; le cuivre , restant dans la solution , ne pourroit en 
£tre pr£cipit£ que quand on auroit chass£ Fammoniaque par 
le feu , et repris le r&idu par Facide nitrique. Alors on pr&» 
cipiteroit le cuivre par la potasse. 

AlLIACES DU ClJIVBE AVEC LES ONZE PREMIERS M^TAUX DE LA 
QUATRIEMB SECTION. 

Cvivke et Arsenic. 

Lorsqu’on veut allier ces mltaux , on met dans un creuset 
de terre des couches successives d'arsenic et de cuivre r^duits 
en poudre ou en petits morceaux : on recourre le tout de chlo* 
rure de sodium, et on ferine le creuset avec un couvercle en 
terre. On le chauffe graduellement jusqu'au rouge cerise. En em- 
ployant 10 parties de cuivre et 1 - a 2 d'arsenic, on obtient 
lift alliag* qui contient 10 de cuivre et 1 environ d'arsenic. 11 
estblanc, un peu ductile; 1 a plus de density etde fusibility que 
le cuivre. Des proportions d’arsenic plus grandes que celle 
de 77 peuvent former des alliages cassans. 

L'alliage de cuivre et d’arsenic , auquel on ajoute de retain 
ou du bismuth , est appely cuivre blanc ou tombac blanc • 

Les alliages du cuivre avec le molybdine, le chrdme , le tungs - 
Une , et le colombium , sont inconnus. 

CuirRE ET AnTIMOI!V & . 

Ces deux metaux, allies & parties Igales, forment un alliage 
.cassant , d’une density plus grande que la deftsitd moyenne 
des deux metaux , et principalement remarquable par une 
belle coul^ur violette. Malheureusement la surface de cet 
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alliage, expos^e a l’air, se ternit aaaez pour qu’on ne ptilsst? 
pas l’employer dans les arts. Si la proportion d’antimoind 
augmente , on obtient un alliage tirant plus ou moins sur le 
Mane. 

Les alliages du cuivre avecl’ urane, le cerium , le cobalt , le 
titane , le bismuth , sont ineonnus. 

Pour les alliages du cuivre avec le plomb, le mercure, 
le palladium, le platine, Tor et Piridium , voyez les articles 
de ces ra^taux. 

Les usages du cuivre a l’<£tat de puretd , a l’^tat d’alliage , a 
l’^tat d’oxide, a l’dtat de sel , sont trop connus pour qu’il soit 
necessaire de les rappeler ici* (Ch.) 

CUIVRE BLANC. ( Chim . ) Alliage de cuivre , de zinc et 
d’arsenic, ou alliage de-caivre, d’arsenic et detain. (Ch.) 

CUIVRE DE ROSETTE. (Chim.) C’est du cuivre pur, que 
1W obtient par la manipulation suivante i Quand on a sd- 
pare, par l’operation du raffinage, d’un cuivre plombifere, le 
plomb qu’il edntenoit (ce que Ton reconnoit a ce que le 
cuivre qui s’attache a Pextrdmitd d’un barreau d’acier poli 
que l’on a trempd dans le bain de ce mdtal fondu , s’en detache 
de lui-m£me lorsqu’on plonge le barreau dansl’eau) * on nettoie 
la surface du cuivre, et lorsqu’elle commence a se figer, on y 
jette de l’eau au moyen d’un balai, afin qu’une couche de 
cuivre un peu dpaisse, venant a se solidifier subitement, se 
separe du cuivre qui reste fondu. Dans ce moment , on prend 
le cuivre figdavec des tenailles, et on le jette, encore rouge 
de feu, dansl’eau froide. Par ce moyen on obtient* le cuivre 
en plaques circulaires dont la surface est raboteuse , et qui ont 
quel que ressemblance avec des rosettes. (Ch*) 

CUIVRE JAUNE. (C/iim.) Alliage de cuivre et de zinc. (Cat) 

CUJA. ( Mamm . ) Molina donne ce nom a un petit animal car- 
nassier qu’il compare au furet, et dont le museau est relevd 
son extrdmitd, comme le groin d’un cochon. Son poil est tout 
noir, tr&s-touffu, mais fortdoux; sa queue est bien fournie et 
aussi longue que son corps. II se nourrit de souris; et les fe- 
melles produisent, deux fois par an, quatre petits. Get ani- 
mal ne paroit point encore £tre connu des naturalistes. (F. C.) 

CUJAVUS. ( Bot .) Rumph dlcrit sous ce nom le goyavier, 
jp sidium.Le psidium pjriferum est pour lui le cujavus domestic a; 
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t-epomiferum est le cujavus agrestis : il ajoute qut lesMalais appel- 
lent la premiere de ces especes simplement cujavo , la seconde 
cujavo-utan . Quant au psidium pumilum , ilditque son nom, dans 
la langue malaise, est cujavo-kitsjil , et il le designe lui-meme 
par le diminutif cujavillus, qui est aussi le nomsp&ufiqueque 
donne Burmann a cette meme esp£ce dans son Flora Indica . 

(JO 

CUJELIER. ( Ornith, ) M. Cuvier regarde lesalouettes cuje*- 
lier, des bois et lulu , alauda arborea et nemorosa , Linn. , comme 
appartenanta la m£meespece. M. Vieiliot distinguel’alouette 
lulu du pipi des arbres. (Ch.D.) 

CUJETE (Bot,) } nom br&ilien du coui, ou calebassier, 
genre £tabli par Plumier sous ce nom , qui a et£ change par 
Linnaeus en celui de creseentia, (J.) 

CULANG, Cu£ang-bantam (BoL), nom macassar, cite par 
Rumph, d’une esp£ce de gnet, gnetum grtemon , qui est le gne- 
mon de Ternate adopte par Rumph, le merinjo de Banda et 
des Malais, Yutta-soa d’Amboine, le soa des Javanois, lesquels 
r&ervent au fruit le nom de medinjo , Il ne faut pas confondre 
cette plante avecla suivante. (J.) 

CULANG TSUTSJU, Culu tsjutsju. ( Bot .) A Ternate, on 
uomme ainsi un frangipanier, plumeria obtusa, qui est le bonga 
gr.lang tsjutsju des Malais, suivant Rumph. (J. ) 

CULANTRILLCL (Bot,) Les Espagnols donnent ce nom a 
plusieurs fougeres que nous nommons capillaires. 

Le Culantaillo blanco est Y asplenium ruta muraria } Linn. , et 
aussi le polypodium fragile, ( Voyez Aspidium , Suppl.) 

Le Culantbillo pb Pozo est Vadiantum capillus Veneris , 

Le Culantbillo nkcbo est V asplenium adiantum nigrum Linn 
( Lem.) 

CULANTRO , Ciliandbo. (Bot ) Voyez Coentbo. ( J.) 

C U LB ARE^ALB AR. (Rot.) "Voyez Kusbabet-blbib. (J.) 

CULBIANCO (Ornith, ), nomsitaliensdu motteuxou vitrec, 
motacilla asnanthe , Linn., et du chevalier bdcasseau, tringa 
ochropus, Linn. (Ch.D.) 

CUL-BLANC. (Ornith,) Outre lemotteux ou vitrec, mota» 
cilia cenanthe , Linn., et le cul-blanc de riviere ou b<£casseau, 
tringa ochropus , Linn., on d&igne par ce nom le cul-blanc a 
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poi trine jaune , de Catesby, muscicapa viridis , Lath. , ou ictcria 
dumicola , Vieill. La guignette, tringa hypolcucos, Linn., est 
aussi appel^e cul-blanc dans le d^partement de la Seine infg- 
rieure, etc. Le mime nom est encore donnl vulgai remen t k la 
blcassine, scolopax. gallinago , Linn. (Ch. D.) 

CULCASIA. ( Bot .) Le genre de la famille des aroides, fait 
sous ce nom par M. de Beauvois , est le m£me que celui que 
Ventenat avoit ^tabli peu auparavant ,sous le nom de caladium , 
qui a 6t6 adopts. (J.) 

CULCITIUM. (Bot.) [Corymbiflrcs , Juss. ; Syngindsic poly- 
gamic 4gale, Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des 
synanth£r£es , appartient a notre tribu naturelle des s£ne- 
cion^es, ainsi que nous 1’avons reconnu par l’inspection des 
plantes elles-m£mes dans l’Herbier de M. de Humboldt. II n’a 
done aucune affinity avec les arctium , onopordum , cinara f 
comme le croit M. de Jussieu , qui le olasse en consequence 
parmi ses cinaroc^phales. MM. de Humboldt et Bonpland sont 
les auteurs de ce genre int&ressant , qui se trouve d^crit dart* 
leur bel ouvrage intitule Planta cequinoctialcs . 

La calathide est incouronn^e, £qtfaliflore, multi fl ore , 
rdgulariflore , androgyniflore. Lepericline, £gal aux fleurs et 
campanula, est forme de squames nombreuses, egales, li- 
neaires, laineuses en dehors, glabres en dedans. Le clinanthe 
est un peu alveole, et muni de fimbrilles piliformes. Les 
cypseles sont surmontees d’une aigrette de squamellules 
filiformes. 

Les deux espices decouvertes par les illustres voyageurs 
sont des plantes herbacees, cotonneuses ou laineuses, a racine 
vivace, &tige simple ou rameuse, a-feuilles altemes , sessiles, 
dont les radicales sont plus grandes , a calathides plus ou 
moins nombreuses, terminates, pedoncuiees, solitaires, sou- 
vent penchees , tr^s-grandes , globuleuses , deprimees. Ces 
plantes habitent les hautes montagnes du P£rou, ou Ton ne 
les rencontre que sur les lieux £lev& au moins de quatre 
mille metres au-dessus du niveau de la mer, et par conse- 
quent tr^s-froids : on pourroit done les cultiver , en plein air , 
dans notre climat. Aucune autre synanth^fee ne v^gete dans 
tine region aussi dlevee. 

Le CcLcmotf roussatre ( Culcitium rufesccns , H. ‘B.) est 
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tenti^rement Cduvert d'une laine rousse; sa racioe, de l*£pais- 
seur du pouce, est fusiforme; sa tige, haute d’un pied envi- 
ron , est simple et droite; les feuilles radicales, nombreuses, 
entass^es, sont oblongues, un peu spathul^es, obtuses, tr£s- 
entieres , a base consid^rablement diiat^e ; les caulinaires sont 
plus petites, et* demi-amplexicaules ; les calathides sont peu 
nombreuses et composes de fleurs jaunes. Cette esp£ce a£td 
irouv^e sur la montagne de Roucou-Pichincha , pres la ville 
de Quito , a quatre mille six cents metres au-dessus du 
niveau de la mer. Les voyageurs, qui sont forces de passer 
la nuit en plein air , a une si grande Ovation , se font 
des lits composes de couches alternatives de feuilles et d’ai- 
grettes de cette plante. C’est pourquoi le nom du genre 
a £te d£riv£ du mot latin culcita , qui signifie coussin ou 
matelas. 

Le Culcition blanchatre ( Calcitium cancscens , H. B.) est 
tine plante haute de six pieds, toute couverte d’un coton 
blanc ; a tige dress^e , rameuse , cylindrac^e ; a feuilles radi- 
cales longues d’un pied, lanceoletfs , ^paisses , retr^cies en 
petiole k la base, les caulinaires plus courtes, lanceolees- 
lin^aires > sessiles ; k calathides solitaires au sommet de petits 
rameaux terminaux et axillaires. 

Ce culcition , tres-commun sur la montagne de Gualgayaoc , 
a quatre mille cent vingt metres de hauteur , est precieux 
pour les voyageurs, qui en font de grands feux. (H. Cass.) 

CUL-DE-CHAUDRON ( Bot .) , nom vulgaire du n^flier am£- 
lanchier, mespilus amelanchicr , Linn. (L. D.) 

GUL-DE-LAMPE (Conch.) , nom marchand de plusieurs 
esp^ces de Sabots. Voyez ce mot. (DeB.) 

CUL-DE-MULET (Bot.), nom vulgaire d’une vari£t£ de 
figue. (L. D.) 

CUL-DOR. ( Ornith . ) Voyes Cudor. (Ch.D.) 

• CULEBRILLA ( Erptt . ) , nom espagnol de la couleuvre. 
(H.C.) 

CULEN. (Bot.) Au Chili, suivant Feuiltee , onnomme ainsi 
le psoralea glahdulosa , plante l^gumineuse. (J.) 

CULEX, Culix. (Bot.) Cette plante est simplement nominee 
par Pline. C&alpin rapporte P opinion de ceux qui pensent 
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que c’est le psyllium , ce qui paroit assez probable , puisque Itf 
psyllium est nommd herbe aux puces , a cause de la forme de 
aes graines. Cependant Cdsalpin croit que c’est plutbt ce qu’il 
Domme coryza, ay ant la propridtd d’dcarter ces insectes , doii 
est verm aussi le nom de pulicaria donne a la inline plante t 
qui est V inula pulicaria de Linnaeus. ( J. ) • 

CULEX. ( Entom .) C’est le nom Iatin du cousin. (C. D.) 

CULHAMIA. ( Bot .) Ce genre de Forskael a dtd reconnu par 
Vahl pour Itre le sterculia^ platanifolia. II paroit encore, sui- 
yant Cavanilles , que c’est le tetraglottis de Plukenet,le outom - 
ehu, outong-chu de la Chine, citd par Lecomte et Duhalde, 
dans leurs Memoires sur la Chine. C’est encore le meme qui a 
portd, pendant quelque temps, les noms de bupariti et de 
richardia , dans le Jardin botanique de Trianon. ( J. ) 

CULICADAYANG. ( Bot. ) Voyez Gulin ayanc. (J.) 

CULICIFORME (Entom.), qui a la forme d'un cousin. 

GeofFroy a donnd ce nom a YaUyrode , genre d’insectes hd- 
xnipteres, qu’il ayoit design l sous le nom de phaline cu lie if or me 
de Vtclaire. Voyez Aleyrooe. ( C. D. ) 

CULICILEGA. (Ornith.) Ce nom Iatin, qui signl&e recueillant 
les moucherons , est une traduction du grec knipologos. Turner 
et Belon en ont fait l’application a la lavandiere , motacilla alba f 
Linn. : mais ce qu’Aristote dit de son knipologos semble plu* 
applicable au grimpereau commun , certhia familiaris , Linn* 
(Ch.D.) 

CULICOIDE, Culicoides. (Entom.) M.Latreillea designlsoua 
ce nom de genre une espece d’insecte diptere, de la famille 
des hydromes. Cet insecte, qui n’a qu’une lignede longueur, 
s’observe quelquefois sur les vitres descroisdes, est.noir, 
avec les ailes blanches , tachetdes de noir&tre. On voit trois de 
ces tachessur le bord externe, cequilui a fait designer sous ie 
nom de culicoide ponctude. On ignore ses moeurs. (C. D.) 

CULILAWAN, Culit^lawan. (Bot.) Ce nom malais, qui 
signifie dcorce giroflde, cortex caryophylloides de Rumph, 
a etd donnd a une espdee de laurier, laurus culilaban , dont 
l’dcorce est en effet tres-aromatique. Cette decree, nominee 
dans quelques livres ccelit-lawan , couli-lawan , est recueillie 
dans les diverses Moluques, et parliculierement a Amboine, 
oil elle est d’une meilleure qualitd. Son odeur rcssemble un peu 

. % 
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acelle du sassafras , ainsi que sa saveur et sapropridt^. MAch^e, 
elle corrige la mauvaise haieine et fortifie l’estomac. Les habi- 
tans de Java s’en servent comme d’assaisonnement. Elle est peu 
employee en Europe. ( J. ) 

CULISAIDA ( Ornith .), nom des bergeronnettes en Sar- 
<laigne. (Ch. D.) 

CULI -TAMARA. ( Bot .) Le sagittaria obtusifolia est ainsi 
aomm£ sur la cftte de Malabar, suivant Rheede. (J.) 

CULIT-API. (Bot.) Rumph figure sous ce nom malais un 
arbre qui paroit appartenir a la famille des rubiac^es, a cause 
deses feuilles opposes, munies de stipules interm^diaires. L’au- 
teur n’a vu ni la fleur ni le fruit, et cons&juemment on ne 
peut determiner son genre. L^corce a unesaveur Acre, qui Fa 
fait n ommer cortex igneus. Elle est employee dans les Moluques, 
soit a l’int£rieur, soit a Fext^rieur, comme tonique , aroma- 
tique et ^chauffante. Les femmes se lavent la t£te atec son in- 
fusion dans Feau , pour procurer a leur chevelure une odOur 
agrlable. (J.) 

CULIVO-DUDI. (Bot.) Voyez Caipa-sch ora. (J.) 

CUL-JAUNE. (Ornith.) Ce terme, par lequel on d&igneen 
g^n^ral les cassiques , est appliqu£ plus particuli^rement au 
cassique jaune du Brasil ou Yapou , oriolus persieus , Linn.; au 
cassique jaune a dos rouge ou jupuba , oriolus hctmorrhous , 
Linn.; au cassique hupp£ de Caienne ou cul-jaune des paldtu- 
viers, oriolus cristatus , Linn.; au petit cul-jaune de Caienne, 
oriolus xanthornus , Linn. (Ch. D.) 

CULL (Ichthyol.) , un des noms anglois du chabot, cottus 
gobio. Voyez Cotte. (H. C.) 

CULLUMIE, Cullumia. (Bot.) [Corymbifcres , Juss. ; Syngi- 
nisie polygamic frustrate, Linn.] Ce genre de plantes, qui 
fait partie de la famille des synanth&^es , et de notre tribu 
naturelle des arctotid£es, section des arctotid£es-gort£ri£es , 
a pour auteur M. R, Brown, d’apr^s lequel il a dt£ insdr£ 
dans la seconde edition de F Hortus Kewcnsis , public par 
Aiton en i8i3. On y voit que c4 botaniste rapporte a son 
nouveau genre les bcrchhcya ciliaris , setosa et squarrosa , 
Willd. ; et qu’il lui attribue les caracteres suivans, que nous 
rdpetons dans les mAmes termes que l’auteur : Receptaculum 
fayosum; semina glabra ; pappus nullus ; calyx monophyllus 9 
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foliolis imbricatis tectus . Mais , pour donner a nos lecteurs une 
connoissance plus parfaite du cullumia , nous ajouterons iciles 
caracteres que nous avons observes nous-m£me sur un dchan* 
tillon sec du berchhejya squarrosa, 

Calathide radi^e , compos^e d’un disque multiflore , r£gu- 
lariflore , androgyniflore 5 et d’une couronne unisdride , ligu- 
liflore , neutriflore. P^ricline plecotepide , c’est-a-dire , form£ 
de squames entre-g reifies, lesquelles sontimbriqu^es, courtes, 
et surmont£es chacune d’un long appendice libre, 6tM , 
oblong-lanceol£, coriace-foliac£, £pineux sur les bords et au 
sommet; les appendices des squames int^rieures sont plus 
courts, larges, ovales, coriaces, un peu scarieux et frang& 
sur les 'bords, terminus par une forte £pine. Clinanthe tres- 
pro Ton dement alv£ol£, a cloisons membraneuses , portantdes 
fimbrilles inegales, lamin£es-pal&formes , subulees, denti- 
culees. Ovaires alonges , angulenx , glabres, munis d’un hour- 
relet apicilaire, inaigrettea, entierement engaines par les 
alveoles du clinanthe. 

II ne faut point confondre le genre Cullumia avec le genre 
Arctotheca decrit, tom. II, Suppllm. , pag. ny. L'un etl’autre 
sont des arctotid^es, a ovaire inaigrettd; mais le pyridine est 
pl^col^pide dans le cullumia , et chorisol^pide dans Varcto - 
theea. C’est pourquoi le premier est de la section des arctoti- 
d£es-gort£ri£es , tandis que le second appartient a celle des 
arctotid^es-prototypes. (H. Cass.) 

CULMA. ( Mamm . ) Dapper dit que le culma est un animal 
qu’on prend au filet, qui est tfe la grosseur d’un mouton, et 
rouge. II en parle avec les gazelles , ce qui pourroit faire penser 
qu’ils’agit d’un ruminant. C’est un animal qui se trouve dans le 
royaume de Quoja. (F. C.) 

CULOMBO. ( Bot .) Dans l’ile de Banda on nomine ainsi di- 
verses especes de haricots d£ja decrits dans ce Dictionnaire, 
d’apres Rumph, sous le nom de cacara . (J.) 

CULO-ROSSO (Ornith ,) , nomitalien du rossignol de mu- 
raille, motacilla phanicurus , Linn., qui s’appelle aussi cul rosso , 
culo ranzo , codirosso , carassolo • Ce nom s’applique encore a 
l’epeiche , picus major , Linn. (Ch. D.) 

CULOT. (Chfm.) C’est la masse d’un metal qui se trouve au 
fond d’un creuset apres une fonte. Cette denomination s’ap- 
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plique spdcialement au r&ultat d’une operation feite eu petit 
dansun laboratoire de chimie. (Ch.) 

CULOTTE DE CHIEN ou Culotte de Suisse (Bot.), nom 
vulgaire d’une variete d’oranger. (L. D.) 

CULOTTE DE SUISSE ( Bot .) , nom vulgaire d’une vari£t<$ 
de poire , nominee aussi verte-longue panachle. (L. D.) 

CULOTTE DE SUISSE. (Bot.) C’estl’un des noms vulgaires 
de la grenadille bleue, passiflora ccerulea. (J. ) 

CULOTTE DE SUISSE (Conch.), nom marchand d 4 mu- 
rex lampas. Voyez Murex. ( De B. ) 

CULOTTE DE VELOURS. (Ornith.) Ondonne cenom aune 
variete de cpq autrement appelee coq de Hambourg ou culotte 
de Suisse . (Ch. D.) 

CULPEU. (Mamm.) D'aprps ce que dit Molina, nous avows 
pense que l’animal auquel il donnelenom depulpeu pourroit 
bien £tre le chien an tarctique. Voyez Chien. (F. C.) 

CULRAGE ou Curage (Bot.) , noms vulgaires de la renou^e 
poivre-d’eau. (L. D.) . 

CUL-ROSSO. (Ornith.) Voyez Culo-rosso. (Ch. D.) 

CUL-ROUGE. (Ornith.) Ce nom vulgaire de l’dpeiche , picas 
major , Linn., qui a les plumes anales rouges, s’applique moins 
convenablementau rossignql de muraille, motacilla phcenicurus, 
Linn., dontle croupion est roux. Voyez Curougu. (Ch. D.) 

CUL-ROUSSET. (Ornith.) Ondesigne par cette denomina- 
tion un bruant du Canada, emberiza canadensis , Briss. , et emb. 
cinerea , Linn., auquel les Americains ont, d’apres son cri, 
impose le nom de bruant shep shep; la gorge bleue, motacilla 
suecica , Linn.; et sp^cialement le rossignol de inuraille, inota- 
cilla phcenicurus , Linn. ( Ch. D. ) 

CULT. ( Bot . ) Voyez Calab. (J . ) 

CUL-TOUT-NUD. (Bot.) Dans quqlqucs cantons on donne 
ce nom au colchique d’automne. (L. D.) 

CULTRIROSTRE. (Ornith.) M. Cuvier a donn£ ce nom k 
une famille d’oiseaux £chassiers dont le bee, gros, long et fort , 
est ordinairement tranchant^et qui copiprend les grues, les 
herons et les cjgognes. ( Qh. D. ) 

CULUISANT ou Cul-luisant ( Entom .) , nom vulgaire de la 
femelle do verluisant ou lampyre. (C. D.) 

CULUNGEN. (Bot.) Voyez Chalungen. (J.) 
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CUL- WATER. ( Ornith. ) Ce nom est donnd par Catesby au 
bee en ciseaux, rynphops nigra , Linn. (Ch. D.) 

CUMANDA. ( Bot. ) Au Bresil, on nomine ainsi les haricots , 
suivant Pison. Le cumanda-guira est une grande espece; le ci/- 
manda-miri une petite ; le cumandatia est celie que l’on nomme 
a il leu rs labJab . (J. ) 

CUMAVI (Rot.), nom brame du catevala des Malabares , 
varieie de Veiloe perfoliata. (J.) 

CUMLANG-SORE. (Bot.) Dans les lies de Java et de Raly, 
on nomme ainsi une plante malyac£e,szda hirta , espece d’abu- 
tilon , que Rumph nomme abutilon hirsutum dans son Herb , 
jimb.^y ol. 4, pag. 29, t. 10. II lui attribue les vertus dmol- 
lientes communes aux malvac^es. II ajoute quel’usageintthdeur 
de la graine procure un sommeil tres-profond , que i’on ne peut 
disisper qu’en frottantles narines avec du vinaigre. (j.) 

CUMBERLAND ( Ichthyol.) , nom specifique d’un poisson 
du genre Salmons. Voyez ce mot. ( H. C.) 

CUMBULAM ( Bot . ) , nom malabare d’une espece de courge 
figuree par Rheede. Les Brames la nomment cuvali. (J.) 

CUMBULU. (Bot.) Grand arbre de la cbte de Malabar, d^- 
crit et figure par Rheede, et nomme bonvaro par les Brames. 
Biirmann fils l’avoit rapportd au bignonia cat alp a , auquel il 
ressemble a la v£rit£ un peu par sa corolleirreguliereet par la 
forme de ses feuilles ; mais il en diflftre beaucoup par la dispo- 
sition alterne de ses feuilles, ses famines au nombre de quatre, 
fertiles, et son fruit qui est, non unesilique alongee,mais un 
brou ovoide , enfermant un noyau, lequel, dans la figure , pa- 
roit Ctre a trois loges, dontune infiSrieure. Linnasus et Will- 
denow n’en font aucune mention. Quelques-uns de ses carac- 
teres le rapprochent du bontia , du cyrtandra , du cordia , etc.; 
mais d’autres Ten ^loiguent. On doit desirer qu’ilseit observe 
de nouveau sur le vivant. V (J. ) 

CUMCOOAL. ( Erpet .) La Chgnaye des Bois dit que e’est le 
nom d’une espece de serpent. (H. C,) 

CUMEN. (Ornith.) Gesner cite dans son Appendix, p. 765, 
parmi les oiseaux dont les noins arabes ou persans n’ont plus 
pour nous de synonymes, celui-ci, a la chair duquel le me- 
decin Rasis attribue des propriety analogues a celle de la 
perdrix, Ne s’agiroit-il pas de la caille , coturnix ? (Ch. D.) 



Digitized by LjOC • I 




CUM 

CUMILLO. ( Bot .) Dans les environs de Murcie et de Va- 
lence , en Espagne, on nomine ainsi une thapsie, thapsia viU 
losa , suivant Clusius. (J.) 

CUMIN (Bot.), Cuminum , Linn. Genre de plantes dicoty- 
lydones, polypytales , £pigynes, de la famille des ombelliferes 
de Jussieu, et de la pentandrie digynie de Linnaeus, dont les 
principaux caracteres sontles suivansrCollerette ou involucre 
tmiversel de deux a trois folioles capillaires et trifides *, calice 
entier ; corolle de cinq petales ^chancr^s , courb& , un peu 
in^gaux ; cinq ytamines a antheres simples ; un ovaire infd- 
rieur, ovale-oblong, plus grand que la fleur , surmonte de 
deux styles tres-petits, terminus par des stigmates simples; 
fruit ovale-oblong, strie, compost de deux graines appliquees 
Tune contre l’autre. On ne connoit qu’une seule espece de. 
ce genre. 

Cumin OFnciNAL ; Cuminum cyminum , Linn., Spec . 365. 
Sa racine estoblongue, menue, annuelle ; elle donne nais- 
sance a une tige haute de six a huit pouces , glabre, striee , 
rameuse , garnie de quelques feuilles alternes , d^coupdes en 
divisionspeu nombreuses, tres-menues et presque capillaires. 
Ses fleurs sont petites , blanches* ou purpurines , disposes a 
l’extremity des tiges et des rameaux en ombelle a quatre ou 
cinq rayons, munies k leur base d’une collerette universelie 
compos^e de deux ou trois folioles capillaires, trifides, au 
moins aussi longues que les rayons de l’ombelle. Cette plante 
croit naturellement dans I’Ethiopie , en Egypte etdansle Le- 
vant*, on la cultive dans quelques parties du midi de TEurope, 
et principaiement dans l’ile de Malte. 

Le cumin, dans les pays ou l’on s’occupe de sa culture, se 
sems et se recolte en deux mois de temps ; car on r^pand ses 
semCnces a la fin de mars, il fleurit au commencement de 
mai, et on le recolte a la fin du m£me mois, en le coupant 
un peu avant que ses graines aient acquis leur parfaite ma- 
turity, afin de n’en pas perdre unepartie; mais alors on laisse 
la plante pendant quelques jours sur le terrain, ou les graines 
achevent de mfirir , et on les bat lorsqu’elles sont comply te- 
xnent dessechees. Ces graines ont une odeur forte , mais 
agryabie , et une saveur aromatique , &cre et piquante. Eljes 
passent pour £tre toniques, carminatives; diuretiques et r6- 
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solutives ; mais on en fait en general pen d’usage en mdde- 
cine. Comme assaisonnement, elles sont tres-employ£es par 
quelques nations. Les Turcs ies aiment beaucoup , et en mettent 
dans tou8 leurs ragouts; les Allemands en m£lent dans leur 
pain , et les Hollandois en font entrer dans leurs fromages. 
Comme les pigeons en sont tres-friands, les Orientaux sont 
dans l’usage d’en faire^avec de la terre salp£tr£e, des masses 
qu’ils placent dans les colombiers afin d’y fixer ces oiseaux. 
(L. D.) 

CUMIN BATARD (Bot.) 9 nom yulgaire de lalag£cie cumi- 
no'rde. (L. D.) 

CUMIN CORNU. (Bot.) Ce nom a dt£ donnd par quelques 
auteurs a Vkypecoon , genre voisin de la fumeterre, que l’on 
nommoit anciennement cuminum , avec l’lpifhete cornicu - 
latum , tir6e de la forme de son fruit, pour le distinguer du 
cumin ordinaire , tres-diffi^rent par $a fructification. (J.) 

CUMIN DES PR^S. (Bot.) C’est la traduction du nom ancien 
donne au carvi par plusieurs auteurs j c’est le cuminum pra - 
tense , caryi officinarum de C. Bauhin. ( J.) 

CUMIN NOIR (Bot.) , nom vulgaire de la nigelle cultivSe. 
(L.D.) 

CUMINI, (Bot.) Voyez Ankenda. (J.) 

CUMRAH. ( Mamm .) Schaw dit qu’en Barbarie ce seroit le 
nom d’un mulet provenant d’un 4ne et d’une vache; mail, 
comme rien jamais n’a confirme l’existence de ces mulets , il eat 
vraisemblable que l’animal que les Arabes nomment cumrafe, a 
mal dtd determine par le savant auteur anglois. (F. C.) 

CUMTEMPTA (Bot.) , nom donn£dans le M^choacan, pro- 
vince du Mexique , suivant Hernandez , a un petit arbre qu’il 
dit etreun sureau , et qui est 1 ecumatl des environs de Mexico, 
(j.) 

CUMUDI (Bot.), nom brame d’une espece de villarsia, voi- 
sine de celle que Tournefort nommoit njymphoides . Rheede, 
dans VHort. Malab. , la cite sous le nom malabare tsjeroecs 
citanbel. (J.) 

CUNDOE. (Ornith.) La Ch£naye des Bois, qui fait men- 
tion de cet oiseau , en le nommant aussi vaga-cundoe, n’indique 
pas Pouvrage ou il en est parte ; et il se contente d’annoncer 
que c’est une espece de pie , tachetee comme 1’dtourneau , dont 
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la t£te et la queue sontnoires, et qu’on trouve aux Grandes- 
Andes, dans les environs du fort Saint-Georges. (C h. 0.) 

CUN^IFORME. ( Bot .) Les feuilles du saxifraga tridcntata> 
de Yeuphorbia helioscopia ; les p&ales du linum austriacum • les 
filets des ^famines du thalictrum pctaloidcum , sont cuneiform e* , 
c’est- a- dire , qu’ils s’&argissent , en coin, depuis leur base 
jusqu’a leur sommet qui est obtus. (Mass.) 

CUN&ROSTRE. ( Ornith .) Ce terme est employ^ pour de- 
signer les oiseaux dont le bee a la forme d’un coin. (Ch. D.) 

CUNERE(JBoL), nom que porte a Malte 1’alpiste, phalari s 
canariensis f a grain es noires , suivant C. Bauhin. (J.) 

CUNEUS. (Conch. ) M. Megerle , dans son Nouveau Systeme 
de Corichyliologie , Cablit sous ce nom un petit genre de co- 
quill es, avec quelques especes du genre V&ius de Linnaeus. 
Les caracteres qu’illui assigne sont : Coquille ^quivalve, trian- 
gulaire, un peu along^e, comprimee, presque arrondie en 
avant, avec un dcusson incline et le bord denteie*, six dents 
znddianes a la charniCe , et trois dents latdrales. Le type de ce 
genre est la venus meroe de Linnaeus , que Megerle nomine ca- 
ncus costatus . C’est une coquille ovale, comprimee, stride 
transversalement , Ichancrde vers la suture , blanche avec des 
figures ou taches anguleuses bleu&tres , brunes ou violettes, et 
quelquefois enticement violette. Elle a 2 pouces \ de haut 
sur 1 pouce - de long, et vient des mers des Indes orien tales et 
occiden tales. 

M. Megerle place encore dans ce genre sept especes, mais 
qu’il ne ddcrit ni n’indique. (De B. ) 

CUNHET (Bot.), nom malais, suivant Clusius, du safran 
d’Inde, curcuma , que Rhumph dCrit aussi sous ceux de cuning 
et cunjet . C’est Yalad ou aladi de Canara , sur la c6te du Ma- 
labare j le darzard des Persans, le habet ou cur cum des Arabes , 
le saroth des Turcs. Clusius est porte a croire que c’est encore 
le chaLe^fium ou chalidunium d’Avicenne ; mais il pr&ente son 
opinion avec doute. ( J.) 

CUNICELLA[(Rof.), nom donn£ autrefois ala prCe des 
champs , equisetum arvense . ( Lem. ) 

CUNJCULUS (Mamm.), nom latin du lapin, qui asouvent 
et£ donn^ par erreur a d’autres animaux, comme nom gene- 
rique, Voyez Connil. (F. C.) 
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CUNILA. ( Bot. ) Plusieurs plantes de ce nom sont cities 
pai* Pline. Civile qu’il noinme cunila saliva est la sarriette des 
jardins, satureia hortcnsis . Le cunila'bubula est l’origan ordi- 
naire, origanum vulgar e. Le cunila gallinacca est, selon Pline 
lui-meme , V origanum hcraclcoticum . Le cunila mascula , ou c */- 
nilago , est, selon C. Bauhin , la plante que nous nommons 
herbe de saint Roch, inula dysenterica . Pline , dans son livre 20, 
chap. 16, detaille les verlus de ces diverses plantes, qui sont 
probablement tres-exag^rees. Ailleurs (liv. 26, chap. 7), il 
parle d’une plante noinm^e halus par les Gaul ois , et cotonca 
par les V^nitiens , laquelle est semblable au cunila bubula , avec 
les t£tes de fleurs comme celies du thym , ayant a peu pr&s les 
m£mes vertus que les pr£c£dentes. Cette comparaison ne per- 
met point de trouver a ce cotonca quelques rapports avec le 
cognassier. Voyez Cotonea. ( J.) 

CUNILAGO (Bot.) , nom italien de la conyze , suivant 
Adanson. (H. Cass.) 

CUNILE(BoL), Cunila, Linn. Genre de plantes dicotyl£- 
dones monop£tales, hypogynes, de la famille des labiees de 
Jussieu, et de la diandric monogynic de Linnaeus, dont les 
principaux caract£rcs sont les suivans : Calice monophylle , 
cylindrique, a dix stries , a cinq dents ; corolle monopetale a 
deux l£vres, dont la sup^rieure droite, plane, £chancr£e, et 
l’inf^rieure a trois lobes ; deux etamines ferliles et deux fila- 
meus sprites ; un ovajre sup^rieur, surmont£ d’un style fili- 
forme, termini par deiix stigmates aigus j fruit compose de 
quatre graines contenues au fond du calice, dont l’entree est 
ferraee par des poils. 

Les cuniles sont des plantes herbages, a feuilles opposes 
et a fleurs verticilltfes ou disposes en corymbe terminal. 
Linnaeus a rapport^ trois esp^ces k ce genre; apres lui trois 
autres y ont el£ ajoutees : mais celles-ci, ainsi que les pre- 
mieres, ayant ete, dans ces derniers temps, consider^es sous 
de nouveaux rapports par les botanistes modernes, cela a 
donn£ lieu al’^tablissement des genres Hcdcoma ctPVcsteringia, 
et il n’est plus rest£ que deux especes dans le genre Cunila . 
Quoi qu’il en soit, nous allons dormer la description des trois 
especes Itablies d’abord par Linnaeus, avec leur synonymie 
actuelle. 
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Cunilb a feuilles de thym : Cunila thymoides , Linn. , Spec . 3 1 3 
Hedeoma thymoides , Pers. , Sjynop, 2 , p. 1 3 1 ; Acinos thymi - 
folio, etc., Moris., Hist. 3 , p. 404, sect. 11, t. 19, fig. 6. 
Sa tige est quadrangulaire, droite, rameuse , haute de quatre 
k sixpouces, garnie de feuilles ovales, tr£s-entieres, glabrcs. 
Ses fleurs sont d’unblanc rouge&tre , courtement pedoncul£es , 
disposees par verticilles axillaires , dans presque toute la Ion* 1 * 
gueur de la tige ou des rameaux. Cette plante est annuelle et 
croit dans les environs de Montpellier. 

Cunilb a feuilles de pouliot : Cunila pulegioides , Linn. , Spec. 
3 o ; Hedeoma pulegioides , Pers. , Syn . 2 , p. 1 3 1 . Sa tige est droite, 
rameuse, pubescente, haute de six a huitpouces, garnie de 
feuilles p£tiol£es , ovales-lanceol£es , glabres en dessus, pone® 
ludes ou chargees de poils en dessous. Ses fleurs sont axil- 
laires, disposees par verticilles dans presque toute la longueur 
de la tige et des rameaux. Cette espece croit dans la Virginie 
et le Canada; elle est annuelle. 

Cunile du Maryland; Cunila Mariana , Linn. , Spec, 3 o. Sa 
tige est droite, menue, dure, un peu quadrangulaire, glabre 
co in me toute la plante , rameuse, haute d’un pied ou environ, 
garnie de feuilles ovales , sessiles, denlelees. Ses fleurs sont 
petites, disposes en corymbes dichotomes, a l’extr£mit£ des 
rameaux et dans les aisselies des feuilles sup^rieures. Cette 
espece est vivace ; on la trouve dans le Maryland t et la Vir- 
ginie. Elle a une odeur et une saveur aromatiques, tr£s- 
ngreables; on la dit febrifuge. (L. D.) 

CUNING, Cunjet (Bot . ) Voyez Cunhet. (J.) 

CUNING (Ichthyol .) , nom d’un poisson des Indes, que Bloch 
a rapport^ au genre Spare. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

CUNNINGHAMIA. (Bot.) Schreber etWilidenowont subs- 
titu£ ce nom a celtfi de malanea , donnl par Aublet a un deses 
genres, qu’aucune raison n’oblige de changer. ( J. ) 

CUNOL1TES (Foss.), nom que l’on donnoit ancienne- 
xnent au genre de polypiers fossiles auquel on a donn£ celui 
de Cyclotite. Voyez ce mot. (D. F.) 

CUNONE DU CAP ( Bot .), Cunonia capensis ., Linn., Lamk., 
111 . gen ., tab. 371 ; Burm. Afr. tab. 96 ; Pink., Almag. 1. 191, fig. 4. 
Arbuste du cap de Bonne-Esperance , qui forme seul un genre 
particular, de la fainille des saxifrages, de la ddcandrie di- 
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gynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : tin calico 
a cinq divisions profondes; cinq p&ales; dix famines; un 
cvaire sup&rieur, charge de deux styles; une capsule ovale * 
ficuminle, a deux loges polyspermes. 

Ses tiges sont noueuses, garnies de feuilles opposees , pdtio- 
l£es , assez grandes , ailees avec une impaire , com poshes de 
cinq k sept folioles tr£s-glabres , lanc&>Wes , denies , opposees , 
pediceites; les fleurs sont petites, fascicules, p£dicell£es, 
rlunies en deux grappes droites , terminales , a la base des- 
quelles on distingue une stipule ou foliole p£tidl£e, assez 
grande, ovale-oblongue , obtuse, tr£s-enti£re , que Linnaeus 
regarde comme une glande. Le calice est compost de cinq 
folioles ovales, plus courtes que la corolle; les petales o vales, 
oblongs , tres-Ouverts ; les famines plus longues que les p£- 
tales; les anth£res arrondies ; l’ovaire conique, surmonte de 
deux styles de la longueur des £tamines; deux stigmates obtus* 
(POIR.) 

CUNONIA. ( Bot . ) Voyez Cunonb. (Poir.) 

CUNONIACfiES. (Bot.) Cette famille de plantes formoit 
auparavant une section distincte dans celle des saxifragees. 
M. Robert Brown, dans un ouvrage recent, l’en as^par^e, en 
lui dormant lenom du cunonia , un deses genres. Le weinmannia , 
plus nombreux en especes , auroit peut-<hre dfl £tre pr^fere# 

7 Ce nouvel ordre appartient a Ja classedes dicotyledones peri- 
p£tal£es, c’est-a-dire, k corolles polypdtales, insdr^es, ainsi que 
les famines , au calice. Son caractere g&idral consiste dans un 
calice libre , monophylle , a quatre ou cinq divisions ; quatre 
ou cinq petales (rarement moins) implants sur le calice , au- 
dessous de ses divisions ; des famines ennombre ordinairement 
^double (plus nombreuses quand les pltal*s manquent), inse* 
r£es au m£me point que les pdtales ; un ovaire libre, surmonte 
de deux styles, ou d’un style court, bifide , et de deux stig- 
mates; une capsule coriace, s’duvrant plus ou moins en deux 
valves, et divis^e en deux loges contenant une ou plusieurs 
grain es; un embryon occupant le centre d’un perisperme 
charnu. Les tiges s’&event en arbre ou en arbrisseau; les 
feuilles sont opposees , simples ou composes, rlunies quel- 
quefois a la base de leurs petioles par une stipule intermediate ; 
les fleurs sont axillaires ou terminales, rasscmblles en t£te ou 
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tn grappe. Cette famlllfe paroit devoir fester 4 la suite des saxi- 
frages. Les genres qui la composent, sont le codia et le calti- 
coma , dont les fleurs sont en tete; le ceralopetalum , le wtm- 
mannia , le eunonia , qui les ont disposes en grappe ou en co- 
rymbe. On peut encore y rapporter Yitea de Linnaeus, qui a 
quelques rapports par ses fleurs et ses fruits, mais dont les 
feuilles sont alt ernes, et les fleurs en epis laches. (J.) 

CUNTO (Bot.) , nom brame du perin-panel des Malabares, 
dont Scopoti fait un genre sous le nom de koelpinia , d’apres la 
description de Rheede.Mais il est probable quesa corolle, au 
lieu d’etre k cinq pbtales, est monop^tale, a cinq divisions 
profondes, entourant cinq famines. Ce genre, qui a de plus 
une baie a quatre loges inonospermes, doit alors £tre rappro- 
ch£ des genres Cordia ou Ehretia , dans la fhmilledesborraginbes. 
Rheede dit qu’un autre nom brame du m£me est cali-apocaro , 
deja donne a d’autres arbres diffbrens. (J.) 

CUNTUR ( Ornith .) , nom peruvien du grand vautour des 
Andes , qu’on nomme aussi candor, vultur gryphus , Linn. 
(Ch.D.) 

CUORP. ( Ichthyol. ) Dans le patois de Nice, on donne ce 
noin,suivantM. Risso, a la scien e-ombre. VoyezScifeNE. (H. C.) 

CUOU BLANC (Ornith.) , nom proven£al du inotteux ou 
vitrec, motacilla cenanthe , Linn. (Ch.D.) 

CUPAMENI. (Bot.) La plante qui porte ce nom sur la cbte 
xnalabare, suivant Rheede, est Yacalypha indica y genre de la 
famille des euphorbiac^es. tJne varietb est nominee welia^cupa- 
meni; etle tragia mercurialis , autre genre de lam£me famille, 
est le pee-cupamcni dii m&me lieu. (J.) 

CUPANI, Cupatiia. (Bot.) Genre de plantes dicotylbdones , 
k fleurs completes , polypbtalbes , rdguliires , de la famille 
des sapindees, de Yoctandriemonogynie de Linnaeus, caracterisb 
par un calice a cinq folioles; cinq pbtales en capuehon aleur 
sommet; huit btamines; un style trifide; une capsule a trois 
loges, k trois valves; une,rarement deux semences dans chaque 
loge, pourvues d’une arille. 

Ce genre,, bornb d’abord a une seule espece, a btbdepuis 
augments de plusieurs autres, toutes exotiques a TEurope , 
laplupart a tige ligneuse ou arborescente , pourvues de feuilles 
ailees avec ou sans impaire, quelquefois g^min^es ou qua- 
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tenures ; les fleurs disposees en grappes simples ou panicli- 
l^es. Les principales especes , en y rlunissant les molincea et 
le trigonis , sont t 

Cupani d’Am^rique : Cupania americana , , Lin n . ; Bur m.,Amcri f 
tab. no ; vulgairement, Chataignier d’Am^rique, Nicols. ; Belo. 
Arbre de Saint-Domingue, dont le tronc est court , droit, tres- 
rameux; le bois mou, blanch&tre;l’ecorce un peu rid£e, grise ou 
rouss&tre; les rameaux cylindriques , formant une cime fort 
ample ;les feuilles grand es , alternes, allies avec une impaire, 
composees d’environ troisou quatre pairesde folioles alternes , 
grandes , oblongues , r£tr£cies vers leur base , luisantes , d’un 
▼ert fonce en dessus, velout^es en dessous, denies a leur 
eontour, a nervures nombreuses, obliques et paralieles* ua 
peu rudes ; les fleurs petites , blanch&tres , disposees en grappes 
panicul^es. Les amandes de ses fruits ont une saveur de ch 4 - 
taigne , ou de gland doux : son bois est employ^ dans' les 
ouvrages de charpente. 

Cupani a feuilles dbsaponaire; Cupania saponarioides, Swartz, 
FI. 2, pag. 661. Cet arbre, d^couvertala Jamaique par Swartz, 
ressemble beaucoup au sapindus saponaria par ses feuilles: 
mais celles-ci n’ont point leur cbte ail^e ; elles sont longues 
de deux pieds , composes de cinq a six paires de folioles 
oblongues, entieres , pubescent es. Les fleurs sont odorantes , 
petites , blanch&tres , polygames, tres-nombreuses, disposees 
en grappes terminates, longues d’un pied, pubescentes, fer- 
rugineuses; les p&ales velus ; les capsules velues , trigones, tur- 
binges , a trois loges. 

Cupani a feuilles de lentisque : Cupania lentiscifolia , Pers., 
Sjrn.; Guioa lentiscifolia , Cavan., Ic. rar . 4, tab. 37 3 . Arbris- 
seau de Pile des Amis , dont les tiges sVlevent k six pieds et 
plus, garnies de feuilles aitees , sans impaire, composes de 
trois paires de folioles coriaces, lanc£ol£es, tres-entieres , un 
peu pddicell&fs ; lespanicules axillaires et terminates, munies 
de bract£es ; les folioles du calice tres - courtes , concaves; 
la corolle rougektre , plus courte que le calice; huit fila- 
mens tr£s-courts, places entre Povaire et un disque 'charnu ; 
l’ovaire velu ; le style court; un stigmate simple; trois cap- 
sules conniventes, k trois ail es, bivalves, a une loge mono- 
sperme. 
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CuPANt lisse : Cupania lewis. Pers. ; Molina: a Icevis., Lamk. , 
111 . gen. y tab. 5 o 5 , fig. 1. Ceiarbrisseau croit a Pile de Bourbon* 
Ses tiges sont glabres, ses rameaux cylindriques ; ses feuilles 
composees de quatre folioles opposes, glabres , oblongucs, 
lanc£ol£es, enlieres; Jes fleurs petites, pauiculees; le calice 
glabre, a einq folioles ovales, aigues; la corolle a peine plus 
longue que le calice ; les capsules en ovale renverse, tronquees 
a lcur sommet, a trois angles presque aiies , a trois luges 
xnonospermes* 

Cupani a folioles alternes : Cupania alttrni folia , Pers. ; Mo* 
lincea alternifolia, Lamk., III. gen . , tab. 5 o 5 , tig. 2. Cette espece 
a ete decouverte a Pile de Bourbon par Commersort. Ses ra- 
ineaux sont glabres, cylindriques; ses feuilles amples, com* 
posees d’environ huit folioles alternes , pedicellees , ovales- 
©blongues, tres-entieres , obtuses , rdrdies a leur base j les 
fleurs petites, panicul^es. 

Cupani blanchatre * Cupania canescens , Pers.; Molinrra ca- 
nescens , Roxb. , Corom. 1 , tab. 60. Arbrisseau des Indes orien- 
tales, dont les rameaux sont revetus d’une £corce rude, cen- 
dree; les feuilles ailees sans iinpaire , composes de deux 
paires de folioles opposes , lan^otees , aigues ; Jes fleurs 
axil lai res , disposees en grappes pauiculees, plus courtes 
que les feuilles ; les capsules ovales , marquees de trois 
Billons. 

Cupani a feuilles g6min£es$ Cupania geminata, Poir. , Encycl. 
Cette plante, originaire de Pile de Cayenne, a ses feuilles 
r^unies deux a deux ou quatre a quatre, pedicellees , placees 
aPextreuiite d’un petiole commun tres-court; elles sont ovales, 
coriaces, longues de trois pouces, un peu glauques en dessus, 
roussatres et l£g£reinent pubescentes en dessous, a grosses 
nervures saillantes, confluentes vers les bords; les fruits re- 
y£tus d’un duvet soyeux ct rouss&tre , a trois coques ovales, 
adherentes entre dies ; les semences luisantes , solitaires , 
noiratres. 

Cupani tomenteux : Cupania tomtntosa , Swart.; Trigonis to - 
mentosa , Jacq. , Amer . 102. Arbrisseau de Saint- Domingue , 
haut d’environ douze pieds, charge de rameaux l^gerement 
tomenteux dans leur jcunesse. Les feuilles sont composees 
d’ environ trois paires de folioles alternes, sans impair* , 
12* a 5 
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©blongues , en oVale renversd, dentees a leurs bord#, obtuse^, 
dchancrdes au sommet, glabres en dessus, tomenteuses en 
dessous , et de cauleur ferrugineuse ; lesfleurs petites , jau- 
nitres, nombreuses, disposes en grappes simples, axillaires; 
lis pdtales herissds en dedans, velds a leiir sommet, de la 
longueur du calice ; l’ovaire velu. ( Poia.) 

CUPANIA. ( Bot . ) Voyez Cupani. (Poir.) 

CUPARI. (Bot.) Voyez Faufel. (J‘.) 

CUPA VEELA (Bot.), nom malabare, suivant* Rheede r 
d’une pervenche de l’lnde , vinca pusillade Linnaeus, vinca par •— 
viflora d’ Alton. (J.) 

CUPES, Cupcs. ( Entom .) Fabricius appelle ainsi un genre 
d’insectes coldopteres pentamdres, de la famille desleredyles r - 
voisin des limcxylons , qui ne comprend encore qu'une seule 
cspdce, rapportde du sud de la Caroline par M. Bose , et qu£ 
a dtd figurde dans la troisidme decade et a la demiere plan- 
chedft Illustratiohsde M. Cocquebertvll est long desixa sept 
lignes, alongd, raboteux , d’un brun obscur, a ^exception de* 
la tdle qui est d’uu jaune routs&tre. Ses moeur* ne sont pa#' 
connues. 

Ce nom de cupes, employe par Piaute, signifie gourmand ; 
blandiloqucntulus , harpago , mendax y cupes , avarus. On sait que 
Fabricius ne mettoit aucune importance aux noms, etqu’apre# 
avoir dtabli cette sorte d’axiome, nomina valent uti nummi pretia * 
distincto ct determinate, il ajoute : omnium optima qua nihil 
omnino significant . ( C. D. ) 

CUPESSA, Upessa ( Bot. ) , noms donnes dans quelques ile#' 
de l’archipel des Moluques et surtout dans celle d’Amboine , h 
Vekor-cutsjing-utan des Malais ,-qui est le cauda felis de Rumph , 
le caturus spiciflorus de Linnaeus. (J.) 

CUPHEA. (Bot.) Voyez €ofh£b. (Poib.) 

CUPHEE (Bot.) : Cuphea , Saliquier, Encycl. Genre deplanles 
dicotylddones, k fleurs polypetaldes, rdgulidres, dela famille 
des lythraires, de la doddeandrie monogynie de Linnaeus, off rant 
pour caractere essentiel r Un calice tubuld, un peu ventru, 
a six ou dome dents' indgales , six pdtales et plus , souvent 
indgaux , insdrds sur le calice ; douz-e diamines indgales ; un 
style; une capsule a une seule loge, recouverte par le calice y 
s-ouvrant ensemble longitudinalement; un rdceptacle central r 
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mi quel sont attach £es, en forme de petites grappes, des se* 
me aces lenticulaires. 

Ce genre comprend des herbes la plupart originates des 
contr^es chaudes de l’Antrique : elles sont presque toutea 
tr£s-visqueuses , a feuilles op poshes •, les fleurs axillaires, 
presque solitaires. Les principals especes sont ; 

Cuph6k viSQUBUSE : Cuphea viscosissima , Jacq. , Hort , Vind , , 2 f 
tab. 177 j Lamk. , III, gen , , tab. 407 j Ly thrum petiolatum , Linn* 
Sp. ex Ait.; Lythrum cuphea, Linn, Sup,; Balsamona pinnata , 
Vand., Fasc.y tab. 3. Plante du I^resil, culliv^e au Jardin dii 
Roi, qui s’eleve a la hauteur d’un pied et plus sur une tige 
droite , un peu purpurine, rameuse, pubescente et visqueuse* 
Les rameaux sont alternes, axillaires ; les feuilles opposes , 
p£tiol£es, ovales-oblongues, entieres, un peu rudes, longues 
d’un pouce; les fleurs solitaires, axillaires, a peine p^don- 
cul^es'j le calice d’abord cylindrique , puis renfte et resserre 
a son orifice sur le fruit, hispide, visqueux, a douze stries, 
a six dents? une capsule oblongue , a une seule loge, conte- 
pant plusieurs semences noir&tres, places en forme de grappe 
sur un receptacle central, denticut, qui se courbe et s’in- 
cline entre la fente de la capsule : ces semences n% terminent 
leur maturity que lorsqu’elles ont et£ exposes a Paction 
immediat de Pair, par le d^chirement lateral de la capsule. 

Ctjfh 4 e cooch^e; Cuphea procumbens , Cavan., 1 c, rar, 4, 
tab. 38o. Cette espece est originaire du Mexique. Ses tiges 
sont m£diocrement tetragon es ; ses rameaux velus , pendans , 
visqueux , longs d’un pied et plus ; ses feuilles a peine petio- 
les, o vales-lanceolees , hispid es., visqueuses ; les fleurs soli- 
taires, axillaires, inclines apr£s la floraison ; le calice tubule, 
charge de poilsglanduleuxet visqueux, a douze stries, ventru 
a Sa base, muni a son orifice de filamens lanugineux, a six 
dents, la sixieme plus larger six p£tales d’un pourpre clair, 
deux plus larges, un peu cr&neles; les filamens des etamines 
courts, velus, places sur plusieurs rangs ; une capsule oblongue , 
a une seule loge. 

Cuph^e bn^pi; Cuphea spicata , Cavan., Ic . rar, 4, tab. 3 81. 
Plante du P£rou, a tige droite , velue, presque simple, haute 
d’un pied et plus. Les feuilles sont p^tiolees, ovales, entieres, 
glabres a leurs deux faces, glauques en dessous; les fleurs ran- 

i5. 
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g£es altemativement deux par deux sur des £pis terminaatf. 
la corolle d’un rose tendre ; les deux petales suplrieurs plu* 
grands. 

Cuph^e a tige EPFir.EE j Cuphea virgata , Cavan., Ic, rar . 4 r 
tab. 58a, fig. 1. Ses tiges sont droites, hispides, elancees , a 
peine rameuses; ses feu i lies sessiles, opposees, o vales, lanceo- 
l£es, tres~enti6res , rudes en dessus, pileuses en dessous; les 
fleurs solitaires, presque sessiles, axiilaires ; le calice tubule, 
rouge&lre , pileux, long d’un demi-pouce, ventru asa base; 
les petales d’un rouge clairj les deux supdrieurs plus grands, 
d’une couleur plus foncee ; les filamens velus ; les antheres 
ovales. Elle croft au Mexique, sur le bord des ruisseaux, 
anx lieux bumides , dans les environs de la ville de Selva- 
tierra* 

Coph^e a Stales egaux ; Cuphea cequipetala , Cavan. , Ic, 
rar. 4, tab. 382 , fig. 2. Plante du Mexique, qui croit sur les 
bords du fleuve Paregrino elle s’^l^ve a la hauteur d’environ 
un pied , sur une tige droite , hispide, garnie de feuilles oppo- 
ses, m^diocrement p£tiol£es , ovales, aigues, pileuses, ciliees 
a leurs bords ; les fleurs axiilaires , solitaires, presque sessiles ; 
la corolle d’une couleur violette foncee ; les filamens des eta- 
mines lanugineux. 

Cuph^e a fleurs alternes : Cuphea parsonsia , Poir.; Lythrum 
pars onsia 1 Linn * ; Parsonsia , Brown , Jam, , tab. 2 1 , fig. 2. Ses 
tigessont couchees, herbacees, rampantes ; ses rameaux simples, 
alternes, filiformes , pubescens ; ses feuilles petites, opposees , 
presque sessiles , glabres* k trois nervures; les fleurs alternes , 
axiilaires, solitaires, presque sessiles; la corolle d’un rouge 
p&le , renfermant six famines, dont deux plus longues; lea 
capsules petites, membraneuses, a une seule loge ; le re- 
ceptacle central. Cette plante croit a la Jama'ique et dans la 
Nouvelle-Espagne. 

11 faut encore rapporter a ce genre le ly thrum melanium , 
Linn., tres - rapproch^ de l’espece pr£c£dente , et qui croit 
egalement a la Jama’ique. Ses tiges sont rudes, ascendantes; 
6es feuilles assez grandes , ovales, rudes au toucher; les fleurs 
grandes, purpurines, alternes, solitaires, p^donculees; hurt 
a dix etamines ; les capsules gr£les. On trou ve encore au Mexiqu e 
le cuphea lane eo lata , Ait., Hort*Kew,, ed. nouv. , 3 , pag. i&o. 
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Ses fieuilles sont lanceotees, un peu pileuses ; ses tiges droites , 
3i£rissees; les fleurs solitaires, axi llai res ; deux filaraens plus 
Jongs, munis a leur sommet d’une lainc plus longue que les 
-antheres. (Poir.) 

CUPI. ( Bot .) Voyez Cita-Mataki. (J.) 

CIJPIDONE (Bot . ) , nom vulgaire du catananche ddcrit 
lorn. VII, pag. 26 $. (H. Cass.) 

CUP-MOSS (Bot.), nom anglois des especes de lichens du genre 
* Scyphpphorus , dont le type est le lichen pyxidatus , Linn. ( Lem.) 

CUPRESSUS (Bot.), nom latin du cypres. (L. D.) 

CUPRESSUS M-4RINUS. (Zoophyt.) Les anciens auteurs 
-d’histoire naturelle comment ainsi plusieurs especes d’anti- 
pathes, et entre autres P antipathes cupressus de Pallas. (De B.) 

CUPTHONG [Bot.], nom anglois de plusieurs especes de 
lichens, etspecialementdePwsnea/Zorida (lichenfioridus, Linn.), 
et du parmelia stellaris (lichen stellaris , Linn.). (Lem.) 

CUPULAIRE (Bot.) , cm forme de petite coupe. L’involucre 
de Vachillea ptarmica; le calice du lycium afrum, du citronnier $ 
1’arille de P evonymus verrucosus , du bocconiafrutescens;ln cha- 
Jaze du citronnier, sont cupulaires. (Mass.) 

CUPULE, Cupula. (Bot.) Espece de coupe ou d’enveloppe 
qui, dans le coudrier, le ch£ne , le h6tre , Pif, le pin, le 
jsapin, renferme les fleurs femelles , et accompagne le fruit. 
Elle contient trois fleurs dans le chataignier; elle en contient 
deux dans le h£tfe; elLe n’en a qu’une seule dans les pins, 
le genevrier^ le thuya , le coudrier. 

La cupule est spherique dans le chdtaignier, hemispherique 
idansle ch£ne, ovoide dans le pin. 

Dans le pin , le sapin , le meleze , le cedre , le podocarpus , 
elle est renversde , c’est-a-dire , fix^e de maniere que son ori- 
fice regarde la base de son support. Elle a une position toute 
contraire dans Pif, Pephedra , le cypres, le genevrier, etc. 

La cupule est rang^e au nombre des bractees. L’analogie 
est dvidente dans la cupule du coudrier, qui est en effet form^e 
de deux bractees soud^es entre elles; celle du ch£ne offre 
^galement plusieurs petites bractees squamiformes soud^es 
ensemble; celle de Pif est aussi, dans Porigine , une reunion 
de petites bractees imbriquees, qui deviennent succulentes, 

finissent par se souder. On arrive ainsi , par des nuances 
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insen&ibles, k la cupule des pins et des autres coniferes, ou 
cet organe n’a plus enfin aucune ressemblance avec les brac- 
tles. (Mass.) 

CUPULE DE GLAND. (Bot.) Paulet donne ce nom a une 
espece de pezize , figuree dans le Botanicon Parisiense de Vail- 
lant, pi. j 1 , f. 1 , a , 3 . Or ces mimes figures sont indiqules 
par Linnaeus pour celles de son peziza cupularis, Cependant, 
tuivant Bulliacd, Persoon etDecandolle , Vaillant areprlsentl 
un champignon different de celui de Linnaeus ; mais ce champi- 
gnon est bien le mime que la cupule de gland de Paulet (t. i , 
pi. i S7, f. 6 et 7 ) et le peziza crenata , Bull. , Dec. Le peziza cu- 
pularis , Linn., est tres-probablement 1 e peziza epidendra de Bul- 
liard ; mais le peziza cupularis de la Flore Danoise, tab. 469, 
f. 3 , paroit une plante difflrente. 

La cupule de gland rappelle par sa grandeur et par sa forme 
la cupule d’un gland de chine , a bord dentl. Elle est rouss^tre , 
point suspecte , et sa saveur se rapp*oche de celle de la morille. 
(Lbm.) 

CUPULEE Fleur ( Bot .) , accompagnle d’une cupule. Les 
coniferes, le ch&taignter, le coudrier , le chine, etc., ont 
les fleurs cupulles. (Mass.) 

CUPULIFERE Poil (Bot.) , termini par une glande en forme 
de cupule. Les p oils du rosa maxima , du croton peniciltatum, etc., 
sont cupuliferes. (Mass.) 

CUPUPEBA. (Bot.) Selon M. Bose, ce npm est donne, dans 
le Bresil, a Vandropogon bicorne , espece de barbon. (J.) 

CURA£A. (Bot.) Voyez Coratoe. £J.) 

CURADGIAO ( Ichthyol . ) , un des noms vulgaires de la 
donzelle de la mer Mediterranle, ophidium barbatum . Voyez 
Donzelle. (H. C.) 

CURAGE ou Poivre d’EAU ( Bot . ) , espece de persicaire , po- 
lygonum hydropiper. (J.) 

CURANGA AMERE (Bot .) : Curanga amara , Vahl , Enum 
Juss., Ann. Mus., 9, pag. 319 j S erralula amara , Rumph , 
Amb. , 5 , tab. 170, fig. 1; vulgairement curanga. Plante 
herbacle , que Coinmer son a recueillie a Pile de Java , et que 
Pon emploie a Pile d’Amboine pour la guerison des fievres 
tierces, selon le rapport d'e Rumph. Elle constitue un genre 
particular de la iamille des scrophulaires , de la diandric 
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wnvnogynie de Linnaeus, dont le caractere essentiel consists 
dans un calice a deux valves in^gales; une corolle monope- 
tale, a deux levres ; la levre superieure trilobee; l'inferieure 
tres-large, entiere-, deux etamines; un styl-e ^ une capsule a 
deux valves , a deux.loges polyspermes. 

Ses tiges sont glabres, noueuses, rampantes , radicantes a 
leurs noeuds; les raineaux droits, souvent dichotomes ; lea 
feuillespetiolees, distantes , opposees, glabres, ovales, longues 
d’un pouce, aigues, dentees*, les p^doncules sout axillaires , 
solitaires, charges de deux ou trois fleurs p^dicellees. Leuv 
califce est compose de deux feuillets com primes , inegaux , 
ovales, ai^us, et de deux languettes int&rieures, opposees. La 
corolle, cachee dans le calice, est monop£tale, placee sous 
1’ovaire , a deux levres ; deux etamines attaches sous la levre 
supdrieure ; un ovaire libre, surmont^ d’un style persistant. Le 
fruit est une capsule aigue’, recouverte paries deux feuillets 
du calice agrandi, a deux valves, a deux loges, renfermanf 
des semences fort petites. (Poxr.) 

CURANDJIl# ( Bot . ) Voyez Coerandj6. (J.) 

CURANG-CURANG (Bot,), nora donn£ par quelques Ma- 
iais, selon Rumph, a uqe espece d’oxalide de Flnde , oxali$ 
tensitival ( J. ) 

CURASSO ( Ornith .)., un des noms du hocco, crax alector f 
Linn., que les Anglois appellent curassow . Voyez Ccrrecob. 
(€h. D.) 

CURAT (Bot,) , nom arabe du poireau , allium porrum,* ui- 
vant Dal^champs. Forskael et Delile le prononcent fcorrqL ( J.) 

CURATELLE, Curatella. (Bot,) Genre de plantes dicotyl£* 
dones, a fleurs polypetal£es , de la famille des dilleniac^es f 
de la polyandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel un calice a quatre ou cinq divisions inegales , autant 
de p^tales; des etamines nombreuses, placees sur plusieurs 
rangs; deux styles ; deux capsules conniventes a leur base . 
bivalves, uniloculaires, s’ouvrant par leur cdte int^rieur; 
deux semences dans chaque loge. 

Ce genre comprend des arbrisseaux originaires de la 
Guyane, a feuilles grandes, alternes, unjpeu rudes; les fleurs 
disposees en grappes panicutees, accorapagnees de bract^es. 
£n ne connoit encore que les deux esp£ces suivantes ; 
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Curatelle d’Ameriqub : Curatella Americana , Linn. ; Alibi. , 
Guyan. 579, tab. 232 ; III . Gen ., tab. 479. Arbrisseau qui 
s^leve a la hauteur de sept a huit pieds , sur un tronc tor- 
tu^ux, couvert d’une ecorce dpaisse, rouss&tre, gerc^e , qui 
se detache en plaques irregulieres ; le bois est compacte et 
rouge&tre; les branches tortueuses, raboteuses, chargdes vers 
leur extrdmite de fleurs et de feuilles plaeees au-dessus des 
fleurs. Ces feuilles sont alternes , grandes, presque sessile*, 
ovales-oblongues, tres-^pres au toucher, a grosses cr^nelures; 
les fleurs blanches , nombreuses, situetes au-dessous des feuilles 
en grappes ^talees, paniculefes; les pedoncules garnis de brae- 
tees ^troites, aigues ; le calice velu , divis£ ou en quatre 
d^coupures, deux plus grandes, ou en cinq, une seule plus 
grande; les petales concaves, arrondis; les famines plus 
eourtes que les petales; les ovaires velus , connivens a leur 
base; deux capsules un peu charnues, veiues, arrondies; les 
semences lisses , oblongues, de couleur brune. Les Galibis se 
servent des feuilles de cette plante pour polir leurs couis t 
leurs arcs et leurs assommoirs. 

Curatelle ait^e : Curatella alata , Vent., Choix de PL, 
tab. 49; vulgairement acajou Mtard , an Wormias Species ? 
ex Brown, in DC. Syst. Arbre demoyenne grandeur, d^couvert 
a Cayenne par Jos. Martin. Ses feuilles sont grandes, alternes., 
rapprochees, ovales, arrondies a leurs deux extremites , 
rudes, p 1 issues , sinuees a leurs bords , pubescentes et rous- 
f&tres en dessous; les petioles munis de chaque c6td d’une 
aile cfcriace, distinguee de la feuille; les fleurs disposdes en 
une panicule terminate, droite, peu etalec ; le calice a cinq 
divisions profondes, arrondies, trois plus grandes; les petales 
de la longueur du calice ; les tilamens dilates a leur somnict, 
glabres , tortueux ; deux ovaires ovales. (Poin.) 

CURATORI. ( Bot .) Voyez Couratori. (Poir,) 

CLJRCULEUS. (Ornith.) L’oiseau auquel,suivantCetti, p. 208, 
on donne, en Sardaigne, ce nom, que les naturalises tra^ 
duisent par moineau des champs, appartient au genre Frin- 
gilla: mais ce n’est pas le rpoineau proppement dit^fringilla do- 
mrstica^ Linn. : e’est la linotte commune, fringilla lino la , id, 
(Cii.D.) 

CURCULIGO. (Bot,) Genre de plante* monocotyledones , a 
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fleurs incompletcs , irregulieres, de la famille des narcisses, 
de Vhexandrie monogynie de Linnaeus, oflfrant pour caractire 
essentiel , une cprolle plane, a six p^tales, envelopp^e d’une 
spathe d’une seule piece; six etamines; un ovaire supdrieur j 
un style , trois stigmates divergens ; une capsule contenant des 
sernences spongieuses, la plupart munies d’un bee crochu , 
lateral. Le fruit des curculigo n’est pas encore parfaitemenft 
connu. Selon Roxburg, les capsules n'ont qu’une seule logea 
quatre sernences ; d’apres Gaertner, elles se divisent en six ou 
neuf loges ou cellules, placdes longitudinalement sur deux 
rangs, une semence dans chaque loge. On y rapporte les 
especes suivan tes : 

Curculigo faux orchis : Curculigo orchioides , Roxb. , 
Corom . 1 , pag. 14, tab. i 3 ; Gaertn. , de Fruct . , 1 , pag. 63 , 
tab. 16; Curtis , Bot. Magaz. , tab. 1076; Rumph , Amb . , 6, 
tab. 54, fig. 1. Plante des Indes orientales , dont les racines 
sont pourvuesd’un tubercule ovale , a cannelures circulaires; 
elles produisent des feuilles toutes radicales, lineaires, ensi- 
fbrmes, en gaine a leur base, glabres, a trois nervures. Les 
hampes simples, beaucoup plus courtes que les feuilles, sou- 
tenant une grappe de fleurs longuement p^donculees, munies 
d’une spathe lanceolee , stride ; la corolle jaune , a six petalfcs; 
1 ’ovaire superieur; une capsule lanceolee, membraneuse , 
parsein^e de quelques poils rares , terminde par un long fila- 
ment pileux et fili forme *, les sernences luisantes, noir&tres, 
marquees d’un sillon longitudinal. On trouve dans le Botan, 
Magaz . , tab. 1076, une vari£t£ de cette espece qu’Aiton , dans 
sa nouvelle Edition dei’Hort. Kew . , cite comme espece sousle 
nom de Curculigo brevifolia , distingu^e par ses feuilles lan- 
ceoleesjla fleur inunie d’un tube alonge. 

Curculigo a urge s feuilles: CurSuligo latifolia , Ait., Hort . 
Kcw., et i. nov >. , a , pag. a 53 ; Involucrum , .Rumph , Amb . 6 , 
pag. 114, tab. 53 . Ses racines sont fongueuses, ^paisses d’un 
pouce, marquees en dedans de taches et de points noir&tres , 
tres-fi b reuses ; elles produisent des feuilles toutes radicales, 
pdtioldes, larges, glabres, d’un vert fonc£, plissees , lancdo- 
lees,aigues, a nervures saillantcs, nombreuses; ses fleurs ont 
leur tube beaucoup plus court que 1c limbe; elles s’elcvent 
peu au-dessus des racines, et sont presque sessilcs. Leur fruit 
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ressemble a une baie remplie de grains noirs. Elle croit dans 
les Indes orien tales et dans Tile d’Amboine , sur les montagnes. 
Ses feuilles, un peu concaves , pliantes , membraneuses , sont 
employees par les naturels pour envelopper plusieurs sortes 
de fruits et a litres denrdes pour la facility du transport. 

On trouve encore une autre esp£ce des Indes oricntales , 
cit^e par Aiton , sous 1 c nom de curculigo recurvata. Ses feuilles 
sont elliptiques , recqprb^es ; les fleurs inclinees sur leur 
pddoncule ; le tube de la corolle tr£s-court. M. Rob. Brown a 
d^couvert a la Nouvelle-Hollande le curculigo cnsifolia , a 
feuilles lanc^ol^es , ensiformes , p^tiolees , bord^es , un peu 
pileuses; le tube hdriss£. Aiton pense que Yhypoxis' plicata de 
Linnaeus appartient a ce genre. (Poir.) 

CURCULIO ( Entom . ) , nom latin du genre Charan$on. 
(C.D.) 

CURCUM. (Bot.) Voyez Cunhet. (J.) 

CURCUMA , Curcuma . ( Bot . ) Genre de plantes monocoty- 
l&lones, de la famille des amomles , de la monandric mono - 
gjmic de Linnaeus, ayant pour caractere essentiel une corolle 
tuhulee, a quatre lobes ; cinq filamens lineaires, petaliformes , 
faisant partie de la corolle, dont quatre steriles; le cinquiime 
bifide, charge d’une anthere sur une de ses divisions; point 
de calice; un ovaire inferieur? un style; le stigmate courbd 
en crochet; une capsule a trois loges polyspermes. 

Ce genre differe tres-peu de Yamomum , auquel quelques 
botanistes Pont r^uni. 11 ne renferme que trois esp^ces , 
toutes exotiques, herbacees, dont les feuilles sont engain£es, 
rouldes eri^cbrnet dans leur jeunesse; les fleurs reunies en un 
-£pi dense , imbrique d’^cailles spathacees et membraneuses ; 
ses raeines tu here uses , aromatiques. 

Curcuma rond : Curcuma rotunda , Linn. ; Manjak.ua , Rheed., 
Malab . , 1 1 , tab. 10. Ses racines sout charnues, tubereuses , 
arroudies, jaunes en dedans, o If rant, lorsqu’on les coupe 
traosversalement , des cercles jaunes et rouges; elles pro- 
duisent des feuilles l^giremcnt pdtiolees, ovales-lanc£ol£es, 
assez largCs, ejigainees a leur base, munies d’un petit nombre 
de nervures late rales. Les fleurs sont blanches, peu nom- 
breuses , formant a peine un dpi , plac^es entre les feuilles; 
leur tube est gr£le, along£, tres-saillant hors des spathes. 
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Elle croit dans les Indes oriental es. Ses racines ont la saveur 
ct l’odeur du safran et du gingembre, mais plus foibles que 
dans l’espece suivante ; les propri<gt£s sont aussi les mimes, 
mais dans un degre inflrieur. 

Curcuma long : Curcuma longa , Linn. ; Blackw., tab. 396 
Herm. lug . € , tab. 209 ; Rheede , Malab. ,11, tab* 1 1 ; Rumph , 
jimb.y 5 , tab. 67. Ses racines sont oblongues, noueuses , 
coudees, tub.ereuses , ( de la grosseur du doigt, piles en dehors, 
d’un jaune un peu pourprl en dedans ; les feuilles lan coolies, 
longues d’un pied , engainees par leur petiole , munies de 
nervures obliques , latlrales , for t nombreuses ; les fleurs 
forment, entre les feuilles, de gros epis sessiles, d’un blanc 
jaunitre ; les spathes plus longues que la corolle. Cette plante, 
cultivle au Jardin duRoi, est originaire des Indes orientates} 
sa racine est d’une odeur agreable de gingembre ; on la retire 
de terre aprls que la fleur est passle. L'usage qu’en font les 
Iudiens , a rendu glnlrale la culture de cette plante. 11a 
font entrer cette racine dans tous leurs mets , comme un 
assaisonnement agreable ,* ils la mllent avec des fleurs odo- 
rantes pour en faire des pommades, dont ils se frottent tout 
le corps. 

Cette racine passe pour tonique , incisive , aperitive , diu- 
rltique, stimulante et antiscorbutique. On pretend que c’est 
un bon remede pour r&oudre les obstructions des visceres; 
qu’elle provoque les regies , et qu’elle est utile dans les accou- 
chemens difficiles. Elle est, surtout, employee comme un des 
meilleurs specifiques dans la jaunisse, Elle procure aux arts 
une belie couleur jaune de safran, mais moins durable que 
celle fournie par la gaude; cependant on la trouve excellente 
pour relever la couleur rouge des Itoffes teintes avec la 
cochenille ou le kermes, comme leslcarlafes. Les teinturiers, 
les ganticrs, les parfumeurs, en font un grand usage. Lp 
commerce tire cette racine des Indes orientates. Pour It re 
de bonne quality il faut qu’elle soit grosse , nouvelle , rlsi- 
neuse , pesante et difficile a rompre. Cette plmitese propage 
dans les serres chaudes d’Europe, par ses racines placees dans 
des pots d’une mediocre grandeur, enfonces clans la tannle, 
et remplis de la meilleure terre de potager. En Itl, lorsque 
les plan tes poussent, il faut les arroser frlqu eminent, mais 
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avec Iconoinie; on leur donne ^ussi beaucoup d’air pendant 
ies chaleurs , et lorsque les feu i lies sont fanees on les arrose 
peu, et on les tient a une chaleur temp£r£e, sans quoi elles 
pdriroient infailliblement. Lorsqu’elles sont bien soign&s, 
dies donnent des fleurs au mois d’ao&t , mais point de graines. 
On divise leurs racines au printemps, avant qu’elles poussent 
de nouvelles feuilles .* les morceaux doivent 6 tre assez gros,si 
l’ou veut qu’ils produisent des fleurs. 

Curcuma d’Am^rique: Curcuma Americana , Lamk. , Encycl. ; 
hlardnta allouja , Aubl«, Guian. , pag. 3 ; Plum., mss. 5 , tab. 35 ; 
vulgairement pomme de terre , Nicols. Cette plante eroit a la 
Martinique et a Pile dc Saint-Domingue. On la cultive dan* 
les jardins. Les tub^rosites de ses racines, cuites dans 1^ cendre 
cu bouillies, et mangles avec du scl et du poivre, forment 
«n mets assez agreable. Ces tubdrosites sont blanch&tres , de la 
grosseur d’une noix, couvertes de tr£s-petites fibred, plac^es 
a I’extremite de longs filaraens qui forment les racines. Les 
feuilles sont ovaies-lanceolees , nerveuses, petiolees, assez 
semblables a celles du talisier; la tige est cylindrique, haute 
de deux ou troispieds, tfpaisse, garnie vers son sommet de 
qiielques feuilles semblables aux premieres, mais plus petite*. 
De la gaine commune de leurs petioles s’eieve un p^doncule 
roide, qui soutient un £pi de la grosseur d’un oeuf de poule, 
iiubrique d’ecailles spathacees, melangees de vert et de blanc , 
sous chacune desquelles se trouveune fleur blanche , a quatre 
lobes profonds. (Porn.) 

CURCUMA LONGA (Racine db) : Curcuma ; Terra merita ; 
Safran des Indes. ( Chim .) Cette racine est form^e, suivant 
*MM. Vogel et Pelletier: 

1. ° D’une matiere ligneuse? 

2 . * D’une fecule amilac^e ; 

5.° D’une maticre colorante jaune particuliere j 

4 *° D’une matiere colorante brune , analogue a celie qu’on 
retire de plusieurs extraits ; 

5.° D’une petite quantite de gomme ; 

£.° D’une huile volatile odorante et tres-«tcre ; 

7. 0 D’une petite quantite de muriate de chaux. 

Nous allons presenter un extrait du travail de ceschimistes. 

L’eau froide, appliquee ala racine de curcuma, dissout ui\ 
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pen de9 deux matieres colorantes , de la gomme , de 1’huHe odo- 
rante, etdu muriate de chaux ; quand elle est bouillante, elle 
dissout une plus grande quantity de ces corps, et en outre de 
l’amidon. 

Lorsqu’on distille 20 d’eau sur 3 de curcuma , on obtient, 
dans le recipient, un produit aqueux, qui estrecouvert d’une 
couche d’huiie jaune odorante ; l’eau qui s’est volatilis^e eir 
est satur^e : elle r^pand une forte odeur de curcuma ; ce qui 
doit £tre, puisque c’est cette huile qui est le principe odorant 
de la racine. 

L’alcool enl^ve beaucoup plusde matiere que l’eau au cur- 
cuma jet commeil dissout avec facility les deux principes co- 
lorans , et qu’il ne dissout ni la gomrue ni l’ainidon , c’est parson 
intermede que MM. Vogel et Pelletier ont isol<* les deuxcou- 
leurs du curcuma. Pour celails out traits ce dernier par Palcool 
bouillant. L’alcool fibre ne s’est pas trouble en rdfroidissant j 
ils Pont fait ^vaporer a siccite; puis ils ont mis le r&idu dans 
l’ether sulfurique , qui a dissous la couleur jaune , a Pexclu- 
sion de la couleur brune. La dissolution £th£ree, ^vaporee , 
a laisse le principe colorant jaune m£le seufement d’un peu 
d’huile volatile et de muriate de chaux. Quant a la couleur 
brune, elle etoit soluble dans l’eau et dans l’alcool, et jouis- 
soit d’ailleurs de toutes les proprietes du principe colorant 
extractif ,que Pontrouve dans la plupari des plantes ligneuses. 

Proprittis de la couleur jaune du Curcuma . 

La distillation de cette substance dans une cornue de verr c 
fait connoitre qu’elle est form^e d’hydrogene, de carbone et 
d’oxig£ne. En effet, la chaleur la r^duit en huile brune empy- 
reumatique, eneau, en aci^leacetique, en hydrogene carbone, 
en acide carbonique et en charbon. 

Vue en masse . elle est d’un brun rouge&tre , et dans un grand 
£tatde division elle est jaune. APetatsolide, elle est plus dense 
quel’eau ; au-dessus de 40 d. , quand elle est fondue, elle est 
plus legere que ce liquide : en cela elle ressemble a la cire du 
mirica cerifera . Elle a une saveur &cre et poivr^e, quelque 
temps apr£s qu’on l’a mise dans la bouche. Lorsqu’on la tient 
quelque temps en fusion,_-eile laisse d^gager un peu d’huile 
volatile. 
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Exposle k Fair hmnide , elle est leg£rement deliquescente , 
ce que MM. Vogel et Pelletier attribuent a un peu de muriate 
de ehaux qu’elle retient toujours. 

L’eau nVn dissout que tr&s-pcu , mime quand elle est bouil- 
laute. La dissolution est jaune. 

L’alcool, lather la dissolvent tres-bien ; les dissolutions satu- 
r£es sont d’un rouge orang^-brun , les dissolutions Itendues 
sont jaunes. 

Elle se dissout dans les huiles fixes et volatiles, et dans toutes 
les graissesfondues. 

Quand on verse sa solution alcoolique dans une solution 
de gllatibe, on obtient une combinaison de principe colorant 
et de gelatine , k laquelle l’alcool bouillant n’enlive que tres- 
peu de mature. 

La potasse , la soude , la baryte , la strontiane , la chaux , font 
passer la couleur jaune du curcuma au rouge-brun. C’est pour 
cette raison qu’on emploie ce principe colorant pour recon- 
noitre la presence des matieres alcalines. Les deux premiers 
alcalis le dissolvent facilement en grande quantity, sans lui 
faire ^prouver aucune alteration , ainsi qu’on peut s’en assurer 
en precipitant la matiere par un acide. 

Beaucoup d’oxides appartenant aux m&aux de la 3.% 4.* 
et 5. e section , sont susceptibles de former avec le m£me prin- 
cipe des combinaisons analogues dont les nuances varient du 
jaune rougeitre au brun rougeitre. Ainsi la solution alcoolique 
de la couleur jaune de curcuma precipiteles muriates d’etain 
en rouge^tre , l’acetate de plomb en rouge marron, les nitrates 
d’argent et de mercure en jaune rouge&tre. Elle ne pr^cipite 
pas le muriate et le sulfate de fer, mais elle devient d’un bruit 
fonce par leur contact. 

Le carbonate de potasse ne change pas la nuance de la 
couleur jaune du curcuma. L’acide sulfurique concentre dis- 
sout cette couleur r^duite enpoudre. La solution est d’un rouge 
cramoisi. Quand on y verse de l’eauje rouge disparolt, la cou- 
leur se prlcipite sans alteration en flocons jaunes , et quand on 
lave snffisamment ce precipite, on lui enleve tout l’acide sulfu- 
rique. L’acide sulfurique, Itendu de quatrefoisson poidsd’eau r 
n’a point d’action sur la couleur jaune. 

Lesacides nitrique, hydrochlorique etphosphoriqueagissenf 
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comme l’acide sulfuriquc *. c’est-a-dire que, concentres, ili 
torment des coinbinaisons rouges; et etendus, ils ne font p&int 
eprouver de changement a la couleur jaune. Une trop grande 
quantity d’acide nitrique concentre Ja decomposeroit. Le 
m£me resultat seroit produit si on ajoutoit a la solution alcoo- 
lique de curcuma un poids d’acide sulfurique concentre qui 
seroit quadruple de celui de l’alcool. 

La solution d’acide borique ne change pas la teinte dela cou- 
leur dissoute dans l’alcool ; mais, en faisant evaporer les deux 
liqueurs ensemble, il se depose une combinaison rouge cra- 
moisi, ainsi que Tromsdorf l’a observe. 

Les divers phenomenes que presentent ces acides, suivant 
qu’ilssont etendus ou concentres, ont paru extraordinairesaux 
chimistes qui les ont observes pour la premiere fois ; cepen* 
dant ils sont tout-a-fait analogues & ceux que les m£mes agens 
presentent lorsqu’on les met en contact avec plusieurs autres 
couleurs vegetales, et notamment avec TH£matine (voyes 
ce mot). Ueau agit dans Us experiences que nous venons de rap - 
porter , en .diminuant Vdnergie des acides . 

L’acide acetique dissout la couleur jaune du curcuma sans 
cn changer la nuance. 

Les acides phosphoreux, sulfureux, carbonique, hydrosuL 
furique, et presque tous les acides vegetaux, ne lui font eprou- 
ver aucune action. 

Usages . La couleur de curcuma est employee , dans les labo- 
ratoires de chimie, comme reactif : en teinture, pour dorer 
les jaunes de gaude, et pourdonner plus de feu a i’ecr.rlate;. 
mais cette couleur ne rdsiste pas a Taction de la lumi£re du 
toleil. (Ch.) , 

CURE. ( Fauconn . ) Ce nom est donne a des sortes de 
pillules qui sont un rernedeassez generalement employe pour 
les oiseaux de proie; Tadministration de ce medicament s’ap- 
pelle curer * ( Ch. D. ) 

CURE-DENT D’ESPAGNE. ( Bot .) On donne vulgairement: 
ce nom a une espece de carotte , daucus visnaga , Linn. 
(L.D.) # 

CUREGI ( Omith .) , un des noms de la bartavelle, tetrao rufus r 
Linn. ( Ch. D.) 

CU RE-OREILLE ou Curette. (Rot.) C’est une petite espece 
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d’hydne, tydnum auriscalpium , Linn., couleur de buis, qui 
croft sur lei pommes de pirn, et qui doit ses noms a sa forme# 
Voyez Hydne. (Lem.) 

CUREMA. ( Ichthyol .) Marcgrave et Ray ( Synop . Meth . Pise. f 
pag. 86 ) disent que e’est un poisson des eaux douces du Bresil , 
dont la chair est trfcs-bonne a manger, et qui a la saveur et la 
forme des truites de nos rivieres. 11 manque de dents. C'est pro- 
bablement un Curimate. Voyez cc mot. ( H. C. ) 

CURETTE ( Bot . .), nom vulgaire de l’hydne cure-oreille. 
Faulet le donne au petit agaric baie-brun que Buxbaum a re- 
present^ pi. 8, f. 10 de sa quatrieme Cenlurie. Ce champignon 
•e trouve dans les champs. ( Lem. ) 

CUREU. ( Ornith.) L’oiseau noir qui a ddcrit sous ce nom 
par Molina, Hist. nat. du Chili, p. 2?h de la traduction frau- 
jaise, et que cet auteur presente comme tenant le milieu entre 
l’etourneau et le merle , est le turdus curceus , Gmel. ; le quiscale 
du Chili, sturnus curctus , Daud. Sonnini, qui a place le cureu 
parmi les etourneaux , tom. 45 , p. i o 3 de son Edition de Buffon, 
le regarde comme identique avec le troupiale noir et varid de 
M. d'Azara , n.° 71. (Ch. D.) 

CURIACA ou Curiacaca. ( Ornith . ) Voyez Curicaca. 
(Ch. D.) 

CURICACA. (Ornith.) Marcgraveparle sous ce nom, pag. 1 9 1 
de son Histoire naturelle du Br&il , de deux especes d’oiseaux 
appartenant a des genres dififerens. Pour la premiere , voyez le 
mot Couricaca , et pour la seconde , le mot Matuitui. ( Ch. D.) 

CURIGI-TALI. (Bot.) Arbrisseau de la c6le malabare , decrit 
et figurd par Rheede. II a le port d’up connarus , genre de la 
famille des t£r£benthac£es, et plusieurs deses caracleres; mais 
il en diff^re si, comme le dit Pauteur, il a beaucoup d’eta- 
mines, a moins qu’il n’ait exprime ainsi le nombre de dix 
propre a ce genre. (J.) 

CURIMATA. (Ichthyol . ) Espece de poisson du Brasil, ana- 
logue a la truite saumon^e et sans dents. C’est probablement 
le curimata unimaculatus . Voyez Curimate. (H. C.J 

CURIMATE, Curimata. (Ichthyol.) Genre de pefissons de la 
famille des dermopteres, £tabli r^cemment par M. Cuvier, aux 
d^pens de celui des salmones des autres ichthyologistes. Il le 
place dans la premiere famille de ses poissons raalacopterygiens 
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hbclbrninaux. tl presente les caracteres gdndraux des $!}or£gones 
{ voyez ce mot) , et est reconnoissable aux sign es suivans : 

Bouche petite; premiere dorsale au-dessus des catopes; dents nutlet 
cu variables aux mdchoirts , toujours nullts sur la langue; quatrt 
ou cinq rayons seulement aux omes; vessie hatatoitc divisiepar un 
dtranglement; cctcums nombreux \ 

On distiqguera aisdment les CurImates des Cor£cOnes , des 
Truites et des Osmbrbs, par le nombre des rayons branchiaux, 
quis’eldve chez ces trois genres de sept a onze; des A^jostomes, 
d’apres la position de ia bouche; des Serra-Salmes, qui ontle 
Ventre tranchatit et denteid en scie, etc. (Voyez ces mots et 
Dermopteres. ) 

, Le Curimatb £dent£ : Curimata edentulus ; Char acinus cypri- 
noides , Lacdpdde; Salmone carpeau , D a u ben ton , Bonnaterrej 
Salmo cyprinoides , Linnaeus ; Salmone ddente , Bloch, 38o. Na- 
^eoire caudate fourchue ; m^choiressans dents ; dos dlevd et ar- 
rondi ; dorsale tres-haute ; tdte comprimde et denude de petites 
dcailles ; museau arrondi ; ldvres charnues ; langue douce ; deux 
orifices a chaque narine ; trois pidces a chaque opercule; ligae 
latdrale dreite ; ecailles mo lies ; dos brunitre ; ventre et cbtds 
argentds; nageoires raugeAtres. Taille de huit a dix pouces. 

Ge poisson , dont la chair est fort estimde , habite Surinam, 
Bloch a fait deux especes distinctes du salmo edentulus et du 
salmo cyprinoides . II paroit que c’est a tort. 

Le Curimata : Curimata unimaculatus , Salmo unimaculatus 
Bloch , 58 1 , fig. 3 ; Char acinus curimata, Lacdpede; Curimata , 
Marcgrave , i56. NSgeoire caudate fourchue ; m&choire supe- 
rieure un peu avancde; un seul orifice a chaque narine ; one 
tache noire sur la ligne latdrale, tres-pris des catopes 5 dents 
supdrieures petites , tranchantes et deaticjuldes ; dos brun4~ 
tre; ventre a rgen td ; nageoi res grises. Taille de quatre a cinq 
pouces. 

Ce poisson vit dans les eaux douces, et spdeialement dans les 
lacsde TAmdriquemdridionale. Sa chair est blanche, feuille tee 
et trds-ddlicate. 

Le Curimate Fr£d£ric: Curimata Fridcrici; Char acinus Fride- 
rici , Lacdpdde ; Salmo Fridericiy Bloch, 378 . Nageoire caudate 
fourchue; de petites dcailles a la base de Tanale ; trois taches 
noirltres de chaque cbte ent|§Fanus etla caudate; tdte petite, 
12 ? 16 
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sans ^cailles; litres grosses; mAchoires egales ; six dents alongfes^ 
i regales , trattch antes , dirigees obliquement en avant r commr 
dans les batistes , a la mAchoire inf^rieure; huit dents petite 5 et 
pointues a celte d’en ha at , et plac^es an devant d’une petite 
f errue ; un double orifice achaque narine ; la partie anterieure 
du dos^lev^e ;■ la ligne lat^rale courbe ; un appendieea chaq#ie 
catope; dcailles grandes; teinte g^n^rale d r un jaune argentin j 
dos nuanc£ de violet ; nageoires jaunes et bleues# 

De Surinam# 

LeCbiUMATE a b aicdvs : Curimatafasciatus ; Char acinus fascia- 
tus , Lac^pede; Salmo fasciatus 7 Bloch, Nageoire caudale 
en croissant ; mAchoires Egales ; deux orifices achaque narine \ 
dos car£n^ ; un appendice pres de chaque catope ; levres forte-' 
ment p tissues a leu r face interne \ base des nageoires dorsale 
et eaudale &ailleuse; dents aignes; les deux an&riewres de 
mAchoire ititerieure plus longues. Tailie d’un pied environ# 
I>e Surinam. ( H. C. ) 

CURINI. ( Bot . ) Voyez Carjm-ourini etBuM-cuaim. ( J#) 
CURTNIL, Cumcil. (BoU) Rheede d^crit et figure sous cr 
nom malabare un arbrisseau atiges flexibles et presque grim-' 
pantes, a feuilles simples et opposees, a p^doncules multiflore* 
et axillaires. Chaquefieur est a cinq pltales , ou plwtbt a cinq 
divisions prefondea, renfermant cinq famines etun ova ire 
libre,surmont£ d’unseul style , lequel devientun fruit oblong, 
renfi^ d’un cbt£ et droit de Fautre , contenant nne noix dans 
laquelle estune seule graine. Ge caractere , quoiqueimparfait, 
semble annoncer que ie curinii est une plante apociade, voi*- 
sinc de la section des fruits simples. ( J,) 

CURITIS (Bot.), nom ancien donnl dansquelques Iieux ? 
une esp^cede verveine ,• vtrbmateiw ifolia, suivantRu el lius , 
qui dit qu’ailleurs on la nomme encore dichremos , calle&is f 
erigenion r hipparison , demetriada; que c’^toit Verysisceptron de 
Pythagore, le cincirtalU des Romains# Bioscoride la nauunoit 
hicrobotanc , c’est-a-dire herbe sacr^e, parce qu’elle £toit em* 
ploy^e pour des expiations, inexpiationihus etad am u Ida perur 
tills # (J.) 

CURLEW ( OYnithr ) , nom anglois duceurCs commun , sco- 
fopax areuata , Linn. (Cn. IX ) 

CURLINUS# ( ;Ornith .) €e mot, dans Charleton, Exercita* 
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lionet, p. in , n.° 2 , d&igne le couriis commiin, ttolopax ar- 
tuata , Linn. (Ch. D . ) 

CURLU (Ornith.) , un des nonjs vulgaires du courlis com- 
mun. (Ch. D.) 

CURODAPALA, Curo (Bot.), noms malabares, suivant 
Clusius, d’un arbre, qui est le cura -des Brames, le corn de 
Canara. Hale port etle feuiHaged’un petit oranger. Lesfeuilles 
ont la nervure moyenne plus grosse, et huit ou neuf autres 
lat^rales; les fleurs sont jaunes et sans odeur. Laracine, cou- 
verte d'une ^corce verditre , contient un sue iuiteux ahondanty 
que la moindre entaille fait couler, etqui est un peu gluant 
ct legerement amer. Les Indiens emploient ce sue avec avan- 
tage pourarreter toutessortesd’£couiemens;lesm£decinspoF- 
tugais font usage dc l’^corce en nature, en la m£lqnt avec 
diverses autres substances. Ces propri£t& peuvent faire croire 
que la plante mentionn^e par Clusius est la m£me que le coda^ 
gapala , qui a des propri£t£s pareilles, que Linnaeus a nomm6 
par cette raison nerium antidysentericum , et qui con^titue 
maintenant le nouveau genre Wrightia. Voyez Codagapala. 

w : 

CUROUGE. ( Ornith .) M. Levaillant nomme ainsi le merle 
hupp^ du cap de Bonne-Esperance , de Brisson et de MontbeiL 
lard, turdus cafer , Linn.; et il en donne la description et la 
figure, tom. 3 , p. 19 , et pi. 107 , fig. 1 , de son Ornithologie 
d\Afrique. (Ch. D.) 

CURRECOU. (Ornith.) Dampier, tom. 3 , p. 65 desesVoyages, 
cite ce nom parroi ceux des oiseaux qu’il a trouves aux terres’ 
Australes; rnais il n’en donne pas la description. C’est proba-* 
blement le na^me que le curasso , curassow ou curreso , e’est-a- 
dire le hocco de la Guiane, crax alector , Linn. (Ch. D.) 

CURRELIUS. {Ornith.) Coipestor, cit£ par Gesner, p. 3*9, 
dit que ce nom a £te donne a la caille, tetrad c otumix, Linn. , a 
cause de la vitesse de sa course. (Ch. D.) 

CURRI. (Bot.) Voyez Carri. ( T.) 

CURRUCA. ( Ornith.) D’apre^ Vinterpr^tation de Gaza, cet 
oiseau se rapporte a Yhjyolais d’Aristote ylivre 6 des Animaux, 
chap. 7, et liv. 8, chap. 3 . Gesner a fait sur lecurruca,j). 3.55 
et suiv., une assez longue dissertation dont le resultat, peu 
d4teriQin£, est que ce mot d&igne line fauvette , dans lenid de 

16. 
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laquellepond lc coucofu , et qu’en certaines con trees d’ftalfcoT* 
appelle aussi curtucula. La figure qu’il donne sous cet article* 
paroft n£anmoins, par la grosscur du bee, se rapprocher 
plus d’un verdier que d’une fauvette. Charleton, dans sea* 
Exercitationes , p. 95, n.° 3 , adopte l’opinion de Gazasurl’iden- 
tit£ du curruca et de Yhjpolais d’Xristote ; et Albin y en alterant 
le mot curruca, et l’£crivant curiuca , tom. 3 , p. a 5 , pi. 59, 
repr&ente cet oiseau comme £tant la fauvette d’hiver, a laquelle 
le traducteur applique le nom de verdon , regards en general 
comme synonyme de verdier. Frisch £tend le mot curruca 
k plusieurs oiseaux diflferens; et tandis que, d’une part, son 
curruca fusca , pi. 21 , eat aussi la fauvette d’hiver, et que ses 
curruca subfusea et curruca ter gore nigro paroissent €tre deux es- 
p£ces de gobe-mouches, d’utie autre part, il donne encore le nom 
de curruca au motteux etau tarier. Moehring a employ^ le terrae 
eitrruca pouren faire le type de son 18/ genre, que Brisson rap- 
porte, tom. a, p. 463 , au prom^ropsdu Mexique, ou prome- 
rops a ailesbleues de Button , upupa mcxicana , Gmet. et Lath. T . 
et, t. 3 , p. 689 , au colibri sr longue queue , du m£me pays. Cctr 
oiseau est dans YOrnithologice Specimen de Barrere , genre 24.® r 
une m&ange, parus viridis ; mais FdpitMte de curruca a 6 t& 
donnle particuli^rement par Linnaeus et par Bechstein a la fau- 
vette babillarde, et chez divers auteurs , les mois curruca et ficc- 
dula sont concurremment employes pour designer, d’une ma- 
niere plus g^n^rale, les fauvettes. Aussi M. Cuvier propose ^ 
dans son R^gne animal, d’appliquer le premier de cesnomsau 
•ous-genre des fauvettes, danslequel il comprend le rossignol 
et les rousserolles. (Ch. D. ) 

CURRUS. ( IchthyoL ) On a autrefois donnl ce nom au Pica- 
xbl. Voyez ce mot. (H. C. ) 

CIJRSA. ( Ornith .) L’oiseau qu’Albert d&igne sous ce nom 
est le proyer, emberiza miliaria , Linn.> ( Ch. D.) 

CURSORES. (OrnithJ) Illigera donne la denomination decou- 
reurs, en latin cursores, au 5 - e ordre deson Prodromut avium, qui 
comprendle*25,26et 27* families etles genres Stri/dtio, autruche;* 
RheajNandou; Otis, o\xliirde,Charadrius, plHvier;Ca/idris,mau- 
beche\himantopus.echassejHa:matopusyhmtrier;TachjdrGmus t 
coure-vitej Buzhinus ou charadrius magnirostris , de Latham r 
Suppl. M. de Blainville donne aussi le nom de oursorcs a un des* 
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•ordres de sa M&Kodc, qui comprend egale plenties autruches. 
pour lesquelles les ailes ne serventqu'au maintien de P&jui* 
Jibre. (Ch. D.) 

CURSORIPEDE. ( Qrnith .) Ce terme, qui indique despieds 
destines a la course, designedes oiseaux qui n’ontque les trois 
Voigts dedevant, el sont privds de pouce., commelespluviers, 
l’huitrier, eic. (Ch. D-) 

CURSORIUS. ( Ornith . ) L’oiseau qui est design £ par ce now 
gen^rique dansle SjystemaNaturczdeLinnsd\ia,estle coure-vite, 
tachydromus d’llliger. (Ch. D.) 

CURTISIE A FEUILLES DE HflTRE ( Bot .): Curtisia fagl - 
nea , Lamk. , III . gen . , tab. 71 ; Junghansia , Gmel. , Syst . Nat,; 
Syderoxylum , Ait,, Hort, Kew, , pag. 162; Burm. , Afr , 4 
tab, 82. Grand arbre du cap de Bo nne-Esp France , qui conv 
.titue un genre, pfcrticulier, se rapproche de la fuuiille des 
guttif^res, et appartient a la Ldtravdrie monogynie de Lin- 
napus , offrant pour caractere essentiel un calice a quatre 
d^coupures profondes; quatre p£tales ; auiant d’etamines * 
unatyle; un stigmate a plusieursdecoupures ; un drupe sup£- 
rieur , arrondi $ un noyau a quatre ou cinq loges. 

Son tronc se divise en rameaux £pais, cylindriques, rcv£tug 
d’une ecorce rude et jaun&lre. Les feuilles sont opposes, 
p6tiol£es , lanc^ol^es , glabres,, aigues , longues d’environ trois 
pouces, denies a leur contour ; les fleurs petites, purpurines, 
disposes en une panicule terminale; les pedoncules et les 
p£dicellesoppos<*s , accompagnesde brae tees petites, caduques; 
Jes ddcoupures du calice o vales, aigues ; la corolle plus longue 
que le calice; les petales ovales, obtus; les etamines ins^rees 
sur le receptacle ; les filamens subuies, plus courts que les 
petales ; i’ovaire ovale ; le style subule , de la longueur des 
etamines ; le stigmate a quatre ou cinq decoupures. Le fruit 
est un drupe arrondi, glabre, succulent , 'renfermant un 
noyau osseux, a quatre ou cinq loges ; les amandes oblongues, 
solitaires. Son hois est excellent pour la construction des edi- 
fices; les Hottentots en fabriquent leurs sagayes. (Pom.) 

CURTOPOGON (Bot. ), Pal. Beauv. , Agrost ., pag. 32 , 
tab. 8, fig. 7. Genre de graminees auquel Yaristidadichotoma 
jde Micbaux a servi de type, et que M. de Beauvois a carac • 
terise par les valves du calice membraneuses^ souvent mu- 
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cronies , presque aussi longues quc la corolle ; xelle-ci a sa 
valve inferieure roul^e, bifide au somrnet, munie de sole 
entre ses ddcoupures; la valve sup £/i cure entire, beaueoup 
plus courte; uue semence oblonguc , marquee d’un sillon. 

( PoiR. ) 

C UKTUR AD A (Ornith .) , nom br&ilien du tocro ou perdrix 
de la Guiane, tetrao guianensis , Linn. ; colin tocro, perdrix 
dentata , Temm. , tom. 3 de ses Gallinacds. ( Ch. D.) 

CURUBA, Curua. ( Bot .) Plante cucurbitae^e du Brasil, 
cit^e par Marcgrave et par Pison , et figure par ce dernier. 
Ses fleurs sont jaun&tres, marquees ex t^rieu remen t de stiries 
vertesj ses fruits longs, cylindriqucs, un peu courbes, res- 
semblent a des calebasses ; leur pulpe , jaun&tre, n’est bonne a 
manger que lorsqu’elle est cuite. On les sert sur les tables, 
dansle Brasil. On nepeut determiner, d’aprdl des descriptions 
insuffisantes, si cette phmte appartient au cucumis ou au cucur - 
lita. (J.) 

CURUCAU. ( Ornith .) Ce mot et celui de mandurria son t, 
suivant M. d’Azara, les noms g^neriques des courlis , au Para- 
guay. (Ch. D.) 

CURUCI. (Ornith.) Voyez Curegi. (Ch. D.) 

CURUCU. ( Erpdtol.) Voyez Pifa. (H. C.) 

CURUCU, Curucui ou Curucuru. ( Ornith .' ) Voyez Couaou- 
cou. (Ch. D.) i 

CURUIRI. (Dot.) L’arbre ou arbrisseau du Bresil cite sous 
ce nom par Marcgrave, pousse beaueoup de tiges delameine 
racine* et porte des fruits semblables a ceux du groseiller 
epineux, dgalement bons a manger, et contenant chacun deux 
graines de la grosseur de celles du charivre. Ces indications, 
sans figure, ne suffisent pas pour indiquer le genre. ( J.) 

CURUJA. (Ornith.) D’apres le nouveau Dictionnaire d’His* 
toire naturelle, ce nom est donne , par lesPortugais du Bresil, 
a la chouette a terrier, strix eunicularia , Grnel. (Cii/D.) 

CURUPITA. (Bot.) Voyez Couroupita. (Poir.) 

CURURU (Erpetol .) , nom par lequel les Am^ricains de* 
signent le Pifa. Voyezce mot. (H. C.) 

CURURU-APE (Bot.), nom brdsilien, cit£ par Pison, du 
paullinia pinnata , arbrisseau sarmenteux, de la famille des 
snpindees. (J.) 



Digitized by LjOOQle 




CUS *47 

CURURUCA . ( Ichthyol. ) Marcgrave (lib. 4, c. 3 ) parle, 
nous ce nom, d’un poisson des rivieres du Br&il, dont la chair 
«cst bonne a manger. (H, C.) 

CURURURYYRA. ( Erpdtol. ) Serpent des rivieres du Br&iL 
Sa taille s’blbve sou vent a trente pieds, et sea couleurs sont fort 
belles. II devore de fort gros animaux, et dort ensuite si pro- 
fondement que les sauvages lui font de fortes Measures sans le 
rbveiller. C’est tres probablement un grand boa* (H. C.) 

CURUTA. ( Ichthyol. ) Un des noms portugais de l’obladft. 
Voyez Bogue , dans le supplement du cinquifcme volume* 
<«• C.) 

CURUTU-PALA ( BoL ), nom maiabare, citbpar Rheede, 
d’une plante apocin^e, que Linnaeus nammoit tabemcemontaua 
Alternifolia , et qui main tenant fait partie du genre Amsonia, 
distinct du tabcrnccmontana par ses fruits ou follicules non ven- 
trus ni charnus. ( J.) 

CURVATA PJNIMA. ( Ichthyol. ) Les naturels du Brdsii 
donnent ce nom au saurel , caranx trachuru*. Voyez Caranx. 
<H.C.) 

CURVILLET* ( Ornitf u) Ce nom estdonnd, enCornouailles , 
jiu sanderiing, charadrius calidris , Linn. (Ch. D.) 

CURVINERV^E (Feuille), ( Bot .) , ayant desnervures qui, 
«u lieu de se prolonger en ligne droite, comme on le voit 
dans le ch&taignier , Paune, etc. , ‘se prolongent en ddcrivant 
tine courbe comme dans Phemerocalle du Japon , 1 e plantago 
media , etc* (Mass.) 

CURVIROSTRE. (Ornith.) Ce terme dbsigne, en gbndral , 
les oiseauxdont le bec,est courbe a la pointe $ mais Schwenck- 
feld , Scopoli , et d’autres auteurs fbnt du mot curvirostra le 
nom gendriquedu bee croise , et Linnaeus le donrte aussi pour 
dpithete a cette espice de son genre Loxia. (Ch. D. ) 

CUSABA-TASCHICH. ( Ornith.) Les habitahs de la haie 
d’Hudson donnent ce nom a une espbee de bruant. Voyez 
Cuschich. (Ch. D.) 

CUSARDUS. (Ornith.) Suivant Gesner, ce nom, dbrivd de 
gosturdus , designe l’alouette huppbe ou cochevis, alauda crit - 
Lata , Linn. (Ch. D.) 

CUSCHICH. (Ornith.) Sonnini a ainsi appehL par contrac- 
tion, dans le tom* 49 , p* 1 43, de son edition de Bufifon , Vespece 
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de bruant qu’on nomme, a la baie d’Hudson, cusaha-laschich f 
ember iza leucophrys , Gmel. , laquelle a ete plac^e par M. Vieillot 
dans son genre Passerine. (Ch. D.) 

CUSCG. ( Ornith, ) Ce nom et celui de oushew ont dtd donn& 
au hocco du Mexique , crax pauxi, Linn., a cause de la r es-» 
semblance qu’on a trouv^e entre le tubercule qu’il a sur le bee, 
etlanoix d’Amerique portant les mSraes noms. (Ch. D.) 

CUSCUTA. (Bot.) Ce nom sert a designer desp elites plantes 
parasites, qui sont, de simples filets ddnu& de feuilles et garnis. 
de fl'eura rassembldes par petits paquets. II n’^toit point em- 
ploye paries anciens. La petite espece dtoit nominee epithy- 
mum par Dioscoride et par Pline, parce qu’ils la trouvoient 
particulierement sur le thym. Cependant elle crolt egalement 
sur beaucoup d’autres plantes labiees, comme l’observe C% 
Baubin. Souventaussi elle infecte les champs de luzerne, eton 
la trouve sur d’autres l^gumineuses. La grande espece est 
observe plus communement sur l’ortie ; il paroit que e’est 
Yandrosaee de Dioscoride : e’est a celle-ci qu’a dte d’abord 
donne par les Grecs modernes le nom de cuscuta y qui , dans la 
suite , est devenu celui du genre entier. Le nom de cassutha ou 
cassytha, qu’elle a aussi re9u de Dodoe’ns , Lob‘el et d’autres, a 
ete plus r^cemment transports par Linnaeus a une autre plante 
parasite, qui a le m£meport, mais dont la fructification tres- 
diffdrente se rapproche de celle des laurinees, dont ce genre 
doit faire partie, malgr£ son port different. Cest Yacatsia-valli 
des Malabares. C. Bauhin fait mention d’un autre vpithymum h 
<fui crolt dansl’Esclavooie , ou il est uomm6 verduunxaglia, Sa 
description , quoique tr^s-incomplite , le rapproche nnpeu de 
la petite espece* (J.) 

CUSCUTE (Bot,) ) Cuscuta f Linn. Genre de plantes dicoty*- 
l^dones , monopetales, hypogynes, de la famille des convoL 
vulac^es de Jussieu , et de la tdtrandrie digynie de Linnaeus* 
dont les principaux caract^res sont les suivans : Calice mono- 
phylle, a quatre ou cinq divisions ; coralle monopetale * 
presque globuieuse ou campanulee , ayant son bord partag& 
en quatre au cinq lobes; quatre ou cinq dtamines; un ovaire 
superieur, surmonte de deux styles a stigmates. simples* une 
capsule arrondie, a deux lages, contenant chacune deux 
grain es. 
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Les cusco tes sont des plantes parasites, a tiges filiform es , 
rilpourvues de feuilles , s’entortillant autour de certains veg£- 
taux aux d^pens desquels elles se uourrissent. On en connoit 
aujourd’hui onze especes. Les graines de toutes ces especes se 
developpent d’abord dans la lerre ; mais leurs tiges ont ensuite 
besoin de rencontrer d’autres plantes dans leur voisinage, 
auxquelles elles s’attachent en y enfongant de petits sugoirs 
pour en tirer leur nourriture : car, leurs racines ne tardant 
pas a se dess^cher, elles p&riroient bientbt elles~m£ines si 
elles ne trouvoient pas a yivre aux d£penf de la s£ve de 
quelque autre plante. 

Cuscutb d ’Europe : Cuscuta Europaa , Smith , FL Brit . ,2829 
Cuscuta Europaa , et , Linn. , Spec . 180. Ses tiges sont gr£les t 
jaunes ou rouge&tres. Ses fleurs sont blanches ou legerement 
teintes de rose , disposes par petits faisceaux port& sur de 
courts pedicules le long des tiges ; leur calice et leur corolle 
ont plus souvent leurs divisions au n ombre de cinq que de 
quatre; leurs stigmates sont pointus. 

Cuscute epithym: Cuscuta epithymum, Smith, FL Btit., 283 5 
Cuscuta Europcea , jS , Linn., Spec . 180. Cette espece differe 
de Ja pr^c^dente par ses fleurs plus petites, entierement ses- 
siles, etn’ayant ordinairement que quatre divisions. 

Ces deux plantes croissent par toute l’Europe, dans les bois- 
taillis , les prairies et les champs cultiv^s j on les trouve prin- 
cipalement sur la bruyere, le chanvre, le lin, la luzerne , 
les thyms, la vesce cuitiv^e, etc. Les cultivateurs les con- 
noissent spus les noms d'angure du lin , d'epithyme , d e teigne, 
En grimpant et en s’attachant sur les autres plantes pour y 
yivre a leurs d^pens, elles le^ epuisfent en peu de temps, et 
comme elles sVtendent tr&s-rapidement , puisqu’un seul de 
leurs pieds peut, dans l’espace de deux a trois mois, couvrir 
une demi-toise de terrain , lorsqu’elles sont abondantes dans 
un champ ou dans une prairie , elles y causent souvent de 
grands dommages, en faisant p£rir ju&qu’aux racines toutes 
les plantes sur lesquelles elles se sont £tablie$. Afin d’arreter 
les progres du mal et l’emp£cher pour l’avenir , les cultiva* 
teursdoivent, lorsqu’ils voient les cuscutes menacer d’envahir 
leurs champs ou leurs prairies, faire aussilbt arracher entie- 
rement toutes les plantes qui en sont infec tees, si cdles-ci 
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60 ut aumietles , ou les faire couper rez-terre avecun couteau 
ou une faucille quand eiles sont vivaces. Lorsque cette 
operation est faite avail t que lescuscutes aientrlpandu leura 
graines , on dbtruit le mal pour Icing-temps. Ces plantes ont 
passd pour £tre incisive , aperitives, ldgerement purgatives ; 
on en a conseilld f usage dans les obstructions des visceres, 
dans les rhumatismes , etc. ; tnais les mddccins ne les emploient 
plus main tenant. 

Cuscute PE la Chine; Oiiscuta Chinensis , Lamk. , Diet. Eire., 
2 , p. 229. Les fleurs de cette eSptaesont blanch&tres , a cinq 
divisions; elles sont disposes en plusieurs paquets laches, 
pen garnis , portds sur des pddoncules courts et rameux, 
iortnant de distance en distance une panicule un peu irr£~ 
guli&re. 

Cuscute d’Ambrique; Cuscuta Americana , Linn. , Spec. 180. 
Les fleurs de cette esp£cesont verdAtres ou jaun&tres, ramas- 
6^es plusieurs enseinble sur des pbdoncules commons fort 
courts; leur corolle est tubuleuse, quinquefide, et le limbe 
en est petit et ouvert. La plante croit dans la Virginie et dux 
Antilles, sur les arbrisseaux. 

Cuscute a un seul style ; Cuscuta monogyna, Vahi, Symb, 2, 
pag. 32 . Cette espece est deux fois plus grande dans toutes 
ees parties que la cuscute d’Ambrique; sa corolle est une fois 
plus grande que le calice , et l’ovaire ne porte qu’un seul 
style. Elle croit dans rOrienf. 

Cuscute d’Afrique ; Cuscuta Africana y Willd. , Spec. 1, 
p. 703. Cette plante se distingue des pr^eddentes par sCs pd- 
doncules uniflores. 

Des cinq autres especes de cuscute , dont nous ne croyons 
pas devoir parlser ici, parce que ces plantes ne pr&entent 
aucun interet, deux croissertt au Wrou, une aux Indes orien- 
tates, et les deux demises k la Nouvelle-Hollande. (L. D.) 

CUSHAT. ( Ornith .) On nomme ainsi , dans le nord del’An- 
gleterre, le pigeon ramier, columba palumbus , Linn* (Ch. D.) 

CUSICUSIS. ( Mamm ,) Gumila, dans sotn Histoire naturelle 
de TOrenoque, donne ce nom a un animal de la grosseur d’un 
chat, privd de queue, dont les poils sont doux comme ceux 
du castor, qui dort de jour et ne veille que la nuit, et qui se 
nourrit d’oiseaux et de serpens* M. t de Humboldt a reconnu* 
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dans cette description imparfaite, son douroucouli ( sirnia tri - 
virgata ) . Voyez Sapajou. (F. C.) 

CUSOS. ( Mamm .) Void ce qu’on trouve sur cet animal 
dans l’Histoire des Moluques : « Les cusos sont de petits 
lapins qui se tienncnt sur les arbres, et qui se nUufrrissent de 
leurs fruits; ils ont le poil epais, cr^pu et rude, de couleur 
entre gris et roux, les yeufc ronds et vifs, les pieds petits, la 
queue longue et belle, qui leur sert a se pendre aux branches, 
pour atteindre plus facilement jusqu’aux fruits. Leur odeur est 
mauvaise et tire sur celie du renard. fc Quelques traits de cette 
description imparfaite font supposer que ces animaux appar- 
tiennent a une petite espece de phalangers. ( F. C.) 

CUSPARIA. (Bot.) Voyez Bonplandie. ( Pom.) 

CUSPIDIE, Cuspidia. (Bot.) [Corymbifircs , Juss.; Syngi- 
ndsie polygamic superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille des $ynanth£r£es , appartient a notre tribu natu relie 
des arctotidees et a la section des arctotid£es-gort£rtees. 
Gasrlner, qui en est l’auteur, et qui l’avoit d’abord nommd 
aspidalis , y rapporte le gortcria cernua (Linn., Suppl.) , qu’il 
appelle cuspidia araneota, et il soupponne que le gortcria spi- 
ttosa (Linn., Suppl.) peut aussi appartenir au mfime genre. 
Quoique nous n’ayons analyst qu’une calathide seche, in- 
complete , et altdr^e du cuspidia araneosa , nous pouvons , en 
combinant nos observations avec celles de Gaertner, donner 
une description complete des caract^res g&i&riques de cette 
plante. 

La calathide est radi^e , compos£e d’un disque pluriflore * 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unis£ri£e , 
liguliflore, f&niniflore. Le pyridine est pl^coldpide, e’est-a- 
dire, formtfde squames entre-greflfces , lesquelles sont pluri- 
s£ri£es, imbriqu^es, et surmont^es chacune d’un appendice 
libre : ceux des squames ext^rieures , Stales , courts , spini- 
fofmes , corn^s ; ceux des squames interm^diaires tris-longs, 
Subtanclotes , foliaces, munis d’epines sur les bords , et sur- 
tout au sommet ; les appendices des squames intlrieures ana- 
logues a ceux dus squames intermetfiaire3, sauf que la base 
interne est couverte d’une large callosity. Le clinantKe est 
tres-profond&nent alveoli, a cloisons membraneusej , corame 
tronqmks au sommet, engatnant les oyaires tout en tiers , et 
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neme la moitte inferieure de leurs aigrettes. L’ovaire est 
obconique , velu , muni d’un pied, et d’une ardole apicilaire 
oblique-anterieure ; son aigrette est composite de squamellules 
sii burn' serines, inegales, presque . demi - avortles sur le c6te 
anterieur ou interieur, filiforiues-laminees, monies de longues 
barbeilules. 

Nous avons observe , dans l’Herbier de M. Desfontaines , 
une plante a fleurs jaunes, diquetee Gorteria echinata , et 
dont les caracteres geiteriques ne different de ceux du cus - 
pidia de Gaertrier que par la couronne , qui est neutriflore , au 
lieu d’etre teminiflore. Mais Gaertner ne s’est-il pas tromp£ sur 
ie sexe des. fleurs ligutees du cuspidia araneosa ? Nous n’avons 
j>as pu verifier ce point, parce que notre tehantillon doit 
d^pourvu de corolles. Quoi qu’il en soit, nous prpposons de 
nommer cuspidia castrata la plante de l’Herbier de M. Des- 
fontaines , et nous croyons utile de dterire comptetement ses 
earaeteres g&teriques, pour mieux faire connoitre le genre 
dont il s’agit, et d&nontrer I’analogie des deux especes. 

Calathide rad tee , composite d’un disque pluriflore, r£gu- 
lariflore, androgyniflore , et d’une couronne unis&riee, ligu- 
liflore, neutriflore. Pyridine supdieur aux fleurs du disque, 
plecolepide , fornte de squames entre-grefftes , tres-courtes , 
ehacune d’elles surmontee d’un appendice libre, £tal£; les 
appendices des squames exterieures courts, spiniforines f 
contes ; ceux des squames interieures tres-Iougs , lanc&des f 
foliaces, epineux sur les bords, et surtout an sommet. Cli- 
nanthe tres-profondement alveote, a cloisons devtes, inem- 
braneuses , com me tronquees aU sommet, engainant presque 
entterement les ovaires et leurs aigrettes. Ovaire couvert de 
longs poils; aigrettes de squamellules paucisertees, inegales, 
filifornies-laminees, hdistees de longues barbeilules. Les fleurs 
de la couronne n’ont point de faux ovaire , ni de fausses eta- 
mines , et ie tube de leur corolle est excessivement court , 
presque nul. Les fleurs du disque ont les lobes de leur corolle 
tres>longs, liu&iires ; les antheres munies d’appendices apici- 
laires aigus , et d’appendices basilaires ; le style conform^ 
comme dans la tribu des arctotidds. (H. Cass.) 

CUSSAREA. ( Bot . ) Voyez Coussari. (Poir.) 

CUSSO. (Bot.) L’arbre de ce nom, dont Bruce parledansson 
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Gtivrage sur l’Abyssinie, porte maintenant celui de hagenia , 
doting par Gmelin, adopts par Willdenow et M. Persoon. 
(j.) 

CUSSO D’ABYSSINIE ( Bol .) : Hagenia Abyssinica, Lamk., 
Ill . gen., tab* 3n j Cusso seu banhesia Abyssinica , Bruce, Itin . , 
tab. 22 . Genre de plantes dicotyl^dones , a fleurs completes, 
polyp^tal^es, dont la famille naturelle n’est pas encore bien 
determinle , qui paroit n&mmoins se rapprocher de celle des 
m^liac^es : il appartient a la ddcandriemonogynie de Linnaeus , 
etoffre . pour caractere essentiel, un caliee a deux folioles; 
line corolle plane, a cinq p^tales; un appendice a cinq lobes 
profonds, plus court que la corolle , plac£ a son orifice , dans 
lequel sont renfermees dix examines tres-courtes ; un style; 
une capsule. 

Arbre d^couvert par Bruce sur les hauteurs de l’Abyssinie* 
11 est d’un tres-beau port, et parvient au plus a la hauteur 
de virigt pieds; son dcorce est lisse, de couleur blanchitrq* 
marquee de raies brunes, qui p£netrent dans le troncjsonr 
bois est mou ; son tronc supporte une belle cime dont les 
rameaux sont inclines, glabres , cylindriques, munis, apres 
la chute des feuilles, de membranes annulaires, en forme de' 
stipules, tres-rapprochees, form^es par la base des petiole* 
dilates en gatne a leur partie infcrieure; les feuilles amples, 
rapproch^e* en louffys vers le sommet des rameaux, aitees 
avec une impaire, composes d’environ six a sept paires de 
folioles sessile* , pr^sque opposees , lanc^ol^es , aigues , denies 
k leur contour, d’un vert foiled, longues de deux pouccs, 
entrem^es de quelques autres folioles tr^s-petites , presque 
rondes. Les fleurs sont petite* , p£dieell£es, disposes en pani- 
cules pendantes, lat^rales, etal^es; les ramifications un peu 
flexueuses; de petiles bract^eslanc^ol^es , entiere*; les petal es 
planes, elliptiques, obtus. Les fruits sont fort petit*, et n’ont 
point £td d^crits. 

Les Abyssiniens, pour mettre cet arbre k leur portae *le 
plan tent dans les vilies et les villages, parmi les cidres qui 
entourent les ^glises. Les individus des deux sexes de cette 
nation sont frlquemment tourmentt** par une grande quan- 
tity de vers qui approchent des ascarides ; ils emploient f 
pour les rendre, les fleurs du cusso. On en met infuser, le 
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soir, use pdtgn^e dans trois quarts de pinte de bourn , e&pice 
de biire qu’on fait avec du Uf , et le lendemain matin on 
boit cette biere. Tandis que le malade fait usage de ceremede f 
il se reu ferine chez lui du matin jusqu’au soir, et il se fait 
un scrupule de se montrer meme a ses parens et a ses amis. 
Telle dtoit ^galement , dit Bruce , la coutume des anciens 
Egyptians, quand ils prenoient queique m^decine particu- 
li6re. On dit que les Abyssiniens ne voyagent point en pays 
Stranger, parce qu’ils n’y trouveroient point de cusso. Sa 
grain e est encore plus petite que celle du santonicum , qui 
estaussi une espece de vermifuge. Commecelui-cile cusso laisse 
tomber faciLement ses graines , et cette raison , jointea celle. 
de leur tenuity, est cause qu’on en ramasse fort peu , et qu’on 
fait plut6t usage de la fleur. Ce remade est amer, maismoins 
que la graine du santonicum. (Poir. ) 

CUSSON ( IchthyaL ) , nom baleare de l’aiguillat , suivant 
M. Frangoisdela Koche.VoyezAiGuixa.AT, dansie Supplement 
du premier volume. (H. €.) 

CUSSON. ( Ornith .) Voyez Coussou. (Ch. D.). 

CUSSONE, Cussonia . (Bot.) Genre de plantes dicotyld*- 
dones, a fleurs completes, polyp^tatees*, de la famllle des 
araliacdes, de la pcntandrie, digynie de Linnaeus, oflfrant, pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq dents , formd par l’ex- 
tension du bord du receptacle ; cinq p&ales trigones *, cinq 
eta mi nes *, deux styles; un fruit a deux coques ou a deux 
loges, coqTpnne par le calice ; une semence dans chaque loge. 
Ce genre comprend quelques arbrisseaux originaires du cap 
de Bonne-Esp&rance , dont lesfeuilles sont digitees, les fleurs, 
disposees en epi ou en grappe. 

Cussone a bouquets : Cussonia thyrsijlora, Linn., SuppJ.* 
Thunb., Act. Ups. % 3 , tab. is; Lamk. , III. gen., tab. 187. 
Cette plante a des tiges, simples, ligneuses , raboteuses vers 
leur base, garnies de feuilles p&iolees, alternes, digitdes , 
composes de cinq folioles sessiles, indgales, cun£iformes, 
tronquees, pourvues a leur sommet de trois 011 cinq dents 
obtuses; des stipules situees entre les feuilles. Les fleurs 
naissent en grappes cylindriques, disposes quatre ensemble 
en une ombelle terminate , en forme de bouquet. 

Cussone a tgi : Cussonia spicata , Linn., Suppl.; Thunb., 



Digitized by LjOOQle 




gut *5& 

Act. Upt*i 3, tab. *3. Cette espece a; ses fetrilles glabres f 
composes de six on sept digitations ou folioles ldg£remen£ 
pddicell£es , elargies vers leur somraet, la plupart divisecs eu 
trois lobes, I’intermediaire ovale-cun&forme, dente au som- 
met; ies fleurs disposes en ud seul £pi terminal, long dVn- 
yiron deux pouces. (Poir.) 

CUSSOLJ ou Cossou. ( Entom ») On nomme ainsi, dans quel- 
ques parties de la France , le charangon du bl£ ou la Caiandre. 
Voyez ce mot. (C. D.) 

CUSSU. ( Bot .) A Ternate, suivant Rumph, on donne ce 
nom ason gramen caricosum , qui est Yandropogon caricosum . II 
est encore nomnul lalan en langue malaise, et wtri a Ambo nc* 
Loureiro rap porte cette plante de Rumph au sacchprum spica- 
tum. (I.) 

COSSU-CUSSU. ( Bot. ) A Ternate et a Amboine , on nomme 
ainsi , suivant Rumph , son gramen acieu latum , plante commune 
dans ces pays le long des chemins, et s’attachant facilemeot 
aux v£temens quand on s’en approche. Loureiro , qui Pa obser- 
ve dans la Cocbinchine, oil on la nomme co-may, en fait uo 
genre particular, sous le nom de raphU. II s’dtonne qtte Lin- 
naeus ait rapporte ce gramen de Rumph a son panicum , colonum - 
xnais on reconnoitre facilement que , dans YHerb.Amb . , vol. 6 , 
t. 5, celle des trois figures qu’il citoit reellement en d&ignant 
le n.° 3, est bien v£ri tablemen tie panicum colonum ; c’est le 
».° i.*'quise rapporte an raphis. (J.) 

CUSSUTA* (Bot.) Sous ce nom Rumph mentionne le cas- 
$ylha filiformn , plante qui a le port d’une cuscute , et le carac- 
tere d’une laurinee. C’est le cuschut ou cuschuta des A rabes . le 
trombut-putri ou dansidan des Malais. ( J. ) « 

CUSTINIA. (Bot.) Necker nomme ainsi le tontelea d’Anblet 
ou lonscllade Schreber, qui faitpartie de la petite famille des 
bippocretic^es. (J.) 

CUTBERT-DUCK (Omiih.) , nom anglois do l’eider, ana* 
mollissima , Linn. (Ch. D.) 

CUTICULE, Cuticmla . (Bot.) Synonym e d’£p»EEMs. Voyes 
ce mot. ( Mass. ) 

CUTRETTOLA. ( Omith .) On donne en Italie ce nom aux 
Bergeron nettes , et spdcialement a la lavandiere , matacilla 
alba , Linn. (Ch. P.) 
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CUTSCHULA. ( Bot .) Ce nom oriental est citd par Rati wolf 
pour la noix vomicjue , strychnos nux vomica . (J.) 

CUTSJUBONG. (Bot.) VoyezCACHooBONGet Cubsubong. (J.) 

CUTTA ( Ornith .), non) itaiien du crave , corpus gracuLus / 
Linn. (Ch. D.) 

CUURDO. (Bot. ) Voyez Darsini. (J.) 

CUVALY. (Bot.) Les Brames design ent sous ce nom deux 
plantes differentes par leur fructification , mais semblables par 
leur tige grimpaqte et leu re feuilles presque palm^es. L'une 
est le pal-modccca des Malabares, espece de liseron, convolvu- 
lus panic ulat us ; l’autre est le cumbulam des Malabares , espece 
de courge. ( J.) 

CUVE. ( Chim .) On donne le nom de cuve gt un vaisseau con- 
tenant del’eau ou dumercure, danslequel on place des cloches 
ou des flacons p lei ns de Tun ou I’autre de ces liquides, afin de 
pouvoir recueillir les gaz qui se d£gagent d’une operation, ou 
transvaser des gaz d^ja recueillis. On fait usage de la cuve k 
eau, ou hydropneumatiquc , lorsque les gaz sont insolubles ou 
peu solubles dans ce liquide; lorsque au contraireilsysont tres- 
solubles , on fait usage de la cuve de mercure , ou hydrargiro - 
pneumatique . 

Lescuves a eau sont ordinairement faitesavecdubois ; l’inte* 
rieur est double enplombou encuivre, recouvert d’une couche 
de peinture a l’huile , afin de rendre le metal moins alterable. 
Leurs dimensions varient: elles sont plus longues que larges, 
et leur prbfondeur est a peu prbs ^gale a leur largeur. A 
quelques pouces de leur bord sup&rieur elles portent une ta- 
blette horizon tale , qui glisse dans deux raiaures de cuivre 
fix^es a demeure sur les deux parois parallels les plus longues 
de la cuve. La tablette , d’un pouce d’^paisseur environ , porte 
plusieure trous en forme d’entonnoir renvers^. C’est au-dessus 
de ces trous que l’on place les flacons que Ton veut remplir de 
gaz, et au-dessous que Ton amene les tubes a gaz, ou les vais- 
seaux qui sont remplis d’un gaz que l’on veut transvaser. La 
tablette doit £tre recouverte d’un a deux pouces d’eau, et la 
cuve doit €tre garnie au fond d’un robin et. 

Les cuves a mercure sont en marbre ou en pierre de taille 
dure; leur forme est celle d’un parall£lipipede. Elles ont de 
vn pouce a a pouces de profondeur sur les cbtes, et 6 pouces 
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^iVicon dans le centre , ou Pon a pratiqite line rigole demi- 
<cyliudrique , dont la largeur est environ le tiers de celle de 
la cuve* (Cn*) 

<311 VE DE VENUS ( Bot .) , nom vulgaire sous leqUel on 
commit la cardere sauvage et la cardere a loulon. (L. D. ) 

CUVIER A. (Bot.) Ge nom avoit d’a^rd dtd employe par 
Keeler pour designer un genre particular etabli par cet au- 
teur pour Yelymus europceas . Linn. Mais , ce genre n’ayant point 
4te admis , M. Decandolle a repris cette denomination pour 
le genre suivant. (Poir.) 

CUVIERE A FLEURS AIGUES (Bot-.) : Cvvicra acutijlora 9 
Dec., Ann. Mus. , 9 , pag .2 2 i,tab. i5* Genre de plantes dicotyie- 
’dones, a fleurs completes, monop^tatees , de la famille des 
rubiacees, dont le carartere essentiel consiste dans un calice 
adherent, a cinq decoupures; une corolle canipanulee , a cinqf 
divisions tres-aigues; cinq dtamines; un grand stigma te en 
forme d’eteignoir, a cinq angles ; un p^ricarpe a cinq loges 
fcnonospermes. 

Arbrisseau ddcouvert sur les cdtes d'Afrique , a la Sierra- 
Leone, par M. Smeathman. Ses rameaux sont glabres oppo- 
ses, eta Ms, garnis de feuiiles coriaces, mediocrement p^tioldes > 
«vales-oblonguea, acumin^es, glabres a leursdeux laces, plus 
p&les en dessous; les stipules rdunies en une gaine courfce, 
tronqude, a deux pointesjles fleurs nombreuses, disposees 
ten une panicule terminate , dtatee ; ses ramifications divisees 
par dichotomies ; les pedicelles unrflores , accompagn& de 
bractees lindaires, foliaedes; le tube du calice court, divisf 
<a son limbe en Cinq dCcdupures Ctalees, alongees; la corolie 
campanulee, a cinq divisions tres-aigues, presque epineuses; 
les etamines non saillantes ; le style filiiorme; le su^mate obtus* 
en forme d’Cteignoir* (Poir*) 

CUVIERIE’i Cavieria. ( Araohnod. ) M. PCron , dans PAtlas du 
Voyage aux I’erres Australes, avoit donnC ce nom a un petit 
groupe de meduses, que> dans le Prodrome de son travail ge- 
neral sur ces animaux, il a change en celui d’EquomsE. Voyee 
ce mot. (DeB.) 

CUY. (Mamm. ) Molina, dans son Histoire Naturelle du 
Chili , p. 283 , ditque cet animal est un peu plus gros que le 
anulot ; qu’il a le corps conique , de petite* oreilles pointues et 
J2. M 
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velues , le museau alongl et les dents semblables a celles d# 
li£vre ; que ses pattes de devant ontquatre doigts , et celles de 
derri^re cinq ; que sa queue n’est point apparente. Cet animal f 
qui est domestique au Chili, varie par les couleurs : on en 
trouve de blancs , de bruns , de gris, de tachetls. Le pelage est 
tin et soyeux, mais c^urt. Sa chair, qui est blanche, est tres- 
agr^able au goftt. La femelle produit tous les mois six a huit 
petits. 

Quelques traits de cette description approcheroient le cuy* 
du cochon d’Inde; d’autres cependantl’en doignent beaucoup, 
et en font un veritable lievre. De houvelles observations sont 
n£cessaires pour decider quels sont les rapports de cet animal 
avec les autres rongeurs. (F. C.) 

CUYDERETES (• Bot . ) , nom d’une esp£ce d’oeillet sauvage t 
suivant Dallchamps, lequel paroit etre le dianthus carthusia - 
norum . (J. ) 

CUYOL. (Bot.) Dans la Flore du Perou, ce nom est donn£ 
au martinczia ensiformis , palmier monoique , a feuilles penneesy 
haut desix toises. (J. ) 

CUZULA. ( Ornith .) L’alouette commune, alauda arvensis , 
Linn., se nomme ainsi, selon Gesner , en grec inoderne* 
v(Ch. D.) 

CWRCALA. (Ornith.) En Boheme , ce nom designe les be- 
casses. (Ch.D.) 

CYA60U ou Syacou. (Ornith.) Ce nom, que Marcgrave 
^cri tsyacu, designe une espece de tangara , tanagra sayaoa 7 
Linn. (Ch. D.) 

CYAME, Cyamus. (Crust.) M. Latreille ddcrit sous ce nom 
de genre , le pou de la baleine , du genre Pycnogonum de Fabri- 
cius, que Linnwus'et Pallas avoient range parmi les doportea 
sous le nom d 'oniscus ceti. (C. D.) 

CYAMIlE. (Min.) C’etoit, selon Pline, une pierre noire qui 
renfermoit desnoyauxsemblablesaune feve, etqu’on enfaisoit 
sortir en la brisant. Tous les mineralogistesont rapport^ cette 
pierre & lasinguliere variete de minerai deafer qui est creuse, et 
qil’on a designee vulgairement sous le nom die pierre-rd’aigle, 
d’&tites : c’est le fer oxide g^odique de M. Hatty. M. Bertrand 
applique ce notn aux iuoyaux qui sortent des a-tites ,.iorsqu ? on 
■les brise, et le donne caunne synonyme de Calumus (voyez ee 
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Mais il parott, d’apres ce qu’eu dit Plhie, que l’un, la 
<tyam6t, dst l’aetite entiere, et queTautre,le callim&s, en d£signe 
les noyaux. (B.) 

CYA.MOS (Bot. ), nom grec de la five des marais,/a£a, dont 
l>ythagore ne vouloit point user pour sa nourriture, parce 
tju’il supposoit qu’eile servoit de retraite aux 4 notes des morts; 
<quoniam anirtuz mortuorum sunt in ea, EUe dtoit respectde par 
d’autres f comine etant consacrde aux dieux , diis in sacro est. 
On s’en abstenoit aussi parce qu’on penseit qu’el : e dmoussoit 
les sens et causoit des insomnies, hebetare sensus exist imata , et 
insomnia quoqut facere . Ces passages, tirds de Pline, indiquent 
les opinions &ablies anciennementsur cette plante. 

On trouve encore, sous le nom de cyamos , une plante d’K-* 
^ypte, croissant dans l’eau , regardee comme une colocase a 
.grandes feuilles, et nominee faba cegyptia, faba alexandrina , 
par Pline et par Dioscoride. Suivant leiirs descriptions, la tige 
est creusde de plusieurs cellules , a la mani£re d’un g4teau de 
cire dans les ruches, et chaque cellule renferme une feve. 
D’autres indiquent ces alv^oleodans l’epaisseur des feuilles , et 
Us disent qu’on fait avec ces feuilles des vases et des plats , ce 
qui a fait aussi donner a la plante le nom de ciborium * En com* 
parant ces descriptions incomplete*, on croit reconnoitre que 
cette plante est lenelumbo^ nelumbian , dont les feuilles sont en 
effet tres-larges, ombiliqulespar leur petiole , et dont les tiges, 
droites , a’dlevent jusqu’a la surface de l’eau , et sont termindes 
par une grande dear semiblab I e a cell e du nenuphar. Le fruit est 
compose de plusieurs ovarres, re$us dans autaut de fossettes 
creus^es sur le&omnaet tronqud d’lin grand receptacle, qui a la 
f o r m e d’ un vase o u d’ u n c 6 nere nve rse yet ces o vai r es d e v ie h n e n t 
autant de graines sphgriques de la grosseur d une noisette. 
On recennoit ici que les feuilles, grandes et rondes, peuvent 
aervir de plats, et que ses receptacles, creusds sup^rieure- 
xnent, seroient ais&nent ‘substitutes a des vases. Cette identite 
ie plantes a entrevue par C. Ban bin , plus deveh)ppde par 

Rumph, et plus rdeemment M. Salisbury fa confirmee, en 
Dominant cyamos une plante qui est dvidemment un ntlumbinia. 

On Jit encore dans M^ntzel que le nom de cyamos leucas ou 
cyamus alb us est donnd a 1’acomit tue-loup , aconilum lycooionum . 
(j.) 

» 7 * 



Digitized by LjOOQle 




tfr . CYA 

CYAMOS LEUCAS. (Bot.) Voyez CYNOCTONiiM. (i<) 

CYAMUS (Bot.), nom g^n^rique appliqu^ par quelqut# 
botanistes modernes au nymphaa nelumbo , Linn. Ce genre avoil 
et£ bien auparavant elabli par M. de Jussieu sous le nom de 
nelumbium. Voyez Nelumbo. (Poir.) 

CYANEA.( 2 ?ot.) Lorsque Reneaulzne slpara le genre del® 
gentiane en plusieurs, il donna ce nom au gentiana pneumo w 
nanthe , distinct par un calice court, une corolle longue , plis- 
s 6 e, marquee de einq dents, et des an the res presque r£unies# 
Cordusl’avoit nominee pneumonanthe , Adanson et Borckausen 
circinalis . ( J«) 

CYANECULA. ( Ornith . ) Brisson a ainsi nomm£, tom. 3 f 
p« 4 i 3 , la gorge bleue, motacilla specica, Linn. (Ch. I>. ) 

CYANIDE, Cjanea. ( Arachnod .) Genre de la famille des m£- 
dusaires, Itabli par MM. P£ron et Lesueur pour un certain 
nombre d’especes , qui ont quatre estomacs, quatre beaches; 
un p^doncule perform a leur centre ; quatre bras a peine dis- 
tans et comme chevelus^un groupe de v&icules aeriennes 
au centre de Pombrelle et des tentacules. Presque toules les 
esp£ces de ce genre sont des mers du Nord : la plus remar- 
quable estcelle que l’abW Dicquemare a d£crite et figure dans 
le Journal de Physique, 1784, pi. 1, sous le nom d’Ortie de 
mer, et que M. P^ron nom me Oyanie Lamarck* Son ombrelle 
est aplatie, avec seize ^chancrures , dont huit sent superfi- 
cielles, et huit auriculesmarginales; les tentacules de couleur 
bleue forment huit faisceaux ; les bras sent arborescens et 
blanch&tres j il y a huit gros troncs de faisceaux a£rif£res et de 
vlsicules aeriennes au centre de l’ombrelle, et un orbieule in- 
t£rieur a seize pointes et du plus beau bleu d’outremer * elle a 
1 2 k 1 S centimetres de diametre , et se trouve sur les cbtes du 
H&vre. MM. P^ron et Lesueur rangent encore dans ce genre , 
comme auiani d’especes distinctes, qu’ilsnomment cyaneesare- 
lique , baltique , bor^ale , britannique , les ditf£renssynonymes> 
rapport^s par Graelin a sa medusa capiilata i ainsi que l’espece 
observ^e sur les cbtesde Portugal par M#Tilesius, et qu’il avoit 
regards comme appartenant a la mime esp^ee de LinnaeuSv 
11 s la nomment cj'anea lusitanica , la cyan^elusitanique. (D e B.) 

CYANIDE {Erpdt,) , nomspecibque d’une couleuvre ,, caLubar 
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cyaneus , Linnaeus , que M. de Lacepede a nommde verte et bleue, 
Voyez Couleuvre. (H. C.) 

CYANELLE, Cyanella. ( Bot .) Genre de plantes monocoty- 
ledones, delafamilledes asphodelees, deVhexandrie monogynie 
de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Une corolle (un 
calice) a six divisions tres - pro fond es , les trois infdrieures 
presque pendantes; six famines; les filamens courts, conni- 
vens a leur base ; l’un d’eux ordinairement plus long et in- 
cline; un ovaire superieur -, un style ; un stigmate simple; une 
capsule a trois loges, a trois valves polyspermes. 

Ce genre renferme quelques esp£ces a tiges simples , her- 
bages, d’une petite stature , a racines vivaces, bulbeuses; les 
feuilles simples, dtroites; les fleurs disposes en £pis. Elies sont 
toutes originaires du cap de Bonne-Esp^rance. Quelques-unes 
se cultiveut dans nos serres d’orangerie , se multiplient par 
leurs bulbes et leurs graines , semees sous chassis, dans des 
pots remplis d’une terre l£g£re. 

Cyanelle du Cap : Cyanella Capensis , Linn. ; Jac q.,Hort. 3, 
tab. 35; Pluck., tab. 433, fig. 2 ; Lamk. , III . gen., tab. 23$. 
Ses racines sont pourvues d’une petite buibe comprimee , d’ou 
sortent plusieurs feuilles glabres, lin<*aires-lanc£ol£es, aigues , 
enveloppant par leur gaine la base de la tige. Celle- ci est 
presque nue, rameuse, longue de six a huit pouces, garnie 
sous chaque rameau d’une feuille un peu courte. Les fleurs 
sont petites , d’un pourpre clair , tirant sur le violet , disposes 
en grappes courtes et Inches; les pedicelles presque horizon- 
tauxjles divisions de la corolle oblongues, aigues, tres-pro- 
fondes, ouvertes irr^gulieremen t ; lesantheres jaun&tres ; les^ta- 
mines inferieures inclines ou presque pendantes, un peu plus 
grandes que les au tres. Oncultive cette plan teau Jardindu R 01 . 

Cyanelle a flburs jaunes, Cyanella latea . Linn., Suppl . Les 
feuilles radicales , dans cette espece , sont beaucoup plus larges 
que dans la pr^cedente , lanceol^es , point lin^aires , plut6t 
ensiformes; les fleurs jaunes, au moins une fois plus grandes; 
leurs pedicelles plus longs , moins ouverts ; les filamens des fa- 
mines reunis en tube a leur base; une des antheres plus grande 
que les autres.Dans le cyanella alba , Linn., Supply les fleurs sont 
blanches; les feuilles ^troites, lineaires, presque fififormes. 

Cyanelle a fleurs d’ orchis : Cyanella or chi diform is, Jacq.j 
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Ieoh, rar. 2 , tab. 447. Cette espece a des tiges droites, glabres* 
rameuses et feuillces. L'es feuilles sont glauques , cartUa^ 
gineuses , denticulees a leurs bords ; les feuilles radicalea 
ovales, retrecies en petiole a leur base ; les caulinaires planes,, 
roi des, a longues, ensiformes , Ague's, canaliculees amplexi- 
caules ; les fleurs disposees en grappes droites , terminates * 
la corolle d’un pourpre violet, imitant presque celle d’un 
orchis; trois petales superieurs redresses, accpmpagnes d& 
trois etamines; trois autres rabattus, ainsi que le$ famines,. 
(Poik.) 

CYANELLE. ( Ornith .) Vanderstegen de Puttedonne ce noia 
a Pespece de bruant que Sparrman a decrile et figuree, pi. 4 & 
et 43 du Museum Carlsonianum , sous la denomination d’em-«. 
beriza cyanella , qui luia £t£ conserve par Gmelin. ( Ch. D.) 

CYANITE (Min,) , un des noins donn& a la pierre qui aete 
nominee ensuite sappare par de Saussure , et Histhene par 
M. Haiiy. Voyez ce mot. (B.) 

CYANOCEPHALE. (Ornith.) Molina a, le premier, fait 
connoitre, dans son HLstoire naturelie du Chili, p. 227 de la 
traduction frangoise, cette espece de colibri a tetebleue , qui; 
est dans Gmelin le trochilus cyanocephalus , epitltete qu’Aude- 
bert, tom. I. er des Oiseaux dor^s, p. 11 5, a isolee pour en 
faire une denomination particuliere. (Ch. D.) 

CYANODACTYLE. (Erp^t.) M. Rafinesque - Schmaltz a 
donrte ce nom a un gecko de Sicile. Voyez Gecko.. (H. C.) 

CYANOGENE. ( Chim .) Combinaison gazeuse d’azo.te et de 
Carbone , dans la proportion de 

azote , 1 

carbone, 2 

M. Gay-Lussac, qui l’a d^couvert en i8i5, lui a donne ce 
nom , qui derive de k\j& ivo$ , bleu , et ytvvcL& , j’engendre, parc<* 
qu’il entre dans la composition du bleu de Pru&se. 

Ce que nous allows dire est extrait de P excellent travail de 
M. Gay-Lussac. 

Preparation . Pour produire le cyanogene, on fait dig^rer du 
peroxide de mercure avec du bleu de Prusse d^laye dans l’eau ; 
quand on n’aper$oit plus de couleur bleue dans Jamatiere,on 
jette le tout sur un fiftre - r il reste sur le papier du peroxide de 



condenses en 1 volume.. , 
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fer, et la liqueur filtree contient du cyanure de mercure rete- 
riant du fer. On fait bouillir cette liqueur sur du peroxide de 
mercure j il se prtcipite de l’oxide de fer, etbeaucoup de per- 
oxide de mercure sedissout. On fciltre, on neutralise la liqueur, 
qui est tres-alcaline , par de l’acide hydrocyanique ou hydro- 
chlorique. On fait evaporer , et on a soin de desstcher 
compl&ement le residu , qui est du cyanure de mercure mtlt 
de sublimt corrosif, si on a neutralist la liqueur par de Tackle 
hydrochlorique, et qui est du cyanure seul dans l’autre cas. 
Quand ii est bien sec , on I’introduit dans une petite cornue de 
verre ou dans un tube fennt par un bout, et on l’expose a 
une chaleur insuffisante pour fondre le verre, apres avoir en- 
gagt Fextrtmitt ou verte du vaisseau distillatoire sous une cloche 
pleinede mercure. Le cyanure noircit ,sefond et se reduit en 
cyanogene, en mercure, et en un charbon Itger, qui est de 
Pazoture de carbone. II y a une portion de cyanure quise vola- 
tilise sans decomposition. 

Si le cyanure que Ton distill e n’ttoit pas parfaitementneutre, 
le cyanogene seroit mtlt d’acide carbonique et d’azote :s’il re- 
tenoit de Fhumiditt, il donneroit de l’acide carbonique, de 
Pammoniaque etbeaucoup de vapeur hydrocyanique. S’iletoit 
alcalinet humide , on obtiendroit , en outre de ces dernierspro- 
duits , de l’azote , et un liquide brun , qui n’est point de nature 
buileuse , ainsi que M. Proust Pavoit cru. Enfin , si Fon exposoit 
le cyanure de mercure neutreet bien sec a une chaleur suffi- 
santepour fondre le verre, il se degageroit de Pazote. 

Propriety physiques . Le cyanogene est un gaz permanent, 
incolore : son od eur ptnttrante a quelque chose de celle de 
Pacide hydrocyanique ; eile en differe cependant assez pour qu’ii 
soit tres-facile de les distinguer. Sa densite est de 1,8064. 

PropriMs chimiques . Le cyanogtne peut etre expost a une 
temptrature tres-tlevee sans eprouver de dtcomposition. 

A 20 deg. Palcool en absorbe 3 fois son volume, et Peau 
4 fois et demi. L'tther sulfurique et Pessence de tertbenthine 
Pabsorbent dans une proportion aumoinsegale a celle ou ilest 
absorb t par Peau. 

Le cyanogene jouit d’une foible aciditt; car il rougit la tein- 
ture de tournesol , et la teinture rougie redevient bleue si on 
la fait chauffer. 
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Action des corps simples . 

I/air n’a pas d’action a froid sur le cyanogene; mais ia 
temperature est devee, le cyanogene brdle avec une flamme 
l>leu<itre, m£l£e de pourpre la flamme est bleue si la combust 
tion est rapide , comme cela a lieu lorsqu’on electrise un me- 
lange de 1 volume de cyanogene et 2,5 d’oxigene. 

A une chakurrougeinauftisantepQurlbndrele verre^l’iode* 
le SQufre, le phospore ne deco in pose nt pas le cyanogene. A la 
meme temperature, I’hydrogene n'exerce sur lui aucune 
action ; cependant les deux corps peuvent $e combiner dan& 
d’autres circonstances , dans la proportion de volumes egaux y 
sans condensation apparente, et produire ainsi I’acide hydro? 
cyanique ( voyez Acide hydrocyaniqu?). 

Le cuivre, l’or, le platlnene secombinentpasau cyanogene.. 

Le fer , a une temperature rouge presque blanche , deter?. 
xnine la decomposition d’une partie du cyanogene que l’on met 
en con tact avec lui ; l’azote est mis a nu , le fer se recouvre d’uu 
charbon tres-ieger, etdevient cassant de ductile qu’iletoit. II est. 
aremarquer que si Ton met du platine avec le fer dans.le tube 
de porcelaine oul’on fait cette operation , le platine, ainsi quo 
les parois du tuhe ne se recouvrent pasde cbarbon , et que cp 
ph&iomene est tout- a- fait semfclable a celui que presente le 
gaz ammoniaque que Ton fait passer sur du fer ro.uge, 

Le cyanogene ne se combine a froid que tres-leotement au 
potassium , mais il n’en est pas de m^tne a, chaud •. le potas? 
sium l’absorbe rapidement , en degageant de la luiniere etde 
lachaleur. L’absorption est pr^cisement £gale au volume d’fcy-. 
drogene que la quantite de potassium employee dans I’expe? 
rienceauroit d^gage si on l’edt mise dans l’eau. Lorsqu’on fait 
usage d’un cyanogene qui a eU pr^par^ avec un cyanure' dp 
mercure humide , et qui contient par consequent de i’acide hy- 
drocyanique, on a un residu gazeux., qui contieut de l’hydro^ 
gene, parce que le potassium a la propri^te de s^parer cclui-ci 
du cyanogene qui lui est uni, 

Action des corps composes u* 

Lorsqu’on met une solution de potasse peu concentre eo 
contact avec du cyanogene, celui-ci est absorbe. Si l’alcali 
est en exces, la liqueur sera legerement caloree en jaune 
citrin. Si, au contraire, ily a exces de cyanogene, la liqueur 
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iera colorde en brun. Cette solution est un veritable cyan 
nure <jle potasse:e lie ne pr^cipite pas l’eau de chaux, ne de-. 
gage aucune odeur ammoniaeale lorsqu’on y met un exces 
de chaux vive , ce qui prouve qu’elle ne contient ni acide 
carbonique, ni ammoniaque , comme cela auroit lieu si 1 ’eau 
avoit ete d^composee lors de l’absorption du cyanogene par la 
potasse. Mais , si Ton a joute un acide a la liqueur, sur-i e-champ la 
decomposition de I’eaus’opere; et ilse forme de fammoniaque, 
del’acidehydrocyanique, etde l’acide carbonique, qui se degage 
avec effervescence, Sil’on suppose que la potassecontienne 2 vo- 
lumes de cyanogene, il y aura 1 volume de cyanogene , et 4 vo,^ 
lumesd’eau decomposes; les 2 volumes d’oxigene de l’eause com-? 
binerontaux 2 volumes de carbone, de 1 volume de cyanogene, 
et produiront 2 volumes d’acide carbonique: 3 volumes d’hy-r 
drogene se combiueront a 1 volume d’azote, et produiront 
2 volumes d’ammoniaque ; et enfin le volume restant d’hydro-r 
gene produira 2 volumes d’acide hydrocyanique , en s’unis*? 
sant au volume de cyanogene indecompqs^. Le cyanure de 
potasse ne produit de bleu avec les sqlutioas de fer , qu’autant 
qu’on yajoute des acides. La $oude , la baryte, la strontiane, 
se component comme la potasse.M. Gay-Lussac considere ces 
cyanures comme deveritables sels. Non seulement ils peuvent 
etre produits directement, mais encore en faisant passer du 
cyanogene sur les sous-carbonates de ces bases, exposes a une 
chaleur obscure, 

1 volume de cyanogene s’unit a i ,5 volume de gaz ammo^ 
niaque; Taction des deux gaz commence au moment m£rae du 
contact, mais ellc n’est termin^e qu’apres plu$ieurs heures. 
Une vapeur blanche, ^paisse, se produit; bient 6 telle disparoit; 
le volume de gaz diminue beaucoup ; enfin , une matiere solide 
brune se dlposesurlesparois de la cloche qu on fait le melange 
des gaz: la matiere solide brune ne se dissout qu’en petite quan- 
tity dans l’eau; ellela colore en orangt* brun fonce, et ne lui 
donne point la propria de pr^cipiter les sels de fer en bleu. 

Le cyanogene absorbe par de l’eau dans laquelle on a d£- 
lay£ de l’hydrate de protoxide de fer, ne produit pas de bleu 
de Prusse, lors m£me qu’on y ajoute de i’acide hydrochlorique; 
mais il s’en pxoduit, si , avant de verser ce dernier > on a mis 
Ue la potass^ dans la liqueur, 
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Le peroxide de manganese et le deutoxide de plomb sect 
n’absorbent que tres-lenfement le cyinogene; mais, s’ils sont 
huinect^s % Fabsorption estinoins lente. 

Le peroxide de mercure pr&ente le m^me phenomene. II 
donnenaissanceaunecombinaison d’un bleu gris&tre, jouissant 
d'une lygere solubility dans Feau. 

Le cyanogene , mele au gazhydrosulfurique , s’y unit lente* 
ment dans la proportion de 1 volume a i,5 volume : la com- 
binaison est jaune, solide , sous la forme de petites aiguilles 
entrelacyes ; elle est soluble dans Feau; elle ne pr^cipite pas 
le nitrate de plomb , ne forme pas debleu avec les sels de fer« 

Le cyanogene a chaud s’unit ail sulfure de baryte, et forme 
avec lui un compost d*un brun neir tres-fusible. En traitant 
cecomposy par Feau, onle dissout en partie : la liqueur est in- 
colore ; elle passe au brun marron foncy lorsqu’on la myie avec 
de Fhydrochlorate de fer. 

Le cyanogene ne dycompose ni le sulfure d’argent, ni celui 
de potasse. 

Lorsqu’on en dislout un peu dans l’hydrosulfate sulfure de 
baryte , il prycipite du soufre; mais, en ajoutant un exces de 
cyanogene, le soufre reste en dissolution , et la liqueur devient 
d un brun marron tres-foncy. 

Le cyanogene expulse l’acide car^onique des sous-carbo- 
na tes a une chaleur obscure. 11 se produit des cyanures d’oxides. 

Production du cyanogene. Le cyanogene est produit lorsqu’on 
calcine du charbon azote avec la potasse : dans ce cas ii s’unit 
avec de la potasse , et non avec du potassium, comme on pour- 
j*o it le croire. C’est ce que dymontrent les faits suivans : i.° a 
une temperature yievde!, i’acide hydrocyanique est dycompose 
par la potasse en gaz hydrog£ne et en cyanogene qui reste uni 
a Falcali; 2. 0 la lessive du charbon azoty calciny avec la po- 
tasse , faite a froid, est semblable a la solution de cyanure de 
potasse} elle ne coutient ni ammoniaqueni acide carbonique; 
niaisy verse-t*on un acide, ces deux coinposys sont produits, 
aiusi que de i’acide bydrocyanique. Or, s’il se produisoit des 
cyanures de potassium, dans la calcination du charbon azote 
avec la potasse, la lessive ne contiendroit que Fhydrocyanate 
de polasse , lequel ne donne pas d’ammoniaque ni d’acide car- 
bon jque par Faction des acides. 
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Analyse du cyanog&ne. Lorsqu’on fait d^toner sur le mer*. 
cure par lVtincpMe ^lectrique, dans un eudiometre, un m£-* 
lange de 1 volume de cyanogene et 2,5 volumes d’oxig&ie, on 
obtient 2 volumes d’acide carbonique, 1 volume d'azote et 
£ volume d’oxigene, D’ou il suit qu’en admettant que 1 vo- 
Jume d’acide carbonique est form£ de 1 volume de carbone et 
de i volume d’oxig&ne , i volume de cyanogene doit l’£tre de 
2 de carbone et de i d’azote. Une experience ti^s-simple peut 
servir a confirmer cette proportion. Mettez dans un tube de 
verre ferm£ par un bout , i ,° du cyanure de mercure bien sec \ 
a. a du peroxide de cuivre ; 3.° du cuivre en grosse limaille 
faites communiquerl’ouverture du tube sous une cloche pljeine 
de mercure ; vaporisez le cyanure de mercure ; lorsque le 
peroxide etle cuivre serqntrougesde feu, vousrecueillerezsous 
la cloche 33,6 de gaz azote, et 66,4 d’acide carbonique. 

Considdrations sur le cyanogene . Le cyanogene est un des 
corps les plus remarquables que l’on ait decouverts, si I’on 
considere les rapports impoNans sous lesquels on pent 1’envi* 
sager. En effet, le cyanogene brtilant avec flamme, lorsqu’il 
est en contact avec l’oxigene, et que sa temperature est ^le- 
vee, ramenant le sulfate rouge de manganese au mininum 
cT oxidation , formant avec le chlore l’acide chloro-cyanique, 
se pr£sente comme un corps combustible, qui agit, dans les 
deux premiers cas, par l'aiiinit£ d’uh de ses £l£mens, le car- 
bone, et dans le dernier cas par l’affinite r&ultante deses Cle- 
mens , se comportant alors comme un corps simple, D’un autre 
c6te, si l’on fait attention a la proportion dans laquelle le cya^ 
nogene s'unit a l’hydrogene, et aux propri£t£s que possede 
1’acide hydrocyanique , r^sultatde cette combinaison , on verra 
que le cyanogene forme un hydracide , comme le chlore , l’iode , 
le soufre , le tellure , et qp’ilpeut £tre assimile a cet egard aux 
comburens. Enfin, le cyanogene , envisage sous le rapport de 
«a combinaison avec les alcalis , nous ofire l’exemple d’un 
comburent dou£ de l’aciditj^ a un degre remarquable , et 
comme Itablissant un passage entre les corps simples , dou& de 
la propriety comburente sans acidity, et les corps composes, 
doues de l’acidit£ sans propria combui*ente. (Ch. ) 

CYANOIDES. ( Bot .) Dodoens nommoit ainsi le centaurea 
muricata , Linn. ( H. Cass* ) 
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GY ANOPSIS. ( Bot .) [Cinaro cep hales , Juss. Synglnisie poty- 
g.nnie frustranee, Linn.J Ce nouveau genre de plantes, que 
nous avons etabli dans la famiile des synanth^rees (Bull. Soc. 
philom., decembre 1816), appartient a la tnbu naturelie des 
centauriees , et a la section des centauriees-chryseidees, Com* 
posee de nos quatre genres, Chryseis , Cyanopsis , Goniocaulor i 
et Volutaria , dans lesquels les squamellules de I’aigrette sont 
paleiformes, non barbellCes , et ne recelent point au milieu 
d’elles une petite aigrette interieure. 

La calathide est couronnee, radi^e compose d’un disque 
inultiflore, obringentiflore , androgyniflore , et d’une cou- 
ronne uniseriee , ampliatiflore , neutriflore. Le pericline , 
inferieur aux fleurs du disque, . et ovoide , est formC de 
squames rdgulierement imbriquCes, appliquCes, interdi latCes, 
ovales-lanceolees , coriaces, munies d’une bordure etroite , 
scarieuse, noiratre, denticulee , et d’un appendice terminal, 
elale , subulC, spiniforme. Le clinanthe est plane, epais , 
charnu , herissd de fimbrilies longues, inCgales, libres, fili- 
lormes. Les ovaires sont pourvus de dix a douze c6tes arron- 
dies, rCgulierement distributes, et stparees par des sillon 
rides transversalement; l’aigrette, jaun&lre, et aussi longue 
que l’oyaire , est composte d’environ six rangs concentriques 
de squamellules imbriqutes , ttagtes, laminees , membra- 
ueuses, lintaires , tlargies de bas en haut, obtuses au soni- 
met , uon barbelltes , mais denticultes sur les bordsde leur 
partie suptrieure ; il n’y a point de petite aigrette interieure. 
Les coroll es de la couronne ont le limbe divist jusqu’a la base 
4 mi quatre, cinq ou six lanieres longues, inegales, dont les 
deux plus courtes sont anttrieures ou interieures. Les fleurs 
du disque ont les brauches du style completement libres. 

La Cyanopside tres-radi^e (Cyanopsis radialissima , H. Cass.; 
CetUaurea pubigera , Pers. , Syn . ; Cent, muricata , Hort, Par • / 
est une plante herbacee, etaiee, tres rameuse , baute d’unpied 
et demi jatige stride, puberulente; a feuilles alternes , gla- 
briuscuies; le$ radicales pttiolecs, ovales; les caulinaires inft* 
rieures sessiles , oblongues, pinnatifides, a pinnules rares. 
distantes, ovales, entieres; les sup erieures sessiles, oblongues, 
entieres. Les calathides terminent les rameaux, qui sont nus 
et pedonculiformts superieurement ; elles sont compostes d ? uu « 
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disqiie fclanchktfe ou jaurj&tre, et d'une grande couronne 
purpurine; leur pericline est 'pubescent. J’ai observe cctte 
belle plante au Jardin du Roi, ou elie est cultivee depuis 
long-temps. (H. Cass.) 

CYANOPTERE ( Ichthyo /. ), nom donne a une espece de 
cheilodiptere des mers de PAmerique; il est tire du grec 
(jtuctvog, cceruleus , et / 7 rlepai , pinna) et signifie a nageoires 
bleues . Voyez Cheilodiptere. (H. C.) 

CYANOS. ( Ornith . ) L’oiseau, sperialement designe par ce 
mot grec, est le merle bleu , tardus cyanus , Linn. Voyez Ceru- 
jleus. (Ch. D.) 

CYANURES. ( Chim .) Combinaisons non acidesdu cyanogene 
avec les metaux et les bases salifiables. Vdyez Hydrocyanates. 
(Ch.) 

CYANUS. (Min.) Cette pierre , dont le nom indique Ta 
couleur, renfermoit quelquefois de la poudre d’or, mais dif- 
ferente de celle qu’on voit dans le sapphirus . 11 n’y £ presque 
pas de doute, comme nous le verrons en son lieu, que le sap- 
phirieede Pline nesoit notrela^ulite, etii est tres-probableque 
le cyanus n’en est qu’une variate. ( B.) 

CYANUS (Hot.), nom latin du genre de plan tes, decrit 
sous la denomination frangoise de Bluet. (Voyez tom. 4., 
pag. 481.) (H. Cass.) 

CYATHA. (Bat.) C’est ainsi que Hill et Adanson nommentle 
genre Cyathoides de Micheli , ou Nidulaire. Voyez cemot.(LEM.) 

CYATHEA. (Bot.) Ce genre de la famille des fougere*, 
cree par Smith , a ete ainsi caracterise : Fructifications ep arses 
sous la fronde, en forme de points arrondis, inserees sur 
un receptacle hemispherique ou saillant et en massue , re- 
converts chacun par un tegument ou indusium qui se dechire 
par le haut, et forme ensuite un godet, dansle milieu duquel 
sont les capsules attachees a un receptacle central. Parmi lea 
esp£ces que Smith rapportoit a ce genre, sont les polypodium 
fragile et regium , Linn. , et le polypodium dentatum , Dicks. , que 
Swartz reunit a Vaspidium , genre dans lequel Decandolle 
place ces especes (voyez Aspidium). Mais Swartz, Wilide- 
now, Humboldt, Bonplandet R. Brown ont fait connoitre 
ringt-quatre autres tres-belles especes de cyathea , qui sont 
presque toutes de grandes fougeres en arbres , des pays ebauds. 
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dont le ttonc , imitant des palmiers , sYleve jusqu’a vingt-qtlatflt 
pieds et se couronne de belles frondes. Robert Brown, en 
examinant quelques-unes de ces especes, a dtd conduit a £ta- 
blir ou k proposer de nouveaux genres , que nous nommerons t 

i.° Alsophila (voyez ce mot), ou il rapporte les cyathea 
uspera , Smith ; cxlensa , Swartz ; le polypodium lunulatum de 
Forster. 

2. 0 SprjEroptbai* , ou il rapporte les cyathea orb orea , dealbaU i, 
mcdullaris , Sw. , et quatre nouvelles especes, dont les tegumens 
des points fructiferes se d&hirenten travers. Bernhardi ayant 
fait le premier un genre particulier du cyalhea medullar is , nous 
avons conserve le mm de sphceroptcris qu’il lui donne. 

3 .° Hemitblia. R. Brown y rapporte les cyathea mulliflora, Sm*; 
horrida , Sw, ; capensis , Sm. , et plusieurs autres especes des 
Indesoccidentales , caract£ris£es par leur tegument persistant, 
votit£ , demi-circulaire a la base, insure a la partie inftrieure 
du receptacle , et a bords libres. 

4. 0 Cyatea, genre danslequel resteront provisoirement les 
especes non examinees par R. Brown. 

Voici quelques-unes des especes les plus remarquables du 
genre Cyathea , tel que Swartz et Willdenow l’ont etabli. 

i.° Fronde ailde ou presque deux fois ailde • 

Cyathea magnifiqde : Cyathea speciosa , Humb. et Bonpl.; 
W.j Sp, PL Fougere en arbre, dont le tronc ou stipe, marque 
de trois sillons a sa partie superieure, s’d&ve jusqu’^ vingt- 
quatre pieds, et se couronne de frondes aiiees qui ont cinq 
pieds de long sur deux de large. Les frondules ou folioles sont 
lanc^otees-lineaires , et se terminent par une pointe fort longue. 
Elies v ont pr£sd’un pied de longueur, et leur bord est sinueux 
et dente. La fructification est en points £pars, pres de ces 
zn£mes bords. 

Cette superbe fougere a did d^couverte et observ^e par 
'MM. Humboldt et Bonpland , pres de Caripe , dans l’Am&ique 
meridionale. 

2. 0 Fronde deux ou trois fois ailde. 

Cyathea en arbre : Cyathea arborea , W., Sp. PL ; Polypodium 
orboreum, Linn, j Filix , Plum. , FiL 1, Fit . 1-2 $ Petiv., L 41 , 
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i* l , f . l , 2. Cette fougere s’eleve en arbre comme la pr£cd- 
dente, et ressemble a un petit palmier, selon l’observation de 
Pierre Brown. Le tronc est marqu^ de rides, et a un demi- 
pied de diametre sur vmgt pied s de hauteur. II se couronne 
de frondes qui ont cinq ou six pieds, et qui sont d’un beau 
rert et deux fois aildes. Les frondules sont lan c&dees, dentees ; 
celles du sommet de la fronde sontrtbinies. Cette belle espece 
croft le long des ruisseaux, a la Jamaique , a Saint-Domingue , 
a la Martinique, au Brasil. Son tronc brills donne une cendre 
abondante en potasse. 

II existe dans les Indes orientates plusieurs ©spaces de fou- 
geres en arbres, tres-voisines de celle-ci, mais qui, n’rftan* 
pas encore bien connues, n’ont pas dtd admises dans les Specie* 
Plant arum, 

Cyathea £lev£e : Cjyathea excelsa , Bory- Saint- Vincent, 
Voyag. i , p. 79; W., Sp, PI, Le tronc de cette espece s’^l&ve a 
vingt-cinq pieds de hauteur ; il se garnit au sommet de frondes 
-amp les, trois fois ail£es, et dont les folioles sont oblongues, 
obtuses, r&recies et marquees a leur extr£mit£ de dentelures 
tres-aigues. Les c6t£s sont h^risses de poils rudes et ponctues. 
Les fructifications sont solitaires au has des d£coupures. Cette 
fougere croij dans les lies Bourbon et Maurice. 

Cyathba horrible : Cyalhea horrida , Sw. ; W., Sp, ; Po/ypo- 
dium horridum , Linn; Plum., Fil, 9, t. 8. Ses racines longues 
^t touffues produisent des frondes dont les petioles, de l’epais- 
aeur d’un pouce, sont droits et longs de quatre pieds, con- 
verts de piquan ts roides. Ils se terminent en frondes trois fois 
aii^es, dont les folioles, fort longues, se pariagenteo petites 
folioles d’un pied et demi environ, sur-ddcoup^es en folioles 
lanc^olees , un peu N arquees , dentetees a l’extremit£. La fructi- 
fication est en paquets au bord des derni&res folioles. Cette 
foug&re se trouve dans les lies et au Brdsil. (Lem.) 

CYATHIA. ( Bot .) P. Brown , dans son iiistoire naturelle de 
la Jamaique, designeainsi le m£me genre nidulaire ci-dessus , 
dont il a trouv£ une espece a la Jamaique, qu’il rap porte au 
cyathoides , pi. 102 , du Genera de Micheli (nidulaire vernissee de 
Bulliard), mais qui en paroit diff£rente. (Lem.) 

CYATHODE (Bot,) , tyathodes , Lab ill. ; Urc^olaire, Encycl. 
Genre de piantes dicotyledones , a fleurs completes, monop^- 
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ialees, de la famille des dpacriddes , de la pentandrie mondgyiili 
de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq 
folioles, muniasa base d’ecailiesiinbriquees; une corolle tubu* 
lee; cinq etamines; un style; l’ovaire supdrieur environed 
d’un urceole a sa base ; une baie ou drupe polysperme. 

Ce genre comprend quelques arbres ou arbrisseaux de la 
Nouvelle-Hollande, a feuiJles simples, alt ernes,- leslleurs ordi- 
nairement solitaires. M. de Labillardiere , auteur dece genre , 
y rapporte deux especes , mais M. Brown acru devoir etablir 
pour la seconde ( cyathodes dLticha) un genre particular, 
qu’il nomme Decaspora (voycz ce mot), ainsi que ie genre 
lrochocarpa , pour le cyathodes laurina , Rudg. , Trans. Linn » 
Devant purler ailleurs de ces genres , nous ne citerons ici que 
les especes suivantes : 

Cyathode glauqub; Cyathodes glauca , Labill.,iVW. Holl. 1 , 
pag. 57 , tab. 81. Arbre ddcouvert au cap Van-Didmen dans la 
Nouvelle-Hollande, par M. de Labillardiere. 11 s’eleve a la 
hauteur de vingt-cinq ou trente pieds : ses rameaux sont garni* 
de feuilles sessiles , alternes , rapprochees par fascicules , et 
meine presque verticilldes, dtroites, lanceolees, acuminees , 
strides, glabres, tres-entidres, glauques en dessous; les fleurs 
solitaires , axillaires , presque sessiles au sornmet <} es rameaux ; 
les folioles du calice ovules, scarieuses , un peu cilides aleurs 
bords , entourees d’ecailles imbriqudes ; la corolle legeremeut 
barbue a l.’orifice du tube; a cinq ddcoupures aigues, rdfld- 
chies en dehors; les blamens insdrds al’oritice du tube; les an- 
theressaiilantes, i’ovaire globuleux, entourd d’un urcdole adhe- 
rent par sa base, entier a son bord; le style persistant, dpais a 
sabase, plus court que la corolle; lestigmate obtus; un drupe 
globuleux , recouvert d’une pulpe dpaisse , bonne a manger, 
renfermant un noyau a huit loges ; une semence dans chaque 
loge, pendante a l’axe du fruit; l’embryon cylindrique, ren- 
fermd dans un pdrisperme charnu; la radicule supdrieure. 

M. Rob. Brown ajoute a ce genre , 1 .° ie Cyathodes straminea , 
1 Vouv.HolL, 1 , pag. 539 : a feuilles o vales, obtuses, mutiques, 
dtaldes, chargdes de plusieurs nervures, rdunies en fascicules 
interrompues ou presque verticilldes. Les tiges sont droites; 
le fruit est un drupe a cinq loges; les divisions de la corolle 
barbues. 2-. 0 Le Cyathodes dealhata . Ses tiges sont tombantes ; sea 
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teuiiles lineaires , droites, un peu &aldes , monies a leur 
sommet d’une petite pointe seche , marquees au dessous 
d’une du de trois nervures; la corolle barbue ; le fruit est 
‘un drupe de-deuxa cinq loges. 3.° Oyathodes parvifolia : es- 
pece remarquable par ses petites feuilles iindaires-lanc&>ldes, 
a peine longues d’un demi-pouce , dtatees, legerement cilices, 
inarqudes au- dessous de cinq nervures simples; la corolle 
glabre. M. Brown pense qu’ii faut rapporter a ce genre le 
styphelia abietina , La bill. (Poir.) 

CYATHOIDES. ( Bot .) Micfreli nomma ainsi tin genre qu’il 
fonda sur plusieurs esp^ces de champignons confbndus, par 
Linnaeus et par d’autres botanistej, sous le nom d epezizalenlifercu 
Ce genre a dtd adopts sous les noms de cyathus , que lui a im- 
post Haller , et de nidularia , que lui donna Bulliard. Voye* 
Nidulaire. (Lem. ) 

CYATHULA. (Bot.) Genre etabli parLoureiro /FL Cock ., i> 
pag. 124, qu’ii faut rapporter a Yackyrantes prostrata. Linn*. 
(Poir.) 

CYATHULE, Oyatkula. (Bot.) Genre de plantes de la Co- 
ehinchine, dtabli par Loureiro, mais qui, mieux examine, 
Ventre dans le genre Cadelari, Achyranthts , et paroit m£me 
£tre Yachyranthcs prostrata , Linn. Voyez Cadelari. ( J. ) 

CYATHUS (Bot.) , de Haller* Persoon , etc. Voyez Nidu>- 

XAIRB. (LeM*) 

CYATIFORME. (Bot.) En forme de gobelet. La corolle du 
sjymphitum tuberosum , les glandes des petiole's du ricin , du 
p£cher, du cerisier, etc. , sont eyatiformes. (Mass.) 

CYATOPHORUM. (Bot.) Genre de mousse dtabli par Palisot- 
Beauvois, qui est le m€me que 1 ehookeria de Smith, que 
Bridel et Schwaegrichen rtfunissent au leskea , dont il a en etfet 
touttescaracteresgtinMqires.Uanivtangium bulbosum d’Hedwig, 
ou leskia pennata, LabilL , Nov. Hotl. , tab. 2 53 , f. 1* lui sert 
de type. Cette mousse et trois autres forment, dans le genre 
Leskea (voyez ce mot), un groupe caracterisiS par la coiffe 
glabre, et par les feuilles distrques et stipuldes. Dans 1 ’espece 
d’Hedwig, la gaine qui enveloppe le pddoncuie de l’urne a la 
base, est longue, cylindrique et cyatifbrme, caract^res de 
trop peu d’importance pourdevenirg£n£riques. (Lem.) 

CYBELLION (Bet.), nom grec de quelques campanules, 
12. ' 18 
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qui chez les anciens portoient aussi ceux de viola mariand et 
de medium . Ces deux derniers ont 6t6 donnes a la campanula 
des Jardins, qui est le campanula medium des botanistes. Le 
medium de Dioscoride est la in£me plante que le mindium de 
Rhazes,cit£ et figure parDalech amps, et qui, ayant buit ^t amines f 
au lieu de cinq, constitue dans la m^me famille un genre que 
nous avions nomm£ mindium , et auquel L’H&ritier a donne le 
nom de michauxia , qui a prevalu, a cause del’auteur estimable 
auquel il £toit consacr^ , et dont on avoitle d&ir de conserver 
la m£moire. On a encore donne le nom de cybellion a la vio- 
lette ordinaire. (J.) 

CYCAS. (Bot. ) Genre de plantes monocotyledones , de la 
famille des palmiers, appartenant a la dioicie polyandrie de 
Linnaeus, offrant pour caracfere essentiel : Des fleurs miles r 
disposees en un chaton conique, terminal, imbriqu£ dV- 
cailles spatul^es, charnues, tres-serr^es , chargees en dessous 
d’un grand nombr# d’anth^res; des fleui*s femelles plac^es sur 
les bords d’un spadice coriace, aplati, muni de quelques 
cr&ieiures, entre cbacune d esq ue lies est situ£ un ovaire 
sessile , et meme un peu enfoncl dans le sinus de la crene~ 
lure, muni d’un style court et d’un stigmate simple. Le fruit 
est un drupe presque ovale , renfermant dans un t>rou charnu 
et peu £pais une coque mince , ligneuse, a une senle loge y 
contenant une semenee dure , marquee d’une fossette a sa 
base. 

Les eye as sont des plantes ligneuses , la plupart origin aires 
des Indes orientales, d’un port tres-pittoresque, conservant 
leur feuillage toute l’ann^e , ayant l’apparence de se rappro-* 
cher des fougeres par leurs feuilles roulees de in£me avant 
leur developpement. On en cultive quelques especes dans les 
serres-chaudes de plusieurs jardins de l’Europe j on les tieut 
dans des caisses rempliea d’une terre l^gere et subs tan trelle, 
composer par £gale partie de terreau de bruyere et de terre 
a oranger. Les arrosemens doivent £tre irequens, lorsque ces- 
plantes sont en pleine vegetation. Leur multiplication s’operc 
tres-ordinairement par leurs ceilletons , especes de bulbes qui 
viennent au bas des souches, vers le collet dela racine. On 
les s^pare du tronc lorsqu’au bout de deux ou trois ans ils 
commencent a s’en eloigner et a pousser quelques feuilles* 
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fc.es principals especes sont : 

Cycas des Indes : Cycas circinnalis , Linn.; III. gen., tab* 891 5 
Todda-pana , Rheede, Malab ., 3 , tab. i 3 ad 21; O/iis calap - 
poides , Rumph, Amboinas , i, tab. 22, a 3 . Ce palmier s’dievo 
quelquefois a la hauteur de quinze a vingt pieds sur un tronc 
t?pais, ecailleux, couronn^ par un faisceau de feuilles ail^es, 
longues de trois ou quatre pieds ., composees de deux rangs 
de folioles planes, lin^aires, arqu^es, nombreuses, tres-rap- 
proch^es, port^es sur un petiole commun , arme vers sa base 
de petites Opines tr^s-piqu antes. Les fleurs m&les sont rlunie* 
«n chatons assez gros , charnus , ay ant l’apparenee d’une grosse 
pomme de pin ; ils sont solitaires et terminaux : les individus 
femelles produisent au sommet du tronc, entre les petioles des 
feuilles, un grand nombre de spadices ou de languettes co- 
riaces, cotonneuses, ensiformes, denteldes, munies dechaque 
c6te de quelques fortes crenelures , dans chacune desquelles 
est placee une noix ovale, de la grosseur d’une petite orange, 
d’un jaune rougeatre a sa maturity, legerement comprim^e. 

Get arbre croit dans les Indes orientales. II se multiplie fa- 
cilement de boutures. Les Indiens mangent les amandes des 
fruits de toutesles especes de eye as; elles sont saines, nour- 
rissantes, d’une saveur agr^able. Son tronc produit, ainsi que 
beaucoup dVutres palmiers , un sagou plus ou ^moiiis abon- 
dant; maiscen’est point de cet arbre, d’apres les observations 
de Rumph , que l’on retire le vrai sagou du commerce. On le 
cultive au Jardin du Roi. 

Cycas du Japon , Oycas revolula, Thuribv, Rumph, Ami. 3 , 
tab. 24. Cette espece s’&eve beaucoup moins que la prdee- 
dente : ses feuilles sont plus £troites 5 Jes spadices des fleurs 
femelles sont p’resque palm^s , fort dargis sup&rieurement, 
lanugineux, k digitations piquantes. Le tronc est ram eux, 
haut de cinq pieds, de l’^paisseur de la cuisse, charge de 
duvet ou de poils rouss&tres que laissent les feuilles apr£s 
leur chute : celles-ci sont toutes aitees* les folioles etroites, 
lin^aires , nombreuses , tennin^es par une pointe epineuse. 
Les fruits sont des noix ovales, rouges, comprim^es, longues 
d’un pouce et demi. On cultive cet arbre au Jardin du Roi. 

II croit natureHement au Japon. Les Japonois mangent ses 
fruits , et retirent de son tronc un sagou tres-estiintf. Ils en 



Digitized by GjOOQle 




-CYC 

conservent des provisions avec d’autant plus de soin que * <t&nS 
les temps de guerre , une tres-petite quantity de cette subs* 
tance suffit pour soutenir long-temps la vie des soldats : c’est 
pourquoi, afin depriver leurs ennemis d’une telle ressource / 
il est dtfendu , sous peine de la vie , de transporter ce fruit 
hors du Japon. 

Loureiro fait mention , dan* sa Flore de la Cochinchine f 
vaL 2 , pag. 776, d’un cytas inermis , observe dans ce pays ; 
distingue par les petioles de ses feuilles d^pourvus dVpines, 
M. Rob. Brown en a mentionnl deux espices d^couvertes 
sur les cbtes de la Nouvelle-Hollande. 1 .° Cycas media , Brown , 
Nov. HolL , 348. II se rapproche beaucoup du cycas circin* 
nalis. Ses folioles sont tres-aigufe's , presque planes, un peu 
acumin£es , l^gerement courb^es a leurs bords ; les inf£rieures 
tr£s-courtes, en forme d’^pines; le rachis plane en dessus a 
sa moiti£ sup^rieure; les spadices femelles dentes, foliac& * 
terminus par une pointe subutee, chargee de deux a six fleurs ; 
les ovaires glabres ; les drupes Ovales* obscurant ent anguleux. 
2* Cycas angulata : les folioles sont mutiques; les inftrieures 
tr£s~courtes, en forme d’tfpines; les petioles t^tragones ; les 
rachis a deux angles vers leur sommet ; les spadices charges de 
six a dix fleurs, terminus par une pointe subutee, plus longue 
que le sommet, dent£ et foliacl; les ovaires glabres; les 
dcailles des fleurs males r£tr£cies a leur base,* leur sommet 
sterile , tres-court. Le cycas caffra de Thunberg est le zamia 
cy cadis , Linn., Suppl. Voyez Zamia. (Pom.) 

CYCHRAME* ( Entom .) Kiigelan a indiqul sous ce nom de 
genre une division de nitidules, telles que la pediculariade 
Fabricius, la lutea d’llliger. Herbst en avoitfait des strongyles , 
et M« Latreille des bytures • Voyez Nitidulks. (C. D.) 

CYCHRAMOS. (Orriith.)Woyez Cyncbramus. (Ch# D.) 

CYCHRE, Cychrus (Entom.), de Paykul ou de Fabricius# 

Genre d’insectes coltopteres pentameres , it antennes seta- 
c£es , de la famille des crlophagas ou c&rnassiers* 

Les cychres ont le corselet aussi large que les elytres , la t£te 
distincte ou non engagle dans le corselet qui est arrondi, et 
les parties de la bouche prolong£es en une sorte de bee. 

Ces divers caract£res suffisent pour distinguer, au premier 
aper^u. les esp£cesdecegenredetoutes<cellesqui appartiennent 
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k la meme famille. En efifet , dans les mantieores , les eieindiles , 
les daphres, les bembidions , les dryptes et les coliures , la t6te 
est plus large que le corselet : -dans les scarites , les notiophiles , 
les divines et les omophrons , la t£te est engagee dans le corselet ; 
et, parmiles genres qui ont cette partie d^gagde , tant6t elle est 
retrdcie, comme dans les brachins , les anthies et les tachypes ; 
tant6tle corselet est accol£ aux elytres et presque carr£, comme 
dans les carabes, Les calosomes seuls ont, comme les cychres , le 
corselet arrondi; mais, danscesderniers, laboucheseprolonge 
en une sorte de bee ou de museau , ce qu’on ne voit pas dan* 
les calosomes. ( Voyez la planche des coldopteres creophages > 
n.° 2.) 

Outre les caracteres que nous venons d’indiquer, les cychrei 
sont faciles a reconnoitre , parce qu’ils n’ont pas d’ailes, que 
leurs Elytres souddes embrassent l’abdomen , et que leurs pattes 
de devant n’offrent pas d’echancrure. 

On trouve ces insectes a l’ombre , sous les mousses , dans les 
. for£ts. Fabricius n’a encore rapportd a ce genre que cinq 
especes ; mais MM. Weber et Bonelli en ont fait connoitre 
d’autres. On n’en trouve gu£re que deux espices en France : 
l’une est 

Le Cychrs muselibr , Cychrus rostratus , que nous avons fait 
figurer a la planche citee. II est noir, lisse ; son corselet chagrin^ 
est marqud d’un sillon longitudinal; les Elytres, qui se re- 
courbent au-dessous du ventre qu’elles embrassent, sontlgale* 
ment chagrinees, et oflfrent une ligne saillante surleur bord 
externe.. 

La seconde cspece est 

Le Cychrb att£nu£, Cychrus attenuates, qu’Olivier a figurd 
a la planche XI du n.° 35 de son Entomologie, fig. 128. 

Ses Elytres ont une teinte cuivreuse, avec des points saillans 
disposes sur trois lignes ; les pattes sont rouss&tres. Nous avons 
trouvd cette espece dans la forGt deLucheux, pres deDoullens, 
en Picardie. (C. D.) 

CYCLADE, Cyclas . ( Malacoz .) Ce nom de genre est appli- 
qud, depuis Bruguieres, a un petit groupe d’animaux mol- 
lusques , lamellibranches , conchiferes , d e la famille des concha- 
ces , confondus par Linnaeus parmi ses tellines et ses vdnus , et 
qui tous sont fluviatiles. II peut £tre ainsi caracterise: Animal 
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semblable a celui des venus , ou en diffi^rant fort pen , qui est le 
type de la famille, contenu dans une coquille bivalve, assez 
^paisse, ordinairement orbiculaire, a epiderme verd^tre, 
equivalve, sub^quilaterale, parfaitement\close , sans dentures ; 
le sommet presque median, et incline ant^rieurement; char- 
niere similaire, normale, form^e de -deux a trois dents api- 
ciales ou cardinales, quelquefois presque nulles, et de denta 
la ter ales £cart£es , lamelliformes, plusou moins etendues •, liga-* 
jnent externe , post^rieur etbombe ; deux impressions muscu- 
laires ; impression abdominale large. 

Ces animaux , qu^ I’on trouve constamment dans les eaux 
douces, ont tout-a-faitles mceurs et les habitudes des v^nus: ila 
marchen t aumoyenderappendice abdominal, qui est quelque- 
fois form£ d’une base elargie , de laquelle s’&eve un appendice 
alonge, flagelliforme. Ils vivent dans la vase, mdls non pas en- 
core dans une disposition verticale, et fontsortirleurs tubes par 
la partie post^rieure de la coquille un peu entr’ouverte. Leur 
coquille, ordinairement couverte d’un epiderme vert , n’offre $ 
cependant pas toujours ses sominets decortiques, comme cels* 
$e remarque dans les anodontes et les unios. 

Onconnoit, dans ce genre qui differe reellement assez peu % 
de celui des venus, un assez grand nombre d’ especes, que 
M. Megerle a rangees dans les genres qu’il nomine Corbicula , 
Cornea et Piston, et que M. d’Audebard de Ferussac, qui s’est 
beaucoup occupe de touslesmollusques terrestres etfluviatiles, 
reunit en deux sous-genres, qu’il caracterise ainsi dans des 
notes manuscrites qu’il a bien voulu me coinmuniquer. 

I. cr Sous-genre, CoRNEoprcLAs , F^russ. $ Cornea , Megerle. 

Coquille orbiculaire, un peu along^e, plus ou moins sphe- 
rique , et de couleur de corne , mince , transparente , couverte 
d’un epiderme insensible et uni dans les petites especes, £pais, 
opaque, avec une couleur noire ou verd&tre , dans les grandes* 
Le ligament peu apparent. Dents apiciales au nombre . d’une a 
trois surchaque valve, quelquefois presque insensibies, varia- 
bles pour la forme et Indirection ; deux, rarement troisou quatre 
dents lat^rales sur chaque valve, longitudinales et relevees, 
uniesaux dents apiciales par des diets peu saillans , ce qui les 
fait paroitre quelquefois comme isoiees. 

Les especes que M. de Ferussac rapporte a ce sous genre son! : 
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La Cyclade de la Caroline ; Cyclas caroliniana , Bose , Hist, 
nat. des Coq. , vol. 3 , pi. 1 8 , tig. 4. C’est une des plus grandes 
especes du genre ; elie a trois dents a la charniere , les sommets 
et les bords anterieurs ronges j sa couleur est noire , et elle est 
tres-epaisse. Elle se trouve a l’embouchure des rivieres , dans 
l’Am^rique septentrionale. 

La C yclade de Ceylan : Cyclas ceylanica , Chemnitz, Conch , VI, 
p. 333 , tab. 3 a, fig. 336 *, Venus coaxans , Gmelin. Coquijlle de 
deux pouces et demi de long sur trois de large , de couleur 
verte en dehors, blanche en dedans, avec des stries trans- 
verses, in^gales, membraneuses ; deux des dents apiciales bi- 
fides. Des fleuvesde Ceylan. 

La Cyclade riverine : Cyclas rivalis , Drap., Mollusq. , p. 129, 
pi. A X, fig. 4-5 ; Tellina cornea , Gmel. Coquille globuleuse, 
bombee , obtuse, stride, marquee d’une bande jaunAtre pr£s 
de son bord; elle est fort petite, mince et tr^s-transparente. 
Elle se trouve dans les rivieres et les ruisseauxde l’Europe. 

La Cyclade rivicole : Cyclas rivicola , Leach; Cyclas cornea , 
Drap., Hist., p. 128, pi. X, fig. i- 3 . Coquille assez mince, 
un peu transparente , striee, boinbee, d’un jaunesale oubru- 
nAtre a l’exterieur; le ligament visible ; une tache d’un jaune 
pAlc sur la lunule et le corselet. Elle est un peu plus grande que 
la pr^cedente, avec laquelle elle a beaucoup de rapports, et 
se trouve dans les m£mes lieux. 

La Cyclade des fontaines ; Cyclas fontinalis, Drap., Mollusq., 
p. i 3 o, pl.X, fig. 8-11. Petite coquille globuleuse, un peu d£- 
prim6e, un peu in^quilat^rale , avec le sommet assez aigu. 

* Elle est ordinairement blanchAtre; les dents sont a peine sen- 
sibles. 

EUe vient des fontaines des environs de Montpellier. 

La Cyclade des marais : Cyclas lacustris , Mull.; Cyclas call - 
culata, Drap., Mollusq., p. i 3 o, pl.X, fig. 12-1 5 . Coquille subd£- 
prim^e, de forme inexactement carr£e, d’un bleu jaunAtre , 
tres-mince, tres-fragile , transparente et finement striee ; un 
tubercule arrondi au sommet de cheque valve. On ignore sa 
patrie. 

La Cyclade consobrine : Cyclas consobrina , F^russ. ; Cyclas 
la custris , Drap., Hist., p. i 3 o, pi. X, fig. 6-7; la came des 
ruisseaux de Geoffrey. Coquille tres-mince et fort aplatie , sub- 



Digitized by v^ooQle 




*#* CYC 

rhembifhrme,siri&,unpeuinlquilaterale. Ellese trouve dan 9 
les lacs et les raarais. , mais esjt assez rare, 

M. d’Au debard de F^russac rapporte encore a ce sous^enre 
le cyclas similis deSay, Encycl. Amer., arf. Conch., pi. 1 , fig. 9 y 
le cyclas dubia du m&ne, p. 1 , fig. io ; le cyclas amnia , tellina. 
amnia de Muller, d£crit dans Draparnaud sous le nom de cy-~ 
c las palustris , el figure pi. X, fig. 14-1 5 . 

II.® Socs-genre. CrjiiocrcLAS ; Corbicula , Megerle* 

Coquille triangulaire, ou un peu alongee, plus ou mo ins 
convexe, epaisse, solide, in^quilaterale, couverle d’un ^pi-. 
derme vert, d’un bleu violet k l’int^rieur ; ligament court et 
tr£s-bomb£ ; dents apiciales en lames courtes. et au n ombre de 
cinq sur chaque valve ; dents laterales en lames ou c6tes fortes 
et along^es, saillantes, denticul^es s.ur leur c rite , et fipement 
sillonnees sur leurs faces. 

La Cyclade hermaphrodite Cyclas hermaphrodita , Martin 1 y 
Magnif. 1, p, 402, t. 1, fig. 1-2 ; Venus hermaphrodita , Gmel* 
Coquille triangulaire, epaisse , tres-glabre , de couleur d’olive, 
avec desbandes peu tranchees* EUe est fort rare, et viept des 
fleuves de Guin^e. 

La Cycladebes fleuves : Cyclas fluminta; T ellina fluminta , Mull, 
et Gmel. Coquille de sept a huit lignes de long sur autant de 
haut, triangulaire, bomb^e, cdtetee transversalement , verte 
en dehors, avec une (ache semi-circulaire noire en dedans. Des 
rivieres de la Chine* 

La Cyclade fluminale : Cyclas fluminalis . Muller ; Chemnitz , 
Conch., tom. VI , pag. 3 19 , tab. 5 o , fig. 5 9 ; T ellina fluminalis % 
Gmelin. Coquille Epaisse , opaque , triangulaire , stride transr 
versalement. Du fleuve Euphrate. 

La Cyclade flu vi atilb : Cyclas fluviatilis , Mull. ; Venus fluvia- 
tilis, Chemn. , Conch., VI, p* 192 , t. 3 a , fig. 32 1-, T ellina fluvia- 
lilis, Gmel. Coquille de neuf lignes.de long sur huit de haut , 
triangulaire , avec desrugosites transverses d’un hrun verd&tre. 
Des fleuves de Chine* 

Enfin la derniere espeee est la Cyclade limoneuse, Cyclas, 
limosa , figur^e dans Maton, Trans. Linn., tom. X, p. 326., 
tab. 24, fig. 8 et9- (Du B.) * 

CYCLADE. (Foss.) La seule espece de ce genre qui ait 
Cte rencontre h l’etat fossile, a ^te trpuvee, avec dcs cerites 
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et d’autres coquilles marines, dans uoe couche de gressupe-» 
rieur, a Betz, departement de l’Oise. M. de Lamarck pense 
qu’elle est fluviatile; mais elle differe beaucoup de toutes lea 
cyclades connues, et surtout de celles de nos' pays, II lui a 
donn£ le nom de cyelade perdue , cyclas deperdita (Ann. du 
Mus. ) j elle est figure© dans les velins du Museum , vdlin n.° 29 , 
fig. 5 . Elle est ovale-transverse , un peu bombee. Sa largeur 
est de dixlignes, et sa longueur de huit. Elle est couverte 
de stries transverses qui ne sont que des stries d’accroisse-r 
inent. Elle porte trqis dents cardinales a la charniere , et 
deux dents lat£rales comprim^es et intrantes, comme dans 
les especes non fossiles. Sa forme se rapprqche beaucoup de 
eelle des papkies, (D. F.) 

CYCLAME ( Bot .) , Cyclamen, Linn, Genre de plantes dico- 
tytedones, monopetales , hypogynes, de la famille des lysL- 
marines ou primulacees, Juss, , et de la pentandrie monogynie 
de Linnaeus , dont les principaux caracteres sont les suivans : 
Calice semiquinqu^fide , persistant ; corolle monop^tale , en 
roue, a tube plus long que le calice , a limbe partage en cinq 
d£coupures lancri)l£es, rrildchies; cinq famines conniventes 
par leurs aijth^res et saillantes hors du tube ; un ovaire arron- 
di, surmonte d’un style filiforme, plus long que les famines, 
et termini par un stigmate aigu ; une capsule charnue , 
globuleuse, s’ouvrant au sommet en cinq valves, contenant 
plusieurs graines. 

Les cyclames sont des plantes herbacees, a feuilles toutes 
radicales, entieres; afleurs pendantes, porteessur des hampes 
uniQores. On en connoit aujaurd’hui six especes, 

Cyclame d 'Europe, vulgairement painde pourceau : Cycla- 
men europceuniy Linn., Spec, 207 j Bull., Herb. t. 6. Sa racing 
est un tubercule arrondi, comprim^, brunatre en dehors, 
qui donne naissance a plusieurs feuilles cordiformes , petio- 
l©e$, dentees ou anguleuses en leurs bords , glabres, pana- 
chees de vert et de blanc en dessus, et rouge^tres en dessous. 
Cette racine produit aussi plusieurs hampes, longues de trois 
a quatre pouces, portant a leur sommet des fleurs blanches ou 1£- 
geVementpurpurines, Cette plante croit naturelleinent dans les 
hois des montagnes, en France etdans plusieurs pays de FEu- 
ifpjie; ellejfleurit en septembre et octobre, Qn la cullive dan* 
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les jardins *pour jouir de la forrne elegante de ses fleurs. Elle 
se multiplie, en general, de graines, ainsi que les autres es-- 
peces, qu’il faut avoir soin de seiner aussitbt apr£s la maturity 
des fruits, et qu’il faut mettre en pot, afin de les rentrerdans 
la serre pendant l’hiver. L’ann^e suivante on repique s£pa- 
rement les jeunes tubercules, et ils donnent des fleurs la 
^roisieme ou la quatri£me ann£e. On peut aussi couper les 
grosses racines en plnsieurs morceaux, commeon fait pour les 
pommes de terre , en ayant soin de laisser un ceil a chaque 
morceau , qu’on met ensuite en terre , ou il ne tarde pas a se 
cicatriser et a jeter un nouveau chevelu. II faut faire cette 
derniere operation dans le moment oil les plantes ont perdu 
leurs feuilles. 

La racine du cyclame d’Europe a beaucoup d’&cretd quand 
elle est fraiclie , mais elle la perd par la dessication. Elle est 
fortement purgative, meme emetique: on la dit aussi vermi- 
fuge : mais en general elle n’cst point employee en medecine. 
On pr^paroit autrefois dans les pharmacies , avec le sue ex- 
primd de cette racine, I’onguent dit d'arthanita , qui avoit la 
propri^te de purger, lorsqu’on l’appliquoit sur le bas-ventre ; 
celle de provoquer le vomissement quand on le mettoit sur 
Tepigastre, et enfin qui devenoit diur&ique lorsqu’il <*toit 
appliqu^ sur la region des reins. Malgre des propridtes qui pa- 
roissent si recommandables, cet onguent est tombe en d£su&- 
tude, ainsi que la plante elle-m£me. Le nom vulgaire de pain 
de pourceau lui vient de ce que les cochons sont friands de 
ses racines, et les recherchent pour s’en nourrir. 

Cyclame de Cos : Cyclamen coum , Willd., Spec . 1 , p. 809; 
Curt. , Bot . Mag., t. 4. Ses feuilles sont en coeur, arrondies, 
tres-entieres ; ses fleurs sont purpurines, et elles ont les d£- 
coupures de leur corolle pkis larges que dans le cyclame 
d’Europe, mais plus courtes. Cette espece est originaire "de 
Pile de Stancho , dans l’Archipel , anciennement Cos, On la 
cultive dans nos jardins , oil elle fleurit au printemps. 

Cyclame de Perse; Cyclamen per sicum, Willd., Spec. 1 , p. 809. 
Les feuilles de cette espece sont ovales-obiongues , echan- 
crees en coeur a leur base, crenelees en leurs bords. Ses 
fleurs sont purpurines ou tou(-a-fait blanches. Cette plante 
est originaire de Perse. On la cultive dans les jardins, ou elle 
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fleurit de tres-bonne heure *, inais elle a besoin , ainsi que la 
pr&^dente, d’etre rentree dans la serre pendant l’hiver. 

Cyclame a feuilles i>e librae ; Cyclamen hedercefolium , 
'VVilld., Spec . 810 . Cette espece se distingue des pr^ctfdentes 
par ses feuilles anguleuses et denticulees. Elle croit en Italie. 
Qn la cultive dans les jardins. 

Cyclame des Indes ; Cyclamen indie um , Linn., Spec . 207. 

II differe des pr£c£dens , parce que les divisions de sa corolle 
ne sont pas reftechies. II croft dans Tile de Ceylan. 

Cyclame a feuilles lik&aires ; Cyclamen linear ifolium f 
Decand., FI. Fr. 3, p. 453 *, Jeon . pi. rar. , p. 3 , t. 8 . Cette 
belle plante differe extr£mement de toutes les especes con- 
nues, dit M. Decandolle, par ses feuilles lin&iires, longues 
de sept a huit pouces, larges d’une ligne dans toute leur ^ten- 
due , entieres , obtuses ces feuilles naissent d’une souche ra- 
dical e , vivace, noir&tre et ecailleuse, qui donne aussi nais- 
sance a une ou deux hampes uniflores , un peu plus longues 
que les feuilles : la fleur ressemble presque entierement a ceile 
du cyclame d’Europe. Cette plante a et£ decouverte par 
Olivier, dans les bois un peu humides, nomm£s les Seouves, 
entre les Arcs et Draguignan, en Provence. Elle fleurit a 
l’entree de Fautomne. 

Plusieurs botanistes ont des doutessur cette derniere espece 
a cause de la forme extraordinaire de ses feuilles ; nous 
fommes de ce nombre,et nous soupgonnons qu’Olivier, qui 
s’occupoit beaucoup moins de la botanique que de Fentoino- 
logie , aura bien pu cueillir les fleurs du cyclame d’Europe 
au moment ou elles ne sont point encore accompagndes dc 
feuilles, et prendre pour celles-ci les feuilles liueaires de 
quelque autre plante. (L. D.) 

CYCLAM1N US. (2?of.)Dioscoridenomxnoit ainsi le cyclame, 
ou pain de pourceau, cyclamen • et Ruellius, son cominenta^ 
teur, ajoute que d’autres le nommoient cfssanthemon f ej'sso* 
phyllon , chelonion , ic thy op heron ; que e’etoit le miaspho des 
Mages, le thescedes Egyptiens, le rapum terres des Romains. 

Le meme nom cyclaminus est encore donn£ par Dioscoride a 
la plante qui dtoit lesigillum Marice deDodoens, dontC.Bauhin 
faisoit une bryone, et qui est le tamarum de Cesalpin , le tami- , 
uier, tamnus ou tamus communis des botanistes. 



Digitized by LjOOQle 




*84 CYC 

Quelques auteurs ont d^signe sous le m£me nom la douce* 
amere, solarium dulcamara, le cucubalus bacciferus , le convallaria 
bifolia de Linnaeus, ou maianthemum de Roth. (J. ) 

CYCLAS. (Bot.) Voyez Crudia. (J.) 

CYCLIDE, Cyclidium. ( Agast .) C’est un genre etabll pap 
Muller parmi les animaux qu’il a designbs sous le nom classique 
cTinfusoires, et qui comprend tous ceux dont le corps est mi- 
eroscopique, transparent, membraneux, plat, orbiculaire ou 
ovale. On les trouve dans les infusions v^gbtales. Ils n’offrent 
aucun indice ni d’appendice ni de cavity intestinale.Leur mou- 
vement est, d'apr^s Muller (le seul auteur qui les ait encore 
observes) , ordinairement fort lent et demi-circulaire. Sont-ce 
labien reellementdes animaux ? (Voyez Injjusoires.) Qncompte 
dans ce genre huitespeces, toutes dbcrites et figures dans 
l’ouvrage de Muller, £t copiees dans l’Encyclop^die m^tho- 
dique. Les plus communessont : i.° La Cyclide bulle, Cyclidium 
bulla , qui est orbiculaire et hyaline; elle se trouve dansl’infu- 
sion du foin, et est figure, Mull., Inf. , t. II, fig. 1 . 2.°LaCYCLiD8 
clauconie , Cyclidium glauconium , Mull., Inf., t. II, fig. 6 -8, 
qui est ovale, et dont l’interieur est difficiJcment visible : elle 
existe dans l’eau gardbe pendant l’hlver. 3 .° La Cyclide noi- 
ratre, Cyclidium nigricans , qui est un peu oblongue, bordde de 
noir : elle a ete observbe dans l’infusion de la lentille d’eau , 
et est figure dans Muller, t. II, fig. 9. 4. 0 La Cyclide flot- 
tante, Cyclidium fuitans , Mull., Inf. , t. II, fig. 4-5. Elle est 
ovale, crystalline, et se voit dans l’eau de mer corrompue, 
(DeB.) 

CYCLOBRANCHES, Cyclobranchia, ( Malacoz .) C’est lenom 
sous lequel M. de Blainville dbsigne le quatrieme ordre de la 
premiere classe desmalacozoaires ou des cbphalophores. Sesca- 
racteres sont d’avoir : Les organes de la respiration sym£- 
triques , branchiaux, ep forme d’arbuscules, quelquefois fort 
courts, ranges en*cere!e autour d’un centre a la partie postd- 
rieure du dos, Le corps est nu, tuberculeux , bombb, avec un 
large pied propre a ramper , occupant toute l’dtenduc de Fab- 
domen : les deux sexes sont portes sur le m£me individu : l’anus 
est median etposterieur. Ce petit groupe, dbmembnf des nudi- 
branches de M. Cuvier, necontient que des especes marines, 
assez nombreuses, et rlparties dans trois genres seulement, 
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DoriS, Onchidorb et Peronium. Voyez ces difflrens mots et 
Particle Malacozo aires. (De B.) 

CYGLOGASTRE , Cyclogas ter us* ( IchtkyoL ) Gronou , le 
premier * a fait sous ce nom un genre de poissons , qui renferme 
le liparis * Ce genre entre dans la famille des pllcopteres de 
M. Dumlril , et offre lea caracteres suivans : 

Toutes Us nageoires impair es reunits ; unt seule dorsale assez 
longue; corps lisse , alongi et comprimi en arriere ; du resit , tons 
Us caraetlres des Cycloft&res. ( Voyez ce mot* ) 

On distinguera facilement les cyclogastres des llpadogas- 
teres , qui ont les nageoires pectorales doubles et rlunies, et 
des cyclopteres , qui ont deux dorsales et les nageoires impaires 
Isoldes. 

Le Liparis : Cyclogasterus liparis; Cyclopterus liparis , Linn* 
Toutes les nageoires impaires reunies;sept rayons a la mem- 
brane des branchies; ligne lateral e tres-marqule 5 museau ar- 
rondi; tlte large et aplatie ; bouche grande ; deux courts bar- 
billons a la llvre superieure j m^choire suplrieure un peu 
avancle ; dents petites et aigues; dos brun, c6tls et tlte jaunes, 
ventre blanc avec de petits points bruns 3 nageoires brunes* a 
Pexception des inflrieures, qui sont bleu&tres; peau Mche et 
enduite d’une viscosite epaisse. Taille d’environ dix-huit 
pouces. 

Ce poisson* dont la chair est gra sse et muqueuse, se nourrit 
d’insectes, de vers et de petits animaux marins; il pond a la fin 
de l’hiver ou au commencemen t du printemps. S teller dit que ses 
<£ufsontlagrosseurd’unpois«Ilsertd’alimentdansleGroenland* 
II habite les mersles plus septentrionales, dans le voisinage du 
p61e. On le rencontre sur toutes les c6tes de la mer Glaciale, 
jusque vers le Kamstchatka , et souvent dans les emboiichqres 
des fleuves qui y roulent leurs glaces etleurs eaux* On en p£che 
quelquefois en Angleterre et en Hollande , a Amsterdam en 
particular* dans lebras de mer appell Y* 

Le Cyclogastrb ,ray£ : Cyclogasterus lint at us ; Cyclopterus li - 
neatus , Linn* Un seul rayon branchial ; teinte generate d'uu 
brun marron avec des bandes longitudinales blancb&tres , dont 
les unes sont droites, et les autres oodles ; levres recouvertes 
d’une peau Ipaisse, et garnies de papilles a leur face interne } 
dosreleve enbosse ; nageoire caudale pointue j le bouciieT forme 
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par les nageoires interieures , cntour^ de papilles rouge&tre*. 
De la mer Blanche. 

Le Cyclogastrb G^LATiHEuxiCjclogasterus gelatinosus ;Cyclop- 
terus gelatinosus , Pall.; Bouclier gelatineux, Bonnaterre. Na- 
geoires pectoralcs tres-larges; ouverture de la bouche tournee 
versle haut; peaumolle , alepidote, gluante, etabondamment 
enduite d’une humeur visqueuse , qui d^coule par vingt- 
quatre orifices, dont deux sont places entre chaque narine et 
Touverture de la bouche, et dont dix autres regnent depuis 
chaque commissure des levres, jusqueversPopercule; lesl^vres 
sont doubles, epaisses, charnues; l’inf^rieure est protractile; 
les opercules sont mollasses: le corps est presque transparent 
et tres-huileux; sa taille est d’environ dix-lmit pouces, et sa 
teinte gen^rale d'un blanc m£l£de rose; opercules d’unpourpre 
fonc^ ; nageoires anale et dorsale d’un violet presque noir. 

JPailas a, le premier, d^crit ce poisson, qui habite lesmers de 
Kamstchatka, et dont la chair est si mauvaise que les chiens 
memes refusentd’en manger. 

II paroit que le gobioide smyrnden de M. de Lac^pede doit 
£tre rapporte a ce genre, de m£me que le cjclopterus montagui , 
Soc. iWern., I, v, 1, et le cjclopterus gobius , Zool. Dan. , 
cliv, A. 

Le mot cyclogastre est grec (adxAor, circulus , y&tfUg, venter) 
et signifie a ventre en cercle , ce qui indique la disposition des 
catopes. (H. C.) 

CYCLOL 1 TE, Cjclolites. (Madrdp.) Genre de polypiers eta- 
bli par M. de Lamarck pour le madrepora porpita de Linnaeus 
et quelques especes voisines, dont Panimal est tout-a-fait in- 
connu, et qui n’offreirt qu’une seule ^toile lamelleuse, occu- 
pant la partie sup^rieure du polypier, qui est pierreiix, libre, 
orbiculaireou elliptique, court et garni de lamelles glabres en 
dessus, aplati en dessous. avec des lignes concentriques circu- 
laires. C’est un genre evidemment fort rapproche de celui des 
fongites, et qui ne contient que des especes fossiles. Linnaeus 
dit cependant que la madrepore porpite se trouve dans la mer 
Rouge et dans celle des Indes. Elle est figur ee Amamit. acad, i , 
p. 9 1 , n.° 7 , t. 4, fig. 5 . Elle est orbiculaire, avec unelacune 
trentrale arrondie. (DeB.) 

CYCLOLITE, Crclolites . (Foss.) Voici les caracteres que 
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M. de Lamarck a assign^ a ce genre, que l’on n’a trouve 
jusqu’a present qu’a l’^tat fossile. 

Polypier pierreux, iibre, orbiculaire ou elliptique , con- 
vexe et lamelleux en dessus, sublacuneux au centre, aplati 
en dessous, avec des lignes circulaires concentriques* 

Une seule <*toile lamelleuse , occupant la surface superieure j 
les lames tres-fines, entieres, non heriss^es. (Anim. sans vert., 
tom. 2 , pag. 232.) 

Ce polypier a les plus grands rapports avec les fongles , 
dont on le distingue ais£ment par. les lignes circulaires con- 
centriques de sa surface interieure, et par les lames glabres 
de son £toile. L’enfoncement du centre est plus ou moins 
oblong. II est extr£mement probable que les cyclolites sont, 
chacune , le jiolypier d’un seul animal , puisqu’elles ne pre- 
sented qu’une seule etoile lamelleuse. 

Voiciles esp^ces connues. 

Cyclolite munismale : Cyclolites munismalis , Lamk. ,1. c# , 
pag. 235; Porpyte circulaire , Guettard , Mem. 3, pi. a3, fig. 4-5. 
Polypier orbiculaire : les lignes concentriques de sa face in- 
ftrieure sont traversees par d’autres lignes rayonnantes; son 
diametre est de onze lignes environ. J’ignore o& cette espece 
a £te trouv^e. 

Cyclolite h£misph£rique : Cyclolites hemispherica , Lamk. , 
Lcq Scheuchz., Herb . diluv. , tab. i3 , fig. i. Polypier orbicu- 
laire, convexe en dessus, a centre oblong et a lames tres- 
fines; diametre, vingt-deux.a vingt-trois lignes. Qn le trouve 
en Dauphin^. 

Cyclolite elliptique : Cyclolites elliptica , Lamk. ,1. c. , pag. 
234; Guettard, M&n. 3 , pi. 21 , fig. 17 et 18. II parol t que 
ce poly pier ne differe du precedent que par sa forme alon- 
g£e, et je suis port£ a croire qu’ils appartiennent tous deux 
a la meme espece , parce que la presque totality des cercles 
concentriques de la face inferieure est ronde , et que ce n’est 
que les plus exterieurs qui prennent plus d'epaisseur a chaque 
bout et ferment Pellipse. Si ce poiypier etit £te vu plus 
jeune, on Pauroit, sans doute, trouve orbiculaire. On ren- 
contre ce fossile dans le mont Canigou et aux environs de 
Perpignan. 

Cycloute a crates; Cyclolites cristata , Lamk., 1. c. , p.204. 
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Polypier orbiculaire , convexe eh dessus. Sa surface sti- 
perieure est couverte de car^nes lamelleuses , qui vont dani 
diffbrens sens jusqu’a quelque distance du bord , et sont 
encadrdes par Une bande circulaire de lames qui couvrent 
ce bord , en rayonnant du centre k la circonfbrence. II ne 
se trouve aucun enfoncement au milieu , ce qui fait douter 
qu’il appartienne au genre Cyclolite. Ce polypier est un peu 
ferrugineux, et j’ignore ou il a etb trouv£. 

Independamment des especes ci-*iessUs, j’eh possede en- 
core plusieurs autres , dont l’une est de forme elliptique * 
m£me dans tous ses cercles concentriques, quoique le milieu 
de l^toile ne soit pas oblong ; une autre de forme orbicu*- 
laire, qui n’a que sept lignes de diametre , a sommet fort 
rlevb, et dont on voit une figure dans l’ouvrage deKnorr, 
vol. 2 , tab. F. 3, qui est indiqu^e venir du canton de Bile; 
et une troisieme qui a dix-huit lignes de diametre , et qui 
difiere de toutes les autres par son aplatissement* 

Je crois que ces fossiles se trouvent exclusivement dans 
les anciennes couches du globe* (D» F.) 

CYCE.OPE (Crust.)-, Cyclops , Muller* C’est le nom d’un 
genre d’entomostrac^s sans tet, de la famille des d&iudls oil 
gymnonectes, dont lat£te estconfondue avec le corselet, avec 
urt seul oeil arrondi , comme leur nom le fait pressentir* 

Degber, Linnaeus et Geoffroy avoient rapportb ces especes 
au genre Monocle. C’est Muller qui les en a s£par£es, pour les 
reunir en un genre particulier dont voici les caractbres. 

On ne leur distingue pas de t £te, et l’oeil unique, qui est 
placbsur lapartie superieure et ant^rieure du corps, est pre- 
cbd£ de deux lohgues antennes , garnies de poils ou de filamenS 
articules tres-mobiles. Une seule esp£ce en offre quatre. Le 
corps, qui est de forme ovalaire, alongee, est recouvert de 
plaques corndes tres-minces, au nombre de cinq a huit, qui 
vonten diminuant vers la queue; celle-ci est droite et fourchue 
a son extr&nite, oil Ton voit presque toujours deux filamens 
coniques, velus, qui se biftirquent aussi eux-m£mes dans 
quelques especes. 

Le nombre de pattes ou de nageqires varie, ainsi que leur 
position. On en compte de six a dix , disposes par paires , qui 
se bifurquent chacune , et presentent des filamens uombreux, 
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dtiiat l’insecte se sert, comme les oiseaux des plumes de leurs 
ailes , pour s’appuyer sur l’eau , comme ces derniers sur 
l’air. 

Cesont des modeles defames legeres, r&istan tes, et’dont le 
mouvement est parfaitement combing pour I’usage auquel 
elles sont destinies. Souvent ces entomostraces, dont la pesan- 
teur hydrosfatique est a peu pres celle de l’eau , resterit immo - 
biles et tranquiiles a une hauteur d£termin£e , en o b Nissan t 
lentement a leur gravitation. 

M. Jurine, de Geneve, a fait, sur led^veloppement de ces 
petits animaux , des observations tres-curieuses qu’il a consi- 
gnees dans le Bulletin de la Soci£t£ philomathique, pour les 
mois de nivose et pluviose an V, dont nous allons presenter ici 
1’extraiL 

L’espece observe estle cyclope quadricorne. Au sortir de 
I’oeuf, l’animal est presque spherique ; il n’a que quatre pattes 
courtes et deux antenues. Au bout de quinze jours , pn voit pa- 
roitre un petit prolongement a la partie post^rieure de son 
corps. La troisieme paire de pattes ne se manifeste que cinq 
autres jours apris, et elle demande cinq autres jours pour 
etre enti&rement developpee. II mue au bout de vingt-huit 
jours, et s’approche toujours de plus en plus de la forme 
qu’il doit conserver pour le reste de sa vie. II ne pond qu’apres 
la seconde mue , quise fait au mois (Faotit. 

Le mile > a lVpoque de la fecondation, embrasse sa femelle 
avec ses deux antennes au defaut du corselet, et il la tient 
ainsi jusqu’a ce qu’elle se prete a l’accouplement , qui se fait par 
Introduction des organes que le mile porte a i’extr&nite de 
la queue, et qui penetrent dans une ouverture qu’a la femelle 
a l’articulation du troisieme anneau* 

M. Jurine s’ est assure qu’une seule fecondation suffit pour 
vivifier les oeufs de plusieurs ponies. 

Cette sorte de mdtamorphose, ou de d^veloppement suc- 
.g| cessif des parties, a fait que ces memes animaux ont, sous 
> leurs formes diverses, el£ rapport& a des genres differens, 
sous les no ins de nauplies et d’amymomcs. 

On observe les Cyclopes dans les eaux desmarres et des etangs. 
l^es especes les mieux connues sont les suivantes : 

Le Cyclope quatre-cornes , Cyclops quadricornis , que Muller 
12. 29 
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a figure dans son ouvrage sur les en tom os t rac^s , planet e idy 
depuis la fig. 1 jusqu’a 4, qui a la queue fourchue etles quatr£ 
antennes lin^aires. 

Le Longico&ne , que le m£me auteur a repr&ente dans 
meme ouvrage , pi. 1 9, dans les fig. 7, 8 et 9. Cette espiee a eld 
observee dans l’eau de la mer. (C. D.) 

CYCLOPE, Cyclops. (Conch.) M. Denysde Monfort, dans- sa 
Conchyliologie sysldmatique , s^pare sous ce nom queiques 
espeees de buccius de Linnaeus, dont la coquille a la spire fort 
courte, ecras^e, presque verticale j une base, au contraire, fort 
large, arrondie, avec une large callosity unie sur la columelle r 
et une tr£s-petite ouvetture assezirr^guliere , r^trecie, forte- 
xnent ^chancr^e ant&rieurement, avec la i£vre ext^rieure bor- 
dee. Le type de ce genre, que M. Denys de Monfort liomme le 
cyclope dtoil£, Cyclops dsterizans , est le huccinum neritum dc 
Linnaeus, figure dans Gualtieri , Test., t. 65 , fig. C. 1 . C’est une 
petite coquille, de la grandeur de Pongle, dont le fond est 
d’un blanc sale, orn£ d’un r&eau couleur aurore j la levre 
ext^rieure et la callosity de la columelle sont blanches, teintes 
de rose, et l’interieur de l’ouverture est d’un bruri rouge&tre. 
Cette coquille se trouve dans la M 4 diterran^e, ou elle est asses 
rare. (De B.) 

CYCLOPHORE, Cyclophorus. (Conch.) C’est le nomg^n^ 
rique sous lequel M, Denys de Monfort a s^pare des cyclostome* 
aquatiques le cyclophor us volvulus des auteurs, helix volvulus de 
Muller, parce que sa coquille est ombiliqu^e, et que les bord* 
de l’ouverture, parfaitement r^unis, sont renfl^s en un bour- 
relet circulaire et persistant. La seule esp£ce de ce genre , qu’il 
nomme le cyclop h ore volve, cyclophorus volvulus , figure, t. 3 r 
p. agode sa Conchy liologie(systdmatique, etChemn*, Conch. 9, 
t. 1^3, fig. 1064-1066), vit dans les canaux du Delta enEgypte. 
C’est une coquille forte et dpaisse, dont les tours de spire 
sont tres-arrondis : sa couleur est d’un jaune dore , entre-mete 
de fauve, tachet^e de blanc, rayee a la base en dehors, et 
blanche intdrieurement ainsi que sur le boufrelet circulaire. 
L’ombilic est tr£s-prononce, etne s’oblitere jamais avec l’dge. 
L’animal du reste ne differe aucunement de celui des veri- 
tables cyclostomes. (De B.) 

CYCLOPHORUS* ( Bot . ) Genre de foug^res etabli par 
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to. Mirbel , sous le nom de candollea, et caracterisd ainsi par 
lui : Fructifications en points nus ; capsules nich&« dans de pe- 
«ites fossettes, disposees regulierement sur la face infdrieure 
desfeuilles. Cescaracteres ne distinguent pas assez ce genre du 
polypodium ; et m£me Jes cinq espdces que M. Mirbel y rapporte 
'ont dtd considerees comrne dcs especes de polypodium ou d'acros- 
tichum. M. Desvaux a cru devoir modifier les caracteres gend- 
triques, et changer le nom de candollea , ddja employe pourun 
•utre genre, encelui d e cyclophorus , qui exprimele caractere 
essentiel qu’il donne, celui de presenter des capsules attachdes 
*t pressees circulairement au fond et sur les parois d’uue cavity 
<creus^e dans l’epaisseur de la feuille, et formant des groupes 
ddpoufvus de tegumens ( insidium ), places les uns aupres des 
autres, mais dislincts. Ce nouveau caractere exclutde ce »enre 
le candollea polypodioides , Mirb. , qui se trouve remplace par 
deux autres especes de polypodium de Swartz (adnascens et 
stigmosum) , que M. Desvaux y ramene. Ce qui fait que ce genre 
comprend six especes de fougeres. 

Ces fougeres crpissent toutes dans leslndes orientales, aux 
lies Sdchelles, etdans 1 ’ilede Bourbon. Leurs frondes, simples 
entieres, tomenteuses, surtout en dessous, et sans nervures’ 
portentlcs fructifications dans leur tierssupdrieur. Elies nuissent 

de racines ou rameaux trains, couverts d’dcailles couchces , 
ce qui leur est commun avec beaucoup d’espdces depo/jpo’ 
dium a frondessimples , avec lesquelsil faudra placer ce genre 
si l’on nel’adopte pas. On peut voir la description de ses especes 
dans le Journal de Botanique, vol. 3 , pag. 19. (Lem ) 

CYCLOPIA A FEU 1 LLES DE GENET ( Bot. ) ! Cyclopia 
genistoides, Vent. ; Dec., Nov. Gen. pag. 3 ; Brown, in Ait. 
ed. Nov. Hort. Kca\ , 3 , pag. 5 ; Podalyria genistoides , WilJd. ; 
Ibettsonia genistoides, Bot. Mag., tab. 1^9; Gampholotnuni 
maculatum , Andr. , Bot. Rep., tab. 427. Cette plante, dont 
le fruit n’dtoit point parfaitcment connu,avoit die succes- 
sivement placee dans diffdrens genres. Celui auquel elle est 
rapportde aujourd’hui appartient ala famille deslegumineuses 
k la decandrie monogynie de Linnaeus. II est caractdrise par un 
calice a cinq divisions inegales, rentrant a sa base; une corolie 
papillonacde ; I’etendard marqud de rides longitudinals ; les 
ailes muniesd’unpli transversal ; dix etamines fibres , csduque.v 

13. - 
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le sligmate barbu a un de ses c6tes ; une gousse comp rimer,, 
polysperme# 

Arbrisseau du cap de Bonne-Esperance, dont les rameaux: 
sont anguleux, velus dans leur jeunesse; les feuilles eparses r 
sessiles , terndes, tres-nombreuses , composes de trois petites- 
foliolessubul£es , mucron£es, a peine longues d’un pouce, un 
peu rouldes a leurs bords ; les fleurs jaunes, solitaires, 
pedoncul^es , axillaires , accompagn^es de bract£es membra- 
neuses, ovales-lanceol£es , aigues, situees a la base despedon.- 
cules. Le calice est glabre, tubule, campannle, a cinq divi- 
sions in£gales , lanceol^es, acumin£e$ ; les quatre sup£rieures 
rapprochees ; Finferieure plus grande , concave , plac£e sous la 
carene ; l’£tendard ample , ovale , onguiculd , vein£de pourpre ; 
les ailes Margies, presque sagitt£es a leur base; la carene en crois- 
sant, plus courte que les ailes ; les anth^res petites* (Poir.) 

CYCLOP1TE. (Min.) M. Ferrara , dans sa Min^ralogie de la 
Sicile , donne ce nom a un mineral qui paroit devoir se rappor- 
ter a 1 ’Analclme. Voyez ce mot. (B.) 

CYCLOPTERE ou Bouclier, Cyclopterus. (Ichthyol.) Genre 
de poissons de lafamille des pl£copteres,deM. Dum^ril, et dont 
les caracteres peuvent £tre ainsi exposes : 

Rayons des catopes suspendus tout autour du hassin , et rdunis 
par une seule membrane , de sorte que ces deux nageoires forment 
sous le ventre un disque ovale et concave ; louche large , garnie aux 
deux machoires et aux os pharyngiens de petites dents pointues ; nar 
geoires imp aires dis tine tes les unes des autres • opercules petites ; six 
rayons aux branchies; pectorales tres-amplts et cotnme rdunies sous 
la gorge pour embrasser le disque des catopes ; squeiette cartilagi- 
neux ; deux nageoires dorsales. 

Le mot cycloptere , tir£ du grec (kvkX og, circulus , et 7rlepz r 
pinna ), et signifiant nageoires en cerc/e, indique tres-bien, comine 
on voit, le caract^re principal de ces poissons, la reunion des 
catopes. 

Les cyelopteres ont un estomac ample, un grand nombre 
de coecums, un intestin tres-long et une vessie natatoire 
mediocre. 

Lesanciens ne paroissent point avoir connu les poissous du 
genre Cycloptere. Cependant George Pisidas, £crivain grec du 
VII. c si£cle, les a indiquessous le nom de naucrates, conjointe- 
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ament avec P^cheneis , puisqu’il parle de leur nageoire , quce ad 
medium pectus circumplicata cingit cymbali instar, ( Hexemeri 
tversus 987 .) 

Le Lump, LoMrs ou Gras mollkt; Cyclopterus lumpus , Linn. 
-Corps garni de plusieurs rangs de tubercuies tres-durs; tete 
courte ; un seul orifice a chaque narine ; bouche grande; langue 
^paisse et mobile ; nageoire dorsale anterieure priv^e de rayons; 
dosnoiratre, c6tes blanch&tres, ventre orange; les rayons de 
presque toutes les nageoires d’un jaune tirant sur le rouge; 
celle de l’anus et la seconde dorsale grises, avec des taches 
presque noires. Taille de deux a trois pieds. 

Les couleurs du lump varient selon l’age et le sexe. Les tu- 
bercuies qui garnissent son corps, ordinairement places sur 
iSept rangs, trois dechaque cdte, etunlelongdudosetdelapartie 
supdrieure de la queue, varient aussi dans leur conformation; 
les uns sont aplatis, les autres arrondis , et quelques-uns 
aiguillonn^s. 

Ses cartilages sont vcrd&tres ; les organes de ses sensations, 
surtout ceux de l’audition et de la vision , ont paru aux anato- 
mistes plus parfaits que dans les autres poissons ; quelques per- 
sonnes ont inSme regard d comme un siege du toucher, coinme 
une sorte de main assez ^tendue, le disque que forment infe- 
rieurement les catopes reunis. Bloch a prouve, par ses dissec- 
tions, que le lump avoitle canal intestinal six sept fois plus 
long que le corps; et comme il est fort mauvais nageur,il auroit 
ete expose* a mourir de faim, sans cette particularity qui lui 
permet d’attendre sa proie pli> long-temps, en emp£chant la 
digestion de s operer avee autant de rapidite. 

Le lump, qu’on appelle encore lievre de mer ou bouclier , se 
tient habituellement au fond de la mer, cache* sous les rochers , 
ou attache aleur base parle moyende sa nageoire clypciforme, 
et il faut une tres-grande force pour l’en arr^cher, ainsi que 
l’ont prouve les experiences de Hanov et de Pennant. Sa nour- 
riture consists principalement en vers marins et en petits 
poisSons ; mais , comme il est lourd et qu’il a peu de moyens de 
defense, il devientfacilement la proie des phoques, dessquales, 
etc. Sa chair est muqueuse , molle et peu agreable. On la mange 
pourtantdans quelques mers septentrionalcs , ou on rencontre 
specialcment ce poisson : en Irlande m^me, on la sale, cton la 
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fai t sech er pour la conserver p en d an t r h i ver ; mais g&i<h , afeiiie»t 
elle ne sert qu’a faire des app&ts pour la pdche des a u treat 
poissons. 

Le lump estun des poissons surlesquels on s’est plu araconter 
le plus de merveilles. « Que ceux dont la douce sensibility 
« recherche avec tant d’interfit (dit M. de Lacepede dans uq 
« passage eloquent et souvent cite) , et trouve avec tant de 
€ plaisirles images d’affections touchantes que presen tent quel-* 
« ques £fres heureux au milieu de l’immense ensemble des. 
« produits de la creation sur lesquels la nature a si inegalement 
« repandu le souffle de la vie et le feu du sentiment . Icoutenf 
« un instant ce queplusieursnatura'istes ontracont^ du poissoa 
« dont nous eenvons I’histoire* Qu'ils sa client que parmi cea 
« inuombrables habitaus des mers, qui ne cedent qu’a un besoiu 
« du moment, qu’a un app^iit grossier, qu’a uiie jouissunce 
« aussi peu partag^e que fugitive , qui ne connoissent ni mere , 
« ni compag.ie, ni petits. on a dcrit qu’il se trouvoit un animal 
« favorise qui, par un penchant irresistible, pr^feroit une fe** 
« melleatouteslesautres, s’attachoit a elle, la sui vail dans sea 
c courses, l'aidoit dans ses r cherches, la secouroit dans ses 
« dangers . en recevoit des soins aussi empresses que ceux qu’il 
« lui donnoit, facilitoit sa ponte par unesorte dejeux amoureux 
« et de frottemensm^nag^s, neperdoit passa tendresse avec la 
« laile destinee a feconder lesoeufs, mais etendoi t ie sentiment 
« durable qui i’auirnoit jusques aux petits etres prets a eclore ; 
« gerdoitavee celle qu’il avoit choisie Its fruits de leur union; 
ic les ^eendoit avecun courage jue la inereeprouvoit aussi, et 
« deployoit inline avec plus de succes, comme plus grande et 
* plusforte; etqui,apreslesavoir pr£serv&deladentcruellede 
« leurs ennemis, jusqu’au temps ou, deja un peu ddvelopp^s, 
« i!s pouvoient au moins se derober a la rnort par la fuite , 
« attendoit, toujours constant et toujours attentif, aupres de 
« sa eouipagne , qu'un nouveau printernps leur redonnat de 
« nouveaux plaisirs. Que ce tableau fasse godter an moins un 
« moment de bonheur aux dmes pures ettendres! Mais, pour- 
« quoi celte satisfaction, toujours si rare, doit-elle £tre pour 
«c ellcs anssi courte que le r^cit qui l’aura fait nattre ? Pourquoi 
« l’austere virile ordonne-t-elle a rhist-orieu de ne pas hnsser 
« subsister une illusion heureuse? Amour sans partage , ten-. 
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m dresse toujours vive, fid^lite conjugate, d^vouement sans 

* bornesaux objcts deson affection, pourquoi la peinture at* 

« tendrlssante des doux effets que vous produisez , n’a-t-elle €t€ 
« placde an milieu des mers que par un coeur aimant etune 
« imagination riante? On doit avoir observe plu- 

* sieursfoisdeuxlompesplac&pr.esl’un del’autre etlong-temps 
« immobiles sur les rochers ou le sable des mers. On les aura 
« supposes m&le et femelle ; on aura pris leur voisinage et leur 
« repos pour feffet d’une affection mutuelle, et on nesesera 
« pas cru foiblement autorise a leur accorder cette longue fidd- 
4c lit^ et ces attentions durables que I’ons’est plu a repr&enter 
« sous des couleurs si gracieuses. * 

Le Bojjcuer £pineux ; Cyclopterus spinosus . De petites Opines 
surle corps ;<les rayons distincts a la premiere nageoire du dos, 
-et au nombre de six. Noir&tre en dessus, blanc en dessous; deux 
tubercules dentetesau palais. Taille et habitudes du precedent. 

Ce poisson est des mers du Nord , et habile particulierement 
les golfes et les anses des cbtes nteridionales du Greenland ; il 
frayeau moisdemars; ses ceufsont une couleur fauve. Les ha- 
bitans ne mangent jamais sa chair, quoiqu’ils ne d^daignent 
point celle du lump. Schneider l’a figure, pi. 46 deson Blochii 
Sy sterna Ichthyologic z, 

Le Cycloptere menu ; Cyclopterus minutus , Pallas, Linnaeus. 
Trois tubercules sur le museau ; un long aiguilion au lieu de 
premiere nageoire du dos ; deux tubercules blancs aupres de 
i’ouverture de chaque branch ie ; le premier est arnte de deux 
Opines, et lesecodd hdrissd d’asp^rites : .levres doubles. Taille 
d’un pouce commun&nent. 

Ce cycloptere habite l’Ocdan atlantique. II est figurd dans les 
Spicilegia zoologica de Pallas, tab, a , n,° j , q. 

Le Cyclopteue DOUBLE-jiipiNF. ; Cyclopterus nudus , Linnaeus. Le 
•derriere de la tete garni d’une dpine de chaque c 6 te ; peau 
aue et sans tubercules; catopes reunis et partages chacun en 
deux portions assezdistinctes,dontPant^rieure estsoutenue par 
quatre rayons seulement , et la posterieure par un tres-grand 
nombre de rayons. Taille du precedent. 

Ce poisson est de la mer d* » Indes. M. Cuvier croit qu’il est 
Je ineme que 1 egobicsocc tester , de M. Lac^pede, etque le lep&> 
4o gas ter dent ex , de Schneider. (Voyez Gobiesoce.) 
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Le Bouclier dent£ : Cyclopterus dentex , Pallas; Lepadogaster* 
denlex , Schneider. Ouverture de labouche presque egale a lalar- 
geur de la ttte ; dents fortes , coniques et -distributes en nombre* 
tres intgal des deux cbltsdesm&choires; lam&choiresuptrieure 
en a quatre a droite et trois a gauche , et rinftrieure sept a gau- 
che, trois a droite et dix dansle mi ieu. Peau dure, maigre , nue, 
sansaiguillonsni tubercules;dos rouge&tre, ventre blanch&tre; 
ttte deprimee ; levres tpaisses , doubles, avec des caroncules 
charnties et tres-molles a lc ur face interne. Une prolongation 
charnue, creuse, percte par lebout, et destinte a rtpandre la 
laite sur les ceufs, est placee aupres de l’anus dans le m&le« 
Taille d’un a trois pieds. 

Des mersqui baignentlesrivagesderAmeriquemtridionale* 
Figure dans Pallas, 1 . c;, tab. 1, n.°* 1 et4. 

Le Bouclier ventru: Cyclopterus ventricosus , Pallas, Linnaeus; 
Lepadogasterventricosus , Schneider Ventre tres-gonfle par une^ 
double et fort grande vessieurinaire; bouche tres-large et tour- 
nte en haut ; denfs petites, inegales, irregulitrement distributes; 
ouvertures des branchies tubuleuses; peau enduite d’unemu- 
cositt epaisse ; teinte gtntrale olivatre ; nageoirfc caudale ter- 
minte par une ligne yresque droite. Taille d’un pied. 

De la mer qui separe le Kamtschatka du nord de rAmerique* 

Le Bouclier pourpr^; Cyclopterus spatula. Museau ap!ati, tres- 
long, tlargi en spatule a Pextrtmitt ; teinte gtntjale d’un rouge 
fonct. 

Ce poisson , des mers dWngleterre , est figurt par Borlase > 
pi. 2 5 , n.° 28, dansl’Hist. nat. de Cornouailles. 

Le Bouclier ray£ ; Cyclopterus lineatus , Schneider. Teinte 
generale brune, avec des lignes iongitudinales plus claires ; ttte 
obtuse; iris bleu; bouche grande; •m&choire suptrieure pro- 
longte ; dents petitcs, serrtes. 

De la raer Blanche. Ce poisson est probablement le mtme 
que celui que nous avons decrit sous le nom de cyelogastre 
rayi. 

Le Bouclier souris; Cyclopterus musculus , Lacepede. M&-* 
chores tgales; anus grand, rapprocht dela ttte; tcailles nulles; 
teinted’un gris roux et clair vers la ttte, et d’un gris brun vers 
la queue. Taille de trois a quatre pouces. 

Ce cycloptere se prerid pendant I’autoinjne dans les mers des 



Digitized by CjOOQle 




CYC ’97 

environs du H&vre-de-Gr&ce , oil il a ete d^cou vert par M. Noel , 
de Rouen. Les p£cheurs lui donnent le nom de souris de 
mer. 

Cycloptere barbu. C’est le liparis, (Voyez Cyclogastre.) 

Cycloptere bimacul^. C’est un Gobi^soce. (Voyez ce mot.) 

Cycloptere des rivages; Cyclopterus littoreus , Schn. C’est un 
Gobiesoce. (Voyez ce mot.) 

CycloptFre g^latineux. C’est le cyclogastre gdlatineux. (Voyez 
Cyclogastre.) 

Cycloptere ray£. C’est un Cyclogastre probablement. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

CYCLOSTERME, Cyclosterma . (Conch,) C’est un nouveau 
genre etabli par M. Mariott, dans un M&noire lu ala Soci^te 
royale de Loudres en 1817, pour une coquille des Indes orient 
tales , mais dont nous ne connoissons pas les caracteres. 
(De B.) 

CYCLOSTOME, Cyclostoma . ( Malacoz .) Ce genre a ete pro* 
pose pour la premiere fois par M. de Lamarck, dans la premiere 
Edition de ses Animaux sans vertebres , et i’espece qu’il citoifc 
pour type &oitle turbo delphinus de Linnaeus , dont ii a fait par 
la suite son genre Delphinule, M. Bose donna depuis le m£me 
nom a la coquille dont M. de Lamarck a fait son genre Scalaire. 
II fut mieux circonscrit par Draparnaud , qui n’y cornprit plus 
que des especes terrestres et d’eau douce. Enfin, apres la pu- 
blication de l’anatomie de la vivipare a bandes , par M. Cuvier, 
MM. de Lamarck et Denys de Montfort l’en s^parerent pour 
former leur genre Paludine et Vivipare, ce qui a et 6 adopte 
parM, d’Audebard de F^russac, du moins dans ses Mdmoires 
geologiques; car dans son Syst^me conchyiiologique, ii avoit 
entierement suivi Draparnaud. II s’agit de savoir maintenant 
si l’on devra ne placer dans les v^ritables cyclostomes que les 
especes terrestres, ou si l’on devra aussiy ranger les especes 
fluviatiles , quoique bien certainement leur organisation dif- 
fere sensiblement de cellede la vivipare propremen t dite. C’est 
tine question qui ne pourra £tre complement r£solire que 
quand on aura entierement abandonne la division des mol- 
lusques d’apres la nature des organes de la respiration, qui 
roinpt plusieurs des rapports naturels. Aussi les zoologistes qui 
tiennent le plus a cette ancienne division, sont-ils obliges de 
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mettre !e cyclostome Elegant, qui est terrestre , et pap con* 
sequent puimone, parmi les pectinibranches, ordre qui nc 
eomprend que das animaux aquatiques , parce qu’ils n’ont pu 
evidemment le sdparcr des eyclostomes aquatiques, et par suite 
ceux-ci des palu dines. Quoi qu’il en soit , voici les caracteres 
du genre Cyclostome , en n’y laissant que les especes terrestres : 
Animal trachelipode, dontla tete pro boscidi forme, ou en forme 
de trompe, est pourvue de deux tentacules cylindriques , un 
peurenfldsarextrdmitd, contractile6, etde deuxyeuxsessiles, 
situes au c6td externe de la base des tentacules ; cavitd respira- 
loire anterieure, oblique, pulmonaire, communiquant avec 
Tair extdrieurpar une large fente ; terminaison de l’anus a son 
bord droit ; les sexes sdpards sur deux individus diffdrens ; coy 
quille a spire mediocre ; les tours de spire parfaitenientarron* 
ilis, le dernier plus grand que les autres ; ouverture ronde ou 
presque ronde , entiere , a bords rdunis circulaireoient et tran- 
ches (caractere qui distingue les coquillesdece genre du cy- 
clophore de M. Denys de Monfort), et parfaitement close pap 
un opercule calcaire. 

Ces animaux vivent a terre, dans les lieux un peu hu- 
mides, sous les feuilles pourries ou dans des troncs d’arbres 
dgalement pourris , oil on les trouve quelquefois en tres*grande 
abundance, du moins Fespece commune, le cyclostome did* 
jgant, cyclostoma elegans , Drap. , Mollusq. , tab. I, fig. 6; turbo 
e.Legans, Mull. ; l’eldgante stride deGeoffroy. Ses tentacules nous 
*»nt paru 6tre dvidemment contractile*; cependant M. de Fe- 
russac dit expressdment qu’ils sont retractiles, ce doirt nous 
doutons, par observation directeet par analogies car nous ne 
connoissons de tentacules de cette sorte que dans la famille des 
iimagons. Ce petit mollusquc est remarquabk? par la maniere 
dont il marche : en efl'et , il fait des especes de pas ou d’enjain* 
bees, a la maniere du pidtin d’Adanson, comme l’a fait obser- 
ver M. de Fernssac; maisil nous a sembldque c’dtoit au moyea 
deson pied et de sa masse p robosci forme , et non, comme le 
dit celui-ci, avec les deux parties latdrales de son pied qu’il 
leveroit alternntivement. 

La coquille de cette espece est remarquable par lesstries 
fines et longitudinales dont clle est ornee. 

Le Cyclostome lincine : Cyclostome lincina ; Turbo li'icia^ 
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Gmel. j List., Conch ., t. 26 , fig. 2 fa Petite cdquille d’enviroa 
huit lignes de long, a cinq tours de spare, assez alongde, ua 
peu transparente, de couleur incarnate, ombiliquee, un pen 
stride, et dont To.uverture a ses bords dilates, planes et adhdrens 
aun point de la spire. Eile vient de la Jamaique et lies voisines. 

Le Cvci.ostome labeo : Cyclostoma labeo ; Nerita labco , Mull. \ 
Turbo labeo , Ginel. ; List., Conch . , tab, a 5 , fig. 2 3 . Coquille 
oblongue , ombiliquee , brune , stride , avec des points con vexes ; 
bords blancs, dilates. Elle a quinze lignes de long, cinq tours 
de spire , et vient de la Jamaique. 

Pour les autres espdees rapportdes a ce genre dans les au- 
teurs, voyez Paludine et Vivipare. (De B.) 

CYCLOSTOME. (Foss.) On rencontre les coquilles de 
ce genre a Vetat fossile , dans la co.uche du calcaire co* 
quillier des environs de Paris, et dans les terrains de for- 
mation d’eau douce ; et M. de Lamarck pense que les 
especes que I’on rencontre a Grignon , ont db faire partie 
des coquilles terrestres ou fluviatiles, et qu’elles ne se trou- 
vent la que parce que les rivieres ou les fleuvea les y ont 
transportees. 

Le Cvclostomb en momib : Cyclostoma mumia , Lamk., Ann* 
du Mus., tom. VIII, pi. 37 , fig, 1 ; tom. XV, pi, 22 , fig. 2 , 
et pi. 24 , fig. 8 et 9. On trouve cette coquille a la partie su- 
perieure des couches du calcaire coquillier des environs de 
Paris. Sa longueur est de dix lignes; sa spire est composee 
de sept a huit tours un peu convexes et couverts de stries 
transverses peu dlevdes, et de stries longitudinales tres-fines, 
L’ouverture est arrondie-ovale , a bords rdunis , a peine rd-» 
flechis et epaissis en un petit bourrelet marginal, 

Je Pai trouvee sur une Eminence, a tine demi^lieue k 
l’ouest de Grignon, dans un endroit appeld Frileuse , et ait 
sommet de la colline du Breuil , pres de Mantes - la - Ville , 
avec des potamides, 

II s’en trouve une varied plus petite a Beauchamp , pres 
de Pontoise; a Saint-Ouen et prds de Montmartre. M. Brard, 
qui l’a trouvee dans les gres, lui a donne le norn de cyclop 
tome en uiomie des gres, et Ton en voit la figure dans leg 
Aun. du Mus., tom. XV, pi. 24, fig. 10 et 11. 

L.e CiXLQSTQME CORNET DE PASTEUR J Cyclostoma COHIU pastOTU , 
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Lamk. , Ann. du Mus. Le diametre de cette cnquSlle n’est 
que* de deux millimetres; elle est orbiculaire, convexe,' 
iorm^e de quatre tours de spirale, stries transversalement, 
et dont le dernier se ddtache un peu a la base. Elle a un om- 
bilic infundibuliforme qui remplace la columelle. On la 
trouve a Grignon, ainsi que les deux especes suivantes. 

Le Cyclostome spiruloide ; Cyclostoma spiruloides , Lamk. , 
v^lins du Mus., n.° 47, fig. 4. Cette coquille ressemble beteu- 
coup, par sa forme extdrieure, a la spiruie ( spirula fragilis ). 
Sa spire est composee de trois tours , dont le dernier est 
detachd des autres. Elle est lisse et transparente ; son diametre 
est a peu pres de trois millimetres. 

Le Cyclostome a grande bouche; Cyclostoma macrostoma , 
Lamk., Ann. du Mus. Cette petite coquille est extrernement 
ainguliere par la grandeur disproportionnde de son ouverture 
qui la rapproche de Yhelix auricularia de Linnaeus. Elle est 
' mince et transparente, et n’a qu’un millimetre de largeur. 

Le Cyclostome i^l^gant ancien : Cyclostoma elegans anti- 
quum, Brong. , Ann. du Mus., tom. XV, pi. 22, fig. j. On n'a 
encore trouve que le moule exterieur de cette coquille, qui 
a la plus grande ressemblance avec le cyclostoma elegans . On 
trouve ces moules dans un calcaire d’eau douce gris&tre de 
la for£t de Fontainebleau , sur le plateau de la table-du grand- 
maitre, et dans un calcaire marneux pres.du Mans. 

On connoit encore a Yet at fossile le Cyclostome planor- 
bule , le Cyclostome tcrritell^ de Lamarck, le Cyclostome 
ctiSBL^de Brard^ dont on voit la figure, Ann. du Mus., t. XV, 
pi. 24, fig* , qui a trouvd dans un silex brun, a Saint- 
Ouen, pr£s de Paris, et dansJa fouille des puits de l’abat- 
fcoir de Montmartre; et le Cyclostome semi-car^n^, du 
m£me, qui se trouve dans lcs couches crayeuses des mines 
de houille de Beaurin en Picardie, sous une couche a co- 
quilles marines. 

Les collines des environs de Mayence sont composees en 
grande partie de tr^s-petits cyclostomes de deux especes qu’on 
retrouve, selon M. d’Audebard de Ferussac , dans le Quercy 
et FAgenois , et en Silesie. 

II paroft que l’analogiie vivant de ces petits cyclostomes 
se trouye abondamiuent dans le lac MagMelone. (D. F.) 
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CYCLOSTOMES , Oyclostomi Pisces . ( Ichthyol .) M. Dumeril 
a etabli sous ce nom une famille de poissons cartilagineux, 
dans Tordre des trematopnes. II lui a assigne les caracteres 
suivans : 

Opercules nulles; corps cylindrique^ nu , visqueux , sans na» 
geoires paires ; bouche arrondie a Vex trimite du tronc; pas de 
machoires horizontales . 

Le mot cyclostome est tire du grec, etsignifie bouche circa - 
Zaire (xoxAoc, circulus , rrdjuLet, bucca )• 

Au premier apergu , ces poissons ressemblent assez aux an- 
guillesparla forme alongee et arrondie de leur corps, qui pa- 
roit cependant cotnme tronqu£ en avant, a cause de la singu- 
liere conformation de la bouche. En general, ils sont tres-vifs, 
gluans et visqueux, la plupart habitent la mer etles lacs, d’oii 
ils remontent au printemps dans les fleuves. 

Toutesles especes de cette famille sont privees de vessie na- 
tatoire : aussi retombent-elles au fond de Lean des qu’elles 
cessent de s’y mouvoir; mais elles emploient divers moyens 
pour se fixer, afin de ne pas £tre entrain^es par le courant des 
eaux. C’est ainsi que les lamproies jettent, pour ainsi dire, 
Tancresurles corps solides, auxquels elles s’attachent a l’aide 
de l’esp^ce de ventouse qui constitue leur bouche, et que les 
myxines, au moyen du crochet mobile qui garnit leur levre 
sup^rieure, se cramponnent surles parties les plus mollesdes 
poissons dont elles sucent ensuite le sang. Mais les ammocoetes 
ontseulement la faculte de s’enfouir tres-rapidement sous le 
sable et la vase , paree qu’en recourbant et pliant leurs levres , 
elles se forment une sorte de boutoir. 

Tous les cyclostomes se repaissent de matieres animales vi- 
vantes ou mortes : beaucoup sont aveugles. 

Cette famille forme veritablement le passage de la classe des 
poissonsa celledesannelides, etdans ces derniers temps m£me, 
on a balance sur le si^ge qu’on lui assigneroit. Combien efFcc- 
tivement les cyclostomes ne ressemblent-ils point aux animaux 
invertebr^s de cette derniere classe? N’ont-ils pas, aulieu de 
vertebres, une tige cartilagineuse d’une seulepi^ce, laquelle 
se ramollit meme 4 certaines ^poques de 1’ann^e ? , Ils n’ont 
point de membres articules ; plusieurs d’entre eux, toujours 
aveugles, s’accrochent aux animaux pour eu sneer le sang. 
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fcommfcles sangsues ou les lombrics; on ne trouve chez dtitfiiii 
desm^choires horizontales et mobiles ; tous ont le tube intes- 
tinal simple et souvent sans m&ent^fe : leur respiration s’o* 
pire parun seul et m£me genre d’orifices; leurs ceufs situes 
dans la m£me cavite que les intestins, rdunis en une grappe 
unique , ne sont plus conduits au dehors par des oviductes. 

Si nous poursuivons ce parailele plus loin , ainsi que l'a fait 
de la manure la plus ingenieuse M. le professeur Dumeril 
( Disserta tion sur I a fa mi 11 e des Poissons cyclostomes, Paris, 1 8 1 2 * 
in 8.°), nous reeo.moitrons des rapports encore plus frappans* 
Ainsi les nnnelides ont, cdmme les cyclostomes, le corps 
along£, jnou , visqueux, aiepidote , garni de rides trdnsversales 
plus ou moinsdistincteset contractiles, auxquellesles muscles 
adherent ; leur t£te est intimement unie au corps ; jamais ils 
n’offrent de membrcs articuies; ils ont un sang rouge, circu- 
lant dans des vaisseaux. Peut-on trouver plus d'analogie dans 
des caract£res g^n^raux? 

En outre, les instruinens destines a la prehension ou a la 
mastication des alimens dans les lamproies et les myxines, 
sont semblables a ceux de plusieqrs annelides. C’est ainsi qu’on 
retrouve l’absence absolue d$s dents des ammocoetes dans les 
lombrics, les arenicoles, les serpules et les terebelles; qu’on 
voit une grande analogie entre les bouches coniques et tr£s- 
musculeuses , garnies de pieces calcaires , souvent denteieesen 
scie, qui se meuvent transversalement dans les nereides, les 
aphrodites et les lamproies ; qu’on reconnoit les deux rang^es 
transversales , pectin^es, tranchantes, et comme dories, de 
la bouche des amp hit rites, dans la m£me partie chez la myxine* 

La circulation des cyclostomes est cependant presque la 
m£me que celle des poissons, avec cette difference que tous 
leurs vaisseaux sont lies au parenchyme des organes, dans l’d- 
paisseur desquels ils rampent, k peu pr£s comme le sont, chez 
les animaux vertebres veritablement , les arteres et les veines 
de la dure-m£re, des os et du^foie. Une disposition sem- 
blable caracterise le systeme vasculaire de la sangsue et du 
lombric. 

Le mecanisme de la respiration dans les lamproies et les am* 
mocoetes est tout-a-fait different de celui de la plupart des 
autres poissons, a ^exception des plagiostoxnes. Ce mode se 
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fappfoche de celuique nous oflrent les animauxdonl les pon- 
toons sont mis en expansion par les e6tes, lei ies parois cartila- 
gineuses du thorax font Pellet de ressorts qui Undent a se porter 
continuellement en dehors, et par consequent a donner plus 
d’ampliludc a tous les diam&trcs decette cavite, en m^me temps, 
qu’en raison de leur flexibility, ils en permettent le resserre- 
ment.De plus, la propriety qu’ontcesaniinauxde pouvoir faire 
entrer et sortir Peau par les orifices extyrieurs des branchies, 
nous presente une particularity qui differe totalement de ce 
qui a lieu dans la respiration des veri tables poissons; mais chez 
les annelides nous voyons unphenomyneanalogue. 

Dans les cyclostomes, on ne voit pas de c6tes ordinaires - r 
mais ies petites cbtes branehiales, a peine sensibles dans les 
raies etles squales, sont ici fort developpees et unies les unes 
aux autres, pour former com me une espece de cage, tandis 
qu’il n’y a point d’arcs branchiaux solides. 

Les branchies, au lieu de former des peignes, coin me dans . 
tous les autres poissons , ressemblent a des bourses formyes par 
la reunion d’une des faces d’une branchie avee la face opposye 
de Ja branchie voisine. ' 

Les organes de la gyny ration des annelides nous montrent 
Igalement une tres-grande analogie avec ceux qui leur corres- 
pondent dans Ies cyclostomes. Chez Ies lombrics, par exemple, 
les oeufs tom bent dans la cavite du ventre, sans £tre conduits 
au dehorspar des oviductes : ils s’yehappent du cloaque par de 
petites ouvertures particulieres, ainsi que Font observe Willis 
etRydi, et comme M. Cuvier Pa vu dans l’arynicole et dans 
Paphrodite. M. Dumyril a reeonnu la m^me disposition dans 
les lamproies et les ammoccetes , qui n’ont qu’une seule grappe 
d’ oeufs attachee au pyritoine sous Paorte. Cet ovaire unique 
n’a point d’oviducte ; lorsque ies oeufs doivent et re poudus , ils 
s’en detachentet tombent probableinent dans la cavite du pe- 
ritoine , laquelle communique avec le cloaque par deux ori- 
fices en entonnoir, situys sur la marge de Pin test in rectum, a 
peu pres comme dans les raies. 11 e$t f a remarquer que la grappe 
desoeufsseterinineaunecertaine distance dePanus, etqu’elle 
est retenue assez fixement pour ne pouvoir se rapprocher de 
ces conduits, qui font communiquer la cavity du pyritoine 
avec Peau dans laquelle Panimal estplongy. 
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La d£couverte de ces particularity date de 1812 , £poque 4 
laquelle M.Dum^ril les a publiees, trois ans, par consequent, 
avant que M. Everard Home etit lu un jCtemoire sur le meme 
sujet a laSocidte royale de Londres. 

La famille des cyclostomes est maintenant compos^e de 
quatre genres , dont nous allons exposer les caracteres dans la 
table synoptique suivante: 

Famille des Cyclostomes . 



S tentaculces; trous des | deux, ventraux Myxine. 

branchics au nombre de I sept, lateraux Eptatreme. 



( sans palpes ni tentacules ; boucbe j Lamproie. 

M. Cuvier a donn£ a la famille des cyclostomes le nom de 
Suceurs. ( Voyez ce mot et Ammoccetb, Suppiem. du second 
volume , Eptatreme, Lamproie, Myxine et Ta£matopn£s. ) 

Cyclostome , nom specifique d’un Bodian. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

CYCNOS ( Ornith .), nom grec du cygne, en latin cycnus ou 
cygruts. (Ch. D.) 

CYCOLIS ( Bot.), un des noms grecs d’une plante que les 
anciens nommoient solanum vesicarium . Pline confond ce sola- 
rium avecle strycknon dea Grecs. J. Bauhin decrit et figure cette 
plante , qui est le coqueret, physalis , et qu’il nomme aussi 
halicacalum. On ne la confondra pas avec le cardiospermum , 
genre tres-different , qui a ete de meme nomm£ halicacalum . 
(J.) 

CYDNE, Cydnus (Entom.), nom donn£ par Fabricius a un 
genre d’insectes h£mipt£res , de la famille des rhinostonies , 
pour y r^unir certaines esp^ces de cimex de Linnaeus , ou de 
pentatomes , telles que celles d£c rites sous les iioms de morio , 
tristis ,Jlavicomis. Voyez Particle Pentatome. (C. D.) 

CYDONAGO. ( Bot. ) Gesner nommoit ainsi l’espece de n&lier 
qui est le mespilus cotoneaster des botanistes. (J.) 

CYDONIA (Bot.), nom latin du genre Coignassier. (L. D.) 

CYDONIUM. (Agast.) C’est le nom specifique d’un corps 
organist, confondu par Linnaeus parmi les alcyons. (De B. ) 

CYERCE, ou Ziaaie (Bot.), nom que porte a Malte une 
plante cit£e par Burchard, laquelle fournit une matiere co- 
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tarante com me Pindigo, et eat aussi nominee indigo d’Eu- 
rope : c’tst , selon lui, une herbe; ce qui doit faire presumed 
que c’est un pastel plutAt qu’un indigotier. (J. ) 

CYFE, Icfa> Iabes (BoL), noma arabea del’hysope, auivant 
Dalechamps. ( J* ) 

GYGNE, Cjgrujs . ( Ornith .) La grande famille des canards 
eomprend aussi les cogues et Us oies. Tons se tiennent par 
tant de rapports, qu’on n’est pas encore parvenu a isoler 
netlement, et d’une maniere bien precise, I'umversalite de 
especes. Cepenrlant il en est plusieurs dout les differences 
Jsont telleinent aensibles, qu’un coup d’oeil soffit pour faire 
juger qu’elles ne doivent pas appartenir au meuie genre ; et, 
celte observation s’ap'pliquanfici a des ariimaux tres-communs 
qui portent des noms qu’on tenteroit vainement de changer, 
on est peu(-£tre fonde a admettre , pour la separation des 
nombreus s especes en groupes particulars des caracteres 
plus foibles et moins tranches que s’il s’agissoit d’animaux 
nouvellement d^couverts , a l’egard desqliels on jouiroit d’une 
latitude illiraitle. 

C est par des considerations de cette nature, qu*au mot 
Canard on a propose, dans le sixieme volume de ce Diction 
naire, de diviser cette famille, non-seulement en trois sec- 
tions, mais en trois genres portairt des noms differens, et 
qui n’exigeroient, pjur la denomination m^thodique des es- 
peces, que I’addition d’une epithete auxmots fran$ois,£ygue , 
oie, canard , et aux mots 1 i tins, cjgnus , ans?r, anas , leurs cor- 
respondans. Les deux seuls caracteres indiqu& dans le tableau 
de la page 3/ f 5 , pour les cygnes, consistent dans 1’espac? 
nu existant entre le bee et l’ceil , et dans la longueur du 
cou. On ne sauroit se dissimuler que ce dernier est purement 
relatif, et qu’en general la nuditd d’une partie de la t£te ne 
constitue pas un caracteVe gen^rique proprement dil ; mais 
on peut y ajouter que le bee du cygne est plus haut que 
large a sa base, laquelle est quelquefois tubercutee; que lea 
xnandibules , d’une largeur £gale dans toute leur ttendue 
sont dentetees eu laines sur les Lords ; que Ja mandibule su- 
pdrieure , de forme a peu pr£s cylindrique, a la pointe cour- 
se et obtuse, et que Pinferieure, plus etroite et pluscourte 
est aplatie; que les narines sont situees au milieu du beet 
% ao 
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que la langue est charnue et frangde sur les bofrds; et qtfg 
les pieds , dont les trois doigts ant^rieurs sont palmes , se' 
trouveut inserts a l*arri£re du corps et hors de l’^quilibres 
circonstances dont plusieurs ne se rencontrent pas chez les 
oies ou les canards, les premieres ayant notamment le beef 
plus court , r£tr£ci a la pointe , les jambes placees vers le 
milieu du corps; et les seconds ayant le bee deprimd, plus 
large k la pointe, et le cou fort court. 

Les cygnes, dont les eaux sont le domaine, et qui en font 
le plus bel ornement, vivent sur les rivieres , les etaugs et les 
lacs. Les graines, les racines et.les differentes parties des 
plantes aquatiques, forment leur principale nourriture : aussi 
ont-ilsle caecum, etm£meles autres intestins, tr£s-longs*. Les 
dentelures de leur bee leur servent vraisemblablement a couper 
ces substances , en m£me temps qu’a procurer la sortie de 
’eau int roduite avec elles. Ils mangent aussi des grenouilles y 
dessaugsues, des insectes, des vers, et plusieurs naturalistes 
y ajoutent meme des poissons; mais ce dernier fait est contest^ 
par d’autres , et surtout par le professeur Titius , dont les Obser- 
vations, traduites de l’allemand , ont £te imprim£es dans le 
Journal Encyclop^dique , ann£e 1775, tom. 8 , p. 5 1 4. 

Ces oiseaux sont monogames. Ils nichent a terre, au bord 
des eaux, et leurs petits quittent le nid, nagent et mangent 
seuls des leur naissance. Les cygnes , qui nagent avec tant 
de facility qu’un hoinme, marchant rapidement sur le rivage,* 
a grande peine a les suivre , volent aussi avec beaucoup de 
force et de l£g£retd , et ils peuvent entreprendre de longs 
voyages. Le mouvement de leurs ailes, dit Magne de Marolies, 
Chasse au lusil, chap. 7, p. 55 q , produit un bruit sonore et 
harmonieux que l’on entend de fortloin, et queSonnini est tente 
de regarder coiume la source de la fable relative a leur chant* 
Leur caractere social les porte a vivre dans la compagnie de 
leurs Sfcmblables , et, sur les eaux comme dans les airs , 011 
les voit toujours en troupes. 

Les palmipedes ont, en general , l’habitude de se lustrer 
les plumes pour les rendre impermeables a l’eau; mais les 
cygnes font une toilette veritable et trfcs-assidue , dont les soins 
m a tern els sont seuls cupabies de distraire la femelie pen- 
dant qu’elle couve. Ou pretend avoir remarqu£ que la ma- 
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Viiife don't les cygqe/ se component sur leur dldment in- 
riique les changemens de temperature : lorsqu’ils plon^eLt ll 
taoitid de leur corps dans l'eau, ce seroit un signe de beau 
temps, Ct un signe contraire quand ils font sauter l’eau autour 
d’eux en forme de petite ros^e. 

La vie des cygnes parolt lire plus que sdculaire. Cette 
longevite est une suite naturelle de la durde de l’incubation 
*t du temps qu’ils mettent a prendre leur accroissement en- 
tier. Leur chair est noire et dure , et les anciens n’en fai- 
soient sans doute servir dans leurs festins que comme un 
mets de parade et d’ostentation. Leur duvet, d’une grande 
finesse, sert a faire des manchons, des fourrures, des cous- 
sins, des houppes a poudrer , etc. 

On ne connoit, comme appartenant proprementau genre 
Cygne, que quatre especes, dont deux se trouventen Europe 
la troisieine dans I’Amdrique mdridionale, et la dernidre d,„«’ 
la Nouvelle-Hollande. Suivant M. G. Cuvier on ne peut guere 
separer des cygnes certaines especes regards jusqu’A orient 
- comme des oies, et telles sont 1 ’oie de Guinee, anas cyLoides 
Linn., pi. enl. de Buffon, n° 347, dont le mAIe a un fanon 
e inplume sous le bee , l’oie de Gamble , anas gambensis 
Linn., pi. 102 du Synopsis de Latham, qui ale fouet de 1 ’aile 
armd de deux gros dperonS; l’oie bronze, anas melanotos 
Gmel. , pi. de Buffon 937 : mais il existe une antipathie -dnd’ 
rale et trds-pfononede entre les cygnes etles oies, tandis% u J 
la premise decelles que l’en vient de noinmer et qu'on dl] V e 
dans les basses-cours, y vit de bonne intelligence avec 1’oie 
commune , et produit m£me asses frdquemment avec elle 
1 M. F. Cuvier a citd, a ia vdri td, un exemple d’accouplement 
qui a eu lieu au Jardin des Plantes entre un cygne sauvage et 
1’oie domestique; mais les details qu’il en a donnds dans les 
Annales du Museum d’Histoire naturelle , tom. 12 p . , , 
prouvent que cette union accidentelle, non suivie’des soins 
ordinaires et durables de la patemitd, ne doit dtre consi- 
ddree , a l’egard du cygne, que comme une exception mo- 
tivde sur l’isolement dans lequel il se trouvoit. On ne croit 
done pas devoir, au moins provisoirement, accoler les oies 
dont ils’agit aux cygnes, malgre la ressemblance de leurs 
becs» 
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Cycns a bec rouge : Oygnus olor , Viqill. ; Cfgnus gibta* f 
Bechst. ; Anas olor, Grael. et Lath.; pi. enl. de Buffon 91 S, 
et de Lewin , 2 38 . Cet oiseau , yulgairement nommd cygne 
domestique, et qu’on pourroit appeler, peut-£tre plus corn* 
venablement, cygne tubercute, si Fon ne vouloit conserver 
Fop position de denomination avec Fe$p£ce suivante , a environ 
quatre pieds et demi de longueur, depuis le bout du bec 
jusqu’a celui de la queue: Son bec a trois pouces six lignes , 
n et sa queue sept pouces et demi ; il a pres de huit pieds de 
vol et pese de vingt a vingt-cinq liyres. Tout son corps estd’un 
blanc de neige; le bec est rouge&tre , a Fexception du bord 
des mandibules, de l’onglet, des narines, de la peau nue 
qui occupe l’espace compris entre le bec et l’oeil , et d’une 
protuberance sur le front , lesquelssont noirs; Firis est brun, 
et les pieds sont d’un noir l£g&rement nuance de rouge&tre. 
La femelle a la taille un peu plus petite que le m&le ; le tuber- 
cule est moins gros et le cou plus mince. Lesjeunes del’annee 
sont d’un brun cendre ; le bec et les pieds ont une teinte plom- 
bee. Pendant la seconde annee le bec devient Jaunatre, et des 
plumes blanches sem£lent aux plumes grises. C f est a la troisieme 
annee seulement que le plumage acquiert toutesa blancheur. 

Les lieux habites par cette espece, dans l’etat sauvage * 
sont , suivant M. Temminck, les grandes mers de Finterieur , 
surtout vers les contrees orientales de FEurope; mais elle est 
devenue domestique dans la plupart des pays* Autrefois on en 
voyoit beaucoup en France, dans les fosses des chateaux f 
dans les grands bassins, meme dans les rivieres; mais ily en a 
fort peu maintenant, et les contrees oil il en est reste davan- 
tage sont la Hollande et la Prus6e. La domesticity volontaire et 
generate de ces charmans oiseaux est peut-£tre due aux egards 
que Fon a eus pour eux, en ne cherchant nulle part a les 
rendre captifs. En effet, ceux qu’on tient renfermes dans des 
cours sont to u jours tristes et font sans cesse des efforts pour 
s’envoler; ils par tent memo , surtout aux epoques ou ils en* 
tendent des cygnes sauvages , si Fon n’a Fattention de leur 
copper les ailes a chaque mue. La force du cygne egale ses 
graces, et, respecte de tous les oiseaux aquatiques, il n’a f * 
parmi les plus fiers habitanS de Fair, d’autre enncmi que 
Faigle; encore sait-il repousser ses assauts par les coups pr£ci- 
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fiit£s de son aile vigoureuse , et sort-il tres-souvent victorienx 
de combats qu’il n’a point provoqu£s , xnais auxquels il n’a pas 
cherch£ non plus a se soustraire. On pretend que son coup 
d*aile est assez violent pour casser la jambe d’un hmnme. 

Pourquoi faut-il que ces oiseaux, qui n’ont, dans presque 
tous les temps , que des habitudes de paix, dirigent quelque- 
fois leur courage contre eux-m£mes! Mais, comme un auteur 
c^lebre l’observe si judicieusement, les passions les plus fu- 
rieuses naissent de la passion la plus douce, et ces £tres qui, 
dans leurs amours, se livrent a des caresses voluptueuses, 
qui , en entrelagant leur cou , respirent i’ivresse d’un embras- 
oement prolong^, se battent avec acharnement contre leurs 
rivaux , qu’ils cherchentaetoufler en leur tenant la t£teplong£e 
dans 1’eau. Ces duels, qui durent des journ^es entieres, se ter- 
minent fr&juemment par la mort d’un des deux champions. 

Les endroits que les cygnes choisissent pour y faire leur nid, 
sont les bords les moins fr^quentds des ^tangs et des rivieres; 
ils le placent sur des herbes dessech^es ou des roseaux abattus, 
et la ponte, qui commence au moisde fevrier, consisteensept a 
huitoeufs, de forme oblongue et d’un gris clair verditre, dont 
Lewin a donn£ la figure dans son Ornithologie angloise , tom. 8 , 
pi. 52. Ces ceufs sont produits a un jour d’intervalle l’un de 
l’autre. L’incubation dure environ six semaines ; la mereseulo 
reste sur les mufs , et quand elle quitte le nid pour aller 
chercher dela nourriture, elle les couyre de plumes etdejoncs. 
Pendant tout ce temps, lemile reste constamment aupris desa 
femelle, qu’ilestsans cesse pret a defendre contre tout assafi- 
lant. Dans ces circonstances , il devien t m£me dangereux. Lewin * 
pretend qu’alors il a foul£ aux pieds des jeunes gens de quinze 
a seize ans. Le mile partage aussi avec la femelle les soins de 
la famille naissante^ et Lewin ^toitbien mal inform^ lorsqu’il 
pretendoit que les cygnes tuent quelquefois leu rs peti ts. Ceux^ci, 
dont le plumage ^prouve les nuances suecessives qui ont d£ja 
M indiqu^es, sont promentfs par eux jusqu’au mois de no- 
vembre; ils les cachent et les r^chaufifent sous leurs ailes, et 
lorsque ccs petits se mettcnt a la nage, la mere se tient en t€te 
et le mile a la queue. Apres cette £poque ils sont ecart^s par 
les males, ^t ils se rassemblent entre eux jusqu’au moment ou 
ils cherchent eux-memes a former de nouvelles families. 
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Anciennement on ne faisoitpas de distinction entre le cyg»et 
domestique et le cygne sauvage; Buffon me me combattoit en-* 
core I’opinion de Willughby et de Kay, qui dyjalesregardoienfc 
comme d’especes dififerenles : mais toute incertitude est levee 
depuis qu’on a observe comparativement leur trach^e-artere , 
et qu’on a remarqu£ que celle ,du canard sauvage, au lieu 
de se rendre en ligne droite dans le poumon comme la 
trach^e du premier, se recourbe et p^nktre en grande partie 
dans une cavite de la quille du sternum , ce qui en double 
presque la longueur, eta lieu dans les deux sexes. Aldrovande 
avoit decouvert cette particularity mais, n’ayant pas eu, 
comme Ray, Toccasipn de disslquer les deux especes, il la 
leur croyoit commune. 

Cygne a bec noir : Cygnus mdanorhyncus , Meyer; Cygnu * 
ferus } Briss. , et Anas cygnus , Linn. ; pi. 1 5o d’Edward$, Gian ... 
La marque ext^rieure, a laquelle se reconnoit cette espece, 
que l’on nomine encore cygne sauvage ou cygne chanteur, est 
l’atsence du tubercule qui se trouve au front de la premiere, 
et la distribution inverse des coulcurs du bec, qui dans celle-ci 
est noir, avec la base jaune, ainsi que la peau qui entoure la 
region desyeux. On est dans l’usage assez g^n^ralde designer- 
ces cygnes comme dtant d’une tai4e plus petite que les autres * 
mais les auteurs qui leur attribuent ces proportions, les pr^ 
sentent aussi comme n’ayant pasla ra^me blancheur, etcette cir-t 
Constance pourroit faire penser que les mesures ont yt£ prises 
*ur desindividus non encore parvenus a leur ytatparfait.Ce qui 
est propre a forti6er cette conjecture, e’est que Ton a vu des 
cygnes de cette espece qui ytoient (Tune taille plus forte, plus 
yiev^e, et avoient une envergure plus grande et le cou plu^ 
gr£le et plus long. Suivant Lewin, qui a donutf, pi. 2 37,1a 
figure de cet oiseau , et pi. 5i , celle de ses aeufs d’un vert oli- 
vAtre,son bec olfre encore une particularity singuliere dans 
Varticulation flexible qu’il a remarquee vers le milieu de sa 
tnandibule supyrieure. Mais celte circonstance ne provien- 
droit-eliepas de l’ytat dyfectupux de l’individu sur lequel cet 
auteur a faitsa description? 

Les cygnes sauvages, habitent les regions sep.tentrionales des 
deux continent; ilsy nichent, et ne les abandonnent que lors- 
qu’ils y sont forces par la rigueuv du frpid. 11s passent alors 
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rnEcosse, en Hollandc, en France; il en vient m£me dans 
I’interieur des terres, pendant les forts hivers. On les a vus, 
en grande quantity, sur les c6tes de la Bretagne etde la Nor- 
mandie en 1709 ; et, en 1788, ils se sontrepandus, en bandes 
xiombreuses , dans differentes parties du royaume. Lesappari* 
tions des cygnes dans les pays temp£r& sont une preuye 
incontestable du froid extreme qui ^e fait sentir dans ceux 
qu’ils abandonnent ; mais on auroit tort d’en tirer la predic- 
tion d’un hiver tris-rude , le contraire etant arrive fortsouvent, 
etnotamment en 1782, 

Le vol de ces oiseaux est, en general , fort eieve, et Ton a 
observe des bandes composees de vieux et de jeunes ayant 
* encore leur livree, dans lesquelles ceux-ci occupoient le 
centre , tandis que le m&le les precedoit a la distance de quatre- 
vingts a centtoises, ct que la femelle fermoit la marche ; mais 
lorsqu’ils passent a la portee du fusil, comuie chaque coup 
d’aileles porte fort loin en avant etavecbeaucoiip de vitesse, 
on doit, pour les tirer, ce qui se fait ayec une arme chargee 
de tres-gros plomb, les devancer d’un pied et m£me davan- 
tage. II paroit qu’en Islande , et au Kamtschatka, lachasse de 
ces oiseaux, qui s’eflfectue plus particulierement au temps de 
la mue, epoque a laquelle ils ne peuvent voler, n’exige pas 
tant de precautions; car des chiens, dresses pour cet objet, 
les prennent lorsqu’on n’a pas reussi a les assommer a coups 
de baton. Apres en avoir mange la chair, les Kajntschadales 
se parent de ieurs plumes et se font des fourrures avec leur 
peau. 

Les Russes des environs de l’Oby ont recours a un autre 
moyen pour se procurer ces oiseaux. A l’epoque de lg foate 
des neiges, ils les attirent dans les endroits 011 le ddgel est 
etabli , en y pla$ant des peaux d’oies et de canards empaillees. 
Les cygnes se jettent dessus avec fureur, et les chasseurs, qui 
ont pratique des retranchemens derriere des branchages, ou 
avec de la neige amoncelee, les tirent facilement, 

C’est a cette espece que les anciens ont attribud une voix~ 
si melodieuse; mais, quelque accreditee que fdt cette opinion, 
elle nVtoit cependant pas universelle. Lucien, Pline, Eiien 
l’ont contestee, et Virgile lui-m£me ne parle que des cris 
desngr£ables du cygne. Les natural istes ont n£anmoins cm 
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devoir rechercher si Forganisation de'ces oiseaux ne preseti toil 
rien qui ptitservir a expliquer les causes du phenomene, el 
Aldrovande ayant observe, dans li trach^e-artere du cygue 
sauvage, !a conformation particuliere dont il a d£ja £t£ fail 
mention , s’est rang£ du parti de ccux qui , parmi les mo- 
dernes, eroyoiert , cormre Frdderic Pendasi et George Braun, 
au chant de ces oiseaux #La cavity du sternum , dans laquelle 
serpente la Irachde-artere au lieu de s’inserer imm6diatement 
dans le thorax, se remarque neanuioins ^gtL*ment dans la 
grue et dans d’autres oiseaux aquatiques; le larynx y est 
place de m£me, les plis et les inflexions de la trach£e-art£re 
sont semblables ; et le seul eflfet qui en r&ulte vraisemblable- 
ment pour la voix , est de lui donner Je reteutissement bruyanl 
et lessons de trompette que ces derniers oiseaux font entendre, 
Cependant Fabbe Arnaud , et ensuite M. Mongez, out voulu 
profiter de la presence de deux cygnes sanvages sur le bassin 
de Chantilly, oil ils s’eloient ^tablis d’enx-memes, poursaisir 
les occasions d’appr^cier ce que les anciens avoient dit dea 
cygnes chantans. Le premier a trouve une eertaine modulation 
dans les cris de ces oiseaux; mais il n'a pas dbsimute que ces 
cris ne pouvoient etre appeles des chants, et que leurvoix, au 
lieu d’etre douce, etoit au contraire aigue, per$ante et eom-f 
parable au son d’une clarinette embouehee par quelqu’un a qui 
cet instrument ne seroit point familier. Il a tente de les pro* 
voquer par les sons artificiels qu’il a t&chd 1 de mettre a l’unisson 
de leurs propres accens ; mais les cygnes n’y ont pas fait la 
moindre attention : et il observe, au sujet des cris pouss^s pap 
Je*mMe et la femelle, al'occasion d’un combat contre une oie 
lAchee presd’eux, et qui auroit p£ri si l’on ne ftit venu a son 
secours, qu’heureusement pour Foreille ilsne chantent jamais 
tous les deux a !a fois, car il en r&ulteroit la plus &pre et la 
plus insupportable des dissonances. 

M. Mongez, qui, apres avoir lu ses observationspersonnelles, 
les 19 et2$ juillet 1 7 S 3 5 aux Academies des sciences et des ins- 
criptions, les a faitimprlmer , la m£me ann^e, dansle a 3 . e vo- 
lume du Journal de Ph\s'que de Fabbe Rozier, parle d’une 
maniere un peu differente de ce chant dans son . Mdmoire, 
Templi d’ailleurs de details fort intercssans, Il n’apu s’cmpecher 
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d*y trouver de Panalogie avec le cri d^chirant du paon $ maia 
son oreille en £loit agr&iblement flattee, et il nese lassoit pas 
de l’entendre. Ce chant , qui peut £tre not£ par mi fa et re mi ^ 
a lieu le matin et le soir, et quand les cygues sont affect^s de 
sensations fortes ou extraordinaires. L’auteur avoue qu’il n’est 
pasaussi vari£ que celui des oiseaux chanteurspropreuient ditsj 
mais il Test un peu dans la derniere iftte, sur laqutlle ils font 
une longue tenue, La conclusion de ce Memoire, bien diffd- 
rente de celle de M. Morin dans sa Dissertation ins£r£e au 
tome 5 . e des Memoires de I’Academie des inscriptions, Edition 
in-4, 0 , p, 2 1 4 , est que les anciens ne se sont pas tromp^s en 
parlant du chant du cygne, 

Suivant M. Mongez, qui n’avoit entendu la volx des cygnes 
qu’au mois de juillet, epoque de la mue, cette voix devoit £tre plus 
jn^lodieuse au printemps, saison des amours ; mai$ M. Grouvelle, 
alors secretaire des commandemens du prince de Cond£, a eu 
occasion de verifier que les accens qui dchappoient a ces oiseaux 
dans les momens les plus doux , resseinbloient davantage a un 
murmure qu’a une espece de chant. On ne peut done , a aucune 
dpoque, y trouver rien qui soitpropre a justifier la fable ima- 
ging, comme tant d’autres, par les pontes anciens, et Ton ne 
sauroitltresurpris que Valinontde Bomare, garde du cabinet 
de Chantilly, et plus a portae que personne d’entendre les 
cygnes aux diyerses ^poques de l’ann^e , ait t^moigne une sorte 
d’humeur des tentatives faites pour accr<*diter une fiction 
d’autant plus manifeste, qu’elle supposoit des chants^ un mo- 
ment ou la nature ddfaillante laisse a peine la force d’exhaler 
de foibles soupirs. 

Cygne a t£te noire: Cygnus nigricollis , Lath.; Anas rhelan* 
eorjpha , Med- Cette espece, qui a £te vue par Bougainville et 
Pernetty dans le d^troit de Magellan et aux iles M douines , et 
parl’abb£ Molina au Chili, est tres-commune aux environs de 
la riviere de la Plata et a Buenos- Ayres. M. d’Azara,n.° 425 de 
ses Oiseaux du Paraguay , etc. , en donne une description plus 
£tendue que les autres auteurs. Salongueur to tale estde trente- 
huit a quarante pouces , et son envergure de plus de cinq pieds. 
La queuea dix-huit pennes, etlesailes en ont vingt-huit a trente; 
celles-ci sont si minces que le tuyaudes plus grossesn’apas plus 
de deux lignes de diametre. Les tarses sont comprimes sur les 
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c6t& , et les ouvcrturesdes narines sont ovales et sans membrane 
exterieure. Une bande blanche , £troite, s’^tenddes puupiere* 
jusqu'au-dessus del’occiput. Le surplus dela tete est noir, ainsi 
que le cou dans sa inoiti^superieure , et le reste du plumage 
est blanc; le bee, d’un rouge desang jusqu’a sa moitie, est* 
guivaut M. d’Azara, noir&tre dans le surplus, Ces oiseaux fa- 
rouches vivent en troupes iiombrcuses , et Molina cjit, Hist, 
nat. du Chili, p. a i 3 de ia traduction, que la femelle, qui pond 
ordinairement six oeu fs, einporte ses petils sur son dos quand 
elle quitte le nid pour aller chercher sa nourriture, 

Cygne noir : Cygnus atralus , Vieiil. ; Anas atrata , Lath, ; 
Anas plutonia , Shaw, Misc. , pi. 108. Cet oiseau , dont il est 
fait mention dans le Voyage du capital ne Phi lipp a Botany-Bay, 
traduction frangoise, p. 128; dans celui de Jones White a 
la Nouvelle-Galles du Sud, pag. 118 et 173 de la traduction; 
dans la traduction fran^oise du Voyage de Vancouver, tom. i, ef 
in-4 0 , p* 05 et 81 , est plus particulierement decrit dans le 
Voyage de Labillardi^re a la recherche de la Perouse, tom. 1, 
ddit. in-8° , p. i3o f 

I/individu , dont la figure se trouve pi. 9 de I’Atlas du merae 
Voyage, a dt£ tud sur un lac, pendant un sejour au cap de 
Diemen. Un peu plus gros que les nAtres, ce cygne en a les 
belles formes. A 1 ’exception des six premieres pennes de chaque 
aile, qui sont blanches, tout le reste du corps est d’un noir 
juisant. Le bee et la peau nue de sa base sont rouges ; les 
pattes d’un gris fonce. Labillardiere fait mention d’uu renfle- 
ment formant deux protuberances a la base du bee, lesquelles 
sont a peine sensibles sur celui de la femelle; il dit aussi que 
l’extremit£ de la mandibule sup^rieure est traversee par une 
bande blanch&tre , et que le milieu de la mandibule infe* 
rienre est de la m€me couleur : mais ces circonstauces , non 
jndiqu^es dans d’autres descriptions, pouvoient teuir a l’age 
de l’individu. Ces cygnes sont si communs a la Nouvelle- 
{Jollande, que des navigateurs ont charge un canot des pro- 
duits d’une seule chasse. 

La Ch£uaye des Bois fait mention , dans son Dictionnaire 
universe! des Animaux , d’un cygne ayant le pied droit comine 
les serres d’un. oiseau de proie , et le pied gauche palrne, et 
il pnHend qu’il y en a beaucoup de cette espece en Am * 
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idque. On n'auroit pa» fait iqi mention de cette monstruosite 
pu de ce conte, si M. Thiilaie n’avoit, dans le tome 1 .* r du 
Journal d’Histoire natqrelle , qui en 1792 £toit r£dig£ par 
MM. Lamarck, Bruguieres ,etc. fait insurer la description d’un 
putre pretendu cygne a pied gauche paling, eta pi^d droit 
fendu. Del’aveu m£me de cet observateur, il resultfc qu’on 
ppercevoit, dans l’intervalle des doigts du pied fendu, les 
deux feuilietsde la membrane, et que, vers la premiere pha- 
lange, une portion de membrane sembloit ^cailleuse. II a hiU 
m£me conjecture d’unpareil 6 tat des choses, que cette dispo-. 
pition pouvoit n’£tre qu’artificielle. Mais comment alors » 
malgre Pevidencedu charlatanisme etde la mutilation, s’est-il 
pvise d’engager les voyageurs a lever son Strange incertitude? 
(Ch. D.) 

CYGNE ENCAPUCHONN^. ( Ornith . ) Voyez Dronte, 
(Ch. D.) 

CYGNUS (Ornith.), nomlatin du cygne, qui s’ecrit aussji 
pycnus. (Ch. D.) 

CYGOGNE. (Ornith.) Voyez Cigogne. (Ch. D.) 

CYIX. (Bot.) Quelques auteurs ont cru, suivant Clusius, 
que la plante nominee ainsi par Theophraste etoit le safran 
printanier, crocus vcrnus . (J. ) 

CYL.AL (Bot.) Oviedo cite, sous ce nom, un arbre que 
Ch. Bauhin regarde comme le m£me que le lanaria arbor , 
dont Clusius, dans ses Exotica , decrit et figure le fruit, qui 
parolt appartenir au genre Bomb ax , et particulierement au 
Bombax pentandrum. ( J. ) 

CYLAS, Cylas. (Entom.) Olivier a design^ ainsi une sous- 
division des brentes, insectes coieopteres l£jtramer&, de la 
famille des rostricornes ou rhinoceres, dont il a fait un genre 
separe , parce que leurs antennes sont terminees en une sorte de 
massue, et non en fil. Ce sont des insectes d’Afrique. Olivier 
ne rapporte a ce genre que deux especes, qu’il a decrites et fi- 
gures dans son ouvrage, sous le n.° 84 bis . L’un est le brente, 
pu cylas brun ; l’autre , le cylas fourmi. Le premier vient du S6- 
n£gal, et l’autre de TIle-de-France* Voyez Brexte et Rhinoceres. 

(c.d.) 

CYLIDRE, Cylidrus. (Entom.) M. Latreille anomm^ainsi un 
genre qu’U a ^tabli poury ranger une espece d’insectes coleop- 
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teres pentam^res, voisins desclairones ou trichodes, avec les- 
quels ils avoient 6t6 confondus. (C.D.) 

CYLINDER. (Conch.) Humph nommoit ainsi les olives. C’est 
aussi le nom du genre Rouleau de M. Denys de Montfort. Voyea 
ce mot. (Db B.) 

CYLINDRANTH^REES. {Bot.) Wachendorffa d^signdpap 
ce nom les synanth£r£es que la plupart des botanistes 
appellent improprement composes. (H. Cass.) 

CYLINDRIE ROUGE (Bot.) : Oylindria rubra , Lour., FI, 
Cochin. , i, pa g. 87 . Arbre de la Cochinchine, qui forme, 
d’apres Loureiro, un genre particulier de la tdtrandrie mono- 
gj'nie de Linnaeus, dont la famille naturelle n’est point d£» 
terming, qui paroit serapprocher des banclcsia parplusieurs 
de ses caracteres. II est constitud par un calice court, colors, 
k quatre lobes ; une corolle tubul^e, a quatre d^coupures con- 
caves et rapprochees a leur sommet *, une anthere sessile dans 
la concavity de chaque decoupure ; un style tres-court ; le stig- 
mate a quatre lobes ; une baie monosperme. 

Sontronc sVl^vea une hauteur mediocre ; ses rameaux sont 
ascendans; ses feuilles glabres, opposes, lanc£ol£es, l£g£re- 
ment denies en scie ; les fleurs rouges, petites, nombreuses, 
pedonculdes, presque terminates; les pedoricules charges de 
plusieurs fleurs. Chacune d’elles offre un calice inferieur , 
court, tubule , persistant, a quatre d£coupuresetal£es , aigufcs , 
colordes ; une corolle tubul^e, a quatre d^coupures lin^aires, 
charnues, aiguefs, prolong^es en unesortede tube cylindrique, 
courb^es en capuchon a leur sommet ; dans chacune de ces 
decoupures, une anthere sessile , a deux loges; I’ovaire ovale; 
le style tres-court ; lestigmate a quatre lobes. Le fruit consiste 
en une baie fort petite, noir&tre , arrondie, presque s£che, 
renfermant une seinence lanugineuse. (Poir.) 

CYLINDRIFORMES ou Cylindsloides (Entom.) , nom d’une 
petite famille d’inscctes col^opteres, a quatre articles a tous 
les tarses , ou t^tram^res, a antennesenmassue non port^essur 
un bee , et a corps cylindrique , bmme leur nom tir 6 de deux 
mots grecs l’indique, adX/r<fpor, cybndre, et WV*, forme, 
figure. Cette famille correspond a celle que M. Latreille a 
nominee clairons. 

'Ces caracteres suffisent pour distinguer les cylindroides des 
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tiutres cofeoptires ranges dans le m£me troisieme sous-ordre. 
En effet, tous les insectes voisins des charan^ons, ou les rhino- 
ceres, ont lesantennes porteessur un bee ou sur un proionge- 
ment du front. Les seuls omaloides ont les antennes e r n masse, 



comrae les cylindroides: mais le corps des premiers est aplati 
et deprinfe; dans les autres families, comme dans les phyto- 
phages et les xylophages , les antennes ne sont pas en masse. 

Ainsi, le nom qu’ils portent distingue sufiisamment les co- 
feopteres cylindroides. Ils correspondent aux feredyles par la 
forme de leur corps et par leurs moeurs : ils n’en different que 
par le nombre des articles de leurs tarses. Ils se riourrissent et 
se developpent dans le bois qu’ils d^truisent, et ils font beau- 
coup de tort aux charpentes et aux meubles. 

Voici de quelle manierenous avons distingue les genres de 
cette famille, pour la Zoologie analytique, dans le tableau 
n. # 139. 



Corselet 



retrdti en arri^re 



I arrondi 4 Clairon. 

horde 5 Coryndte. 

, , . feubique : antennes perfoli&s. 1 Apote. 

non relreci I , } „ t j* 

j voute : antennes \ arrondi ... 2 Bostnche. 

( en masse. Ventre } tronque. . . 3 Scolyte.| 



(C. D.) 



CYLINDRIQUE, Cylindricus teres . ( Bot .) Pour qu’une 

partie soit dite cylindrique, il n’est pas n^cessaire qu’elle 
soit d’un diametre dgal dans toute sa longueur; il suflit que 
la coupe transversale offre partout un cercle. Ainsi, la racine 
de la fraxinelie, latige du dattieretdes paimiersen general, 
le chaume du roseau et de la plupart des graminees , la hampe 
du pissenlit, les feuilles de la ciboule, lfepi du typha , les 
chatons du cou drier , le pedoncule du statice artneria, le 
calice de Poeillet , le tube de la corolle de la belle de nuit , 
le legume du cassia fistula , etc., sont dits cylindriques : 
cependant en latin on emploie le mot teres de preference au 
mot cylindricus , lorsque le diametre n’est pas egal dans toute 
la longueur. Quand il s’agit d’un corps cylindrique tres-menu, 
on empioie les mots capillaire 9 Jiliforme , etc. Lorsque la coupe 
transversale d’un corps n’est pas parfaitement cylindrique, 
on le dit cylindraci . (Mass.) 

CYLINDRITES. (Foss. ) C’est le nom] que l’on a dornfe aux 
C6nes fossiles. (VoyeZ|Ce mot.) 
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]1 a M donn£ aussi aux encrines fossiles a tigtf ron<ie. (0. P») 

CYLINDROCLINE. ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. ; Synginisit 
p°lyganiie nices$aire y Linn. ] Ce nouveau genre de plantes* 
que nous avons £tabli dans la famille des synanth^r^es (Bull. 
Soc. philom. janvier 1817), appartient a notre tribu natu* 
relle des inutees. 

La calathide est couronnee, discoid e, oblongue* cylindra* 
c^e, un peu oroide, composee d’un disque pauciflore , r^gu- 
Fariflore, masculiflore, et d’une couronne multis^riee, multi- 
flore, tubuliflore, fdniiniflore. Le p^ricline est form£ de 
squames imbriquees, appliquees, squamelli formes, ovales , 
coriaces, frang£es-cili£es sur les bords. Le clinanthe est axi- 
forme, cylindrique, ligneux , garni desquamelles imbriquees, 
etagees, periclinoides , squamiformes , aigue's , egales aux 
fleurs. Les cypselcs sont longues, gr£les , cylindracees , atte- 
nuetes inferieurement, un peu arqu^es , munies de huit grosses 
cdles demi-cyliiidriques, et heriss^cs de petits poils roidesj 
leur aigrette est composee de squamellules subunis£ri£es, 
lamin^es , corn^es, barbell^es sur les deux bor4s, comme 
peciin^es. Les fleurs de la couronne, entierement cach^es 
entrc les squamelles du clinanthe, ont la corolie gr£le tubu* 
leuse, terxnin^e par un liinbe demi-avort^ , court, unilateral* 
trilob£. Les fleurs du disque, au nombre de six environ* 
reposent sur la sommit^ du clinanthe, et chacune d’elles est 
protegee en dehors par une squamelle; leur corolie est remar- 
quable en ce que les bords des lobes sont replies en dedans : 
les etamines ont le filet large, laming, mertibraneux, greflte 
seulement a la partie basilaire de la corolie , l’article anth£* 
rifere long et grele , l’anthire exserte', l’appendice apicilaire 
aigu, les appendices basilaires longs, subul^s. Ces fleurs ne 
sont miles que par llmperfection du style * qui est presque 
simple, et demeure inclus dans le tube des anthires ; car du 
reste eiles ont un ovaireetune aigrette a peu prefc seinblables 
a ceux des fleurs de la couronne. 

Le Cylinprocune db Commerson (Cylindroclinc Commersonii , 
H. Cass. ) habite i’lle-de-France, ou Coinmersou a recueilli 
l^chantillon que nous avons observe dans Fherbier de M. de 
Jussieu, et quiy est £tiquet£ avec doute Coiiyzahirsuta , Linn* 
Nous presumons que la tige dont il a £t£ detache etoit arbo* 
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jffc&cente : cai* ie fragment de celte tige, qui tieni a Meehan-* 
iillon, est ligneux, epais, revetu d’une decree rude; le$ 
fameaux sont couverts de longs poils laineux; les feuilles, 
rassemblees en rosettes a Pextremite des ramepux, sont ai- 
ternes, longues decinq pouces, oblongues, ovales-spathuldes, 
£tr£cies inferieurement en une sorte de petiole, tres-entieres, 
£paisses, a face sup^rieure ridee , scabre , herissee de poils 
courts , gros et roides , & face inferieure couverfe d’une 
laine tres-^paisse et blanch&tre. Les calathides sont reuuies 
en petits corymbes serr£s, a Pextremit^ de praoncules simples f 
nus, longs de deux pouces , et qui naissent plusieurs ensemble 
de la bifurcation des branches. (H. Cass.) 

C YL 1 NDROSOMES. ( IchthyoL ) M. Dumdril a ^tabli sous 
ce nom, parrni ses poissons holobranches abdominaux , une 
famille naturelle assez nombreuse , qui correspond parti cu- 
lierement aux genres Cobite et Amie de Linnaeus et d’Artedi. 
Elle a pour caractercs , outre un squelette osseux et des ca- 
topes abdominaux : 

Un, corps arrondi , cylindrique ; une louche non prolongee ; 
des levres non extensibles . 

Le tableau ci-annexe donnera une idee des genres qui la 
composent. # 

Le mot cylindrosomes est tire du grec ( KvXii'fyog , cylindre , 
ffufJLcti corps), et indique la forme du corps des poissons de 
cette famille. 

Le genre Anableps a et£ fondd par Art^di, ainsi que le 
genre Cobite ; M. de Lacepede a etabli les genres Misgurne, 
Fondule, Colubrine, Butyrin, Cyprinodon, Tript^ronote , . 
Ompolk; on doit a M. Cuvier celui des L^bias, et a M.Schnei-' 
der, celui des P^cilies. Voyez ces differens mots, et Abdo- 
min aux , dans le Supplement du premier volume, (H. C.) 

CYLISTE A FLEURS BLANCHES (J 5 o£.) ; Cylista albiflora > 
Sims, in Magaz. Bot . , tab. 1859. Genre de la famille des J£gu- 
mineuses, de la diadelphie decandrie de Linnaeus, Etabli pour 
line plante de FIle-de-France , donl le caract£re essentiel 
eonsiste dans un calice a quatre divisions , lasup^rieure bifide 
ou £chancr£e au sommet, I’inferieure tr£s-grande ; une corolle 
papillonac^e , persistante ; une gousse presque a deux semences, 

Ses tiges sont grimpantes, cylindrique®, 'couverles de pail* 
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roussitres ; les feui’les cotnposees He trois folioles p^diceli&s* 
fort amples, ovales, acumin^es, prolongees a leur sommet en 
une laniere £troite , vein^es, pubescentes; les stipules lan cho- 
ices, acuminees ; une grappe axillaire, simple ou divisee, sou- 
tenant des fleurs blanches, sessiles, ou m£diocreinent p£di* 
celtees, accompagn^es de bract^es uiembraneus£s, roussutres, 
caduques; le calice presque aussi long que la corolle; dans 
celle-ci lVtendard est orbiculaire, ^chancre ; les ailes petites, 
munies d’une dent a leur base; la carene tres-courb^e , com- 
pos^e de deux pieces ; les antheres globuleuses; l’ovaire velu, 
ainsi que le style ; un stigmate en forme de t£te. 

Roxburg avoit d£ja fait connoitre une autre esp&ce de ce 
genre, sous le nom de cylista scariosa , Corom. i, pag. 64, 
tab, 92. Arbrisseau a tige grimpante , garni de feuiiles alternes , 
pltiolees , lern^es , pubescentes , assezsem blables a celles des ha- 
ricots, accompagnees de petites stipules lanceolees, subuldes j 
les fleurs disposees en grappes axillaires, de la longueur des 
feuiiles ; le calice beaucoup plus grand que la corolle ; cellc-ci est 
petite et jaune ; les gousses renferment une ou deux sentences, 
Cet arbrisseau croit au Coromandel, sur les montagnes. Le 
cylista villosa d’Aiton est le dolichos hirtus , Andr. , Bot. Rep. , 
tab. 446. (Poia.) 

CYLIZOMA. (Bot.) Necker substitue ce nom a celui de 
deguelia , un des genres de la Guiane, publies par Aublet, 
(j.) 

CYLODIUM. (Entom.) Fabricius avoit d’abord nomm£ ainsi 
le genre qu’il a depuis appeld Colydie. Voyez ce mot. (C. D.) 

CYMBACHN& CILIEE (Bot.) : Cymbachne ciliata , Retz, 
Obs .6 , pag. 36; Rottboellacymbachne , Willd., Spec. 1 , pag. 465. 
Genre de la famille des graminees, de la triandrie monogxnie 
de Linnaeus, encore peu connu, caract^rise par des epis 
presque digitus; les ^pillets simples, g£min&, Tun hermaphro- 
dite , l’autre femelle : dansl’hermaphroditc , un calice bivalve , 
uniflore ; la valve inferieure naviculaire, celles de la corolle 
plus courtes, cilices sur le dos; trois famines; un style bi- 
fide : dans les fleurs femelles, point de valves calicinales, une 
seule valve corollaire, bifide a son sommet. 

Ses racines produisent plusieurs ch aumes gr£les, si m pies ou ra- 
meux,nusou munis d’uneseulefeuille.Lesfeuillesradicalessont 
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courier petites , garnies aleursbords etsurleurgaine de longs 
cils blanchitres. Les fleurs sont disposes en dpis lin^aires, 
longs d’un pouce et demi, larges d’une ligne : le rachis li- 
n^aire, membraneux, articute, flexueux et concave ext&deu- 
rement achaque articulation ; les antheres sont noires; le style 
termini par deux stigmates noiratres et barbus. Cette plante 
croit'au Bengale. (Poia.) 

CYMBA1RE DE SIBERIE (Bot.) : Cymbaria daurica . Linn.; 
Amm . Ruth., tab. 1 , fig. 2 ; Lamk. , 111. gen., tab. 55o» Genre 
tres-rapproche des antirrhinum , de la famille des personees, 
de la didynamie angiospermie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice a dix d^coupuresinegales , lineaires; 
une corolle monopetale , irr^guliere, a tube ventru, a deux 
levres, la sup^rieure voiltee, bifide, l’interieure a trois lobes 
inegaux, obtus; le palais renfld ; quatre famines didynames ; 
un style; un stigmate simple; une capsule a deux valves, k 
deux loges, renfermant un receptacle central, a quatre angles, 
ailds , membraneux. 

Cette plante croit dans la Siberie, aux lieux montagneux 
et pierreux : elle est blanchatre, l£g£rement pubescente. De 
ses racines fibreuses s’elevent plusieurs tiges longues de six k 
*ept pouces, chargees de quelques rameaux opposes etst&riles. 
Les feuilles sont opposes, lineaires-lanceolees, aigues, d’un 
vert pile et blanchitre ; les fleurs grandes , lateraies , presque 
sessiles, de couleur jaune, tachet^es de pourpre a l’interieur, 
d’un aspect agreable ; le calice a dix dents droites, argentees 5 
les filamens des famines aussi longs que le tube de la coroIJe , 
soutenant des antheres bi tides un peusaillantes ; l’ovaire ovale , 
superieur; la capsule en coeur renvers£, aigue , un peu com^ 
primee. (Poir.) 

CYMBALAIRE (Bof.), nom d’une espece de linaire, /i- 
naria cymbalaria , qui croit dans les trous des murs de terrasse. 
Voyee Linaire. (J.) 

CYMBALE ( Conchyl .) , nom donne par les marchands a une 
espece de moule perliere. (Da B.) 

CYMBALION. ( Bot . ) Ce nom grec est, selon Dalechamps , 
celui de la plante qu’il nommoit cotyledon secunda , 'fetqui est 
le saxifraga cotyledon , ou une de ses variety. Le m£me nom 
est cit£ par C&alpin. (J.) 

12 . ai 
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CYMBE, Cymbium. ( Malacoz .) Genre d’animauxmollusqi*6£ 
c^phalophores , etabli par Klein, et adopts dans ces dernier* 
temps par M. Denys de Montfort, pour un certain nombre de 
coquilhs et d’animaux dont Adanson a fait son genre Yet, et 
que Liunaeus, et merpe M. de Lamarck, placent parmi leurs 
Volutes. Les caracteres qu’on peut lui assigner sont : Animal 
gast^ropode , pourvu d’un Ires-Iarge pied propre a ramper ; la 
t£te tres-grande , avec deux tentacules courts en forme de lan- 
guettes triangulaires , aplaties , distantes ; lesyeuxsessilesaleur 
c6l£ externe ; une trompe ■, un canal comme ail£ pour la res- 
piration ; pouvant diflficilement £tre contenu dans une coquille 
involvee, fort mince, a spire tres-courte, mamelonn£e , et 
dont les tours sont sdpar^s par un sillon, le dernier beaucoup^ 
plus grand que tous les autres; ouverture tres-grande, deux 
fois plus longue que large, largement echancr^e anterieure- 
ment : la coluinelle torse, chargee de trois ou quatre gros plis 
obliques, et formant tout le bord gauche ; le bord droit tran- 
chant. 

L’espece la plus int^ressante a connoitre est celle sur la- 
quelle Adanson a Etabli son genre Yet , et qu’il nomine ainsi , 
parce qu’il nousadonn£ des details int^ressanssur I’animal. Elle 
est figuree pi. 3 de son ouvrage. C’est le voluta cymbium de 
Ginelin. On pourra la nominer le cymbe yet, cyntbium yetum* 
Sa coquille, un peu variable pour les proportions et pour la 
grandeur , a quelquefois neuf a dix pouces de long sur sept a 
huit de large. Les tours de la spire sont canalicules, mais non 
arines de pointes. II y a quatre plis a la columelle; sa couleur 
est ordinairement fauve , quelquefois tachetee de blanc. Quant 
a l’animal, sa t£te est extr^mement grande, faite en demi- 
lune, de moitie aussi large que la coquille, convexe en dessus 
et trarichanfe sur les bords ; les tentacules , assez distans , or.t 
Jn forme de languettes triangulaires, aplaties, trois fois plus 
i: goes que larges, et beaucoup plus courtes que la tete ; les 
yeux sont places au milieu de celle-ci , mais & une assez grande 
distance en arriere des tentacules ; la bouche se prolonge en 
une longue trompe cylindrique, dont Textremite est garnie de 
petiles dents en ferine de crochets. Le manteau recouvre la 
partie interieure de la coquille , mais sans sortir au dehors ; an- 
ttfrieurement il se replie pour former, au devant de la cavite 
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Abranchiate, uniuyau fortepais,cyIindrique, quiportedechaque 
cbt£, danstoute sa longueur, une membrane epaisse, charnue 
et carr^e , et qui s’avauce dircctenient entre les tentacuJes. Le 
pied de cetanimalen fait la partie la plus considerable : aussi ne 
peut-il en rentrer qu’un quart tout au plus dans la coquille. 
Alorsilse ptieen deux danstoute sa longueur, de maniere a for- 
mer dans son milieu un long canal. Quand il est dtendu, il a une 
formeelliptique, etestune foispluslong et de inoiti^plus large 
quelacoquille.Son£paisseurestconsid£rable,surtoutenarriere, 
ou il est relev£ d’unc arete qui est sillonn^e et comme cou- 
pee de rides tr£s-profondes. Tout le corps du yet est d’un 
brun tirant sur le noir; Its yeux sont noirs, et il y a un cercle 
noir a l’extremite du tube de la respiration. Ces animaux pa- 
roissent ovovivipares : en effet, Adanson dit qu’il a trouve des 
petits vivans daps la plupart des indi vidus qu’il a examines dans 
lesmois d’avril et de mai. Les petits, en naissant, po,rtent des co- 
quilles qui ontdejaunpoucede long, etilsnesont pas au-dessus 
de quatre oucinqpourchaque individu. Il arrive qu’ils se pla- 
centdans lepli du pied de leur mere. Cette espece pese quel- 
quefois jusqu’a sept ou huit livres. Sa chair est tres-coriace , 
surtout celle du pied. Elle n’en est pas moins d’unc tres-grande 
ressource pour les habitans de la c6te voisine du Cap-Vert, ou 
elle se trouve en grande abondance. Us la boucannent et vont 
la rendre dans I’inferieur des terres , 011 on la mange avec plai- 
sir, apres l’avoir fait cuire dans l’eau pour la ramollir. 

La deuxieme espece qui appariient a ce genre , est le philin 
d’ Adanson , S£n£g. , pi. 3 ; voluta olla , Gmel. Elle est plus mince 
etplus longuequelapr^cedente. Adanson dit enavoirvu deplus 
d’un pied et demi. Elle est entierement couleur de chair ; la co- 
lumelle, qui , dans les vieilles, offretrois ou qualre plis obliques, 
n’en a que deux dans les jeunes, dont la couleur, egalement 
diflferente, est bruneen dedans et agate clair en dehors. L’ani- 
snal est beaucoup moins grand proportionnellement que dans 
la prec^dente. 

Elle est plus rare que l’yet, et se trouve vers l’embouchure 
du Niger. 

Enfin , la troisieme espece que nous citerons dans ce genre , 
est la couronne d’Ethiopie, voluta ctihiopica , Gmel.; cjmbium 
4 tthiopicum , List., Conch ., t. 797 , fig. h. C’est une coquille 

21. 
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mince, ventrue, un peu atong^e , de couleur tin-peii variable* 
iuivantl’Age, mais ordinairement d’un jaune paille uni, etdonf 
lei tours de spire, surtout Fexterne, sont armls de pointed 
plus ou moins saillantes, provenaiit d’une esp£ce de petit ca- 
nal triangulaire qui existe a Fextr^mit^ post^rieure de l’ou- 
verture. 

Elle vient du golfe Persique, des mers d’Afrique et d’Asie. 
Elleest tres-comranne dans les collections. (DeB.) 

CYMBEXou CymbISce. (Entom, ) VoyezCiMBECB. (C.D.) 

CYMBIDIE, Cymhidium . (iW.) Genre de plantes monoco- 
tyledon es , a fleurs incompietes, de la famille des orchid£es r 
de la gynandrie diandric de Linnaeus. II se caractdrise par line 
corolle a cinq pdtafes presque £gaux , etales ; un sixi&me pe- 
tale (la levre) libre, inferieur, concave a sa base , plane a son 
limbe, point £peronn£; lacoldnne des organes sexuels point 
ailee; une anfhere terminate opercul^e ; le pollen distribu£ 
en deux paquets ; le stigmate plac£ a la partie ant^rieure de 
la colonne qn’on regarde comme le style ; une capsule ovale * 
trigone ou hexagone,a une seule loge, a trois valves mono- 
*permes. 

Le plus grand nombre des especes renfermdesdans ce genre 
avoient d’abord £te r^unies au xepidendrum. Laplupart sont pa- 
rasites, d’antres t^rrestres, toutes exotiques a FEurope ; leiirs’ 
racines ordinairement bulbeuses, les hampeS radicales ; le* 
fleurs en £pis ou en grappes terminates , munieS de spathes;’ 
quelques-unes tres-remarquablespar l’£l£gance, la forme et 1& 
couleur de leur corolle. En distribuant les especes en deux 
sections, nous signalerons les suivantes comme £tant les plus 
dignes de fixer Inattention, 

* Espices tcrrestres * 

CYMBibiE elegante : Cymbidium pulchellam , Swartr ; Limodo 
rum tuberosum , Linn., Syst, ; Mich. , Amcr . ; l.iihodorum barba - 
turn, Lamk. , Encyl. ; Calopogon, Brown in Ait. Cette espece, 
distingu^e par ses belles fleurs purpurines. esl assez com- 
mune dans FAm^rique septentrionale , et se rencontre depuis 
le Canada jusque dans la Floride. Ses racines sont mediocre- 
ment bnlbeuses , et produisent une hampe greic, enveloppee 
a sabase de deux ou trois games alternes, etun peu ao-dessu* 
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<Pune feuille ^troite, lineaire, ensiformc, un peu nerveuse; 
les fleurs disposers en un epi simple, compost de quelques 
fleurs alternes, sessiles, accompagnees d’une spathelanc£ol£e, 
aigue; la levre de la corolle retr^cie a sa base, barbue a son 
limbe* 

Cymbidie pudique : Cjmbidium verecundum , Swartz; Limodo- 
rum tuberosum , Jacq., Coll . 4, pag. 108 ; Limodorum altum , 
Jacq. 9 Icon . rur, 3 , tab. 60a ; Limodorum trijidum , Mich., y 4 mrr. ; 
Mart. , Cent. , tab. 5 o. Cette espece croit a File de Bahama. Elle 
est eultiv^e dans plusieurs jardins de FEurope sous le noin de 
limodorum tuberosum ; d’autres Pont confondue avecie limodo- 
rum altum de Linnaeus: eile lui ressemble par son port, mais 
elles’en distingue parses fleurs d’un pourpre pile et rouge&tre*, 
les petales ext^rieurs sont ouverts , un peu recourb&. les in id* 
rieurs connivens ; la levre un peu conique*, ventrue a sa base, 
orbiculaire a son limbe, crdpueet frangde a ses bords, dchan- 
cree au sommet. Dans le cjmbidium altum , les fleurs sont d’un 
blanc jaun£tre, la levre tres-lisse. 

Cymbidie a fleubs jaunes : Cjmbidium luteum , Willd. ; Feuill., 
Pdrou, a, tab* 20; Limodorum luteum , Lamk. , Eucycl. Cette 
plantea dte ddcouVerte au Chili, dans les lieuxun peu humides. 
Les femmes du pays nouvellement accouchees melent le sue 
de cette plante avec du bouillon ; elles boivent ce melange 
pour faire venir leur lait en plus grande abondance. Ses ra- 
cines sont composees de bulbes fasciculees ; les feuilles d’un 
beau vert, oblongues, aigues,assez seinblables a celles du lis; 
la hampe longue de deux pieds, soutenant a sou sommet un 
dpi court, de grand es feuilles alternes, sessiles, d’un beau jaune ? 
les cinq petales superieurs indgaux , mddiocrement ouverts ; 
la levre plus courte , oblongue , obtuse ; les brae t^es plus longues 
quel’ovaire. 

Cymbidie a fleubs vebdatbes : Cjmbidium virescens , Willd, 5 
Limodorum piquichen, Lamk., Eucycl. ; Feuill., Perou, 2, tab. 19. 
Autre espece du Chili, dont les bulbes fasciculees contiennenfc 
une substance blanchitre, aqueuse, d’une saveur douce&tre , 
un peu piquante. Ses tiges sont glabres, spongieuses, hautes 
de trois pieds, munies de quelques gaines courtes, aigues; les 
feuilles lancdolees, aiguds, toutes radicales; les fleurs sont 
grandes, d’un blanc verd 4 tre, sessiles, disposees^ en un epi 
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ov^le, touflu ; les trois petales exl^rieurs lanceol& , ai'gus ; Te* 
deux interieurs oblongs, obtus; la levre courte, obtuse ; les; 
capsules tres-etroites, longues d’un pouce et plus. 

Cymbidie diurne : Cjmbidium diurnum , Swartz; Limodorum 
diurnum , Ja cq. , Icon. rar . , tab. 6 o 3 . Plante de I’Araerique t 
obscrvee dans les forints aux environs de Caraccas. Ses bulbe* 
sont ovales-oblongues, aggreg^es; chacune d’elles donne nais- 
sance a deux ou trois feuilles radicales, presque lin&iires, 
fermes, un peu obluses, longues d*un pied et demi; lestigea. 
droiles flexueuses, hau tes de deux pieds, ramifies en une pa^. 
nicule tres ^talee, a fleurs pedicelldes , odorantes seulement 
pendant le jour ; la corolle d’un jaune verd&tre; les petales. 
sup^rieurs tres-etal£s, l’inferieur redress^, a trois lobes. 

Cymbidie a feuilles canalicul£es : Cjmbidium canaliculatum , 
Encycl.; Cjmbidium rigidum 9 Wiild. ; Pluui., Icon . 181, fig. 1.. 
Ses racines sont simples, tiliformes ; ses tiges droites, tres- 
simples, munies de gaines oblongues, lanc£ol£es ; les feuilles, 
roides, aUernes, in erieures, ^troites, alongees, canaliculees , 
disposers sur deux rangs ■ les fleurs pedicellees, en epis laches 
les petales prestjue ovales, Stales; trois plus grands ; l’inferieur 
aigu, cn ovale renvers^; les capsules pendantes, oblongues, 
cannelees, couronn^es par les petales dessech^s. Elle croit dans 
1 ’Amerique meridionale. - 

Cymbidie gbante : Cjmbidium giganteum , Swartz; Limodo- 
rum giganteum , Thunb. , Prodr.; Satjrium giganteum 9 Linn.,. 
Suppl. Plante du cap de Bonue-Esp^rance, remarquable par- 
ses tiges ha utes de six pieds, couvertes d’^cailles vaginales; 
les bulbes arrondies; les feuilles ensiforines, un peu recour- 
ses ; les fleurs graudes, d’un beau jaune orang£ , disposers en 
epis - le petale inf^rieur hast£, renfle en bosse a sa base , a trois, 
lobes inegaux les petales ext^rieurs mediocrement ouvcrts. 

Cymbidie a grand es fleurs : Cjmbidium grandijtorum , Swartz j 
Limodorum grandijtorum , Aubl., Guian. 2, tab. 52 1. Cette 
espece, originaire de la Guiane, se distingue par ses grande* 
et belles fleurs jaunes; le petale inferieur ponctud de rouge, 
a trois lobes; les petales sup^rieurs ovales-Ianc^oles, inegaux ; 
les racines pourvues d’un tubercule arrondi ; une tige angu^ 
leuse, longue de deux pieds; les feuilles ovales-oblongues. 
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lanc£ol<fe$ ; deux ou trois fleurs terminates , munies d’une brae* 
t&e longue , elargie , ovale , aigu& 

Cymbidib ensiforme : Cymbidium ensifolium , Swartz ; Epiden- 
drum ensifolium , Smith , Spirit, bot. tab. 24 ; Limodorum ensatum , 
Thunb., Jap.; Bauck , loon.; Kaunpf. , tab. 3 . On trouve dans 
la Chine et au Japon cette belle espece , a fleurs tres-odorantes , 
p^dicellees, a cinq p£tales lanc^otes, Stales, le sixieme, ou 
interieur, plus large, recourb^. Les feuilles sont nombreuses, 
i*troites, striees; leshampes nues, a deux angles, longues de 
deux pieds ; les fleurs alternes , situees dans 1’aisselle des brac- 
t£es, membraneuses, amplexicaules, acumiitees. 

Cymbidie stride : Cymbidium striatum , "\Villd. ; Limodorum 
striatum , Thunb. , Japon. et Icon, jap., tab. 9. Cette plante, 
originaire du Japon, porte a l’extr^mite d’une hampe droite, 
anguleuse, quelques fleurs dont les p&ates sont lanceoles ; la 
levre, ou l’interieur, oblong; son limbe plane , a trois lobes; 
les feuilles sont toutes radicales, nerveuses , ensi formes, striees. 
Le cymbidium sinense , Willd. ; epidendrum , And., Bot. Rep. 9 
tab. ai6,difFere de lapr^c^dente par Ja forme et la disposition 
de ses fleurs, peu nombreuses, toutes tournees du meuie cAt£; 
les p&ales stries;les trois exterieurs beaucoup plus etroits, 
reftechis en dehors, les deux interieurs connivens, la levre 
rabattue, ponctude, obtongue et obtuse. Cette plante croit a 
la Chine. 

On rapporte encore a cette sous-division le cymbidium hye- 
male , Willd. ; utriculatum , Wiibl.; giganteum , Swartz, seu sa • 
tyrium giganteum, Linn., Suppl .; tabular ^ , Swartz , seu satyrium 
tabulare , Linn. , Suppi. ; pedicellatum , seu satyrium pedicellatum , 
Linn., Suppl.-, cymbidium aeuleatum , Swartz, seu satyrium acu- 
iealum t Linn., Suppl., etc. 

** Espices parasites. 

Cymbidie d’automne : Cymbidium autumnalc , Swartz ; Epiden- 
drum autumnale , Forst. Plante de la Nouvelle-Zeiande , dont les 
racines sont rampantes , les tiges simples , un peu comprimees ; 
les feuilles tres-rappr ochres, glabres, lanc^otees, nerveuses ; 
les fleurs en £pi presque panicule ; les p£doncules parsentes de 
petites bractees en Readies; la levre redressde, obtuse. 

Cymbidie X feuilles de lycopode : Cymbidium lycopodioides -, 
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*Willd.; Retz. , Ohs. 6, pag. 55 . Cette espece crott sur les tama- 
rins, dans les Indes orientates. Ses tiges sont pendantes, tres- 
simples, coinprimees, longues d’un pied • lesfeuilles charnues, 
lanceokes, iinbriqu^esjles fleurs sessiles, imbriquees , en ypis 
serres , assez seinblables a ceux des lycopodes ; la corolle d’un 
jaunc orange*, les cinq pdtalessuperieurs un peu aigus ; l’infe- 
rieur plane, en coeur ; les bractees courtes et cilides. 

Cymbidie musqu^e: Cj'mbidium moschatum , Willd. ; Epiden - 
drum moschatum , Sym., ltin., ed. gall., pag. 92, tab. 26. Ses 
tiges sont rameuses et grimpantes; ses feuilles glabres, lanceo- 
lees , un peu obtuses *, les grappes nues, laterales; les deux 
petales iniyrieu rs obtus, comme tronques a leursommet. Cette 
pJante croit dans I’Asie. 

Cymbidie des montagxes ; Cj'mbidium montanum , Swartz. Plante 
qui croit sur les arbres, a la Jamaique. Ses tiges sont simples, 
hatiies de deux ou trois pkds, cylindriques , geniculees ; les 
feuilles alternes, amplexir aides , larges, lanc^ol^es, un peu 
obtuses, un peu recourbdes a leur somtnet; les fleurs blanches, 
pydicellees, distantes, un peu grandes , en grappes droites, 
flexueuses : les cinq p^tales su perieurs presque dgaux, concaves, 
ovales-lanceolds, aigus*, l’inferieur plus alonge, a trois lobes; 
celui du milieu plus long, rnarquy de points rougedtres ; la cap- 
sule oblongue , trigone. 

Cymbidie apiiylle : Cj'mbidium aphyllum , Swartz : Limodorum 
aphyllum, Roxb. , Corom. 1 , pag. 84, tab. 41. Espece des Indes 
orientates, remarquable par ses tiges totalement privees de 
feuilles, cylindriques, articulees, supportant a leur sommet 
des fleurs presque sessiles, laterales ; la levre roulee a sa base. 

Cyjvibidie a feuilles de plantain : Cymbidium plantagincum , 
Willd. ; Retz., Obs. 6, pag. 60. Espece des Indes orientates, 
qui croit sur les rameaux superieurs des arbres. De ses racines 
sortent plusieurs feuilles lineaires, trigones, glabres, un peu 
canalicul^es , a peine longues de deux pouces; les hampes un 
peu plus longues que les feuilles; les fleurs pddicellees, disposees 
en grappes sur deux rangs; la corolle est blanche ; k*s petales 
tres-ouverts ; les trois exterieurs plus grands, concaves, mem- 
braneux : les capsules ovales-pblongues , un peu anguleuses; 
lesseinences blanch&tres , nombreuses, attaches par des fils 
capillaires tres-courts, qui leslancent au loin avec elasticity. 



Digitized by 



Google 




CYM 3 »<* 

Cymbidie a feuilles d’aloes : Cymbidium aloifolium , Swartz; 
Epidendrum aloifolium , Jacq. , HorL Schcenb. 3 , tab. 38 g ; Karw- 
jiram maravara , Rheede,' Malab. 12 , tab. 8. Cette espece croit 
sur la c6te de Malabar. Sa racine est grosse , noueuse. attach^e 
par ses fibres aux forces des arbres; ses feuilles sont oblon- 
gues, obtuses, Margies vers leur souimet, un pen ^paisses, 
pliss^es en gouttiere, lisses, d’un vert brun; les hampes nues, 
Ires -simples , soutenant des fleurs panachees de blanc , de 
rouge et de jaune ; cinq petales oblongs, aigus, d’un beau 
rouge, a bordure blanche , le sixieme plus large, plus court, 
a trois lobes ; les capsules oblongues , renflees dans leur milieu. 

Cymbidie a feuilles de jonc : Cymbidium juncifolium , Willd.; 
Epidendrum juncifolium , Linn.; Plum., Jeon. 184,. fig* 2. Elle 
croit dans les bois, a la Martinique , adherant fortement par 
ses racines aux troncs des vieux arbres. Ses feuilles sont droites, 
nombreuses, subutees. De leur centre s’elancent plusieurs 
tiges nues, tr£s-gr£les, cylindriques, longues de deux pieds, 
divis^esen trois ou quatre articulations : ellessoutiennent huit 
a dix belles fleurs jaunes avec des taches rouges ; le sixieme p£- 
tale jaune, elargi, tres-ample; les capsules oblongues, entires, 
anguleuses. 

Cymbidie £caite : Cymbidium scriptum , Swartz ; Epidendrum 
scriptum, Linn. ; Rumph , Amb.G , pag. 95, tab. 4^. Plante pa- 
rasite des lies Moluques, qui croit sur le tronc des cocotiers, 
remarquable par la grande beauts de ses fleurs. D’une touffe 
de fibres radicales sortent trois ou quatre tiges bulbeuses, 
courtes, coniques, d’une substance herbaede et muqueuse. A 
leursommet naissent quelques feuilles ovales-oblongues, a trois 
nervures.Les fleurs sont disposes en un long^pil&che a 1 ’extrd- 
mit£ d’une hampe nue. La corolie est jaune , marquee de taches 
d’un brun rouge, assez grosses, qui ressemblent en quelque 
sorte a des caracteres hebreux; les capsules longues de cinq 
ponces, trigones, tfnfl^es dans leur partie superieure, a six 
c6t&. Dans 1 ’ile de Ternate , les dames de la premiere distinc- 
tion s’approprient l’usage exclusif de se parer avec les fleurs 
de cette plante. On pretend que lapulpe interieure deses tiges, 
broy^e et m£l£e avec du curcuma dans de l’eau salde, s’ap- 
plique avec succes sur les panaris, etque mise surlebas-ventre 
elle fait mourir les vers. 
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Cymbidie koueuse : Cymbidium nodosum , Willd. ; Epidcndrum 
nodosum , Linn.jHerm., Parad ., 187 pro 207 Jeon. ; Pluk., Alm. % 
tab. 117, fig. 6 ; Sloan. , Jam . , tab. 121, fig, 3. Belle espece de 
l’Am^riquem^ridionale, dontlestigessontnoueuses alcur base, 
envelopp^esinferieurement par la gaine d’une seule feuille li-» 
neaire, canaliculee, aigue ; les fleurs sont grandes, fort ele- 
gantes, d’un blanc jaun&tre , presque inodores pendant le jour , 
rdpandant pendant la nuit une odeur tres-suave ; cinq p&ales 
planes , etroits , lineaires , aigus, tres-ouverts , le sixieme ample , 
en occur , acumine, retreci en tube a sa base. 

Cymbidie mordue : Cymbidium pramorsum , Swartz •, Epiden * 
drum preemorsum , Roxb. , Corom . , tab. 43 ; Thalia marava % 
Rheede , M alab. 12 , tab. 43 ; Rudb., Elys. 2 , tab. 8. Plante des 
Indes orientales, dont les tiges sont droites, simples , tres^ 
glabres ; les feuillesun peu distantes , disposes sur deux rangs , 
glabres, lineaires, canaliculees , echancr^es et comme rong^es 
a leur sommet; les fleurs disposers en £pis lateraux , opposes 
aux feuilles. 

Cymbidib en rivENTAiLj Cymbidium flabclliforme , Sw. Toutes 
les feuilles sont radicales, ouvertes en eventail, retr^cies a 
leur base et comprim^es, puis planes, along^es, ovales-lanc^o-* 
lees, aigues : les hainpes cylindriques, une fois plus courtea 
que les feuilles, termiu^es par une seule fleur assez grande, 
in^diocrement pedicell^e , munie de deux b rac tees o vales, 
aigues j la corolle blanche; les p^tales superieurs longs d’un 
pouce, ovales-lanc^oles, aigus, les interieurs ondules ; les cap- 
sules trigones, un peu recourses ; les semences entourees 
d’un ariile blanch&tre et diaphane. Elle croitsurlesmontagnes, 
a la Jamaique. 

Cymbidie a feuilles subulhes ; Cymbidium subulatum , Swartz, 
Cette espece croit sur le tronc des arbres, a la Jamaique. Ses 
racines sont filiformesetrampantes; ses feuilles glabres, subu-r 
lees, longues d’un pied; les fleurs p^dicellees, disposes en 
grappes longues de deux pouces, sortant immediatement des 
racines ; les petales superieurs lin^aires-elargis, presque egaux$ 
1’inferieur ovale, concave-aigu ; une capsule oblongue, a six 
stries, retrecie a ses deux extremit^s. 

Cymbidieafeuillesmenues : Cymbidium tenuifolium, Willd,; 
Epidcndrumtcnuifolium } Linn.; Tsjerou-mau-maravara } Rheede, 
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Jrfalab. 12, tab, 5 . Plante des Indes et du Malabar, qui croifc 
#urle mangier. Ses racinessont dures, ligneuses*, »es tiges cylin-* 
driques, remplies d’un sue mucilagineux; les feuilles etroites, 
llneaiiM , subulees; les pedoncules axillaires, charges d’environ 
trois fleurs jaunes, a bordure rouge ; le petale inferieur blanc , 
borde de rouge. Ces fleurs sont tres-agr^ables a la vue, d’une 
odeur suave : elles durent pendant 1’espace de quatre mois. 
Leurracine a une odeur de muse, unesaveur astringente et 
am^re, Toute la plante s’emploie en forme de cataplasme , pour 
faire mtirir les abces sans doulear. Sa poudre, d&ay^e dan# 
du vinaigre, est propre a arreter les pertesde sang, les fleurs 
blanches, les gonorrhees. 

Cymbidib a feuilles triangulaires; Oymbidium triquetrum t 
Swartz, Flor. Cette plante croit surles arbres, ala Jamaique, 
Les tiges sont simples , d’un pourpre fonc^, parsemees de quel- 
ques ecailles lanceolees; elles soutiennent six a dix fleurs un 
peu pedicellees, d’une grandeur mediocre; les petales supd- 
rieurs presque en croix, in^gaux, panaches de rouge et de 
blanc, ovales, concaves, recourbds a leur sommet ; l’inferieur 
une fois plus grand , ovale , en coeur ; les feuilles glabres, ensi- 
formes, presque triangulaires, mucron^es, longues de trois 
a quatre pouces;les capsules penlan tes, pedicellees, presque 
longues d’un pouce, trigones, s’ouvrant par six stries. 

Cymbidie glandulecse; Oymbidium glandulbum , Kunth , in 
Hurnb. et Bonpl. Nov. Gen., i, pag. 340. Ses racines sont 
epaisses, blanchatres, subereuses, munies d’une bulbe alon- 
g^e ; les feuilles planes, lin^aires , aigues , longues de six pouces ; 
une hampe droite, cylindrique, haute de cinq pouces, heris- 
•£e de glandes sessiles ; trois a quatre fleurs pedicellees ; les pe- 
dicelles glanduleux ; la corolle mediocreinent ouverte , de cou- 
leur orang^e; cinq petales spatules, aigus, veines, reticules; 
le petale inferieur plus court, k trois lobes. Cette plante croit 
surles bords du mont Avila, dans l’Amerique meridionale. 

Cymbidie encobur; Oymbidium cordigerum , Kunth, 1 . c. De 
ses racines bulbeuses sortent des feuilles planes, eoriaces, li- 
neaires-lancebiees , obtuses, longues d’un pied; les tiges sont 
droites, cylindriques, chargees d’environ six fleurs pedicellees ; 
la corolle purpurine; cinq petales spatules, nerveux, longs 
d’un pouce ; le sixieme plus long, a trois lobes , rintermediaire' 
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plus grand , en coeur renverse , legerement crenel^ , d’un jaune 
©rang£. Elle croit dans la province de Venezuela, dans l’Am£- 
rique m^ridionale. 

/ Cymbidie violettb ; Cymbidium violaceum , Kunth, 1. c. Cette 
esp£cea £te d^couverte sur lesbordsde TOrenoque. Sesfeuilles 
sont disposees sur deux rangs, oblongues, elliptiques, obtuses, 
canaliculles, marquees en dedans d’une tache noire, a peine 
longues de trois pouces, larges d’un pouce ; la hampe longue 
de huit ponces, soutenant des fleurs violettes, presque sessiles, 
tres-ouvertcS ; trois p^tales lanc£ol£s, longs de deux pouces; 
deux inferieur.i plus longs, un peu cr£nel& ; l’inferieur a trois 
lobes, I iiiterm^diaire cr&iete au sommet. 

Cymbidie a fleurs blanches ; Cymbidium candndum , Kunth, 
J.c. Sesraciiiesont une bulbe comprimee, along^e, couverte 
par les gaines des feuilles. Celles-ci sont planes, Jindaires, 
longues d’envirou huit pouces ; la hampe chargee de deux fleurs 
blanches , presque sessiles, etalees ; les trois pdtales exterieurs 
lanc^oles, longs de deux pouces et plus-, les inl^rieurs 
nvalcs-arrondis , un peu plus longs; le sixieme presque rood , 
canalicule , ra y£ de rose, a trois Jobes ; l’intermddiaire violet, 
echancre. Cette espece croit proche la ville de Carthagene, 
dans la valine du fleuve Cauca, sur le tronc de Vuvaria. 

Plusieurs autres especes, appartenant a cette sous- divi- 
sion , sont mentionnees par diflferens auteurs ; lels les cymbi- 
dium clypeolum , Willd., seu epidendrum clypeolum , Forst.; triste y 
Forst. ; aphyllum , Swartz , seu limodorum aphyllum. Roxb. , Co- 
rom. 1 , pag. 54, tab. 41 ; pendulum , Swartz, seu epidendrum 
pendulum , Roxb., Corom . 1 , tab. 44; oeafi/m, Swartz ; gulta- 
turn , Willd. , seu epidendrum , Linn. ; tessellalum , Swartz, 
Roxb., Corom. 1 , tab. 42 ; furvum y Willd. , etc. 

Depuis 1’etablLsement du genre Cymbidium , des auteurs mo- 
dernes en ont retranch£ un assez grand nombre d’especes, pla- 
edes dans de nouveaux genres. Tels sont les genres Cyrtopo- 
dium, Isochilis, Angijloa, Brassavola, Calopogon, Oncidiom, 
Dipodium, Corallorhiza, Trichoceros, ASrides, etc. Voyez ces 
differens mots. (Poir.) 

CYMBULIE, Cymbulia. ( Malacoz.) C’est un genre d’animaux 
fort remarquable,quoique incoinpletement connu, de Pordre 
des ptdrodibranches, dans la classe des mollusques c^phalo- 
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phores , etabli par MM. Peron et Lesueur pour un animal qu’ils 
Ont trouve dans la Mediterranee , sur les c6tes de Nice. Ses ca- 
racteres sont: Corps assez along£ , termini anterieurement par 
tine tite pcu distincte, pdurvue de deux tentacules, dedeux 
yeux et d’une trdinpe, posterieurement par un appendice 
natatoire, filiforme, et pourvu de chaque c6t£ d’une nageoire 
fort large sur laquelle ltsbranchies sont disposes en reseau, 
pouvant £tre presque en totality contenu dans un t£t ou sorte 
d’etui gelafineux , transparent, cartilagineux, along£, ouvert 
a Pune de ses faces, tronqu^ a Pune de ses extr&nites, et ter- 
ming par Une sorte de pointe a Pautre. 

La seule espece de ce genre, la cymbulie de P^ron , cym - 
lulia Petonii i est figuree dans les Annales du Museum. Je Pai 
Vue dans la collection de M. Lesueur, mais non pas encore 
sufbsamment pour m’en faire une juste id£e. Ce que je tiens 
de M. Lesueur, e’est que P^ron a fait entrer, comrne carac- 
tere de ce genre , une trompe qui est en effet reprisentie 
dans la figure; mais que ce qu’il a regard^ corame tel tenoitsi 
peu a l’animal , qu’il se pourroitfort bien que ce ne fftt autre 
chose que quelque corps etranger qu’il cherChoit a avaler. Ce 
que M. Peron regarde comme les yeux , m’a paru it re a l’extrd- 
mit£ d’esp£ces de tentacules , en sorte qu’il se pourroit que ce 
ne ffit r^ellement que des tentacules rtftractiles. Du reste, le 
tit est fort joli, entierement transparent quand il est frais, et 
de couleur de corne dans l’esprit de vin. Il est double par une 
membrane tres-fine, ou espece de manteau. (Db B.) 

CYMBURUS. (Bot.) Voyez Zapania. (Poir.) 

CYME, Cyma . (Bot.) La cyme et Pombelle compos^e out 
entre elles beaucoup de ressemblance. Dans Pune et Pautre 
les pedoneules primaires partent tous d’un point common , 
et les fieurs sont elevees a pen pres au m£me niveau ; mais, 
dans Pombelle composes , les pedoneules secondaires partent 
egalemcnt d’un point commtin , tandis que dans la cyme iis 
partent de points differens. La carotte, le fenouil, l’angelique 
offrent des exemples d’ombelle compos^e ; le sureau , le 
cornouiller ont les fieurs en cyme ou fausse ombelle. (Mass.) 

C YMINDE, Cymindn. (Entom.) M* Latreillea donn^ce notn 
de genre a une division des carabes de Fabricius. Il corres- 
pond au genre Tarus de Clairville. Les caracteres que M. 
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treille assign e a ce genre , sont tires des parties de la bouche , el 
particulie-ement de la longueur respective et de la forme des 
palpes. TeJlcs sont le espies de carabus nominees humeralis $ 
'Crassicollis , axillaris , miliar is , lineatus . (C.D.) 

CYMINDIS. ( Ornith .) Aristote dit , liv. 9 , chap. 1 2 , que cet 
biseau demon tagne est noir, de la taillede l’epefvier tue-pigeon 
(probablement I’autour falco palambarius ) , aionge, maigre * 
et qu’on le voit rarement. Le meine auteur parle ensuile dela • 
hybris , confondue quelquefois avec le ptonx , laquelle , ne pou- 
vant soutenir la lumiere, chasse de nuit, et se bat si violent- 
ment avec i’aigle , qu’il n’est pas rare que les bergers les 
prennent l’un et I’autre vivans. Pline applique ce second pas- 
sage ala cymindis elle+m£me , etilen fait ainsiun oiseau denuit, 
ennemi de I’aigle, et lui livrant de rudes combats* Cette cir- 
constance determine Aldrovande, liv. 8, a rejeter la suppo- 
sition de Belon, d’apres laquelle la cymindis seroit l’oiseati 
Saint-Martin , falco cyancus , Linn. ; il croit plutbt, avec Goro* 
pius , que ce seroit le grand-due, le seul des oiseaux de nuit 
qui puisse lutter contre le plus puissant des rapaces : mais ces 
pretendus combats ne sont point probables, et en s’en tenant 
aux seples donn^es que fournitle texte d’Aristote, on ne peut 
former que des conjectures vagues sur la cymindis , qui, du 
xnoins, est bien certainement un oiseau , et dont le nom a par 
consequent et£ mal a propos employ^ pour designer un genre 
d’iusectes. En ornithologie m£me , dtit-on ne parvenir jamais a 
reconnoitre l’espece de cet oiseau d’Europe, n’auroit-il pas 
xnieux valu en abandonner le nom > que de le faire revivre 
pourl’appliquer a une tribu d’oiseaux d’Am^rique? Au reste , 
voyez les caracteres de cette tribu , exposes sous le mot Aiglb 
dans le Supplement du premier volume, pag. 89 : voyez aussi 
Chalcis. (Ch. D.) 

CYMINOSMA (Bot.), Gaertn. , de fruct . , 1 , pag. 280, tab k 
58 , tig. 6. Arbor Zeylanica , cuminum redolens , Ankenda dicta , 
Burnt. , ZeyL 27. Gaertner a caracterise cominc genre parti- 
cular, un fruit de Ceylan, dont la plante , qui le fournit, 
n’est pas connue, mais qui paroit devoir appartenir a la fa-* 
inille des melastomes , et qui ofFre pour caractere essentiel c 
Un calice inferieur, a quatre folio les ; une corolte a huit 
petales oblongs , pubescens en dehors; le nombre des ela- 
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mines et des style's Inconnu ; une baie a quatre loges j unC 
Sentence solitaire clans chaque loge. 

Cette baie est globuleuse, charnue, un peu comprimde i 
chaque loge renferme une semence ovale - acuminee , d’uit 
brun noir&tre , pourvue d’un perisperine charnu et friable j 
les cotyledons elliptiques , foKaces. tres-minces j i’embryon 
renversd; la radicule courte, sup^rieure. D’autres baies , 
observes par Gaertner, appartiennent au m£me genre, mais 
non a la ineme espece , qui a des pe tales lineaires, trois fois 
plus longs que le calice , ce qui n’a pas lieu dans l*esp£ce 
prdcedente, Linnaeus avoit d&ignd, sous le nom d'ankenda, 
une plante difftrente dp celle-ci*, qui appartient a la famille 
des myrtacees. Voyez Ankenda. (Poir.) 

CYMODICE. ( Crust. )M. Leach designesous cenom de genre 
une espece de crustaces isopodes, voisine des spherones. Elle 
a ete observee en Angleterre et figure, dans l’En cyclopedic 
d’Edimbourg , a la page 433 du tome VII. ( C. D.) 

CYMODOCfiE, Cymodocea . (Polyp.) Petit genre de la fa* 
mi lie des sertulaires , etabli par M. Lamouroux pour deux 
especesqui en different principalement en ce que le polypier, 
simple ou peu rameux, est forme de tigesfistuleuses, annexes 
inferieurementseulement, et garnies dans toute leurlongueur 
de cellules cylindriques, plus ou moins along£es, filiformes, 
aiternes ou opposdes. On ne connoit pas la forme des polypes ; 
mais il est fort probable qu’ils sont seinblables a ceux des ser* 
tulaires. M. Lamourouxne decritencore que deux especes dans 
ce genre : la premiere, laCYMonocBE simple, cymodocea simplex , 
figuree pL 7 , fig. 2 de son ouvrage , a ete trouveesurles cbtes 
d’ Angleterre $ ses tiges sont simples, un peu ondulees, avee 
des cellules aiternes, longues et filiformes; sa couleur est d’un 
fauvC jaunatre; eiieatteint 10 a 12 centimetres de hauteur. La 
seconde vient dcs Antilles. M. Lamouroux lanomme , par oppo- 
sition , la Cymodocee hameuse , cymodocea ramosa, pi. 7, fig. a A. 
En effet , sa tige, beaucoup plus basse que dans la premiere , est 
un peu rameuse, anneleej les cellules sont opposeessur chaque 
anneau. (De B.) 

CYMODOCEE (Crust.); Cymodoce , Leach. Genre des 
Crustaces malacos traces, yeux sessiles. Voyez i’article Cy.mo- 
TH AIDES. (YV* E. L.) 
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CYMOPHANE. (Min,) [C’est le chrysoberil des mineral o- 
gistes de ltecole de Freyberg ; les chrysolites opalisante , cha» 
toyaute et orientale, des lapidaires.] Ce mineral cst remarqua- 
ble par sa durete. C’est la plus dure des pierres proprement 
dites, apres les corindons. II se presente en cristaux ou parties 
de cristaux prismatiques, ayantunecassurevilreuse dansle sens 
perpendiculaire a leur axe , et raboteuse, quelquefois m^mc 
sensiblement lamelleuse dans lesens parallele aux pansde ces 
prismes. Mais ce clivage est generalement difficile a obtenir : 
les reflets l’indiquent p'us facilement ; ces reflets sont tres-sou- 
vent accompagnds d’un chatdyement ou lumiere flottante , 
blanch&tre et cnmme nacr£e , qui se manifeste dans la direc- 
tion des joints, et qui y est un caractere tres-remarquable de 
la cymophane , propre h la faire reconnoitre toutes les fois 
qu’il existe. 

M. Hatty a donite pour forme primitive a la cymophane, un 
prisme droit abase rectangulaire, dans lequel les proportions 
des c6tes de la base et de labauteur sont entre elles comme les 
nombres 2 5 : 17 et 14. 

Elle a la refract ion double, une pesanteur sp^cifiqye de 3,79, 
Elle n’est point dectrique par chaleur, mais elle I’est facile- 
ment par frottement. On ne peut la fondre au chalumeau sans 
addition.. 

La cymophane est une pierre alumineuse : elle estcompos^e, 
suivant Klaproth, d’alumine 0,7 1 , de silice o, 1 8 , de chaux 0,06, 
defer oxid£ 0,01 5 . 

Sa couleur ordinaire est un jaune tr£s-p&le , tirant sur le 
verditre. Elle est souvent parfaitement limpide , malgr£ les 
reflets chatoyans dont nous avons parl£ plus haut, et qui ne se 
znanifeslent que quand on la regarde dans un certain sens. 

Les cristaux de cymophanes,un peu volumineux et d’une forme 
assez nette pour etre determinable, sont jusqu’a present fort 
rares. M. Hatty compte encore cinq varietes de formes dans cette 
espece. La plus remarquable est celle qu’il nomine octovig&i- 
male ; c’est un prisme a huit pans, dont chaque sommet, s*il etoit 
complet, presenteroit dix facettes, ce qui donneroit en tout 
vingt-huit faces. 

La cymophane s’est d’abord trouvee en cristaux epars ou en 
morceaux arrondis , dans ces terrains des aggreges qu’on ap- 
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pfclle de transport eld’ alluvion , etqui renfermentbeaucoup de 
pierres gemmes de diverses sortes, au P£gu, dans Pile de Ceylan 
et au Brasil. On a rapporte dernieren>ent de cette partie de 
l’Am^rique, des cymophanes roulees presque de la grosseur 
d’une noix. 

M. Bruce a fait connoitre aux mineralogistes qu’elle faisoit 
partie d’une roche grenistoide, composee de quarz, de fels- 
path , de talc et de grenats , et qui se trouvoit a Haddam , dans 
le Connecticut, aux Etats-Unisd’Am^rique. Cette cymophane 
a unc structure plus lamellaire que celle des terrains qu’on vient 
de citer, et M. Hail y assure qu'on voit facilement a la lumi£re 
les trois joints en sens de clivage perpendiculaire l’un sur 
l’autre : il Pa nominee cymophane dioctaidre . 

La cymophane, par sa duret£ et m£tne par son £clat, a pu 
$tre quelquefois confondue avec certains corindons-t£lesies , 
presque limpides. Elle a d’abord ete peu estim^e et peu re* 
cherch^e des joailliers ; mais il paroit qu’elle a acquis plus de 
prix depuis quelque temps. (B.) 

CYMOPOLIE, Cymopolia . {Corail.) Nouveau genre de la 
famille ou groupe des corallines, Itabli par M. Lamouroux 
pour deux espices phytoides, dichotomes, dont les articula- 
tions crltaclei sont slpartes , monili formes , et' offrent a 
leur surface des pores visibles h l’oeil nu , que l’on suppose 
devoir servir de loges aux polypes* Elies viennent Pune et 
l’autre des mers des Antilles. La premiere espece, la cymopolie 
barbue, cymopolia lariat a, Lamx., est figuree dins Ellis, Corall. % 
tab. a 5 , fig. e C ; ses articulations sont cylindriques, et l’extrl- 
znitc! de ses rameaux est terming par le prolongement des 
fibres de l’axe. La seconde, la cymopolie rosaire, cymopolia 
rosarium , Sol. et Ell. , tab. 21 , fig. h H, H i- 3 , se distingue 
en ce que ses articulations sont presque globuleuses , au moins 
les suplrieures , et qu’elles sont s£ paries par un tr&s-petit in- 
tervalle. (De B.) 

CYMOTHOA. {Foss.) On voit dans les schistes de Papen- 
heim des empreintes ou des corps fossiles qui n’ont presque 
aucune dpaisseur. 

Ces empreintes, qui on t environ dix lignes de longueur sur 
13. 22 
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sept lignes de largeur, portent environ dou2e stries t ran Sa- 
yerses, comme celles qu’on voit sur le dos de certaines es- 
peces de cornes d’ammon . 

On ne voit jusqu’a present, que la famille des cymothoadles 
alaquelle ces empreintes puissent appartenir. (D. F. ) 

CYMOTHOA ou Cymothoa. (Crustacts.) Genre primitive- 
ment £tabli par Fabricius , pour y ranger les especes vulgaire- 
ment connues sous le nom d’asiles, de poux de mer, d’oestre* 
des poissons. Ils ont la forme de cloportes , mais des branchies 
libres, membraneuses. Ce sont des animaux parasites , qui s’at- 
tachcnt sur le corps des poissons , principalement aux environs 
ou dans l’int^rieur de la bouche, des ouies, de l’anus. Ils pa- 
roissent sucer le sang de ces animaux. M. Leach a partage le 
genre Cymotho^ en plusieurs autres, et en a fait une famille 
sous le nom de Cymothoad^es. Voyez ce mot. (C. D.) 

CYMOTHO ADEES, Cymothoada. (Crust.) Famille de crustac^s 
malacostraces, a yeux sessiles, dont les caractferes distinctifs 
sont : Quatre antennes, lesantdrieuressup^rieures; corps aplati ; 
abdomen form£ de quatre, cinq ou six pieces r chacune des- 
quelles est pourvue , sur sesc6t& , de deux appendices foliac<?s , 
fixes a un pedoncule commun : les dernieres de ces pieces sont 
surajout^es, et toujours plus Ipaissies par la matiere crustacee^ 
Tous les appendices du ventre sont nus ou k d^couvert. 

Linnaeus r^unit les animaux qui composent aujourd’hui 
cette famille a ses cloportes, onisci. Fabricius, des 1793, 
forma des cloportes a branchies libres et membraneuses le 
genre Cymothoa ; et, peu de temps apres, M. Latreille separa des 
Cymothoa le genre Sph^rome qni fut adopte par M. de La- 
marck. En 1814 et 1 8 1 5 , je tirai des genres Cymothoa et 
Sph^rome les genres ^Ega, Eurydice, Lymnorie, Campeco- 
pee, Kes^e, Cymodocee et Dynamene. 

Aujourd’hui, pour composer cet article, j’aidA soumettre a 
un nou vel examen tous les malacostraces a yeux sessiles. Ce qui 
suitoffre le resultat g^n^ral de mes observations sur la famille 
des cymothoad^es. 

En examinant toutes les especes , et les reportant a des 
genres precis et naturels, il paroit que ceux-ci doivent 6tre 
Spares en plusieurs stirpes , races ou soua-families, ayant des 
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^earaclere* ires- distincts qui les rendent faciles a recon- 
noitre. 

I. re Race. Corps peu convexe; abdomen compost de quatre 
nnneaux distincls, dont le dernier est plus grand que les autres ; 
yeux places sur le sommet de la t£te , ecart^s l’un de l’autre ; 
antennes interieures plus longues. 

II. ® Race . Corps convexe ; abdomen compost de cinq an- 
neaux ; les quatre premiers soudes Tun a Tautre , au moins 
dans leur milieu, le cinquieme etantle plus grand; yeux places 
«ntrele c6t^etle sommet de la t£te, touchant presque au bord 
anterieurdu thorax, etre$us dans une echancrure de chaque 
cdt<* de son premier anneau ; antennes inferieures plus longues. 

III. ® Race. Corps convexe ; abdomen compost de cinq ou six 
anneaux distiucts, dont le dernier est plus grand; yeux peaces 
lateralement; antennes inferieures plus longues ineme que la 
xnoitie du corps; ongles tous semblables^ legerement courb^s. 

IV. 'ilace. Corps convexe ; abdomen compose de six anneaux 
distincts,ledernierplusgrandque les autres ; yeux places sur les 
■cbtes ; antennes inferieures n’etant jamais plus longues que la 
moitie du corps. Les ongles de la deuxieme , troisieme et qua- 
trieme paires de pattes tres-arqu& , les autres legerement 
courbes. 

V. c Race. Corps convexe; abdomen ayant six anneaux dis- 
tincts, le dernier plus grand ; yeux peu apparens ; antennes 
presque egales en longueur. 

VI. ® Race. Corps convexe ; six anneaux distincts a Tabdomen, 
le dernier plus grand; yeux places lateralement, ecart^s l’un 
de l’autre et composes de grains distincts ; antennes presque 
dgales en longueur. Apres avoir indiqu^ les caract^res les plus 
saillans de ces races ou sous-familles, je vais les consid^rer sepa- 
r£ment , et donner les caracteres des genres et des especes 
qu’elles comprennent. 

Toutes les cymothoad^es habitent la mer. 

I. ® RACE. 

Genre I. tr Serole ( Serolis )• 

Antennes sup^rieures formees de quatre articles plus grands 
que lei trois premiers des antennes inferieures : le dernier arti- 

22 . 
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file compost de pliisieurs autres plus petits; les antennes inf?* 
rieures ayant cinq articles: les deux premiers , petits; le troi- 
•ieme et le quatrieme (principalement ce dernier) alonges ; le 
cinquieme compost de plusieursautres plua petits ;la deuxieme 
paire de pattes ayant ravant-dernier article £largi et les ongles 
tres-alonges; la sixieme paire de derri£re servant a lamarche, 
un peu ^pineuse , ayant les ongles llgerement courses ; les ap- 
pendices antlrieurs du ventre formas de deux parties egales ? 
foliacles , arrondies a leur extr£mitd, garnies de poils a leur 
base, placles sur un p&loncule commun; les deux appendices 
post^rieurs du ventre petits et tftreitf} Fappendice int^rieur 
ft’ltant pas saillant. 

Ce genre offre , au premier aspect, quelque ressembiance 
Avec le tribolite ; maisil suflfit d’un leger examen pour ^’assurer' 
qu*il n’y a pis le moindre rapport entre eux. 

Surles trois premiers articles, entre lesappendices du ventre* 
il y a trois appendices transverses qui se ferminent en pointes 
en arri^re ; les yeux tr£»-elev& sur des tubercules* 

S^role de Fabricius ( Serolis Fabricii). Trois tubercules 
entre et derriere les yeux (a-*) # disposes en triangle ; le dernier 
anneau de Fabdomen cartfne; la car£ne pro&ninente a sa base. 
Cj method paradoxa , fab. , Lat. ! 

Le dernier anneau de Fabdomen a, asa partie supdrieure, de 
ebaque c6t<$ , deux lignes £lev£es : i’une qui s’etend , dans une di- 
rection oblique , de la partie sup^rieure de la base du tubercule 
de la carone vers le c6te; l’autre se dirigeant parallelement 
Y anneau ant&ieur de Fabdomen, mais n’arrivant pas jusqu’a 
la car£ne. 

Je n’ai vu que deux individus de cette int?ressante espece f 
la seule de ce genre connue jusqu’a present. Le premier est dans 
la collection de M. Banks, et a £t£ trouvd aux att^rages- de la 
Terre de Feu : Fabricius 1’a d^crit. L’autre fait partie de ma Col- 
lection, et m’a dte donnl par M. Dufresne , qui m’a dit Favofr 
refu du Senegal. 

11.* RACE. 

La plupart des animaux de ce groupe habitent les- ro- 
chers des plages de l’Oc^an, parmi les tha lasslophy tes ou sous 
les pierres. Cependant on en trouve quelques uns en -pleine. 
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mer, a3h£ratft aux plantes marines qui flottent asa surface, 
magent et marchent avec beaucoup d’agilit^, et ils servent en 
grande partie d’aliment aux poissons. 

" Table des Genres* 

A. Appendices posterietirs du ventre, dost la petite lame ext^rieure seuU 
est saillante. 

* Thorax ayant TaTant-dernier article plus grand que le dernier. 



Appendice ventral j courbe alonge 3 Campecopee. 

posterieur ( droit et passaMement long. ... . . 3 Nesee. 



** Thorax dont les deux derniers articles sont d’egale 
longueur. 

Appendice ventral posterieur droit et assez long. ... 4 Cilicee. 

S. appendices posterieurs du ventre ayant la petite lame 
cxterieure et interieure saillante. 

* Corps ne pouvant se ramasser en boule. 

: dchancre a sou extremite, avec 

Abdomen ayant le une petite lame dans Techancrure. 5 Cymodocee. 
dernier article avec une simple fente k son 

extremite 6 Dynam&ftc. 

** Corps susceptible de se contracter en boule. * 

(Abdomen ayant son dernier article entier.) 

Petite lame exte- ( P^ os grande que Tinterieure 

Xieure de Tappendice j convexe en dessus 7 Zuzare. 

Ventral J plate et de la meme forme 

postdrieur ^ que Tinterieure , 8 Spherome. 

Genre II* Camp^cop^e ( Campecopea , Leach). 

1* Camp^copee VBLUfe ( Campecopea hirsuta , Leach ). 
Corps velu; le sixieme anneau du thorax prolong^ en^pine. 
Oniscus hirsutus , Montagu, Act, Soc. Linn., vii, tom. 6. f. 8. 
Longueur, £ de pouce ; couleur brune; le dernier anneau de 
l’abdomen marqud de quelques points d’un bleu p&le. Habite 
la c6te meridional e du Devonshire en Angleterre. 

a. € Camp^cop^e db Cranch ( Campecopea Cranchii ). Corps 
peu velu *, le sixieme anneau du thorax simple. M. J. Cranch 
d&couvrit deux individus de c£tte espece a Falmouth , sur la 
cbteouest de l’Angleterre. 

Cette espece est plus petite [que lapr^cddente : elle en difftre 
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visiblement , parce qu’elle a moins de polls, et que Ie sixierae 
anneau du thorax est depour vu d’epine. 

Genre III* N&£b ( Nctsa , Leach). 

N£s£e bidf.ntee ( Nesa bidentata , Leach ). Corps lisse ; Ie 
sixieme anneau du thorax rugueux , termini posterieuremenfc 
par deux piquans ; abdomen rugueux ; le dernier anneau 
ayant deux tubercules vers son milieu. Oniscus bidentatus , 
Adams, Act . Soc. Linn ., v, 8, tab. 2 , f. 3. Couleur cendr^e* 
l^gerement stride de bleu ou de rouge. Habite les rochers 
de la partie occidental de l’Am^rique. On la trouve sous 
les pierres ou thalassiophytes , a mer basse. Longueur, six 
lignes. 

Genre IV * Cilic^e ( Ciliccea ). 

Abdomen ayantle premier e tie deuxieme article tres-courts, 
soudes au troisieme qui est grand; le dernier £chancr£ a son 
extreinite, ayant uno petite saillie dans son ^chancrure. 

Cilicee de Latreillf, ( Cilicaa Latreillii). Le dernier article 
de Pabdomen ayant deux elevations en bosse. La premiere 
(dans le male) prolong^e, et pointue; la petite lame caudale 
exterieure ayant ses extr&nitls £chancr£es posterieurement. 
La locality de cette esp£ce est inconnue. (Mon Cabinet.) 

Genre V * Cymodocee (Cymodocta, Leach). 

Petite lame ventrale posterieure, legerement aplatie, non 
foliacee ,’mais garnie de longs poils sur chaque c6te ; la petite 
lame externe presque droite exterieurement , eiargie interieu- 
rement, et pointue vers son extr^mite. 

* Petite lame ventrale, posterieure, externe, tres-dilat^e, 
exterieurement et brusquement acuminee. 

1 .° Cymodocee ^chancr^e ( Cymodocea emarginata ). Abdo- 
men ayant son prolongement terminal echancre a son extre- 
luite. Le troisieme et le quatrieme article de Pabdomen ont 
chacun deux tubercules, dont le dernier est plus grand. 

Var. a . Les cinquieme, sixieme et septi£me articles du thorax, 
Pabdomen , ainsi que les appendices du ventre, granuleux. 

Var* b. Thorax; uni , abdomen granule. 
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Habite les c6tes occidentals de PAngleterre. iPai trouve ia 
variate a sur la pdte du mont Edgecombe , pres Plimouth. 
M. Cranch a trouve la variete b a Falmouth. 

a.° Cymodoc^b tronquj£b ( Cymodocea truncate ). Abdomen 
legerement granule, ayant son prolongement terminal entier 
et tronque a son extremite. 

Oniscus truncates , Montagu, M. 55. Cymodocea truncata y Leach, 
Edimb, Encycl . , vir, 433 , etc. 

Les troisieme et quatrieme articles de Pabdomen ont 
chacun deux tubercules dorsaux, dont les derniers sont plus 
grands. 

La derniere petite lame exterieure du ventre graduelle- 
ment terming en unepointe a Pexterieure. 

Montagu decouvrit cette espece sur la cdte. occidentale du 
Devonshire en Angleterre, ou je l’ai trouv^e une fois. 

3.°Cymodoc£b fendoe ( Cymodocea bifida ). Abdomen granule, 
dont les troisieme et quatrieme articles ont chacun deux tuber* 
cules sur leur dos* les derniers plus grands et bifides ; le dernier 
article de Pabdomen ayant son prolongement terminal saillant 
et foiblement echancre. La locality de cette espece estinconnue. 
(Mon Cabinet.) 

4. 0 Cymodocee de Lamarck ( Cymodocea Lamarckii ). Abdo- 
men lisse •, les troisieme et quatrieme articles munis chacun 
de deux Opines sur le dos ; le dernier article ayant son pro- 
longement terminal etroit, etsa pointe entiere. M. Williams 
Swainson a trouve cette espece dans la mer de Sicile, et a enrich* 
ma Collection de plusieurs individus. 

Genre FI.® Dynamene (\Dynamene , Leach). 

Petites lames, ventrales, posterieu res, comprim^es, d’egale 
grosseur, et foliac^es. 

Le sixieme article du thorax prolong^ en arriere. La derniere 
petite lame exterieure du ventre plus longue que Pinterieure. 

Les dynamenes frequentent les rochers des c6 tes , et sembl en t 
les pref^rer a cause des petites cavites remplies de sable qu’ils 
pr&entent. On les rencontre parmi les thalassiophytes , surtout 
dans les petits e tangs formes dans les rochers a mer hasse. 11 
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nagent avec beaucoup de vitesse et d'eiegance , se tournent sur 
le dos comme les spheromes, et executentdes Evolutions rapide* 
et variees. 

# / 

i.° Dynamene de Montagu ( Dynamene MorUagui). Corps 
sublin^aire ; le sixifeme article du thorax avec un prolonge- 
xnent, aplati en dessus; deux tubercules au dernier article de 
Tabdomen ; sa fente presque d’egale largeur. Habite les hords' 
de la c6te occidentale du Devonshire en Angleterre. 

** Thorax dont tous les anneaux sont simples , la petite 
lame exterieure du ventre plus courte que l’intdrieure. 

2. 0 Dynamene rouge ( Dynamene rubra). Corps sublin£aire ; 
fente du dernier article presque egale en largeur. Oniscus 
ruber , Montagu ( Misc .). Habite la c6te occidentale de l’An- 
gleterre, ou elle est tres-commune. Couleur rouge. 

3.° Dynamene verte ( Dynamene viridis ). Corps presque 
ovale ; la fente du dernier article de Pabdomen tres-eiargie a 
sa base. Couleur verte. On la trouve avec les especes pr^ce- 
dentes en grande quantity 

Genre VII .* Zuzare ( Zuzara ). 

Dernier article de l’abdomen Ichancrdason extrdmitd, avec 
une leg&re saillie sortant du fond de l’echancrure. 

1 . ° Zuzare dbmi-ponctu£e ( Zuzara semi-punctata). Corps lisse : 
articles du thorax ponctu^s posterieurement; le septieme pro** 
longe en arriere : ce prolongement dirige en has, ponctue en 
dessus, granule de chaque c6te a sa base ; la derniere petite lame 
exterieure terrainee brusquement en pointe. Locality inconnue. 
(Mon Cabinet.) 

2 . ° Zuzare diademe ( Zuzara diademe ). Corps lisse ; le septieme 
article du thorax prolong^ en arriere r ce prolongement 
dilate en forme de diademe. La derniere petite lame exterieure 
du ventre tinissant graduellement en pointe arrondie a son 
extremite. Cette belle espece a ete trouvee dans les mers de la 
PJouveije-Hollande , parmi les sertullaires , par M. R. Brown % 
de qui je l’ai re$ue. 
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Genre Kill.® Sph^rome, Lat. (Sphceroma , Lat.). 

Abdomen dontle dernier article estordinairement entier. 

* Le dernier article de l’abdomen ayant k son extremity 
deux l^gAres Ichancrures. 

i.° Sph^rome courts (Sphceroma curium). Troisieme article 
de l’abdomen largement echancn* post£rieurement j le der* 
nier pointu a son extr£mit£. 

Oniscus curias , Montagu, M. 53. Habite la c6te occidentale 
de l’Angleterre , mais est extr£mement rare. 

2. 0 Sph£roms de Prideaux ( Sphceroma Prideauxianum )• 
Le quatrieme article de 1’abdQmen arrondi a son extr£mit£ , 
bicar<hi4 an terieu remen t ; les carenes obtuses et peu dis- 
tinctes. 

M. C. Prideaux n’atrouv^ qu’unseul individu de cette espece 
surles cbtes occidentales du Devonshire en Angleterre, et il 
me Pa donne pour mon Cabinet. 

3.° Sph^rome de Dum6ril ( Sphceroma Dumerilii). Le qua- 
trieme et le cinquiAme article de Fabdomen bicar^n^s j les 
carenes de chaque article tr£s-prononc£es; le dernier article 
pointu a son extremity. 

** Dernier article de Fabdomen sans ^chancrure. 

4*° Sph£rome de Tristan ( Sphceroma Tristense ). Corps lisse t 
le thorax ayant son septi&me article a peine visible ; le der- 
nier de Pabdomen se terminant tout a coup en pointe ob- 
tuse, ayant asa base deux tubercules alongds et peu distincts. 
Var. a: septieme article du thorax simple. J’aire$ucelte espece 
curieuse de M. le capitaine Cannichael , qui Fa trouv^e en 
grande quantity a File de Tristan d’Acunha. Sa couleurestd’un 
gris cendr£, tachete de rouge. Les articles tachet^s et leurs 
bords post^rieurs colons de rouge : les an tenn es ont leur dernier 
article rouge&tre. 

5.° Sph£romb de Hooker (Sphceroma Hooheri). Corps lisse : 
les deux derniers articles de Fabdomen sont bicar£n& •, les 
carAnes a peine saillantes ; le dernier segment arrondi 
a son extremity. Sphceroma Hooheri, Leach, Edirnb. Encycl.j 
vii , 433. Habite les cAtes de Suffolk en Angleterre. Cette 
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cspcce a yte decouverte par M. Hooker , qui me l’a envoy^e , 
avec sa collection entiere de crustac& de la Grande-Bre- 
tagne.Sa couleurest d’un gris cendry ou rouge&tre, parsem^e 
<le points noirs :les an tenues cendrdes: les car£nes du dernier 
article sont quclquefois interrompues ou a deux tubercules. 
Dans un individu , la petite lame ventraie posterieure a son 
ext^rieur l^gerement dentele en scie. 

6.° Sph^rome a queue rude ( Sphceroma rugicauda )• Corps 
lisse ; dernier article de Pabdomen rugueux ; son extre- 
mity arrondie. Sphceroma rugicauda , Leach, Edimb. Encycl , , 
vii, 4o5 et 433. Se trouve sur les cbtes de la France et de la 
Grande-Bretagne. Couleur cendree, tachetye etray^e denoir. 
Elle varie en ce qu’elle a tout l’abdomen rugueux, ainsi que 
les articles postyrieurs du thorax. J’ai trouvy cette espece dans 
les Hebrides en Ecosse , ou elle est tres-abondante. Je Pai re- 
trouvye ensuite a l’eitibouchure de la riviere de Tamar, pres 
Plimouth , dans le Devonshire. Elle est beaucoup plus vive 
que Pespece spivante. 

7/ Spherome dent^e en scie (Sphceroma serratum). Corps 
lisse ; abdomen arrondi a son extrymite : la derniere petite 
lame ventraie arrondie en dehors. Oniscus serratus , Fabr. , 
-M ant. Sus, 1-242 ; Oniscus glob ater , Pall., Spec . Z00L, Fasc • 9 , 
p. 70, t. 4, f. 100 ; Sphceroma cinerea^ Latr. Cette espece, qui est 
levraitype du genre Sphceroma , habite POcean europyenet la 
Myditerranee. Elle a les yeux noirs, les antennes fauves, les 
pattescendryes, etles ongles fauves, terminys de noir; le corps 
eendry ou blanchatre , marbr£ de rouge et de gris fonce , 
commetouslesspheromes.Cette espece vit en grandes reunions. 
On la trouve souvent dans les pierres, parmi les cailloux 
roules et le gravier. 

8.° Sph^rome grand (Sphceroma gigas). Corps lisse*, defnier 
article del’abdomen rytreci en pointe, arrondi a son extre- 
mity. Sa longueur , un pouce. Son pays inconnu. Je n’en 
ai vu que deux individus, Pun dans le Cabinet de la So- 
ciyte Linnyenne ; l’autre fait partie de ma Collection , et me 
vient de M. de Lamarck. 
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IIL® RACE. 

Antennes in&ricures, ainsi que lc premier et le deuxiime 
article , presque cylindriques *, les huit dernieres pattes avec 
des piquans , du moins a l’extr^mitd de leurs articles. Les 
genres de cette race forment un groupe tres-naturel. Ila 
vivent au milieu de l’Ocdan ou pres des c6tes , et nagent avec 
beaucoup d’&egance et de rapidity. 



Table des Genres . 



* Abdomen compose de 5 articles , 

* Abdomen compose de 6 articles. 



yeux lisses . . . 

— granules, 
yeux granules. 



9 Eurydice. 

10 Nelocire- 

1 1 Cirolane. 



Dans ces troisgenres, la petite lame yen trale posterieure ex- 
terne est plus grande et plus large que l’int^rieure ; et, dans 
toutes les especes que j’ai eu occasion d’examiner, celle-ci est 
obliqueinent tronquee a son extremite interne, tandis que celie 
qui est ext^rieure est plus ou moins pointue, et les antennes 
inferieures sont plus longues que lamoitid du corps. 



Genre IX* Eurydice .( Eurydice , Leach ) . 

Eurydice belle ( Eurydice pulchra ). Corps lisse : abdomen 
dontle dernier article est demi-ovale. Eurydice pulchra, Leach, 
Act. Soc . Linn . , xi , 370, Habite les plages m£ridionales , 
sablonneuses, du Devonshire en Angleterre. Couleur cendree, 
admirablement variee de noir. 



Genre X.® N£locire ( Nelocira ). 

N^locire de Swainson ( Nelocira Swainsoni ). Corps lisse , 
ponctul : abdomen ayant le dernier article triangulaire 5 
les c6t& l^gerement arques , la pointe arrondie. Swainson 
a trouv£ cet elegant animal en grande quantity dans la mer 
de Sicile. 

Genre XI * Cirolane ( Cirolana ). 

2.° , Cirolane de Cranch ( Cirolana Crahckii). Corps lisse, 
ponctue : le dernier article de l’abdomen triangulaire , ar- 
rondi a son extr£init£. Habite les c6tes occidentales de la 
Grande-Bretagne ; a decouverte par M. Cranch. 
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IV * RACE. 



Tous les genres de cette race se composent d'esp£ces plus 
ou moins parasites ,* ceux de la premiere grande division , 
nomm&nent les conilere , les rocinele et les cega , le sont beau- 
coup moins. Formes pour la nage, ils se meuvent dans Feau 
avec beaucoup de facility et de rapidity. Ceux de la deuxieme, 
savoir , les canolire , les anilocre et les olencire , quoique 
assez bien formes pour le mouvement, se tiennent habituel- 
lement sur les poissons, aux depens desquels ils vivent. Je ne 
crois pas qu’on en ait pris beaucoup en pleine mer. 

Table des Genres • 



A. 2% 3 e et 4* paire d’ongles tr£s-courbes. — Les autres pett arques. — Les 
buitderni6res pattes de derrifcre epineuses au moins aTextremite de 
leur article. — T£te non saiilante en avant. — Yeux granules; antennes 
superieures dont le i. er et le 2.® articles sont presque 
cylindriques 12 Conilere. 



Yeax granule*; les deux f e cylindriques.. . .3 Rocmile. 
premiers articles des < , . , _ 

antennes superieures ( trts-largesetcompnmes, 14 *ga. 



B. Tous les ongles tr6s-recourbes. Huit des pattes de 
derridre non dpineuses. T£te saiilante en avant. 

I presque egales, 

pattes d’egale 
grosseur ; 



Yeux granules; an-l 
tennes superieures 
ayant leur premier 
article k peu pris 
d’egale largeur, 
presque cylindriques; i 



de longueur 
rnoyenne, iesin- 
terieuresunpeu 
plus longues., 
inegales, alon- 
gees, les extc- 
rieures plus 
longues. . . 
les pattes de derriire graduel- 
lement plus longues que ce lies 

de devant 17 Olencire. 



petites lames 
ventrales 
posterieures 



1 5 Canolire. 



16 Anilocre. 



Genre XII* Conilere ( Conilera ). 

Yeux petits, ecart^s, nullement proeminens; les c6t& des 
articles de Fabdomen presque droits, involutes* 

Conilere de Montagu ( Conilera Montagui). Corps lisse , 
non ponctu£ : dernier article de Fabdomen plus long que 
large; les cbt& arquls vers leur milieu ; extr&nite arrondie. 
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Montagu n’a pu se procurer qu’un seul, individu mile de 
cette espece , qu’il a eu d’un pScheur a Salcombe , sur la 
e6te sud-ouest du Devonshire en Angleterre , et il me l’a 
envoy 

Genre XIII. e Rocin^le (Rocinela). 

Yeuxtr&s-grands, un peu convexes, convergens anbfrieure- 
ment et presque rapproch^s ; les c6t£s des articles de l’abdomen 
en forme de faux et pro&ninens. 

Rocinelb du Dbvonshirb ( Rocinela danmoniensis ). Je ne 
poss&de qu’un tris-mauvais individu de cette espece. II pro- 
vient des sondes de Plimouth en Angleterre, et est en si 
mauvais £tat , qu’il est impossible d’en faire une description 
specifique. (Mon Cabinet.) • 

Genre XIV * JEga (AZga). 

Yeux grands, teg&rement convexes , convergens antdrieu- 
reroent : les c6t& des articles de l’abdomen imbriques dans les 
irois seulesesp&cesque j’ai vuestla derniere petite lame int&- 
rieure du ventre £tant tronqu^e a son extr£mit£ interne. 

i.° JEga entaill^e ( /Ega emarginata ). Le dernier > article 
de i’abdomen est lat^ralement dilate avant son milieu ; son 
extr^mite retr^cie en pointe , mais arrondie ; la derniere 
petite lame interne du ventre a son extr&nit£ ^chancree 
exterieurement. &ga emarginata , Leach , Encycl, Bat. r 
Suppl. 1 , 428, t. 22. Locality inconnue. (jMon Cabinet.) 

Femelle. 

2 • j£ G a a trois dents {AEga tridens). Le dernier article de 
1 ’abdomen k trois carenes , prolong*, au-dela de son ext 
mit*, en forme de dents. 

ALga tridens ) Leach, Act, Soc. Linn ., xi, 370* Habiteles meii 
d’Ecosse* (Cabinet de Sowerby.) 

3.° JEga bicar£n£e (./Ego bicarmata!). Le dernier article 
de l’abdomen a deux carenes obliques ; son extr*miid 
presque tronqude , ecbancr*e. Locality inconnue. ( Mon 
Cabinet.) 
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Yeux peu granules, convexes, £cart& ; abdomen dontles 
articles sont imbriquls sur les c6t6s ; le dernier un peu plus 
large a son extr&nit£. 

Canolire de Risso ( Canolira rissoniana). Le dernier article 
de l’abdomen largement arrondi a son extr£mite. Localite in- 
connue. (Mon Cabinet.) 

Genre XVI.* Anilocre (Anilacra). 

Yeux granules, convexes, dearths : c6t& desderniers articles 
de l’abdomen presque involutes : le dernier article plus etroit 
a son extr^mitl. 

j.° Anilocre de Cuviea ( Anilocra Cuvieri ). Le dernier ar- 
ticle de l’abdomeii est l^gerement car£n£ *, l’extr£mit£ graduel- 
lement acuminee, arrondie. Couleur brun&tre , tachet^e de 
noir;. thorax et abdomen dont les articles ontles bords post6- 
rieurs plus pMes. Se trouve dans la mer de l’lle Ivi$a. Com- 
munique par M. Cuvier. 

2. 0 Anilocre de la M£diterran£e ( Anilocra mediterranea ). 
Dernier article de l’abdomen presque car£n£ , arrondi a son 
extrtmM. Cymothoa albicornis , Fabr., Ent. syst. 9 n, SoQ.Habite 
la M^diterran^e. Couleur d’un brun fonc£ cendre. Les articles 
du thorax et deFabdomen d’un jaunesale cendrl ; le dernier de 
l’abdomen finement tachet^ de noir. 

3.° Anilocre du Cap ( Anilocra capensis ). Le dernier article 
de l’abdomen se r ^trdcissant tout a coup au-dela de son milieu , 
arrondi foiblement et presque car£n£ ; la derniere petite lame 
ventrale ext&rieure tr&s-longue. Habite les mers du cap de 
Bonne- Esp&ance. Couleur livide d’un brun olivatre ou'cen- 
dr£ ; tous les articles bordls posterieurement de couleur tes- 
taede ou blanch&tre. 

Genre XVII.* Olencire (Olencira). 

Yeux peu granules, convexes, £cart& ; c6t& des articles de 
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Tabdomen imbriquds; le dernier article alongd, pointu a son 
extremite *, les dernieres petites lames du yentre (surtout a 
l’ext^rieur) &roites, armies de piquans. 

Olbncire de Lamarck ( Olencira Lamarckii). Le dernier ar- 
ticle de labdomen termini graduellementenpointe jusqu’a son 
extrdmitequi est arrondie. Localite inconnue. (Mon Cabinet) 

V? RACE . 

Les huit cuisses de derriere dilaiees inferieurement. 

Table des Genres. 

* Extremity du dernier article pointue ou arrondie. 

Dernidres petites finegales, Texterieure plus grande, 18 Nerocilc, 
lames ven trales | ^ p CU prdsegales. 19 Livon^ce. 

** Dernier article de Fabdomen carre transverse. 

Les dernieres petites lames ventrales presque dgales. . 20 Cymothoa. 

Les animauxde cette racesont tout-a-fait parasites, vivant 
entierement sur les corps des poissons auxquels ils adherent 
fortement au moyen de leurs ongles forts et recburb^s , si 
bien formas pour cet usage* 

Genre X V III 9 N^rocilb (Nerocila). ' 

Les c6t& des articles du thorax et del’abdomen terminus en 
pointes : ceux du dernier article graduellement dilates depuis 
sa base jusqu’a son milieu, arroudis ensuite. 

Les dernieres petites lames du ventre foliac£es , l’ext^rieure 
plus longue. 

Nbrocile de Blainville ( Neroeila Blaiwillii). La derniere 
petite lame du ventre pointue. Cymothoa falcata , Fabr\, Ent. 
syst., 11 , 5o4. Localite inconnue. (Mon Cabinet.) 

Genre XIX . 9 LiVOnece ( Lwoneca ). 

C6t&des articles du thorax arrondis post^rieurement: ceux 
des articles de l’abdomen paralleles, arrondis, £paissis en 
dessous; le dernier r£lr£ci vers son extr^mit^, laquelle est 
arrondie : les petites lames ventrales post^rieures foiiacees; 
Texterieure un peu plus longue que l’int^rieure. II est possible 
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que ce genre soit artificiel, et qu’il en comprenne deuk oil 
peut-£tre trois autres. 

1. ° Ljvonece de Redman ( Livoneca Redmanii). Le dernier 
article de l’abdomen arrondi. a partir de son milieu, en- 
viron jusqu’a son extremite : les dernieres petites lames ven- 
trales considerablement saillantes au-dela de l’extremitd du 
dernier article de l’abdomerT, ef Ironqu^es intyrieu remen t a 
leur extremite. Habite les mers de la Jamaique. D£couverte 
et communiqu^e par M. R. Redman. 

2. ® Livonece de Dbsmarets (Livoneca Desmaretii ). Dernier 
article de Tabdomen demi-circulaire r les dernieres lamelles 
ventrales sous-lineaires tres-courtes, a pointes arrondies. Lo- 
cality inconnue. (Mon Cabinet.) 

3. ° Livonece de Rafinesque ( Livoneca Rajineskii )« Dernier 
article del’abdomen dilatesurchaquecdty, derri^re son milieu, 
plus ytroit et arrondi a son extremite ; les petites lames ven- 
trales posterieures , presque linyaires, arrondies a leur extry- 
mity, et ne se prolongeant pas au-delk de Particle qui leur 
donne naissance. Locality inconnue. (Mon Cabinet.) 

Genre XX. e Cymothoa ( Cymothoa , Fabr.). 

Articles du thorax presque anguleux surles cAtds et poster 
tieurement; les angles arrondis; les c6t 6s des articles de l’ab- 
domen paralleles, ypaissis en dessous; la derni£re jointure 
transverse et presque coriacde ; la demure petite lame ven- 
trale presque en forme de stylet, et a peu pr£s egale aux autres. 

1. # Cymothoa cestrb ( Cymothoa oestrum ). Les car£nes des 
huit dernieres cuisses acuminyes, saillantes a leur bdse : t£te 
carrye , transverse : son extr&nite en quelque sorte rytrecie et 
droite. Oniscus oestrum , Linn.; cymothoa oestrum, Fabr., Latr. 

2. ® Cymothoa db Leschenault ( Cymothoa Leschcnaultii ). 
Base des carenes des huit dernieres cuisses formant une 
saillie brusque et obtuse ; tyte carrye, transverse, un peu 
retrycie a son extrymity, avec une iyg£re impression. Habite 
les mers de Pondichyry. M. Leschenault en a envoyeplusieurs 
indi vidus au Museum d’histoire naturelle. 

3. ® Cymothoa db Dufresne ( Cymothoa Dufresni ). Les ca- 
renes des huit dernieres paires de cuisses largement sail- 



Digitized by CjOOQle 




CYM 353 

fentes : t£te tartic , transverse , plus Itroite en avant et 
droite. Locality inconnue. Kile m’a 6te donnee en i8i3 par 
M. Dufresne. 

4. ® CymoThoa de Mathieu (Oymothoa Mathieui). Les carenes 
des huit dernieres paires de cuisses saillantes brusquement ; 
leur extr£mit£ basilaire obtus<hnent proeminente ; t£te car- 
rde , transverse , largement entailtee a son extr&nitd. Habile les 
filers de l’lle-de-France. (M. Mathieu.) 

5. ® Cymdthoa db Banks ( Oymothoa Banksii ). Carenes des 
huit dernieres paires de cuisses subitement arquees, t&te t res- 
acumin^e, a partir du milieu , a l’extr^mitd. Oymothoa im- 
bricata , Fabr., Ent. syst. 9 11 , 5o3. Habite les mers de la Nou- 
velle-Zelande. (Museum de la Soci<*t£ Linn^enne.) 

6 . ° Oymothoa a t£te triangulairb ( Oymothoa trigonoce - 
phala). Carenes des huit dernieres paires de cuisses subite- 
ment arquees : t£te triangulaire. Localite inconnue. ( Mon 
Cabinet.) 

VI* RACE. 

Genre XXL * LiMnorib ( Limnoria , Leach). 

Limnorie per£ante ( Limnoria terebrans). Corps d’une cou- 
leur cendr^e ; yeux d’un brun noiritre. Limnoria terebrans f 
Leach, Edimb. Encjycl. r vn 9 433. 

Ce petit animal , qui n’a pas plus d’une ligne ou deux de lon- 
gueur, se trouve dans les di verses parties del*Oc&in britannique. 
II perce lebois des vaisseaux avec une promptitude alarmante. 
Ons’apergut, pour la premiere fois, des ravages qu’il causoit, 
lors de la construction d’un phare sur lesrochers de Bell, pres 
la c6te d’Ecosse. M. Stephenson , ingenieur, charge de diriger 
cette construction , m'a fait passer plusieurs grosses pieces de 
hois tellement forces par ces animaux destructeurs , qu’il 
£toit impossible d’en tireraucun parti. II paroit qu'ils suivent 
presque toujours la ligne droite , en pergant le bois dans toutes 
ses directions , a moins qu’ils ne rencontrent un nqeud dans 
leur trajet; alors ils en suivent les contours. La femelle est d’un 
tiers plus grosse que le mAle. On la reconnoit ais&nent a lapoche 
dans laquelle elle porte ses oeufse ties petits qui en proviennent. 
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( Cette eJp^cealapoche aussi grande qoe Celle des autresgenrt* 
de cette famflle.) Elle produit erdinairement sept petits, quel- 
quefois neuf. Cependant on n’en a trouvd que cinq dans la 
poche de quelques individns. Lorsque l’animal est vivant f 
it se contracte presque en boule. On in’a envoys , des ar- 
senaux de la Grande -Bretagne * plusieurs echantillons de 
fcois qui etoient complement dltruit&par cet animal dlvasta- 
teur. (W. E. L.) 

CYNAGGYTER {Bot. ) , un des noms- grecs anciens de l’au- 
rone, abrotanum, suivanf Mentzel. (J-) 

CYNAGROSTIS. ( Bot .) Suivant C. Rauhin, quelques an- 
ciens nommoient ainsi les especes de chiendeiit qu’il rapporte 
a sd section des gramina canina , a la tSte de laquelle est lp 
chiendent des boutiques, triticum repens de Linnaeus, agropy* 
rum repens de M. de Beauvois. (J.) 

CYNANCHICA on Synaachica* (Bot*) Daldchamps d&i- 
gnoit sous ce nom und esp£ce d’asp^rule , parce qu’elle etoit 
employee utilement pour l’esquinanfcie nominee en grec cy* 
nanche ou synanehe. C * Bauhin' en avoit fait une garancc, 
rubia cynanchica. Tournefort la rapportoit a son genre flu- 
leola. Elle est devenue , petsr Linnaeus , une aspdrule * 
aspcrula cynanchica , tres-veisine de Vasperulatinetotia , d.onf 
elle est regard^e comme une varidttf par M. de Lamarck. On la 
nomme en frangoia herbe k Tesquinancie. Voyer AsfriRULE. (J.j 

CYNANQUE, Cynaltchum . (Bot.) Genre de plantes dico- 
tylddones, afleurs monopdtal£es , de la famille des apocinees^ 
de la penlandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caraetere 
essentiel t Un calice court, persistant, a cinq dents * une co- 
rolle monopdtale ; le tube tres-court , le limbe a cinq divi- 
sions duvertes en ^toile , muni a son orifice d’un anneau 
particulier, entourant las parties sexuelles, k cinq denlsr 
cinq famines alternes avec les divisions de la corolle oppo- 
ses aux dents de l’anneau f k anth^res bilocufairea , souddea 
a la face int^rieure des ftlamen s j un ovaire supdrieur hifide t 
surmontd de deux styles tr£s-courts. Le fruit est compose de 
deux follicules oblongues, acumindes, uniloculaires , s r ou- 
vrant d’un seul c6td, renfermant des sentences nombr^uses , 
couronn^es d’une aigrette soyeuse y embriqutfes auteur d r ua 
placenta libre. 
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tie gtehre renferme des arbrisseaux ou des herbes, la plu- 
part exotiques k l’Europe , a tiges tr^s-ordinairement sarmen- 
fceuses, remplies d’un sue propre laiteux; les feuilles oppo- 
ses; les fleurs axillaires ou terminates , disposees en bouquets 
ombelliformes, en epis ou en corymbes. Plusieurs des especes, 
reunies d’abord k ce genre, en ont et£ exclues pour passer 
dans d’autres genres' la plupart iiouvellement etablis. ( Voyez 
DcemIa , Sarcostemma, Gonolobus. ) Les principals especes 
de ce genre > sont : 

Cynanque vomitive ; Cynanchum vomitorium , L&mk. , Encycl. ; 
'vulgairement ' Ipecacuanha , de l’lle-de-France. Cette plante 
a 6t6 ddcouverte a l’lle-de-France par Sonnerat. Ses racines 
sont dmetiques ; elles se donnent , aprds avoir dte pildes , a 
la dose de vingt-deux grains. Ses tiges sont ligneuses , blan- 
ch&tres, grimpantes, legdrement pubescentes; ses feuilles 
ovales-lanceoiees, un pen cotonneuses en dessous; les petioles 
courts; les fleurs petites, disposees en corymbes laches; les 
divisions du calice dtroites , setaedes , de la grandeur de la 
corolle; les pddoncules velus. Le Cynanchum tomcrUosum , 
Lamk., Encycl., est une autre espdee, decouverte dgalement 
par Sonnerat dans les Indes orientales , k tige cotonneuse , 
cylindrique et blanch&tre; les feuilles nombreUses, ovales, 
tin peu en cceur , obtuses et mucronees , blancfi&tres en 
dessous ; les fleurs disposees en ombelles laterales , peu 
garni es. 

Cynanque a tige dboite : Cynanchum erectum , Linn. ; Jacq. , 
Hort., tab. 38. Plante de Syrie, cultivee au Jardin du Roi. 
Ses tiges sont droites, touffues, effilees, point grimpantes, 
glabres , mediocrement rameuses , hautes de troispieds; ses 
feuilles glabres , en coeur, d’un vert clair un peu glauque ; 
les fleurs nombreuses , disposees en corymbes lateraux ; le 
calice trds^court ; la corolle blanche , divisee en cinq Ianidres 
oblongues, un peu dtroites, obtuses, s’ouvrant en etoile. 

Cynanque de Montpellier ; Cynanchum monspeliacum , Linn., 
Cavan., Icon . ror., 1 , tab. 60 ; Clus. , Hist . , i , pag. 126; vulgai- 
rement Scamonee de Montpellier. On attribue a cette espece 
les monies proprietes purgatives qu’a la veritable scamonee 
de Syrie , mais a un degre plus foible. Son sue laiteux, epaissi 
par la cuisson, devient noir&tre. Ses raejnes sont longues, 

23. 
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tra^antes, rameuses; ellea prodiriseni des tiges herbac&sV 
glabres, cylindriques , sarmenteuses*, les feuiiies ovales, aiw 
rondies, fortement ^chancrees en coeur, quelquefois plui 
larges que longues , un pea aigu&s , plus souvent ebtuses et 
*nucron£es, glabres, molles,* d’un vert cendr£; les fleurs 
Blanchatres, petites, disposees en corymbes'lateraux, ombel- 
liformes ; les divisions de la corolle alongees , ^troites , tres- 
©uvertes. Elle croit aux lieux mari times , dans les environs do 
Narbonne , de Montpellier , en Espagne , etc. Le Cynanchum 
acutum , Linn., est tres-rapprochd de cette esp£ce; peut-€tre 
tneme n’en est-il qu’une variety a feuiiies moins larges, plus 
aigues; les p^dotacoles communs plus alonges. Je l’ai recueilli 
sur les cbtes de Barbarie. II croit aussi dans quelques con trees 
de l’Europe m&ridionale. 

Cvnanque sub^recse : Cynanchum suberosum , Linn. ; Dillen. , 
tilth., 3 o&, tab* 229, fig. 296. Esp£ce des pays chauds de 
FAmdrique , remarquable par ses tiges velues, couvertes a leur 
partie inferieure d’une £corce blanch&tre , molle , dpaisse , 
crevassee , assez semblable a du li£ge ; les feuiiies molles , po* 
bcscentes, en coeur, acu minxes j les deux lobes inferieurs ar- 
rondis, tre$-rapproehe&; les fleurs petites, ouvertes en £toile. 
JLe Cynanchum hirlum , Linn., Pluken. , tab. 76 , fig. 5 . r 
diff&re de la precedence par ses tiges h^riss^es a leur sominet, 
des poils rouss&tres tres-abondans ; Jesfeuilles sontplus grandes,- 
ovales , aigues ; les fleurs aussi plus grandes. Elle croit dans 
FAmdrique septentrionale. 

Cynan<?ue couches ; Cynanchum prosttatum , Cav. , Jfc. rar . , 1 r 
tab* 7* Plante du Mexique, cultiv^e au Jardin du Roi. Ses 
tiges sont gr£les, couchees, pubescentes, herbac^es ; les feuiiies 
courtes, petites, ovales, pubescentes en dessous; les fleurs 
axillaires, solitaires ou resumes en petites ombelles peu garni es ; 
la corolle, petite , verdatre; ses d^coupures etroites, lin£airea y 
o biuses. Le Cynanchum par vijlorum , Swartz, F/or., aquelques 
rapports avec cette espece; mais ses tiges sont glabres, fili- 
formes , grimpantes ; les feuiiies ovales, a peine echancrdes 
h leur base*, les fleurs sont petites, axillaires, en ombelles 
presque sessiles. Elle croit dans l’Am£rique m^ridionale , a 
Saint-Domingue , aux lieux montueux , dans les bois. 

Cynanque arghelj Cynanchum arghcl , Delisle, Mem. suo 
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rEgTpte; Nectou, Voyage dans la Haute -Egypt®, p. 20* 
tab. 3 . Cette espece, d^couverte dans la Haute-Egypte , intd- 
resse par ses feuilles employees aux m£mes usages que cellea 
du sene. Ses tiges sont droites , ligneuses ; ses rameaux gtabres f 
blanchatres; ses feuilles ovales, presque sessiles , lancdoldes, 
entieres, coriaces, blanchitres ; l?s fleurs blanches, disposers 
en petits qorymbes touffus, axillaires ; les divisions du calice 
lanc^oldes; la corolle un peu plus longue que le calice. 

Cynanque nue; Cynanchum vininale , Linn. Plante d’Afrique 
Temarquable en ce qu’on rie lui voit jamais de feuilles ; ses 
tiges sont grSles , cylindriques, effil^es , verd&tres , laiteuses., 
un peu sarmenteuses ; les rameaux opposes, alonges. Le Cy- 
nanchum pyro technician de Forska£l est tres-rapproch£ de cette 
pspece; les pddoncules sont solitaires, axillaires, tubercules; 
les fleurs en t£te , p£dicell&es. Elle croit dans le desert de 
Suez. 

Cynanque de l’jle Maurice : Cynanchum mauritianum , 
EnCycl. ; Desf. , Catal. ; an Funis papius? Rumph, Amb . 5 > 
tab. 10 et 11. Cette espece est cultiv^e au Jardin du Roi. Ses 
tiges sont grimpantes, ligneuses; ses rameaux lisses, d’un brun 
»oiMtre;ses feuilles glabres, ovales-lanceolee* , plus pales en 
-dessous; les fleurs petites , en coryrube terminal; les foliicule* 
longs, cylindriques, subul£s, tres-etales. 

Cynanque en corde; Cynanchum f unale, Poir. , Encycl., 
Soippl. Plante ddcouverte a Saint-Dominguc par M. Poiteau, 
facile a distinguer par la finesse de ses tiges grdles , filiformes, 
routes sur elles-memes ou sur les corps qui les avoisinent; 
les feuilles glabres, petites, distantes, tres-etroites , tronquees 
a leur somrnet, cun&formes a leur base; les fleurs lat^rales, 
petites , pddicellees , reunies en petites ombeiies sessiles; 
les follicules glabres , comprim^es , longues d’environ un 
pouce. 

Cynanque a grandes fleurs; Cynanchum grandlflor urn, Cav., 
Icon, rar+y 1, tab. 21. Ses tiges sont grimpantes, rameuses , 
chargees, ainsi que les p&loncules , de poils rouss&tres ; les 
feuilles ovales, encaeur, glauques en dessous, acuinineeS; les 
fleurs assez grandes, disposes em ombeiies lat^rales ; la 
corolle verd&tre , coriace ; les petales ovales - acumin^s. Le 
Cynanchum ro stratum , Vahl, a beaucoup de rapports avec 
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cetfe espece; ruais ses feuilles sont oblongues, l^gerement 
pileuses en dessus ; ses corolles plus petites ; les pedoncule* 
des ombelles velus , fili formes. Ces deux plantes croissenl 
dans PAtn^rique meridionale. 

’ Cynan^ue a graffeS ; Cynanchum racemosum , Linn.; Jacq. r 
Amer. & 1 , tab. 54. Plante des environs de. Garth agene , a iige 
glabre , herbacee , laiteuse et grimpante ; les feuilles p£tiotee& 
en coeur, glabres, luisantes, vertes en dessus, couieur de 
rouille en dessous, longues de quatre pouces ; les fleurs blan- 
ches, petites, disposees en grappes. simples, lat&ales, longue* 
de trois pouces. Le Cynanchum nigrum , Cav., Icon. rar. , 2 , 
tab. 1 59 , differe de la pr£c£dente par ses feuilles plus alon- 
g£es, glabres, aigues; les grappes simples, peu garnies de 
fleurs; les corolles quatre fols plus grandes, de couieur noi^ 
r&tre ; les tiges grimpantes , herbac&s. Cette plante croit au 
Mexique. 

Cynanqde de Caroline; Cynanchum caroliniensc 9 Jacq. , 
Icon. rar., 2 , tab. 842. Ses tiges sont grimpantes, herbac&fs, 
herissees; les feuilles velues, ovales, en coeur, aigues; les 
fleurs preque en ombelles- les corolles obtuses. M. Bose m’a 
communique une plante, tres - rapprocKfee de celle-ci, qui 
n’en est probablement qu’une varietd recueillie dans la Ca- 
roline. Ses tiges sont a peine pubescentes, strides, les feuilles 
distantes , longuement p£tiol£es , glabres a leurs deux faces ; 
les divisions de la corolle un peu aigues. Les sauvages se servent 
du sue de cette plante pour empoisonner leurs filches. Le 
Cynanchum acu turn , Jacq. , Icon . rar., 2, tab. 341, est une 
autre plante de la Caroline , a tige grimpante , herbacee , 
h^rissee de poils courts ; les feuilles ovales , velues , £chan~ 
cr^es en cceur ; les fleurs en corymbes axillaires , presque en 
ombelle ; les divisions de la corolle ovales , acumindes , obli- 
ques, roulees a leurs bords. 

Gynanque a fleurs cr£pubs : Cynanchum crispiflorum t Swartz, 
FI. ; Plum., Icon., 210, tab. 216, fig. 1. Plante de la Ja- 
juaique, a tiges grimpantes, pubescentes, herbages ; les 
feuilles molles, oblongues , aigues, tomenteuses en dessous; 
les p<$doncules axillaires^ plus courts que les feuilles; les 
fleurs grandes, presque sessiles; la corolle blanch ;Ure , un 
peu pubescente; ses decoupures ovales , torses, cr^pues vera 
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leuTsoimnet. Dans le Cynanchum crispum , Thunb. , et Jacq., 
Frag., tab. 36, fig. 5, les feuiiles sont luisantes , lanc^ol^es, 
wn peu roides , obtuses, crdpues a leur contour, un peu ve- 
lues a leurs bords: les pddoncules courts, axillaires , souvent 
gamines, uniflores ; les fleurs odorantes; les calices un peu 
veins; la corolle verdatre; l’appendice blanc, campanula. 
Elle croit au cap de Bonn e-Esp£rance. Loureiro cite, dans 
sa Flore de la Gochinchine , vol. i, pag. ao5 , une ant re 
esp£ce a fleurs tr&s- odorantes ( Cynanchum odoratissimum) , 
que Ton cultive comme plante d’orneraent , a cause de la 
juavit£ de son odeur qui approche de celle du jasmin. 
Ses tiges sont longues , grirapantes , subdreuses ; ses feuiiles 
glabres, onduldes ; les fleurs jaunes disposes en bouquets 
touffus. 

Ce genre renferme beaucoup d’-antres e6peces : telles sont 
le Cynanchum maritimum , Linn., Jacq., Amer ., tab. 56 ; nn- 
dulatum , Linn. , Jacq., Amer . , tab. 58; obtusifoiium , Linn. r 
*Suppl. ; capense , Linn., Suppl. ; tenellum , Linn., Suppl. ; 
nexcelsum , Desf. , FL Atlant, ; pendulum , Poir., Encycl. ; me - 
tanflios , Poir. , Encycl.; lanceolatum , Encycl. seu has tat urn ^ 
Pers. ; angustifolium , Pers. ; reticulatum , Retz. ; inodorum ? 
Lour.; pedunculatum , Brown, Nov. Hoik , 463 ; Jloribundum , 
Brown, 1. c. ; erubescens. Brown, 1. c. ; extensum , Jacq., Jc. 
rar. ; filiforme , Jacq., Amer., tab. Go, fig. 1 ; clausum , Jacq. , 
Amer tab. 60, fig. 2 ; altissimum , Jacq., Amer., tab. 57 ; pe- 
duncular e , Lamk. , Encycl., Brown, Amer., tab. 27, fig. 2 ; 
verticillare seu Jitiforme , Lina. , Suppl. ; radians , Forskh. , 
jEgypt. ;arboreum, ¥orsKh.,jEgypt.;lndicum , Lamk., Encycl., 
etc. (Poir.) 

CYNANTHEMIS (BoL ) , n»m grec de la marronte ou ca- 
momille puante, anthemis votula , citd par C. Bauhin d’apres 
Lobel. (J.) 

CYNAPIUM. ( Bot . ) Rivin nommoit ainsi la petite ciguS, 
qui est maintenant Vcethusa cynapium de Linnaeus. Heistcr 
en avoit fait son genre Wepferi a. (J.) 

CYNARA. (Bot.) Vaillantet Linnaeus derivent ainsi le nom 
latin du genre Artichaut, que Tournefort et M. de Jussieu 
idcrivent Cinara. Voyez ce mot. (H. Cass.) 

CYNAROCEPHALES. (Bot.) Vaillant dcrit ainsi le nom 
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que M. de Jussieu £crit CiNAaoc^PHALES. Voyez ce mol. 
( H. Cass. ) 

CYNCHRAMUS. ( Ornith .) L'oiseau design^ parce mot et par 
ceux decvchramos, cychram us, cenchramus, parottGtreleproyer, 
emberiza miliaria , Linn. (Ch. D. ) 

CYNIPS, Cynips. ( Entom .) Genre d’insectes hymenopteres, 
& ventre pedicule, aplati, comprime, a anteiines en fil, non 
bris^es, de dix a quinze articles au plus, a cuisses renflees, de 
la famille des abditolarves ou n^ottocryptes. 

Ce nom de cynips est entierement grec : ou nvvityu;. 

II paroit qu’il indiquoit une sorte de mouchede chien. Linnaeus 
l’a emprunte pour designer d’autres insectes que ceux auxquels 
GcofFroy a donnece nom. Le genre Diplolepe est au contraire 
ceiui des cynips. De la est nee une confusion assez grande entre 
les auteurs. 

Nous r£unissons , sous ce nom de cynips, la plupart des 
especes comprises dans le meme genre par Linnaeus, et par 
M. Cuvier, dans son dernier ouvrage sur le regne animal 
distribu£ d'apres son organisation. Ce sont les diplol&pes de 
Geoff roy , d’Olivier et de M. Latreille. 

La plupart des especes ont le corps ramassd, comme bossu, 
parce que leur corselet est votite et plus dlevd que la l£te , qui 
est petite, et qui porte trois stemmates, entre les yeux qui sont 
ovales. Les ailes sont plus longues que le ventre, qu’elies em- 
brassent un peu dans l*£tatde repos, comme cela se remarque 
aussi dans les uiouches a scie ou tenthredes. L’abdoinen est 
comprim£, comme cardn£ en dessous.Dans les femedes il offre 
une sorte de troncature oblique, et une fente longitudinale , 
qui est l’extremit^ d’une rainure oil est loge ce que Geoffroy 
a nomine improprement 1’aiguillon , mais qui n’est qu’une tar- 
riere tres-deli^e, form<*e d’une seule piece, roul^e en spirale 
a la base, et dont l’extr£mit£ libre est creusee en gouttiere, 
avec des dents laterales. C’est une sorte d’oviducte presque ca- 
pillaire, dont la pointe est dirig^e par les deux lames de l’abdo- 
men, a peu pres comme le font les ouvriers qui soutiennent 
la pointe du foret , quand il est tres-delie, et qu’il doit jouer 
au dehors de la piece qu’il est destine a percer. 

Quand 1’insecte a pered l’^piderme des v^getaux pour y dd- 
poser un ou plusieurs oeufs , il agrandit et prolongs l’ouverture. 
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et donne asa tarriere un mouvement de va-et-vient, qui fait 
mouvoir les dentelures com me les lames d’une scie, pour y 
faire une entaille plus grande. II est probable que la plaie re- 
volt quelque humeur destinde a produire une sorte d’afflux des 
sues du vegetal vers le point de l’insertion ; car bientbt apres 
ii se produit , selon les especes de plantes et d’insectes de ce 
genre , des tumeurs ou vegetations maladives, des excroissances 
plus ou moins bizarres, mais assez constantes dans la disposi- 
tion gdndrale, que l’on nomme des galles , des bdddgars. 

On trouve de cessortes de tuberositas sur diverses parties des 
vdgetaux; sur les feuilles, les petioles, les rameaux ,les tiges, 
les fleurs , les racines ; et leur histoire sera exposde avec plus de 
details a I’article Galle. 

Quelquefois ces galles sont isolees , simples , et chacune d’elles 
ne rcnfermequ’unoeuf,qu’unelarveou unenymphede cynips* 
D’autres fois la mere a depose ses oeufs d’une maniere plus ou 
moinsrdguliere, lesunsa c6te des autres, sur une sorte demo- 
dele ou de type, qui est a peu pres tou jours le mdme. II en est 
qui ont la figure de fruits , non-seulemqnt pour la forme , mais 
pour la couleur ; d’autres simulent des tdtes de fleurs de sy- 
nanthdrdes, comme celfes dites en artichaut. Quelques unes 
imitent la mousse , comme le bedegar de l’dglantier. On 
trouve quelquefois dans ces galles d’autres larves d’insectes pa- 
rasites, qui, apr&s s’dtre nourris des larves ou des nymphes 
de cynips, en sont sortis, et ont pu faire croire a quelques 
observateurs que ces insectes avoient donne naissance a ces 
sortes d’excroissances maladives, qui oflfrent des cas de patho- 
logie vegdtale tres-curieux, et dont les physio I ogistes pour- 
roient tirer beaucoup d’observations tres-intdressantes; car le- 
developpement de ces tumeurs est trds-rapide, et chaque 
espdee d’insecte saisit a point nommd l’dpoque ou la vegeta- 
tion , dans chacune des plantes, se fait avec le plus d’activite, 
pour y deposer ses oeufs. 

Quoique les larves des cynips se ddveloppent tres-rapide- 
ment, on les trouve long-temps sous I’dtat de nymphes, et mdme, 
dans nos climats , beaucoup d’especes p assent i’hiver sous cette 
forme. Elies n’dclosent, et ne paroissent sous leur dernier 
etat, qu’au printeinps, lorsque les jei^nes tiges ou les feuilles 
sont en plcine vdgdtation. 
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II paroftque cesinsectesjouentun tres-grand rbledansl'dco* 
noxnie de la nature, parce qu’un tres-grand nombre de planter 
sont attaqu 6 es par des especes diflferentes. Ainsi, par exemple, 
nos chines de France sont affect^s de ces sortes d’excroissances 
parasites, dansdiverses parties, par plus de dix especes diff£- 
rentes, qui toutesproduisent desgalles dont la forme est par- 
ticuli£re. 

Deux especes de ce genre sont utiles a notre Industrie. L’une 
d’elles est employee dans le Levant pour h 4 ter et perfection- 
ner les fruits du figuier. Une autre produit lanoixde galle : on 
fa itaccu muler l’acidegallique etl etanin dans certaines excrois- 
sances qui nous viennent aussi du Levant, et quiservent a di- 
verses teintures , principalement a celles du noir , et a l’encre 
pourlVcriture. 

Nous allons indiquer quelques unes des especes de ce genre 
tres-nombreux, qui offriroit Tune des monographies les plus 
int&ressantes pour les naturalistes , et les plus utiles pour la 
science, llfaut consulter a cesujetle 1 2.*M£moire de Reaumur, 
dansle tome III, pag. 413 , etles planches de 34447. 

Le Cynipsde la galle; Cynips gallce tine tor ia , Olivier, Voyage 
dai'.s l’Empire Ottoman , pi. 1 5 . Fauve pale, a duvet soyeux et 
blanch 4 tre ; ailes a nervures brunes ; le dessous du ventre d’un 
noiratre poli. 

Cetinsecte, quel’on rencontresou vent dessech^ dans les galles 
cln commerce, se trouve dans l’Asie-Mineure. Les Orientaux 
ont soin de refcolter ces galles sur l’espece particuliere de 
ehene qui les produit, avant que l’insecte, qui y estrenferm^, 
soit tout-a-fait developpe. Ce sont celles que les marchands 
iiomment galles vertes ou galles noires : ellessont pluspetites 
et relativement beaucoup plus pesantes que les autres, d’un 
moindre prix que celles qu’on nomme blanches ou legeres, et qui, 
le plus souvent, laissent apercevoir au dehors un petit trou 
rond par lequel l’insecte s’est echappc*. Ces galles sont plus 
spongieuses et renferment une moindre quantity dusuc ana- 
logue au tanin , lequel contieut un acide particulier qui pr&- 
eipite le fer de la plupart des sels qui le contiennent, en lui 
faisant prendre une cuuleur noire fonc^e. On emploie quel- 
qucfois ces galles en m^decine , soit en nature, soit en teinlure 
jdcuolique ,*comme astringentes et sty ptiques. 
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La plupart de ces galles , et les plus estim&s, viennent do 
PAnatolie et des environs d’Alep. 

Le Cynips baies-de-ch6ne; Cynips quercds baccarum , Leach, 
Nor. insect . Species , fig. 14. Noir, a base des antennes et pattes 
jau nitres. 

Cette espece sc d^veloppe sous la face inflrieure, ou 4 ner- 
yuressaillantes, des feuillesde ch€ne; elleyproduit des especea 
de petites galles globuleuses , d’un beau rouge. 

Le Cynips de la feuillb db CntsE ; Cynips quercds folii , Reaum. , 
tom. Ill, pi. 39 , fig. i 3 4 >7. Noir, des lignes surle corselet; 
les pattes grises ; cuisses noires en dessous. 

On trouve souvent sousles feuilles de chgne de grosses galles 
fongueuses , de la grosseur d’une petite cerise : c’est dans cea 
excroissances que se developpe le cynips que nous indiquons 
d’apres Reaumur. 

Le Cynips de petiole de ch£xe; Cynips querciis petioli. Roesel 
l’a repr&ente tom. Ill, 4 pi. 35 , fig. 3 , et Geoffroy le d^crit 
sous le nom de cynips de la gafie en grappe du chene. Brun 
noiritre, lisse ; a pattes piles, excepte les cuisses quisont noires. 

II provient de petites galles rondes , dures, disposes par 
grappes stir les cites des petioles des feuilles du ch6ne. 

Le Cynips du pj£doncule; Cynips quercds pedunculi . Reaumur Fa 
figure tom. Ill , pi. 40 , fig. 1 a 6 , et Fa tres-bien d£crit, m^me 
vol. , pag. 44 1 , sous le nom de galles*des chatons du chgne , ou 
en grappes de groseille. L’insecte parfait est extrgmement 
petit. 

Fabricius, d’apres Linnaeus, dit que l’insecte est tres-petit, 
de couleur.grise , avecune croix noire sur chaque aile. 

Le Cynips des Rameaux du ch£ne; Cynips quercds ramuli . Pile, 
avec les ailes et Pabdomen noirs. 

La galle qu’il produi t est cou verte d’un duvet blanc , laineux , 
et s’observe sur les jeunes branches du chdne. 

On connoitplus de dix autres especes de galles qui se d£ve- 
loppent surle ch£ne, tellesque Celle en pomme, en artichaut, 
en bouton de chemise, en chapeau, en disques numismaux. 
Le saule, le h£tre, l’osien, Parable, el beaucoup d’autres 
plantcs, sont aussi attaques par ces insectes, parmi lesquela 
nous citerons encore : 

Le Cynips du b£d£gar; Cynips ro$cc 9 Reaumur, tom. Ill, 
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M£m.XIT. pi. 4 G , fig. 58 , et pi. 47 , fig 1 a 4 V . G’estle diplolepe 
du bedegar, Geolfroy, tom. II, pag. 3 10, n/2. Noir ; pattea 
et abdomen rouillls ; anus noir. 

Cette espece produit cette sorte de mousse ou d’excroissance 
chevelue que Ton observe surl’^glantier et le rosier. Les larves 
y sont r^unies en grand nombre ; elles s’y creusent des sortes 
de cellules arrondics on ellcs passent Phiver sous la forme de 
nymph es. Autrefois on I’employoit ep m^decine comme astrin- 
gent dans Ics diarrh^es- (Voyez B£d£cuard. ) 

Le Cynips ©d la terr6te ; Cynips gUchorrue, Geofiroy et 
Reaumur font d^crit, et le dernier Pa figure pi. 42 du M&noire 
cite, fig. 1 a 5. II est d’uu brun noiratre*, ie corselet est velu. 

II se developpe dans les galles dures, arrondies, qui s’ob- 
servent a la base des feuilles du lierre terrestre, gltchoma 
hederacea , qui se deform eat et deviennent fris£es par cette 
vegetation rualadive. 

Eiifin le Cynips ny figuier ; Cynips psenes, Linnaeus a faitcon- 
noitrecet insecte dans le tome I. er des Amcrnitates academic # , 
pag. 41. II avoit £te observe par Hasselquist, Forster; et, de->. 
puis, Olivier l’a £gaiement etudie dans le Levant , ou on Pem- 
ploie pour la C aerification, c’est-a-dire, pour hikler la maturity 
des figues. (Voyez ce mot. ) 

L’iusecte parfait efctnoir Iuisant , avec les ailes sans taches. 

Ily a encore au moins urte vingtaine dVsp^ces connues dans 
ce genre , et un tres-grand nombre de galles dent on ignore les 
insectes producteurs. (C. D. ) 

CYNIPSERES ou Cinipseres, Cynipsera . (Entom.) M. La- 
treille ayoit r^uni sous ce nom de famille, dans le 3 .® volume 
des Crustaces et dcs Insectes de Pouvrage de Sonnini, public 
comme faisant suite a celui de Buffon, les leucopsides, chai- 
cides, cynips et scellions. Voyez N^ottocryptes. (C. D.) 

CYNOCEPHALE ( Mamm. ) , nom tir£ originairement da 
grec KtjpoKeQaLXos qui signifie tete de chien. Les Latins en 
firent cynocephalus , et nous en avons fait cynoc^phale. 11 n’est 
pas ais£ de decider a quelle espece de singe ce nom avoit 
et«£ applique par les anciens. La pfupart des commentateurs , 
et Button lui-meme, ont cru que c^toit a une espece parti- 
ciilicre de magots. Ils se foudoient principalemebt sur un 
passage d’Aristote, liv. II, chap. i 3 > ou il est dit que les cyno- 
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tep&al&ne different despitheques , qui n’ont point de queue, 
que par un museau plus alonge, plus semblable a celui des 
chiens, par des denis plus fortes , une taille plus grande, et 
plus de ferocity. Quant au nom de pitheque, on le r^servapour 
une autre espece de magolsjcar Buffon observoit fortbien que 
l’orang-outang ni les gibbons , qui sont aussi p rives de queue, 
ne pouyoient avoir yte connus des Grecs . et l’on peufc en dire 
autant du jo eo 7 quoique cetle espice habile FAfrique. Mais, 
parses observations r^centes surle singe diss£qu£ par Gallieo, 
M. de Blainvilie a montre que ie pitheque des anciens etoit 
notre magot, et nous ne connoissons que eette seule espece r 
iPou il suit que la question sur ie quadrumane, auquel les 
Grecs donnoient le nom de cynocyphale , reste tout en- 
tire. 

Aristote n’est pas Ie seul auteur ancien qui a it parly de ce* 
singes a tlte de chien; mais y en consultant ceux qui en ont 
encore dit quelque chose, on n’arrive pas a des resultats 
plus precis. Agathanchides 7 qui paroit avoir ety copie par Dio- 
dore de Sicile, rapporte quC ces singes se trouvent en Ethiopie, 
qu’ils sont semblables a des homines mal fails , que leurs cris 
ressemblent a nos gemissemens , qu’on ne peut parveniT a les 
npprivoiser, qu’ils ont un regard effrayant, et que les femelles 
ont leu t matrice h VexUrieur , durant tout? leur vie; ce qui 
signifie sans douteque les parties de la generation, chez ces 
femelles, sont environnees de ces exuberances monstrueuses et 
gonflees de sang, qu’on observe chez les femelles de quelques 
espeeesde singes, a l’epoque du rut. 

Strabon nomme Ces animaux , sans rien ajouter de prop.re a 
les caracteriser. 

Pline se borne a dire que les cynocephales sont des singes 
*Tun naturel plus f^roce que les autres singes. 

Enfin, Eiien, de Nat . Anim ., qui parle des cynocephales en 
plusieurslivres de son ouvrage, ne rapporte aucune particula- 
rity de leur organisation qui puisse faire reconnoitre l’espece a 
laquelle ils appartiennent. Seulement, bien loin de dire avec 
Diodore que ce sont des animaux intraitables , il raconte 
qu’en Egypte on en voyoit qui avoient appris a distinguer les 
lettres , et a jouer de<la flUte et de la cylhare * 

]£n ne recourant pas a d’autres sources, il est done yvident 
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qu’on ne pouvoit gtiire arriver k desr&ulfats differens de cent 
auxquels Buffon s’estarrltl, c’est-a-dire , que le oynocdphale 
^toit unc espice de pith£que, de magot. Mais, aujourd’hui 
que l’erreur de Buffon est a peu pres constatle , nous retombons 
dans le vague des conjectures. Nous £viterons cependant de 
nous y abandonner , et nous nous bornerons aux inflexions 
suivantes. 

Si de nos jours , dgares , il est vrai, par les noms de pitheque 
et de cynoc^phale , les naturalistes out 6td conduits a faire deux 
especes de singes sans queue, en s£parant , comme on sait qu’ils 
Pont fait, faute d’observations exactes , les fern elleset les jeunes 
magots , des magots m&les et adultes, il seroit bien possible 
que lesaneiens, qui ne d£crivoient rien et ne recevoient les 
noms desanimaux que par tradition , eussent commis lam£me 
erreur, etque , pour quelques uns d’entre eux,le magot femelle 
et le magot m&le dans son jeune Age eussen 1 4t61e pitheque, et que 
le magot m&le, enticement dCeloppe, etit et£le cynocdphale. 
Alors s’expliquentfort naturellement unepartiede cequipeut 
parottrecontradictoiredans ce que nous venonsderapporter, 
les caract&resparlesquels Aristote distingue ces singes, ce que 
dit Elien de la facility avec laquelle on instruit les derniers, 
et la ffcrocitd que Pline et Strabon leur attribuent : les magots 
femelle* et les jeunes m&les sont, en effet, tr£s-susceptibles 
d’une certaine Education , et il est peu de singe plus m£chant et 
plus intr?itable que le magot mMe adulte. 

Cependant cette supposition ne suffiroit pas encore pour 
rendre raison dece nom de cynoc^phale, qui ne conviendroit 
point du tout au magot , a aucune dpoque de sa vie , et qui au 
contraire convient si bien aux especes d’une classe entiCe de 
singes , dont le museau along£ se rapprocbe en effet beaucoup 
de celui des chiens, et que les anciens connoissoient incontesta- 
JhJement. 11 n’est presque aucun monument ^gyptien surlequcl 
on ne trouve represent^ avec beaucoup d’exactitudedes singes 
at£tedechien , devdritables cynoc^phales; et les noms de cepus 
et de sphingia. Itoient certainement les nomSpropres de deux 
especes de ce genre : les rdcits des auteurs les font connoitre 
pourtels, et on reconnoit sans peine des singes a t£tede chien 
dlsignls sous ces noms sur la znosa'ique de Palestine. D’un 
autre c6t£, on sait que le cynoc^phale Coit adord k Hermo- 
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poll* , et ce sera* peut-dtrc, dausles monumtni qui listen t de 
cette ancienne ville , qu’on trouvera la solution du problem* 
qui nbus occvpe * 

Dans le vague qui fdgnoit Mir la determination du (eynoc*- 
phale des anciens, les auteurs systdmatiques ont, dans des 
temps modernes , employe de nom arbitrairement, tautOt 
comme nom gdndrique, UntOt comme nom d’espece. Johnston 
I’a applique a un singe a queue qui, suivant toute vraisem- 
blance, etoit le mtme quele macaque de Buffon : Brisson le 
donne a l’un de ses singes, au magot , et a un de ses cerco- 
pitheques , a notre babouin j et il fut suivi en ce dernier 
point par Linnasus, Erxleben, Gmelin, etc.,, etc. , enfiw 
M. Brongmart l’a donne au grand papion de Buffon, etc. D’un 
autre elite, MM. Geoffroy et G. Cuvier, dans le travail qu’ii* 
ont fait en commun sur les singes, employant ce mot d’une 
mamere gdndrique, s’en servent pour designer en latin leur 
division des magotsj et M. G. Cuvier l’a applique recem- 
ment, dans son dernier tableau du Regne animal, ala subdi- 
vision de ses babouins qui eontient le papion de Buffon le 

s«mia pore aria, de Bodaert, le tartarin de Belon , et notre slmia- 
leucophea . 

Nous l’emplofrons egalement comme nom gendrique, mais 

dans toute l’etendue de Implication dont il est susceptible 
c est-a-dire pour tous les singes dont lemuseau est, comme celui 
des chiens, termine par les narines, mais sans mu2e. Avec ce 
seul caractere, en effet, on peut rapprocherl'undel’autre tons 
les singes qui se ressemblent essentiellement. 

Les cynoedphales ont quatre incisives , et deux canine* 
a chaque machoire; deux fausses molaires et cinq molaires 
dont deux a quatre tubercules , et la derniire a cinq , c’est-a- 
dire , terminde par un talon a la michoire infdrieure. Leurs 
pieds ont cinq Voigts, et les pouces sont sdpards aux pied* 
de derriere comme k ceuxde devan t: leurs quatre jambes sont 
d dgale longueur. Ils ont des abajoues et des callositds, et leurs 
fesses sont nues : leurs narines se prolongent, comme nous 
1 ayons dit, jusqu’a l’rtctrdmitd du museau ; mais elles ne sont 
point entourdes d’un appareilglanduleux, d’unmufle, comme 
chez les makis. 

Les principaux de ces caractdrcs gdadriques pourroienf 

m 
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convemr aux Macaques. (Voyez ce mot.) Ces singes, en effet , 
ne different gnere des cynocephales que par une taille g£n£ra- 
leinent plus petite, et par des narines qui , ne se prolongeant 
pas jusqu’a l’extremit£ du museau. mais s’ouvrant sur les 
c6tes, a peu pres comme deux simples fentes, donnent a ces 
animaux une physionomie assez particuliere : aussi nous avons 
cru devoir en traiter ici dansun article separ£ , quoique dans 
■un ouvrage m^thodique ils nous paroissent bien, les uns et les 
autres, ne devoir former qile deux subdivisions du m£me 
genre, comme nous l’avions indiqu£ dans notre travail sur les 
dents. 

Les cynocephales, en g^n^ral , approchent de la taille de nos 
plus grands chiens. Leurs doigts sont reunis par une extension 
de la peau jusqu’a la seconde phalange, et leurs pouces, aux 
deuxextr&nites, sVcartent consid^rablement des autres doigts; 
ceux des pieds de devant sont tres-courts, et dans la marche 
ces animaux neposent a terre que les doigts; leurs ongles sont 
alonges et ployes en gouttieres , minces et non termines en 
pointe. La queue variepour la longueur; ellese relive asabase 
dans lVtendue de deux a trois pouces ; dis qu’elle ddpasse 
cette mesure , tout le reste tombe, et ne paroitpas susceptible 
de mouvement : e’est eq effet, chez eux, un organe sans in- 
fluence. 

Leur t£te a tou jours et£ compare a celle des chiens ou a 
celledes ours. Le front est entierement efface. Des crates sur- 
cilieres, tres-avanedes , couvrentles yeux, dont la pu pi lie est 
ronde et le cercle qui 1’entoure brun. Deux cbtes sailiantes , un 
peu arqu^es , occasion^es par le grand d^veloppement des os 
maxillaires sup^rieurs, sont plac^es sur les joui sdechaque c6te 
du nez et dans la mime direction que lui. Les paupieres sont 
semblables a celles de l’homme. La conque externe de l’oreille 
differe de la nbtre par le grand d^veloppement du lobule et par 
l’alongement en pointe de sa parti e supdrieure. L’helixse ter- 
mine a cette pointe, et n’^xiste pas post£rieurement ; une 
depression assez profonde se remarque au milieu du lobule, 
et presente une Eminence qui ne se trguve pas dans l’oreille 
de l’homme. Les narines sont ouvertes en avant et tres-dilat£es. 
Dans plusieurs espfcces , elles sont s£par£es a leur partie supe- 
rieure par une echancrure assez marquee. La langue est fort 

• 
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^ouce , tr£s-extensible , et les levres sont a peine apparentes, 
mais fort mobiles. La bouchc a , comme Ton sait, dans son 
interieur, deux cavites de chaquecbte, nominees Abajoues. 
( Voyez ce mot. ) 

L’organe principal du toucher reside dans les mains ct 
dans les doigts ; ces parties ont la meme organisation exte- 
rieure que chezl’homme. Les cynocephales ont une singuliere 
adresse pour ramasser les plus petits corps, et ils se servent 
souvent du bout de leurs doigts pour les palper. 

Les organes genitaux m’ont paru avoir chez tous les males la 
meme structure. La verge esl terminde par un gland piriforme, 
dont l’ouverture est en dessus ; dans l’etat de repos, elle se 
retire entierement et se cache dans le scrotum; il n’y a point 
de prepuce proprement dit, et , a 1’epoque de la puberty, le 
scrotum prend un grand developpement, et les testicules y 
descendent. 

La vulve ne se montreau dehors que par une simple ouver- 
ture longitudinale : on n’y apergoit aucune trace de nymphes 
ni de levres , et le clitoris , place fort au-dessous de Touverture 
du vagin, est plus ou moins alonge; mais, en general, je ne 
l’ai jamais vu d^passer deux a trois lignes. A i’epoque du rut 
des femelles, c’est-a-dire, chaque mois, lorsqu’elies ne sont pas 
pleines,ilse manifested la vulve, et dans toutes les parties en- 
vironnantes, une accumulation de sang, qui occasione quel- 
qliefoisdes exuberances monstrueuses , et ordinairement, vers 
la fin du rut , une menstruation plus ou moins abondante. Les 
inamelles, toujours au nombre de deux, sont placees sur la 
poitrine* 

Ces animaux s’accouplent a la mani&re de tous les autrea 
mamini feres ; seulement le mdle empoigne les jambes de,sa 
femelle au-dessus des talons avec ses mains posterieures. 

Je ne sache pas qu’on connoisse aucune autre circonstance 
de 1’histoire de ces animaux relative a la generation. 

Le pelage ne se compose que d’une sorte de poils, et il est 
assez touflfu ; les parties inferieures du corps en sont moins 
fournies que les parties superieures, oil les couleurs sont plus 
vives. Chez tous, lespoilssont grisde cendre a leur base -, pour 
le reste, ceux qui garnissent les parties superieures sont alter- 
nativement colores d’anneaux d’un jaune plus ou moins pale et 
12. 34 
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de noir ; mais les anneaux de Tune ou de l’autre de ces coulecrr* 
peu vent £tre plus ou moins etendus : lorsque les noirs dominent, 
les animaux ont cette teinte ; si cette couleur se melange ega- 
lement avec le jaune brun , le jaune pur ou le jaune pile , la 
teinte devient marron verditre, ou grisitre, etc. La face et 
les mains n’ont ordinairement qu’un tres-petit nombre de poils. 
Les couleurs de la peau different suivant les especes ; seule- 
ment les fesses sont toujours rouges. 

Les cynoc^phales , exceptele pongo, qui, suivant les obser- 
vations r^centes de M. G. Cuvier, est peut-£tre l’orang-outang 
adulte; lescynoc£phales, dis-je,sont,de tousles quadrumanes, 
les plus grands -et les plus forts. LeuTs longues jambes, leur 
corps trapu, surtout aux parties anterieures, leurs mouvemens 
decides et brusques , annoncent leur vigueur et leur agility ; et 
a leur tete along^e comme celle des chiens ,. mais beaucoup 
plus forte et portae dans les ^paules ; a leurs yeux rapproch^s , 
dirig& en avant et profondement caches sous un sourcil epais ? 
a leurs canines aussi fortej que celles des plus grands carnas- 
tiers; a leur voix tantbtaigre, tantdt semblable a Taboiement 
d’un chien , ou au grognement d’un cochon, on reconnolt le 
naturel mdchantet brutal qui les caract^rise. 

Ces animaux se tiennent habituellement sur leurs quatre 
pattes , et ce n’est qu’avec peine qu’ils marchent sur leurs pieds 
de derri&re ; mais ils grimpent aux arbres avec la plus grande 
farilite, et sVlancent de branches en branches avec une adressc 
ct une legeret^ qui ont toujours ltonn£ ceux qui en ont H6 les 
t^moins. 

Leur nourriture principale se compose de fruits, de 
_ graines , d’insectes. Ils la prennent en la ramassant avec 
leurs Uvres, ou en la portant a leur bouche avec leur main ; 
ils boivent en humant , comme tous les animaux a levres 
extensibles : et , comparativement a la grandeur de leur 
corps et a leur extreme activity, ils mangent peu. On con- 
noit leur lubricile; et ce sont des animaux mal nourris, et 
sous Finfluence de nos elimats froids et humides , qur nous en 
• donnent la preuve. Que doit-il en 6tre dans ces contr^es br&- 
Jantes de la zone torride, ou ces animaux trouvent cor.stam- 
ment une nourriture abondante et substantielle ! Aussi det 
voyageurs dignes de foi assurent qu’il est dangereux pour 
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«ne femme, en Afrique, die s’exposer pres des lieux qu’habitenfc 
ces grandes especes de sioges, et qu’on en a vu enlever des 
n£gresses, et les conserver au milieu d’eux, pendant plusieura 
annees , en les nourrissant avec soin. Chaque troupe , a ce 
qu’il paroit, est etablie dans un canton qu’elle n’abandonne 
qu’a la derniere extr£mit£, et ou elle ne souffre l’etablisse- 
ment d’aucune autre , et surtout d’aucune espece diffgrente 
de la sienne. C'est une propriety qu’elle defend meme contre 
les liomraes. S’il en paroit quelques-uns , a 1’instant ces ani- 
xnaux s’appellent, se r^unissent, et par les demonstrations 
les plus mena^antes et les cris les plus aigus, ils cherchent 
a les effrayer : si ces moyens sont impuissans, ils les assaillent 
de pierres, de branches d’arbres , et les couvrent meme de 
leurs excremens. On ne parvient presque jamais a s’en d£- 
faire que par la force , et le bruit desarmes a feu ne les effraie 
point* Lorsqu’ils s’approchent des habitations, ils y causent des 
ravages considerables ; et ' l’ou rapporte qu’ils disposent tout 
avec beaucoup d’instinct pour £tre avertis du moindre danger, 
et pour executer leurs rapines sans perle de temps et en toute 
stirete. Leur vie paroit devoir £tre assez longue, a en juger 
par la lenteur de leur accroissement ; ils ne commencent 
a etre adultes que vers leur sixieme ou leur huiti£me annee .* 
ce qui porteroit la duree de Leurexistence a environ cinquante 
ans, en supposant, entre les differentes p^riodesde leur deve- 
loppement, les m£mes rapports que ceux qu’on observe dans 
les m£mes circonstances chez la plupart des autres mammiferes. 
Dans leur extreme vieillesse , ils deviennent hideux par la lai- 
deur de leur figure, par les proportions disgracieuses de leu* 
corps, et.par les embarras de leurs mouvemens* 

Les femelles ontla taille plus petite et les mcBurs plus douc£t 
que les m&les; leurs canines ne dlpassent guere les incisive*, 
et Ton parvient quelquefois a les apprivoiser* Sous tous lea 
autres rapports elles ressemblent aux mcdes. 

Les jeunes ne different guere des adultes que par la gran- 
deur et par les proportions plus raccourcies de la t6te. Ce der- 
nier caractere, par l’expression plus douce qu’il donne k la 
physionomie, a occasion^ des erreurs assez graves dans la 
determination des espfeces : on a et£ conduit 4 en faire 
plusieurs, parce que l’on avoit sous les yeux des individus 

* 4 * 
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d’Ages difiterens. Leur t£te n’acquiert ses proportions ddfmi** 
tives que lorsque les dernieres molaires se sont developpeea, 
c’est-a-dire, vers la huitieine ou la dixieme annee , et c’est alors 
aussi que les canines ont atteint toute leur grandeur. Jusqu’a 
Fepoque dela puberte, lesfesses conserventune couleur livide, 
le scrotum ne se montre point, et les testicules restent caches ; 
mais les d^sirsse manifestent chez eux bien avant cette £poque , 
et ces animaux s’^puisentbientbt, a force d’excbs, dans l’isole-^ 
ment et l’iiiactivit^ ou on est oblige de les tenir en, esciavage, 
si on les abandonne a eux-m£mes. 

Le caractere de ces animaux est en parfaite harmonic avec 
leurs autres faculty. Leur mdchancete brutale se montre 
dans toutes les occasions. 11s ne s’attachent pas m£me a ceux qui 
les nourrissent,Lorsqu’ils sont presses par und&ir, ilssollicitenl 
vivementpdur qu’on le satisfasse , ets’ils peuvent atteindre la 
main qui les sert , c’est ordinairement pour la d^chirer de 
leurs dents ou de leurs ongles. 

Chezdes animaux carnassiers, tels quele lion ,• l’hyene ou le 
loup , on trouveroit une raison suflisante a cette f^rocite dans 
leurs appetits et le besoin qu’ils ont de se nourrir de sang^ on 
la concevroit encore chez des animaux que la crainte agiteroit, 
et qui seroient port^s a nuire pour emp£cher qu’on ne leur 
nuise. Aucune de ces raisonsne peut motiverle penchant cruel 
des cynoc^phales ;ils font le malsans n^cessite, sans qu’ils aient 

i enpr^veniraucun, et sans qu’ils puissenten profiler. II semble 
qu’une haine aveugle contre tout ce qui a vie entre dans 1’ea- 
sence de leur nature; on diroit m£me qu’ils portent ce sen- 
timent contre tout ce qui existe : car on les voit d^ehirer, 
feuille & feuille, les plantes dont ilsse nourrissent. Assortment , 

ii seroit assez dillicilede decider, par la consideration des causes 
finales , quel peut etre le but d’une telle existence ; mais,. 
par une bizarrerie apparente, plus grande encore, ce besoin 
de mal faire , trait fondamental du caractere de ces animaux , 
ne se montre pas constamment : le penchant an mal ou au bien 
ne semble £tre chez eux que reflet d’un caprice. La pluslegere 
cause le fait naitre ou disparoitre. Ce cynoc^pliale , qui 6toiL 
en fureur contre vous , vient tout a coup vous teriioiguer un 
sentiment affectueux qu’un instant verra se transformer en ubl 
nouvel acces de haine. 
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Dans leur premiere jeunesse, les coups parviennent quelque- 
fois a leur inspirer des crain tes et a les morigener ; mais , lors- 
qu’ils ont acquis toute leur force , il x’existe plus a leur dgard 
aucun moyen de correction , pour peu qu’on ait laiss£ de liberty 
a leurs mou vemens. L’homme leplus agile ne pourroit les vaincre 
ni m^me leur resister: lorsquela colereles emporte , ilsjoignent 
a' une force musculaire extreme , une impetuosity que rien 
n’egale $ et en m£me temps qu’ils empoignent de leurs quatre 
mains, ils dechirent tout ce qu’ils rencontrent avec les ^normes 
canines dont leur gueule est arm^e. Un homme aux prises avec 
un ours pourroit plus aisement sortir vainqueur de la lutte , 
que celui qui combattroit un cynocyphale irrite. 

Ces animaux ne sont pas inline susceptibles d’affectiondans le 
sentiment qui semble en ytre le plus insyparable , dans l’amour; 
ils n’orit de ce sentiment que les d&irs, mais les plus bru- 
taux et les plus dygo&tans :al’aspect des hommes, et surtout 
des femmes, qu’ils apprennent a distinguer par l’odorat , 
tout autre objet leur devient ytranger; leurs gestes , leurs re- 
gards, leurvoix, tout en eux temoigne la violence de leurs 
appetits , et leur emportement n’a plus de mesure , si l’on 
cherche a exciter leur jalousie. 

Au sujet de ces appytits , je ne dois pas passer sous silence 
une observation que j’ai eu occasion de repyter plusieurs fois , 
et qui pourra trouverson application aiileurs. Lorsque les cyno- 
cephales sont rej^fermes dans des loges assez grandes pour qu’ils 
puissent se soustraire au ch^timent , il arrive toujours qu’ils se 
procurent seuls les plaisirs de l’amour j alors ils se livrent a ce 
desordre presque sans mesure , et ils le font des leur premiere 
jeunesse, si, par une cause quelconque, leur dyveloppement 
physique yprouve delagyne. Au con traire, lorsqu’ils sont places 
dans des cages assez ytroites pour qu’on puisse lesatteindre et 
les frapper, des qu’on les voit disposes a mal agir, ilsfinissenfc 
par ne plus eprouver que des desirs modyres qu’ils n’ont meme 
plus le besoin de satisfaire. On obtient ce rysultat d’autant plus 
uisement, que ces animauxse portent mieux; etilestrare qu’il 
en resulte des accidens. On sait pourtant qu’ils sont portes a ce 
desordre par le grand developpement des organes secretaires 
de la semence : tant il cst vrai que la nature ne laisse presque 
jamais d’excuse legitime aux exces. 
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Ces traitsont yty pris, en grande partie, surdes animaux efl 
captivity. Ceux qui sont relatifs a Intelligence et au carac* 
iere sont diff<?rens, sam doute, de ceux sous lesquels ces ani- 
xnaux auroientparu dans la liberty de la nature ; mais ils n’en 
sont pas moins vrais , et ne servent qu’a mieux faire connoitre 
les etres qui les presentent. C’est en pla^ant les animaux dans 
des rapports differens qu’on force leur naturel a se manifester \ 
etil falloit peut-^tre placerles cynoc^phales dansla dependance 
immediate de l’homme , pour nous apprendre que des animaux 
dont les fruits font la principale nourriture, et qui se r&missent 
en grandes troupes, sont plus intraitables que ceux qui sont 
pousses a se nourrir de proie, et qui vivent touj ours solitaires. 

Sans r^voquer en doute ce que les voyageurs nous out 
rapporte des moeurs de ces singes , il n’en est pas moins 
certain que, malgre leur intelligence, ils sont peu suscep- 
tibles de l’education qUeia contrainte commence, et a laquelie 
tantd’autres animaux se sont soumis: non pas que Intelligence 
des cynocephales soit alt^r^e par l’impatience de l’esclavage, 
et que le desir de recouvrer leur liberte ne laisse plus en 
eux de place a d’autres sentimens ; ils s’habituent sans peine a 
la captivite la plus etroite, et finissent par ne faire aucun effort 
pour s’y soustraire et par y jouir de la plus entiere s£curit£. 
C’est done a d'autres sources qu’il faut chercher les causes des 
phenom^nes qu’ils nous presentent, et qui sembleroient faire 
exception a cette regie generalement etablie, que les animaux 
deviennent d’autant plus facilement domestiques, qu’ils sont 
plus intellig£ns et plus fortement portes par leur naturel a vivre 
en societe. 

Ces causes me paroissent r^sider dans la vivacity et la 
variety des impressions dont ces singes sont susceptibles. La 
domesticity est une habitude ; et pour qu’une habitude quel- 
conque s’ytablisse et s’enracine, ilfaut nycessairement de la 
duree dans ’a cause qui la produit : or, toute succession rapide 
d ’impressions diverses est un obstacle insurmontableal’habitude ; 
et la societe que ces animaux forment entre eux tenant a une 
disposition naturelle, onpeut bien en conclurequ’ilsont besoin 
de vivre ryunis; maisce besoin est independant des qualites 
necessaires pour que I’homme en devienne Tobjet. 

La vivacite des impressions n’a rien, au pestc, d’incompa- 
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tibleavec la promptitude etla justessedu jugement, quiparois- 
ient naturellesauxcynocep hales, comme a tousles autres singes*, 
elles le seroient davantage avec sa force et son etendue des 
combinaisons. Aussi, sans rej eter entierement les recits des voya- 
geurs, nous pensons qu’onpeut justement Clever des doutessur 
leur exactitude , pour tout ce qui tient aux details qui sup- 
posent des jugemens d’un certain ordre., Peu d’hommes se 
sont prepares a Pobservation des animaux, et savent nous les 
montrertels qu’ils se presentent; ilsne nous rapportent guere 
que Pextrait de ce qu’ils ont vu , et cet extrait se compose de ce 
qui leur a parule plus important , c’est-a-dire , de ce qu’ils son t 
habitues a voir dans Phomme. C’est, sans contredit , a cette 
erreur qu’il faut attribuer les idees qui dominent g^n^ralement 
auv la nature de l’intelligence des brutes, et par consequent 
les difficulty qu’on eprouve toutes les fois qu’on veut exprimer 
sur cesujetdes id£es nouvelles. En efifet, pour traiter clairement 
cette matiere, il faudroit en quelque sorte etablir une nouvelle 
science et un nouveau langage ; car, le moyen de se faire 
entendre en parlant del’intelligence des animaux avec un lan- 
gage qui n’a <*te fait que pour Tintelligence de Phomme, et 
pour cette partie settlement de son intelligence qui le 
sdpare delabrute et en faitun animal raisoniiable! II n’estaucun 
mot de notre langue destine a exprimer une action intellec- 
tuelle, qui ne suppose l’idee de la volente : le mot action lui- 
meme en est inseparable, et si pour vouloir il faut conno'itre, 
jamais la faculte de vouloir ne fut le partage de la brute ; c’est- 
^a-dire que nous n’avons pas m^me un mot exact pour exprimer 
ce qu’il faudroit entendre parce que nous appelons impropre- 
ment les actions des animaux* 

Nous demandons grace pour ces reflexions, quisont peut-etre 
tardives, puisque nous avons deja ete conduits a juger les actions 
de quelques animaux avec des principes tres-differens de ceux 
qui sont communement admis ; mais nous devions nous justifler 
du silence que nous gardons, faute de faits exacts, sur In- 
telligence de ceux qui nous occupent ici, et qu’on est habitue 
a placer , sous ce rapport , immediatement a cdtd de l’horame. 

Tous les cynocephales sont originaires des contrees les plus 
chaudes de PAfrique. 

Ce genre ne coinprend encore que six especes. Nous avons 
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poss&le vivans plusieursindividus de cinqd’entreelles, etnmis 
avons eu occasion de voir aussi vivant et de faire peindre un 
male adulte dc ia sixieme; nous n’en parleronsdoncque d’apres 
nos prop res observations. 

Qua Ire de qes especes ont des queues assez longues, etdeux 
n’ont quc* dcs queues tres-courtes. Ces deux dernieres se 
distinguent encore des autres par des naseaux un peu moins 
prolong^ en avant, ce qui donne un air particular a leur 
physionomie. Quelques auteurs ont cru devoir, par la consi- 
deration de la queue, en faire un sous-genre; nous nous bor- 
nerons a les decrire apres les autres, sans les en separer par 
an nom commun : la queue est, chez les cynocephales, un or- 
gaiie de trop peu d’importance pour que des differences dans 
sa longueur puissent donneraiitre chose que des carac teres spe- 
cifiques. II en est de meme d’un peu plus ou d’un peu moins 
desailiiedans lescartilages desnarines, quandd’aHleursTorgane 
de Fodorat n’en est point modiffe; et, pour tout le reste, pour 
l’organisation et le naturel , tous les cynocephales se res- 
semblent. 

Le Pafion : Simia sphjnx, Schreb. ; Buff., t. XIV, pi. 1 3. Dau- 
benlon a decrit avec beaucoup d’exactitude cette belle espece 
de cynocephale. Sa queue lui descend jusqu’au milieu des jam- 
bes. Tou tes les parties su p^rieures de son corps sont iiqueteesde 
brun et de noir , e’est-a-dire, que les poils sont couverts, dans 
la portion qui se voit a l’exferieur, de petits anneaux d’egale 
etendue et allernativement noirs et jaune-fonce. La peau de 
la face et des mains est entierement noire , et le dessus des 
paupieres est blanc : nouveau trait caracferistique qui fait 
aisement distinguer ce cynocephale de tous les autres. Ses na- 
rines ont cela de particulier, qu'elles s’avancent obliquement 
au-dcla du museau par le prolongement deleur parlie supe- 
rieure, qui est suivie dans cette direction par les cartilages 
lateraux. 

Toutes les parties inferieures sont de la meme couleur que les 
superieures, mais plus p&les, etla teinte brune est plus uniforme. 
Enrin , les c6tes des joues sont garnis de poils fauves. Les fe* 
snellesetles jcunesont tous ces caracteres. 

Cette espece est originairc des regions moyennes d’Afrique, 
On ue possede rien surses'mocurs et son coractere qui lui soit 
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particulier; elle n’a point <*te etudiee dans son ^tatde nature * 
et ne l’a que fort peu en esclavage. 

Le Babouin : Simia cynocephalus , Linn. (Ce cynocephale 
n’a point et<$ figure.) Cette espece n’a jamais ete decrite 
exactement et de maniere a la faire ais^ment distinguer des 
autres. C’est avec l’espece pr^cedente qu’elle a et£ confondue, 
et c’est la seule avec laquelle elie pouvoit l’£tre. Elle s’en dis- 
tingue cependant par des caracteres importans. Sa queue ne 
d^passe pas les cuisses. Sa face et ses oreilles sont d’une couleur 
de chair livide, un peu plus claire autour des yeux : les narines 
ne s'avancent point au-dela du museau , et les cartilages lat£- 
raux, un peu ^chancrds dansleur milieu, restent, dans cette 
partie, en arriere de la cloison moyenne. Les parties supe- 
rieures du corps sont lavees de verd&tre et de noir, c’est-a-dire , 
que les poils ont alternativement des anneaux jaunes et noirs 
assez larges. Les c6tes des joues sont garnis de poils blancs jau- 
natres, et cette ejuleur s’etend jusque sous lecou. 

Les parties inferieures sont plus pales que les supdrieures, et 
presque blanches chez les jeunes individus. 

Cette espece n’a pas ete plus complement dtudiee que la 
prdcedente. Elle est aussi originaire des regions de l’Afrique 
situees au-dela de l’Atlas. 

Le Cynocephale noir : Simia porcaria, Bodd.; Singe noir,VailL, 
Deuxieme Voyage en Afrique, t. XVII, pi. 3. Cette espece se 
distirigue bien de toutes les autres par la couleur de son pelage, 
qui est gdneralement noir verdatre , parce qu’on rencontre 
quelques anneaux jaun&tres sur les poils qui sont, dans toute 
leur £tendue visible , d’un noir desuie; les poils du cou,plus 
longs que les autres , forment une sorte de criniere ; la face et 
les mains sont egalement noires, mais le dessus des paupieres < 
est blanch&tre , et il paroit que chez quelques individus on 
rencontre parfois une tache blanche sur la poitrine. Cette 
particularity appartient a I’individu decrit par Boddaert, ce 
qui a servi a quelques auteurs pour en faire une espece dis- 
tincte. La queue descend jusqu’au has des jambes, et le nez 
se prolonge comme celui du papion. 

Cette espece est une de celles qui ontles parties cerebrates les 
moiws developp^es : le crdne ne s’eleve que tres-peu au-dessus 
des yeux, Elle se trouveau cap de Bonne-Esperancc : c’est elle 
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que Kolb a eue vraisemblablemcnt eti vue dans l’histoire qu-il 
fait des grands singes qui, de son temps, ddvastoient les jardins 
du Cap. 

Les jeunes et les femelles ressemblent entierement aiix males 
j)oar les couleurs. 

Le Tartarin : Simia hamadrias , Linn. , Atlas ; Buff. , t. XIV, 
pi. 18. La couleur g^nerale de ce singe est d’un gris verd&tre ; 
ton caractere principal consiste dans la belle criniere qui 
lui enveloppe les epaules ; les poils de ses joues sont un peu plus 
hlanch^tres; sa face et ses mains sont d’une couleur de chair 
livide, etsa queue lui descend jusqu’au milieu des jambes; ses 
narines lie se prolongent pas au-dela du museau , et se rap- 
prochent pour la forme de celles du babouin. 

C’est une des especes qui ont le plus souvent £te d^crites; 
cependant on n’en connoit encore que tres -imparfaitement 
Thistoire. On la dit originaire de l’Arabie. 

Le Mandrill : Simia maimon , Linn,; Buff., t. XIV, pi. i 6 
ct 17; Menagerie du Mus^e. L’espece du mandrill est une de 
celles qu’on amene le plus frequemment en Europe des cdtes 
oecidentales de FAfrique, oil elle se trouve en tres-grande 
abondance. Elle est fort remarquable et tres-bien caractelrisee 
par sa face noire, son nez rouge, et surtout les deux chtes 
bicues et riddes qui garnissent ses joues. 

Les parties superieures de son corps sont d’un brun verd&tre 
assez uniforme , les infdrieures sont blanches ; les membres 
sontgris^tres , etla peau des mains est noire j la queue n’a que 
deux a trois pouces d’dtendue : les narines sont ouvertes un 
peu en arriere , e’est-a-dire , que leurs parties superieures 
jfavancent pas autant que les infdrieurcs : du reste, les man- 
drills ressemblent aux autres cynocephales. Les femelles sont 
$cmblables aux in&les, et les jeunes ont tous les caracteres des 
adultes. 

Tous les mois, chez les femelles, al’^poque du rut, les par- 
ties gonfl^es presentent une protuberance piriforine, dontla 
partie la plus £troite est au clitoris. 

LeD&u.L, Simia leucophea , Nob., Ann. du Mus., t.IX, pi. 37. 
(C’est la figure d’une tres-jeune femelle, et on n’en a point 
eucore d’autre , si ce n’est peut-etre cclle du yellow baboon de 
i'enuand , qui est fort mauvaise.) 



Digitized by AjOOQle 




CYN 579 

Cette esp£ce ne differe gu ere delaprdcedente que parce que 
sa face est entierement noire, sans aucune apparencede bleu ; 
son pelage est un peu plus verd&tre, et ses parties inferieures 
sont plus colorees. Ce sont la les seulscaracteres essentielspar 
lesquels les drills se distinguent des mandrills. .Ten ai vu trois 
individus : un m&le et une femelle adultes , et une femelle 
tres-jeune. Us se ressembloient tour, exceptd par les couleurs, 
qui, chez les jeunes , ytoient beaucoup plus jaun&tres que 
celles des adultes; et, a l’epoque du rut, Ja protuberance qui 
se manifestoit aux parties genitales de la femelle etoit composee 
de deux portions distinctes, une tres-grandesituee aux parties 
supdrieures, et line plus petite situee au-dessous, et qui n’etoit 
separ^e de la premiere que par un simple etranglement. Le 
naturel de ces animaux ressembloit aussi beaucoup a celui des 
mandrills. Le nomlatinde leucopheaaete donne acetteespece , 
parce qu’ejle ne reposoit , dans l’origine , que sur un jeune 
individu auquelil convenoit; il n’estplus exact, etsi nousne 
le changeons pas, c’est pour eviter l’inconv^nient de la multi- 
plicity des noms , beaucoup plus grand que celui de leur 
exactitude. (F. C.) 

CYNOC^PHALE BLANC. (Ichthyol.) Klein a donn< au 
requin lenom de cynoccphalus albus. Voyez C arch arias. (H. C. ) 

CYNOCIiPHALE GLAUQUE. {Ichthyol.) Klein a dorme 
au requin bleu le nom de cjnocephalus glaucus. Voyez Car* 
C H ARIAS. (H. C. ) 

CYNOCEPHALION. (Bot. ) Voyez Cataphysis, Pulicaire. (J.) 

CYNOCEPHALUS. (Bot.) SuivantDaldchamps, Pline nom- 
moitainsi lemufflierou muffle de veau, antirrhinum majus. (J.) 

CYNOCHALE (Bot.), un des noms grecs donnds ancien- 
nement a la renou^e , polygonum, cite par Ruellius. ( J.) 

CYNOCRAMBE. (Bot.) Diverses plantes ont porle ancien- 
nement ce nom. Gerard le donnoit a la mercuriale tomen- 
teuse ; Cesalpin, a deux arroches; Lonicer, a un apocin , apo - 
cinum androscemifolium ; Pona et C. Bauhin , a la plante que 
Dioscoride nommoit ainsi, et qui est maintenant le theligo- 
num cjnocrambe.D ans plusieurs editions de Linnaeus, ce nom 
est ycrit conocrambe par erreur. (J.) 

CYNOCTONUM (Bot.) , Gml. , Syst. Nat.; Walth., FL Carol., 
108. Genre £tabli par 'VValtherius, pour deux plantes de la 
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Caroline qui , d’apres Michaux, doivent etre rapportees an 
genre Ophiorhiza. Voyez Opiitorhize. (Poir. ) 

CYNOCTONUM. ( Bot .) Dioscoride dit qu’on donne ce 
nom et celui de lycoctonum a un aconit coinmun dans PItalie, 
qui est probablement Vaconitunt lycoctonum des modern es. 
Ruellius, son traducteur, ajoute qudl porte aussi le nom de 
ej amos leucos , et, chcz les Romains , celui de coloniestrum, (J.) 

GYNODON ( Bot . ) , nom fran^ois , propose par Bridel pour 
designer de genre de mousses d^crit a Particle Cynodontiom. 
(Lem.) 

CYNODON (Ichtjiyol.) , un des noms du sparus dentex de 
Linnaeus. Voyez Dent£. (H. C. ) 

CYNODONTIUM, Cynodon, (Bot,) GenFe de plantes, de la 
famine desmousses, caracteriseparson pdristome simple, formd 
de huit ou seize couples de dents seulement rapprochees; par 
son urne privee d’apophyse , et par ses fleurs terminales et 
hermaphrodites. 

Ce genre comprend hiiit especes , la plupaH d’Europe; Deux 
scules se trouvent en France : ce sont les cynodontium capilla - 
ce.um , et longirostrum, d’Hedwig et de Schwaegrichen. Cesontde 
petites mousses a tiges simples ou peu rameuses, a feuilles eparses 
©u disposees sur deux ou mdine quelquefois sur trois rangs. 
Leurs urnes sont ovales ou piriformes, droites ou penchees, 
garnies d’un opercule aigu, et recouvertes par une coiffe. II 
n'existe point de perichcetium , Ces mousses se plaisent sur les 
rochers des montagnes etdans les endroits sablonneux. 

Hedwigavoit d’abord nomme ce genre swartzia , puisrpion- 
todium , nom que Bridel a changd en celui de cynodontium, 
Les fleurs hermaphrodites et terminales le distinguent du genre 
Didymodon , avec lequel Swartz, Decandolle etplusieurs aulres 
botanistes Pont r^uni, etil nous semble,avec raison. M. Palisot 
de Bcauvois, dans son jEtheogamie, divise le cynodontium 
©n deux genres : dans Pun , le cynodontium , Purne est piriformc ; 
dans l’autre, le swartzia, elle est ovale; mais actuelleinent il 
r e unit ces deux genres aux trematodon , pour n’en plus faire 
qu’un, qu’il nomme cynodontium (Diet. d’Hist. nat. Detcrv., 
edit. 2), et que M. Poiret demerit dans les Supplements de l’En- 
cyclopedie, partie botanique, au mot Swartzie. 

Cepcndantle trematodon ne paroit pas devoir y etre rappork*: 
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tat* le trematodon longicollis , qui croit en Caroline, aux licux 
sablonneux, et qui constituoit d’abord le genre Trematodon de 
Richard et de Michaux, n’apas les dents du peristome entieres, 
comme le disent ces botanistes, mais bifides et distantes , seloa. 
Fobservation de Bridel. En outre, ces dents sont garnies de 
stries, dans les intervallesdesquelles sontde petits trotis. Bridel 
place cette mousse dans le genre Dicranum , pres du dicranum 
cmbiguum* Schwaegrichen conserve le genre Trematodon qu’ii 
fonde sur une autre espece de la Guadeloupe ,ayant les memes 
caracteres, et annonce qu’on doit y r^unir le dicranum ambiguum 
et plusieurs autres especes du m£me genre* Ainsi le trematodon 
ne peut appartenir en aucun cas au genre Cynodontium , qui. 
lui-m£me, it cause de ses nombreux rapports avec les genres 
Trichostomum , Grimmia et Didymodon , oil il s’est deja trouve 
r£uni, ne pr&ente que de foibles caracteres gendriques, ce 
qui autorise a le supprimer. ( Lem.) 

CYNCEDUS. Voyez Cin<edus. ( H. C.) 

CYNOGLOSSE (BoL ) , Cynoglossum, Linn. Genre de planter 
dicot) ledones, monop^tales, hypogynes, de la famille des boi- 
raginees de Jussieu , et de la pentandrie monogynie de Linnaeus ; 
dont les principaux caracteres sont les suivans : Calice mono- 
pliylle, oblong ou campanula , a cinq ddcoupures ; corolle mo- 
nop^tale, infundibulifonne, alimbe partageen cinq lobe sobtus, 
ayant Forifice de son tube presque ferme par cinq petites 
ecailles convexes et pro^minentes; cinq famines; un ovaire a 
quatre lobes, surmonte d’un style subele, termine par urn 
atigmate echancre; quatre graines comprimees, bordees de 
dents , au fond du calice persistant. 

Les cynoglosses sont des plantes herbacees, a feuillessimples 7 
alternes, et a fleurs disposees en grappe terminate. On en 
connoit aujourd’hui quaranle especes, dont pres de trvnte 
sont naturelles a l’ancien continent; neuf croissent en Ame- 
rique, et trois seulement sont indiquees dans la Nouvelle- 
Hollande. Nous nous bornerons ici a parler des plus remar- 
% quables. 

Tournefort avoit forme un genre partlculier, sous le non* 
d 'omphalodes , des especes de cynoglosses dont la corolle a, 
le tube court, et le limbe plane, en roue, et dont les graines 
sont lisses, en forme de corbeiile , dentees ou sinuses en leurs 
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bords. Linnaeus n’ayant pas adopts cette division, lous les bo- 
ianistes depuis lui, except^ Moench , ont regarde les ompha- 
lodes comme des cynoglosses. Nous ferons de m£me, et nous 
nous contenterons, pour les esp&ces que nous allons presenter, 
de diviser ce dernier genre en deux sections. 

* Vraies Cynoglosses : graines planes et rudes . 

Cynoglosse officinale , vulgairement langue de chien t 
Cynoglossum officinale , Linn., Spec . 1 92 ; Cynoglossum , Blackw., 
herb., t. 249. Sa tige est droite, simple inftjrieurement , ra- 
in e use dans sa partie sup^rieure , haute de deux pieds ou en- 
viron, garnie de feuilles ovales-lanc^olees, d’un vert blan- 
ch&tre en dessus, plus blanches encore en dessous et couvertes 
de poils. Ses fleurs sont rouge&tres ou bleues, vein^es de rouge 
plus fonc£, disposes, a l’extr&nite de la tige et des rameaux , 
en grappes laches et tournees d’un seul c6t£; elles ont les 
divisions de leur calice un peu aigues. Les graines sout h£ris- 
sees de pointes ^toilees a leur sommet. Cette plante est com- 
mune sur les bords des bois et des champs, en France et en 
Allemagne, en Suisse, en Angleterre, etc. Elle est bisannuelle. 

La cynoglosse officinale passe pour £tre anodine, narco- 
tique et l^gerement astringente. La decoction de ses racines 
ou de ses feuilles est, dit-on, tres-bonne dans les affections 
catarrhales, la diarrh^e, la dyssenterie, les hemorrhagies, 
etc.*, mais en g^n^ral on en fait peu d’usage de cette ma- 
niere, et ce n’est guere que comme donnant son nom a des 
pilules que la cynoglosse est connue en m^decine. Ces pi- 
lules sont sans doute tres-calmantes et tres-somniffcres ; mais 
elles doivent ^videmment les propri^tes d ont elles jouissenta 
l’opium qui y entre en assez grande quantity. 

Cynoglosse de montagne; Cynoglossum montanum , Lamk., 
Piet, encycl., 2 , p. 237. Cette espece se rapproche beaucoup 
de la precedente ; mais elle en differe, parce qu’elle s’&eve 
mo ins , parce qu’elle est presque glabre , seulement chargee 
de quelques poils £pars , et parce que les divisions de ses ca- 
licos sont obtuses. Elle croit dans les montagnes , en France 
et dans plusieurs autres parties de TEurope. 

Cynoglosse a fleurs vein^es; Cynoglossum pictum , Willd., 
Spec. 1 , p. 761. Cette plante ressemble beaucoup a la cyno- 
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glosse officinale : mais elle paroit en diffdrer constamment 
par ses feuilles- plus ^troites, chargees de poils courts, si nom- 
hreux que cela les rend entieremerit blanch&tres ; paries feuii le* 
superieures qui sont semi-amplexicaules : on la distingue a us :L 
par la forme etla couleur des corolles, qui sont plus £vas£es, 
variant du rouge au bleu avec des veines plus fancies; Elle 
croit, sur les coteaux et sur le bord deschemins, dans le midi 
de I’Europe, et en France jusqu’aux environs de Tours et 
d’Orleans. 

Cynoglossb a feuilles de pastel : Cynoglossum glastifolium T 
"Willd., Spec . 1 , p. 764 ; Desfont. , Coroll. 2 7 , t. 18. Sa tige 
cst droite , haute d’un a deux pieds, garnie de feuilles fan- 
ceolees, glabres, parsem^es de petits tubercules enfonces; les- 
inferieures tres-obtuses , les supgrieures un peu aigues. Ses 
fleurs sont d’un bleu fonc£ , disposdes en grappes letches et 
terminates; elles ont les divisions de leur calice lindaires, im 
peu obtuses, serrees. Les graines sont membraneu&es, eii 
forme de coeur. Cette plante a £te trouv^e dans l’Armenie par 
Tournefort. 

Cynoglosse a longues &r a mines : Cynoglossum stamineum ^ 
Desfont. , Coroll. 28 , t. 1 9. Sa tige est simple , droite , pubes- 
cente, haute d’environ deux pieds; garnie de feuilles larteta- 
l£es, couvertes d’un duvet court et c.endre, qui les rend 
xnolles au toucher; les inferieures decurrentes sur leurs pe- 
tioles, les superieures sessiles. Ses fleurs sont petites, d’un 
rose p&le, disposes en grappes courtes , unilaterales; el’es ont 
les divisions de leur calice droites, pubescentes, etles etamines 
sont une fois plus longues que la corolle. Les graines sont he- 
rissees de pointes ^toildes a leur sommet. Cette plante croit 
en Syrie et en Cappadoce. 

Cynoglosse clandestine ; Cynoglossum clan des tinum, Desfont., 
FI. Atlant. 1, p. i 5 q, t. 42. Sa tige est droite, velue, haute 
de deux a trois pieds, rameuse dans sa partie sup^rieure, 
garnie de feuilles lanceol^es-lineaires, chargees de poils tr&s- 
nombreux qui les rendent molles au toucher; les inlerienres 
p^tiolees; les moyennes et les superieures sessiles. Ses fleurs 
sont violettes, disposees en grappes laches et unilaterales f 
leur calice est velu , a decoupures ovales-lanc^oiees , a peine 
plus courtes que la corolle, dont les lobes sont cotonueux et 
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obtus a leur sommet. Les graines sont ovales, comprimdes, 
berissecs de pointes recourbees en crochet a leur sommet. 
Cette plante a ete trouvee, en Barbaric , par M. Desfontaines* 
Cynoglosse a feuilles i>e girofl^e : Cynoglossum cheirifolium , 
Linn., Spec, 193 j Cynoglossum creticum primum , Clus. , Hist* 
CLXII. La racine de cette espece est vivace \ elle donne 
naissance a plusieurs tiges herbacees, droites, simples inf&- 
rieurement, hautes de six a dix pouces. Ses feuilles sont 
oblongues, toutes couvertes, ainsi que les tiges et les calices, 
d’un duvet fin, serre , court et blanchdtre; les inferieures 
p^tiol^es, les superieures sessiles.Ses fleurs sont rougeatres ou 
blanches avec des veines rouges , , disposees an sommet de la 
tige et des rameaux en grappes peu garnies; les corollea 
sont presque une fois plus grandes que les calices. Les graines 
sont tres-h£rissdes. Cette espece croit dans les lieux pierreux 
et steriles, en Languedoc, en Provence et dans le midi de 
l’Europe. 

Cynoglosse de l’Ecluse : Cynoglossum Clusii , N. ; Cynoglos- 
sum pumilum sive Austriacum alter um , Clus., Hist. CLXIil j 
Myosolis lappula , Linn., Spec, 189. Sa racine est annuelle ; 
elle donne naissance a une tige droite, simple dans sa partie 
inf^rieure , chargee superieurement de nombreux rameaux 
floriferes, haute d’un pied ou un peu plus. Ses feuilles sont 
lanceol£es-lin£aires , chargees, ainsi que les tiges, de poils 
nombreux, courts et uri peu rudes au toucher. Ses fleurs 
60 nt bleues et quelquefois blanches , tres-petites, courtement 
p^diculees, disposees, vers l’extr<hnite des rameaux, en grappes 
simples ou bifides. Ses graines sont comprimees, bordees de 
deux rangs de pointes dont les sommets sont ^toiles, recour- 
bes en arriere , et accrochans , comme dans les vraies cyno- 
glosses. Cette plante croit dans les lieux sablonneux, dans les 
champs et les moissons. Le nom sp^cifique de lappula ne lui 
convenant pas plus qu’a beaucoup d’autres especes de ce 
genre, nous avons cru devoir le changer pour lui donner le 
nom de l’Ecluse , qui le premier avoit parfaitement bien 
observe les caracteres de cette plante, et en avoit fait une 
cynoglosse. La petitesse des fleurs, qui ressemblent beaucoup 
a celles 'des myosotis , avoit engage Linnaeus a la placer dans 
ce dernier genre ; raais la forme des graines nous a paru un 
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fca'Cactere principal qtii exigeoit qu’elle fut reunie aux cyno-> 
glosses. C’est aussi Popinion de Haller , de Scopoli , etc. 

*** Otnphalodes , TourneF. ; t graihes lisses , gcumies d'im rebord 
droit , siriue ou cr6nel4 t 

Cynoglo&e oIuphalodes : vulgairement pet itd Bourrache; 
'Cjnoglossurti omphdlodes , Linm , Spec. 193 ; Bull., Herb., t. 609. 
Sa racine est fibreuse , horizontale > vivace ; ejle donne 
naissance a des tiges simples , hautes de quatre k six ponces, 
produisant de leur base des rejets rainpans. Ses feuilles sont 
ovales 4 anceol£es , glabres ou presque glabres. Ses fleurs sont 
pea ndmbreuses , disposees en une petite grappe terminate, 
fcouvent bifide; leur corolle est d’un bleu azur£, avec l’entr^e 
de la gorge blanche. Cette plante croit naturellement dans 
le$ lieux frais et ombrag^s des montagnes du midi de PEu- 
Yope; on la cultive dans les jardins, a cause de Peiegance de 
fces fleurs, qui paroissent de bonne heurci. 

Cynoglosse de Portugal 5 Cynoglossuw lusitaniCum , Linn., 
Spec. 1 93^ Sa tige est menue , glabre, haute d T un pied, di- 
Vis^e en deux ou trois rameaux. Ses feuilles sont vertes et 
glabres en dessus, plus p&les en dessous et chargees de quel- 
ques poils courts; les inf^rieures ovales-lanceolees, petiotees* 
les sup^rieures lanceolees, sessiles. Ses fleurs sont rouges ou 
violettes, disposes en grappes terminates et peu gamier 
Cette plante croit naturellement en Portugal* 

Cynoglosse a feuilles de lin ; Cjnoglossum iinifolium , Linn., 
Spec . 190. Sa tige est droite, simple, rarement rameuse* 
haute de deux a six pouces , garnie de feuilles oblongues, un 
peu glatiques, presque glabres , ou teg^rement heriss^es de 
quelques poils courts; les interieures r^tr^cies en petiole a 
leur base* les sujterieures sessiles : ses fleurs sont blanches, 
disposes en grappe terminale. Cette esp£ce croit naturelle- 
ment en Bretagne , en Provence et en Portugal. Elle est an* 
nuelle. (L. D.) 

CYNOOLOSSOII^ES* ( Sot . ) Le botaniste Danty d’Isnard , 
dans les M&noires de l’Academie, ann^e 1718, avoit £tabli 
sous ce nom un genre de plantes que Linnaeus a depuis rlunl 
a la bourrache , borrago, dont il diftere cependant par soil 
calice anguleux et Suricute a sa base, sa corolle moins ou- 
12 , a 5 
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verte, ses filets dVtamines r&niis par le bas, et ses feuiflfe^ 
infbrieures opposes. (J.) 

CYN0GL03SUM. ( Bot .) Ce nom, mainlenant applique* 
exclusivement a la cynoglosse ou langue de chien , avoit £te 
donnb en divers temps a d’autres plantes de la m£me famille. 
Brunsfels Tempi oyoit pour le gremillet, myosotis scarpioides 
Mofison et Haller , pour d’autres myosotis et pour une pul- 
xnonaire j Gesner, pour un melinet, cerinthe ; Plukenet, pour 
nne bourrache. Dal^champs dit aussi que quelques personnes 
nommoient eynoglossa une espece de plantain , plantago me- 
dia, 4 probablement parce que ses feuilles sont blanch&tres e% 
tomenteuses coinme celles de la cynoglosse. ( J. ) 

CYNOMAZON. (Bot.) Pline t au rapport de Calepin , donne 
indifferemment ce nom et celui de chamceleon niger au char- 
don , qui £toit le carthamus corymbasus de Linnaeus r et qui est 
maintenant un genre nouveau sous le nom de cardopatium. (J.) 

CYNOMETRE, Cynometra. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyl^dones , a fleurs completes , polyp^talees , de la famille 
des legumineuses , de la dteandrie monogynie de Linnsrus, qui 
offre pour earacteres essentiels : Un calice a quatre divisions 
profondes, r^flechies; cinqpetales £gaux, lancboles; dix ela- 
raines libresj les anth^res bifides a leur sommet; un ovaire 
$up£rieur,de forme naviculaire; un style ;.un siigmate simple* 
Le fruit est une gousse courte, qjmrnue, uniloculaire, en 
• forme de demi-lune, un peu comprim^e lateralement r luber- 
culeuse a Text&rieur, contenant une pulpe un peu$eche y 
renfermant une ou quelquefeis deux semences^ 

Ce genre, tr£s-rapproch£ du courbaril ( bymencea , Linn.) y 
est compost de quelques arbres, tous originaires des Iudes 
orien tales , a feuilles alternes, la plupart conjugu^es, a fleurs 
ordinairement laterales, disposes sur lesrameaux, etmeine 
sur le tronc de l’arbre. Les especes sont: 

Cvnometre cauliflore : Cynometra caulifiora , Linn. ; Lamk* 
III. gen. , tab. 35i, fig. 2 ; Cynomorium , Rumph, Amb. 1 , 
pag. 1 63 , tab. 62 . Arbre des Indes orientales, qui ne s’^leve 
qu’a une hauteur mediocre sur un tronc noueux , sillonn£ y 
convert d’une* £corce rabbteuse et noir&tre, soutenant une 
time touffue, coinposee dc longs rameaux charges de feuilles 
altemesj. jconjuguees, a deux folioles glabres, fermes , qo-: 
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riaces, ovales, peu aigues., soutenues par un petiole com- ^ 
mun fort court. Les fleurs naissent sur le tronc, rtunies par 
petits bouquets; leur calice est partage en quatre divisions 
oblongues, rabattues sur le ptdoncule; la corolle composte 
de cinq ptiales lanceolts, presque droits; les famines plus 
longues que la corolle. Les gousses sont irrtgulieres , tuber- 
culeuses, ayant presque la forme d’une demi-lune; elles ne 
renferment qu’unc seule semence , quelquefois deux, d’apr&s 
des individus rapportts de Madagascar par Sonnerat. 

Cykom&tre ramiflore: Oynometra ramiflora , Linn.; Lamk., 
III. geiu, tab, 33 1, fig. i ; Cynomorium sylvestre , Rumph , 
jimK l , pag. 167 , tab, 63 ; Tripa , Rheed. , Malab. 4, page 
d5, tab. 3i. Cet arbre est toujours vert; ses racines passent , 
dans les Indes orientales, pour purgatives. On retire de son 
fruit une huile employee pour la gale et les maladies cuta- 
ntes. Son tronc s’tleve beaucoup plus que le prtctdent, et 
supporte une cime plus l&che. Ses feuilles , pareillement con- 
jugates, sont composees de deux folioles moins fermes, plus 
aigues; les ffeurs naissent, non sur le tronc, mais sur les ra- 
meaux, entre les feuilles ; les gousses sont plus petites , tuber- 
cultes, en forme de demi-lune*, a une seule semence. 

Cynometre ail£e; Cynomelra pinnata , Lour., FL Cochin ., 1 , 
pag. 329. Cette espece est un grand arbre observt par Lou- 
reiro dans les fortts de la Cochinchine. Ses feuilles sont 
ailtesavec une impaire ; les folioles glabres, opposees, lan- 
ctoltes, tres-entieres ; les fleurs disposees en grappes termi- 
nales; le calice a cinq dtcoupures presque tgales; cinq pt- 
tales ; dix ttamines fibres ; une gousse jaunitre , en demi- 
lune, tres-charnue, acuminee, dtpourvue de tuberculesj 
une seule semence rouge, ovale, oblongue. (Poir.) 

CYNOM1A. ( Bot .) Voyez Cataphysis, Pdlicaire. ( J. ) 

CYNOMOIR, Cynomorium , ( Bot , ) Genre de plantes tres- 
singulier, qu’on iPa encore pu rapporter a aucune des fa- 
milies naturelles connues, mais qui appartient a la monodcie 
monandrie de Linnaeus. Ses fleurs sont mono>'qiies, parasites, 
Ttunies s^r un corps charnu , oblong, formant un spadice tres- 
cpais, offrant Paspect d’un champignon. Les fleurs n’ont d’autre 
enveloppe que des tcailles oblongues, imbriqutes, qui tiennenj 
iieu de calice avaut le dtveloppement des fleurs. Les tcailles 

2 5 , 
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tombent , et la plupart decouvrent , par Ieur chute, des fleur* 
nornbreuses, form^es chacune d’une seule famine , dont le 
filament est droit, plus long que I’ecaille calicinale, soutenaut 
une anthere asset grosse, a deux lobes. Les fleurs femellcs, 
•epar^es des- mAlcs ou melees avec elles , out pn ovaire in- 
f^rieur, accompagne d’un calice persistant, a quatre divi- 
sions profondes ; un style simple , le stigmate obtHs. Le fruit 
est une sentence nue , arrondie. A la seule espece conmie 
M. Swartz en a ajoute deux autres de FAmdrique : les details 
qu’ilendonnes’ecartentenplusieurspoints du caractere essen- 
tiel que j’ai expose ci-dessus. H est tres-probable que le Ba- 
ra nop h ora de Forster (voyez ce root) doit £tre reuni a ce 
genre. 

CvNOMOm j&carlate : Cjnomorium eoccinetrm , Linn. y Amccn . 
dead. , 2 , tab. 2 i Lamk. , III. gen. r tab. 742 ; Bocc; Sic, tab. 81 
Pessima; Mich., Gen., pag. 17, tab. 12 ; vulgairement Champi- 
gnonsdeMalte..Cetteplante fortsinguliere, ditM. de Lamarck , 
a l’aspect d’un charapiguon , le port d’une davaire simple* 
Elle devient solide et comme ligneuse , lorsqu’ellese dess£che# 
Sa moitie sup^rieure forme une t£le oblongue, en massue , 
presque cylindrique, couverte de fleurs distinctes , serrees 
et imbriquees partout , comme un chaton. Cette plante 
croit sur les racines de plusieurs arbres ou arbrisseaux, a la 
xnaniere des clandestines, des orobanches , etc. Elle ne pousse 
aucune feuille , maisdans sa >eunesse elle est toule couverte 
d’4caiUes ^parses, imbriquees, ovales , cenvexes en dehors. 
Lorsque ces Readies sont tomb^es en totality ou en partie , t 
et que la plante a acquis tout son d^veloppement , on remarque 
un pedicule £pais, raboteux, qui soutient une sorte de cha~ 
ton en massue, conique , comme verruqueux, de couleur 
^carlate, chargee de fleurs mono’iques, parmi lesquelles il 
s’en trouve quelquefois d’hermaphrodites. Cette plante croit 
dans l’ilede Malte, la Siciie et la Martinique. Elle a une savour 
astringente, legerement acide. Linnaeus regarde son emploi 
comme tres-efficace dans les hdnorrhagies,les pertes, le flux 
de sang, la dyssenteric, etc. On la r£duit en poudre apres 
l’avoir fait secher, et on en prend un scrupule et davantage r 
delaye dans du vin ou du bouillon. II s’en fait a Ma!te et en< 
Suisse un commerce as&ez considerable. M. Desfontainos, qui & 
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Tecueilfi cetfe m^ne plants aux environs de Mascar, dans he 
Yoyaume d’Alger , auxlieux sablonneux et arroses d’eau safoe, 
•dit que les Arabes la r^coitent , et qu’elle est pour eux un bon 
aliment. 

Cynomoir de la Jr. mai que : Cynomorium jamaieense , Swartz, 
Flor . , i , pag. 11 ; Brown, Jam . 534. Cette espece croit dans 
les for£ts, a la Jamaique , sur ies racines des vieux arbrea. 
Sa partie inferieure est epaisse , fongueuse, tuberculeuse, oou- 
ieur de rouille ; le spadice court, £cailleux 7 prolonge en cha- 
ton, couvert d’^cailles nombreuses • les inforieures ^troites, 
acuminees; les sup^rieures plus larges, brunes , caduques. 
Apr£s leur chute, ce chaton offre un grand nombre de carrds 
4'un rouge de tfang. Les fleurs paroissent monoiqnes, entre- 
melees d’un grand nombre de paillettes filiformes , d’un blanc 
pourprt?, droites, en massue, chacune d’elles renfermant une 
fleur qui consiste, pour les miles, en nn calice (corolle, Sw.) 
a trois divisions concaves, obtuses, purpurines; un filament 
soutenant une anthere a trois valves ; le rudiment d’un pistil 
triangulaire , aigu. Les fruits ne sont pas connus. 

Cynomoir de Cayenne: Cynomorium cayennense , Swartz, I. c. 
D’aprisM. Swartz, cette plante a des racines roides, rameuses 
et rampantes; ses p^dicelles longs de deux a six polices, strips, 
tr£s-£troits ; un involucre en forme de coiffe , a quatre folioles, 
renfermant le chaton avant son d^veloppement; ce chaton est 
presque globuleux, charge de petites dailies pelt^es, arron- 
dies, un peu dpaisses, caduques: les fleurs miles m£langles 
avec les femelles , plac^es entre des paillettes filiformes, tres- 
nombreuses; un calice (corolle, Sw.) a trois folioles lanc£olees, 
concaves, obtuses ; un filament une fois plus it>ng que le calice ; 
i’anthere a trois valves*, dans les fleurs femelles, des ovaires 
oblongs, fort petits , nn peu denticul^s a leur sommet ; ua 
ou deux styles filiformes , de la longueur des paillettes; un 
-stigmate un peu £pais; une semence fort petite. (Poir.) 

CYNOMOLGUS. ( Mamm .) On trouve ce nom, chez les auteurs 
grecs, pour designer unpeuple dontleschiens faisoient la prin- 
cipal nourrilure ; et Linnaeus Pa applique au ccrcopithecus an- 
] golensis major , de Marcgrave, qui estuh cynocephaie, et qu’on 
a regards a tort comme un macaque. (F. C.) 

CYJNOMpKION. (j Bot.) Pline designoit sous ce nom loro- 
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handle , parce gu’il lui trouvoit quelque ressemblance ave4 
les parties genitales du chien. On avoit cru trouver encore 
line forme pareille dans le fruit de deux arbres de l’lnde , 
Dommes pour cette raison pucki-andjing par les Malais, et 
cynomorion par Rumph. Linnaeus a substitute a ce dernier le 
nom de cynometra , pour conserver celui cynomorion a la 
piante Jnarine queMicheli avoit auparavant decrite etfiguree 
sous ce nom. (J.) 

CYNOMORION. ( Zoophyt .) Ellis a nom ainsi la penna- 
tule cynomorion, dont M. Cuvier a fait le genre Veretille. 
CVst Yalcy on epipetrum de Gmelin. Voyez Veretille. (De B.~) 

CYNOMORIUM. ( Bot . ) Voyez Cynomoir. (Poir.) 

CYNONTODIUM D’HED WIG. (Bot.) Voyez Cynodontium. 
(Lem.) 

CYNOPHALLOPHOROS. (Bot.) Une esp£ce de caprier, 
dans le fruit along£ duquel Plukenet a cru trouver une res- 
semblance avec le penis caninus , Pa determine a lui donner 
ce nom, dont Linnaeus a fait le nom specifique de l’espece. 
(j.) 

CYNORAETES. ( Entom .) Hermann fils, dans son M^moire 
apteroJogique,ad£signesousce nom de genre quejques especes 
de ricins, dont on a fait depuis ceux de Pixode et de l’argas. 
Ce sont des insectes parasites, q\ii s’attachent a la peau des 
mammiferes, des oiseauxet des reptiles. (C. D.) 

CYNORHODON, Cynorrhodon, Cynorrhodos.(UoL) Voyez 
Cynosbatos. (J. ) 

CYNORYNCHIUM (Rot.), nom donn£ par Plukenet au 
penstemon de Mitchell , dont Linnaeus avoit fait un chelone f 
et qui a 6t6 r^tabli genre avec raison , par Aiton et WiUde- 
now, puisqu’il doit s’^loigner du chelone et £tre place dans 
la famille des person^es, a cause de sa cloison parallele aux 
valves de la capsule. Mitchell nomme aussi cynorynchium 
le mimulus de Linnseus, dont Adanson a fait son monavia. 

( j o 

CYNOSBATOS, Cynorrhodos ( Bot.), noms anciens donnes, 
du temps de Dioscoride et de Piine, a di verses especes de 
rosiers, et particulierement a Peglantier, rosa canina , et au 
rosa rubiginosa , dont les feuilles froiss^es sentent la pomine 
reinette. (J.) 
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CYNOSORCHIS. (Bo/.) Ce nom, qui signifie teUlculus canis y 
a £te donne par les anciens a des especes d'orchis dont la 
racine est formee de deux petits tubercules, tels que les 
erchis pjramidalis , militaris , etc. ( J.) 

CYNOSURUS ( Bot. ) , nom latin du genre Cretelle. 
(L.D.) 

CY'NOXYLON* (Bof.) Plukenet nommoit ainsi une plante 
qui est une espece de tupeio , njssa bijlora de Willdenow. 
On trouve encore ce inSine nom cite par Mentzel, com me 
1’un de ceux donnes au chamcrteon niger y qui est notre cardo - 
patium . (J. ) 

CYPARISSIAS. (Bo/.) Dioscoride donne ce nom a une 
espece d’euphorbe, et c’est encore aujourd’hui le nom sp£- 
cilique d’une plante de ce genre. (L. D.) 

CYPARISSUS (Bo/.), nom du cypres chez les anciens, 

(l-d.), 

CYPERAC^ES. (Bot,) Lesfleurs, dans la plupart des genres 
de cette famille, sont hermaphrodites. Dans quelques-uns, les 
organes sexuels sont separes dans des flcurs differentes sur le 
meme pied, ou tres-rarement sur des pieds differens.Chacune 
est accompagnee a sa base d’une bractee ou paillette , qui le 
plus souvent tient lieu d’un calice , lequel existe rarement. 
Les etamines, ordinairement au nombre de trois , rarement 
moms ou plus, a antheres non fourchues , sont inserees sous 
l’ovaire, lequel est simple, surmonte d’un style termini ordi- 
nairement par trois stigmates , quelquefois par deux. Get 
ovaire devient unegraine nue ou renfermee dans une espece 
d’utricule membraneux , entour^e quelquefois a sa base de 
l^lusieurs soies ou poils. L’embryon est monocotyledone, tres- 
petit, plac£ a la base d’un p^risperme charnu ou farineux, 
qui occupe tout l’interieur de cette graine : la radicule est 
dirig^e inferieurement sur le point d’attache de la graine. Les 
tiges sontcylindriques ou anguleuses, simples ou plus rarement 
rameuses, nues, ou chargees de feuilles ; les feuilles , radicales 
ou caulinaires, sont {oujours ^troites, alternes, formant cha- 
eune, a leur base, une gatne qui est indivise, et non fendue 
comme dans les gramin^es; les feuilles florales, semblables 
par la forme, sont sessiles, sans gaine. L?s fleurs sont rare- 
inent solitaires ; le plus souvent rassemblees en faisceaux , en 
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^pis ou en ombelles, entour^es d’un involucre compesd <Je 
plusieurs feuilles. 

D ? apr£s ce caractere gdndra-1, on reconnoit que cette fa-» 
mille, auparavant nominee les cypdroides , appartient a la class© 
des monobypogynes , c’est-a-dire, aux. monocotyledones a 
famines ins£r£e$ sousl’ovaire. Elle tire son noin du souchet,. 
cyperus , un de ses principaux genres. Parson port et quel- 
ques-uns de ses caracteres, elle a de l’affinitd, d’une part 
avec les gramin^es, de Pautre avec les joncees : la forme de 
$es antheres aigugs par le bout, observe© par M. de Beauvois y 
la structure de sesgraines, et la gaine entiere de ses feuilles, 
la font aisement distingue r des premieres? elle n’apas, comme 
les secondes, un calice tres- forint, des famines perigynea 
et un fruit capsulaire a plusieurs loges p'ouvrant en plu-t 
sieurs valves. Elle se divise naturellement en deux sections 
principals ,'dont Tune, plusetendue. renferme tous les genres 
a fleurs hermaphrodites ; Pautre, eeux a fleurs diclines ou 
Tjnisexuelles. Dans chacunc, leur nombre, d’abord peu consi- 
derable, a pris un accroissement assez rapide, soit par la d£- 
couverte de genres nouveaux, soit par la subdivision dea 
anciens. 

Ainsi, dans la section des diclines, quine renfermoit primU 
tiveiuentque ! e earex , il faut aj outer les genr esScleria et Ope-, 
liola de Gaertner, Uncinia de M. Persoon, Kobresia caricina de 
"Willdenow, Diptacrumde M. R. Brown, ZQsterospermum , de 
M. de Beauvois. Quant au vignea de ce dernier, qui paroit le 
m6me que le schelhameria de Moench, et qui comprend lea 
'earex a deux styles et a graine coinprim^e, il n'a pas encore 
definitivement adopts 

La section des fleurs hermaphrodites , divis^e d % aprts la 
disposition des fleurs en epis, ou spicules, et en grappes, prew 
sente d’abord, parmi les spicutees , les genres anciens remirea y 
hliingia et thryocephalum , qui sont cong^neres ; cyperus y schce v 
nus, chrysitrix , scirpus , eriophorum , fuirena , mapania . Ensuite on 
y ajoute les mariscus , rhetancranis , jimbristyies , abilgardia d© 
Vahl? elyna de Schrader; dichromena de Michaux; hypeety* 
trum , vaginaria , lepironia , de M. Richard; trichophorum d© 
M. Persoon ; diaphora de Loureiro? chcetospora , isolcpis , arthro- 
$yli $ , c horizandra, chondrachne , oreobolus y de M, R. Brown* 
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tlceoeharis du m£ine, a restituer peut-6tre au scirpus ; betray 
papyrus , nemochloa , hymenochceta , de M. de Beauvois. 

* Les genres a fleurs hermaphrodites en grappe sont le cladium 
de P. Brown; legahma de Forster; les machcerina^rhyncospora. 
de Vahl; le lepidosperma de M. Labiilardiere , le dulichium de 
M. Persoon ; les lampocarya , evandra , eauslis , carpha , de M. Ro» 
bert Brown ; les catagyna llasiocliceta , de M, de Beauvois, et le 
cylindrosperma du mime, qui se confondra peut-£tre avec le 
carpha « 

Une nouvelle analyse de tous ces genres d^terminera pro- 
bablement une nouvelle reduction et le rapprochement de 
plusieurs. (J.) 

CYPERELLA, ( Bot .) Ce nom, que Cordus avoit donn£ au 
juneus campestris de Linnaeus, maintenant tuxula campestris , 
a dt£ ensuite employd par Micheli pour designer diverse* 
especes de choin, schcenus . (J.) 

CYPEROIDES. (Bot,) Voyez Cyp^rac^es. ^J.) 

CYPERUS (Bot.) , nom latin du souchet. (L, D.) 

CYPHELLE, Cyphella. (Bot.) On donne ce nom aux fossettea 
orbiculaires et bordees qu’on observe sur la face'inferieure 
des lichens nomm& sticta. (Mass.) 

CYPHIE, Cyphia. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones , 
a fleurs completes , de la famille des lobeliacdes , de la pen* 
tandrie mono^ynie de Linnaeus , oflrant pour caract&re essen- 
tiel : Un cahce a cinq d^coupures; une corolle a cinq petale^ 
connivens a leur base; cinq famines a antheres libres; les 
filamens pileux et souvent r^unis a leur base ; un style; un 
stigmate epais , incline ; une capsule a deux loges, 

Ce genre a et^ £tabli pour plusieurs especes de lobelia , 
dont il faisoit d’abord partie. II se compose de plantes her- 
bacees , originaires du cap de Bonne -Esperance, a feuille* 
simples , ailees , digitees ou lobees ; les fleurs dispos&s en epis, 
accompagn^es’ de bractees. Ces especes sontj 

Cyphie grimpante : Cyph\a volubilis , Willd. ; Lobelia volih* 
bilis , Linn,, Suppl. Sestiges sont herbacees, glabres, rameuses, 
iiliformes, contourn^es en spirales; les feuilles alternes, dis-p 
tantes, glabres, lin^aires: les unes entieres aveo quelquea 
dents obscures , un pen calleuses , les autres legereinent tri- 
fldes; le* fleur* alternes % pedonculees, disposes presque eh 
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grappes le long des rameaux; les pedoncules solitaires , uni- 
flores, plus courts quo les Ileurs; la corolle petite, divisee 
jnsqu’a sa base en cinq decoupures lineaires ; les etamines 
plus courtes que la corolle; les antheres oblongues, droites, 
velues. 

Ctphie bulbeuse : Oyphia bulbosa , Berg. ; Lobelia bulbosa , 
Linn., Spec . ; Burm. , Afr . , 99 , tab. 38, fig. u. Sa racine est 
cylindrique , presque fusiforine, munie de fibres, terminde 
interieurement par une tub£rosit£ arrondie et noir&tre; sa 
tige est herbac^e , droite , simple , presque giabre , un peu 
ram e use vers son sommet; les feuilles glabres, ^parses , sessiles , 
presque palmles; leurs decoupures etroites , lineaires , la pin- 
part trifides ; les feuilles.infdrieures un peu petioles ; les 
ileurs rouge&tres, pedicellees , disposes en grappes termi- 
nates; les pedoncules pubescens, accompagnes d’une bractee 
lineaire, souvent trifide; les petales ou les divisions de la 
corolle profondes , etroites, lineaires, presque egales ; les 
etamines velues; le stigmate tronque et pileux; une capsule 
eonique, a deux sillons , biloculaire, a demi superieure. 

Cyphie a tige nue : Oyphia phyteuma^ Willd. ; Lobelia phy- 
tcuma ; Linn. , Spec . Cette espece est remarquable par ses 
tiges nues , glabres, herbacees, ou garnies seulement de 
quelques ecailles alternes , petites et distantes : les racines 
soiit oblongues ; elles produisentde leur collet plusieurs feuilles 
ovales-oblongues , obtuses, un peu crenelees a leur sommet, 
velues ou presque glabres. Les Ileurs sont disposes en un 
epi lacht j elles sont sessiles , alternes, presque unilaterales : 
leur calice a cinq decoupures Etroites , bordees de petites 
dents £cart£es; la corolle tres-profonddment divisee; les eta- 
mines plus courtes; les antheres oblongues, velues. 

Plusieurs autres especes de lobelia , mentionnees parThun- 
berg, paroissent devoir £tre egalement rapport^es. au genre 
Cyphie, du moins d’apres les foibles indications presentees par 
Pauteur : tels sont le lobelia digitata , a tige grimpante, a 
feuilles glabres et digitees; le lobelia cardamines , a feuilles 
ailees, les folioles ovales, dentecs , une hampe droite ; le lo- 
belia incisa , a feuilles incisees, presque pinnatifides , la hampe 
droite. Cesplantes croissent toutes au cap de Bonne-Esperance. 
(Pojh.) 
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CYPHON. ( Entom .) M. Paykull, et par suite Fabricius, ont 
rornm^ ainsi un genre d’insectes col&opteres pentam£p&, a 
elytres molles, de lafamille des mollipennes ou apalytres, que 
M. Latreille avoit d^ja distingues sous le nom d’dlodes. Cesin- 
sectes avoient et£ , pour la plupart , dissemin^s dans des genres 
tres-diff£rens, tels que les cisteles, les galeruques, les altises. 
Voyez Elode. (C. D.) 

CYPRE. ( Bot •) Suivant M. Lepage du Pratz, citd par 
M. Tessier dans les Memoires de l’Acad6mie des Sciences , 
ann£e 1785, p. 197, le cypres chauve, cupressus disticha , 
est ainsi nommd dans la Louisiane , ou il est commun et tres- 
estiml. II existe un autre cypre deja mentionn^ sous le nom 
de Bois de cypre (voyez ce mot) , et un cypre qui est une 
espece de pin. (J.) 

CYPRE$ (Bot,) , Cupressus , Linn. Genre de plantes dicotyld- 
dones, apetales , diclines , de la famille des coniferes , Juss., et de 
la monodcie monadelphie de Linnaeus , dont les principaux carac- 
teres son! les suivans : Fleurs m 41 es en chaton ovoide , compost 
fl’environ vingt Readies ©n bouclitfr et opposes j calice nul ; 
etamines au nombre de quatre , a antheres sessiles k une loge : 
fleurs femell^s en chaton presque globuleux, compost de huit 
a dix ^cailles en bouclier et opposees, portant a leur face in- 
terne quatre a huit ovaires, ayant leur stigmate cylindrique, 
fistuleux , ouvert au sommet. A ces demifcres fleurs succede un 
c6ne globuleux, formd par Paggregationdes ecailles , sous cha- 
cune des que lies sont des graines oblongues, menues, angu- 
leuses , serrees les unes contre les autres, attaches a l’axe 
commun, ainsi qu’au pivot des Ecailies. 

Toutes les especes de ce genre sont des arbres ou de grands 
arbrisseaux to u jours verts ; elles se rapprochent des thuyas et 
des gen^vriers, par leurs feuilles souvent imbriquees et par la 
forme de leur fruit , dont le caractere essentiel est de s’ouvrir 
par la separation des Ecailies implantles comme des clous dans 
un centre commun. On en connoit maintenant neuf especes , 
dont deux naturelles au Levant, quatre aux Indes ou au 
Japon, et trois a l’Am^rique septentrionale. * 

Cypres ordinaire ou common : Cupressus semperviretis , Linn. , 
Spec, 1422; Gaertn. , Fruct . 2, pag. 64, tab. 91, F. 5 ; Lamk. , 
Diet. enc. , 2, p. 241. Cet arbre est tr&s-£iev£; son tronc est 
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gros , son ecorce brune: son bois dur, compaete t de couloir 
pale, veine de rouge&tre, d’une odeur suave et penetr'ante. Ses 
rameaux sontserres conire la tige. Ses feuilles sont d’un vert 
fbnc^, glabres, pointues, persistantcs, opposees et imbriquees 
sur quatre rangs. Les chatons m&les sont jaun&tres, longs de 
trolslignes et uombreux. Les chatons femelles, verd^tres, plus 
rares, terminent de petits rameaux qui naissent ordinairement 
sur du bois.de -deux ans ; ils sont arrondis et bosseles, lors de leup 
maturite , qui a lieu dans les premiers jours du printemps , 
qui est anssi Pe^poque a laquelleparoissent les nouvelies fleurs. 

Cette espeee presente deux variates remarquables par la diffe**- 
rence de leur port : la premiere est le cypres cominun pyramidal, 
dontles rameaux sont tres-serres conire la tige, et larecouvrent 
presque entierement en formant unetoufife impenetrable aux 
rayons du soleil. La seconde est le cypres cominun a rameaux 
ou verts. En effel, dans cette variete , les branches Torment avec 
la tige ua angle ouvert, ce qui la rapproche davantage de la 
forme des thuyas et autres arbres de cette famille. Les regions 
australes dePEurope, et principalement les ilesde l’Archipel, 
nous ©fifrent le cypres commuu a l’^tat sauvage. 

II est peu de jardins paysagersou l’on ne rencontre le cypres. 
C’est surtout depuis que le go&t de la nature simple et sauVago 
a succ&d£ a uri luxe qui lui etoitsi etranger, que l’on s’est plus 
occupy de la culture de eet arbre. On ne peut le multiplier que 
par ses graines, qu’il vaut mieux , sous le climat de Paris et 
dans le nord de la France , semer sur couche qu’autrement. La 
seconde ann^e, on replante en p^piniere les jeunes cypres, et 
comme leur tige encore tendre craintla gel£e,il faut les en pre- 
server. Devenus forts, ils supportent bien le froid de nos hirers. 
Cependant les getees extraordinaires, comme cellesde 1709 et 
de 1788, cn out fait p£rir beaucoup, ou les ont plus ou moius 
endoinmagcs. II faut avoir soin de ne pas trop enfoncer les 
graines de cypres en terre; car cela retarde leur germination, 
quelquefois meme Pemp£che tout-a-fait, et il faut les semer, 
autant que possible, lorsque les Readies des fruits cammencent 
ii s’ouvrir d’elles-m6mes. 1 

La culture du cypres est tres-soign<£e dans les lies de l’Archi- 
pel, ainsi que dans le Levant, etil paroit qu’il en a toujours dt 9 
de meme depuis tres-long-temps, suivant le Fapport de T.it'o- 
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pTrrnsfe et de Pline, quiabeaucoup ajoutd a ce quele premier 
nous a laissd sur le cypres. Les habitans de File de Crdte, au- 
jourd’liui Candie, en donnoient un certain normbrfc de piedsf 
pour la dot d’une fille : et , de nos jours encore, lesurnom par 
lequel on designe cet arbre dans cette ile , dquivaut aux moU 
dos filial. 

Autrefois, en Angleterre , on tailloit avec les ciseaax la va* 
ridtd a rameaux serres , et on lux faisoit prendre ainsi des formes 
aussi bizarresque cellesque Ton donnoit a FiL On a renonce a 
l’abus de defigurer ainsi cet arbre , et maintenant on lui laisse 
eette forme pyramidale qui Ini est naturelle, et qni est infini- 
ment plus belie et plus pittoresque. Les end roifs solitaires de 
pares et des jardins lui sont consacrds ; ii peuple de souvenirs 
ces vastes enceintes qni nous servent de demiere demeure; 
prds d’urie ume fundraire , si le cypres est un signe de douleur 
et de mort, il est en mdme temps l’embleine de TimmortalilrV 
Son feuillage, toujours vert, a resistd. plusieurs siecles aux r*. 
gueursdessaisons, quand lesurnes et les cercueils ne subsister) t 
ddja plus; et si quelquefois les ronces ddchirantes, les orties 
brftianles, les dglantiers aux aiguillonsrecourbds,-entreIacdssur 
une pierre oil sont gravds les noms de queiqve bienfaiteur de 
l’humanitd, la derobent a notre vue , le cypres est la pour nous 
inviter k la reebercher et reckoner le tribut d’une larme. 

Tout le monde sait que , soivant la mythologie ingdnieuse 
des Grecs anciens, la nymphe Cyparisse , ayant refusd de se 
rendre aux ddsirs d’Apollon, fut mdtamorphosde en cypres p4r 
ce dieu , qui lui donna la mort pour se venger d’un refus qui 
outrageoit son orgueil. Suivant Thdophraste, le cypres dtoit 
consacrd au dieu des merts, parce qne , sa tige une fois coupee, 
il ne s’en dleve jamais de nouveaux rejets* 

Un ancien usage d esRoraains consistent a mettre dans la tombe 
des raorts uu rameau de cypres , et mime a envelopper leurs 
corps de son feuillage. C’dtoit un signe de deuil lorsque 1'on 
en voyoit une branche aux portes des maisons. Les cendres 
des hdros dtoient renfermdes dans deS cercueils de cypres, et 
lesbAchers, destinds k consumer leurs corps, dtoient formes du 
hoisde cet arbre. C’est ainsi que Virgile reprdsentel es Troyena 
occupds a pleurer Misdne. et a lui dlever un b&cber :■ 

Principio pingueru tsedis et robore sect®. 



Digitized by LjOOQle 




3 9 # CYP 

Ingen tem ttrnx&re pyram : cui frond ibu« atri* 

Intexunt latera, ct fe rales ante cupressos 

Constituunt. £reid. VI,t. 214. 

D’autres passages d’Ovide , de Lucain , nous retracent fidd- 
lement ces anciens rites religieux que les Grecs avoieot transmis 
aux Romains. De nos jours , dans la Grice et Rome modernes 9 
il en subsiste encore des vestiges, au rapport des voyageurs ; et 
chez les peuples de l’Europe autrefois subjuguds par les Ro- 
mains, le cypres est restd lesymbole de la morl, de la tristesse 
et de rimmortalitd. 

Le bois du cypres est d’une longue durde, comihe celui de 
la plupartdes arbres rdsineux; les anciens le croyoient incor- 
ruptible , et ils en faisoient des coffres pour serrer les objets 
prdcieux; les ouvrages des poetes , dignes de passer a l’immor- 
talitd, dtoient renfermds dans des boites de cypres , et c’esten 
jaisant allusion a cet usage qu’Horace dit , dans Son Art poe- 
tique : 

Speramu* carmina fingi 

Posse linenda cedro, et lsevi serranda cupresso. 

Les anciens employoient d’ailleurs le bois de cypres pour les 
usages ord in aires , et surtout pour la construction desmaisons, 
comme il le paroit par ces vers de Virgiie : 

Dant utile lignum , 

Navigiis pinos, domikus cedrumque cupressosque. 

Georg. II, ▼. 443. 

Ils s’en servoient aussi pour leurs vaisseaux. 

Le bois de cypres , a cause de la longue durde pendant la- 
quelle il resiste a Fair, convient parfaitement pour faire dea 
palissadesdans les villesde guerre. On peut faire avcc les jeunea 
branches de bons dchalas. 

Les faits suivans prouvent pendant quelle longue suite d’an- 
ndes ce bois peut rdsister a l’injure des dldmens. Leon Alberty, 
liv. V, chap. 12 , rapporte ce quisuit : « Dans le temps que 
je travaillois pres du lac Ricia , Ton en fit tirer le navire qu’on 
appeloit leTrajan ; ilavoit demeurd au fond de l’eau plus de treize 
cents ans. En le regardant avec attention , je remarquai que les 
planches de pin et de cypres dtoient encore dans leurentier. Le 
dehors de ce vaisseau dtoit fait d’ais doubles, enduits de poix* 
resine de Grice, le tout calfatd de morceaux de toile. * 
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Les portes de Saint-Pierre de Rome , qui ont durd depnis 
1 ’empereur Constantin-le-Grand jusqu’a EugeneIV,ce qui fait 
environ onze cents anp , dtoient de bois de cypres, et ce ne fut 
que pour Jeur en substituer d’autres d’airain que le pape les 
fit enlever. 

Enfin, pour terminer ces citations, qu’onpourroit multiplier, 
M.Fougeroux a observe, en 1786, que des poteaux faitsavec du 
bois^de cypres morts parlefroid de 1709, et places par Duhamel- 
du-Monceau autour d’une melonidre, a Denainvillers , subsist 
toient encore tres-sains, apres avoir servi pendant cinquante-six 
ans ; tandis qu’auparavant on dtoit obligd, tous les dix a douze 
ans, de retablir ceux qui etoient en bois de chdne ou de toute 
autre nature. 

line fautpas confondre avec lardsine qui decoule par inci- 
sion du tr one des cypres, une substance blanche, vermiform e y 
qui ressemble a de petits morceaux de gomme adragante , car 
etle en est tout-a-fait differ ente. Ne seroit-ce pas une espece 
de vdgdtation cryptogame du gen re Ncemasp or a, Pers. ? o?» * 
comme le croit Duhamel, une substance analogue a la manne 
du meleze? Cet auteur a observd que les abeiiles se donnent 
beaucoup de peine pour la detacher et pour l’emporter a 
leur ruche. 

Les fruitsdu cypressont astringens : on les a autrefois employes 
comme febrifuges ; mais ilsne sont piusen usage maintenauU 

Cyprus a branches HQRizoNTALES; Cupressus horizontalis , Mill. , 
Piet. , n.° 2 . Cette espece differe de la prdedden te par ses feu illes 
glauques et par se s branches horizontales ; e’est a tort qu’elle 
a dte confondue ayec elle. Un autre caractere , non moins 
essentiel, e’est que ses graines produisent toujours le meme 
arbre, et non pas deux varidtes comme le cypres commun. Le 
Levant est sa patrie ; on le cultive au Jardin du Roi et chez 
plusieurs curieux. Ce que nous avons dit de la nature et des 
usages du cypres commun lui est applicable. 

Cypres a feuilles de thuya, vulgairement Cedre blanc ? C«- 
pressus thyoidcs , Linn., Spec . 1422 ; Mich., Arb . Arnef., 3 r 
p. 20, t. 2. Ce cypres est un trds-grand arbre qui s’eleve daus 
son pays natal asoixante-dix et quatre-vingls pieds de hauteur, 
sur un tronc qui excede rarement trois pieds de diametre , et 
qui est revdtu d’une ecorcc rouss&tre, filameutcuse , dout il 
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exsude, lorsqu*elle est entam^e, une r&Ine transparent^ 
qui ne coule jamais qu’en tr&s-petite quantity. Ses feuillex 
sont persistantes, petites, aigues, munies d’uneglande sur leu r 
dos, imbriqu^es et aerrdes sur les plus petits rameaux qui sont 
©platissur diflferentes Paces. LeS fleurs sont peu apparentes; les 
angles se composent d e peti tes ecailles p£dicul£es, ayant chacun e 
deuxantheres a leur surface inf6rieure,et les femellesimt un 
ovaire a deux stigmates. Aux fleurs femelles succedent des 
c6nes fort petits, bacciformes* inegaux a leur surface, bleuA- 
tres en automne \ rpoque ou ils s’ouvrent et repandent des 
grain es tres-menues. 

Cet arbre croit dans leslieux humides et les marais de i’Amd* 
rique septentrionale, depuis la Caroline jusqu’en Canada ; mais 
il ne se trouve abondamment dans ccs contrees que depuis les 
bords de FO'clan jusqu’a environ cinquante milles dans les 
terres. Son accroissement est tres-lent ; il n’acquiert pas deux 
pieds de diametre en trois cents ans , puisque M. Michaux a 
compt£ deux cent quatre-vingt-dix-sept couches annuelles sur 
un individu qui n’avoit encore que vingt-un pouces six ligncS 
de diametre. 

Le bois de c&dre blanc se travaille ais&nent, parce qu’il est 
l^ger, tr^s-tendre, et qu’il a le grain fin. Lorsqu’ii e$t bien sec , 
et qu’il a rest£ pendant quelque temps expose a la lumiere, ii 
acquiert une couleur rosee, etil prend une odeur aroinatique 
assez forte. Il resiste tres-long-temps aux injures de l’atmos- 
phere, et cette propri^td, jointe asa l£g£ret£, le fait employer 
dans plusieurs villes des Etats-Unis» apres qu’il est.r£duit en 
petites planches minces , nominees vulgairement bardeaux , 
pour la couverture des maisons. Autrefois on s’enservoitpour 
en faire la charpente , parce qu'il rtoit plus commun. 

Ou assure que l’emplacement de Philadelphie etoit, dans 
l’origine, couvert d’une for£tde cedres blancs, dontle bois tut 
employe a la charpente des maisons de la ville. Aujourd’hui , 
les arbres d’un fort diametre sont devenus trop rares , et ce n’est 
plus que dans quelques parties qui avoisinent les plus grands 
marais , ou il croit aboudamment, qu’on s’en sert encore pour 
la charpente. 

Le bois de cedre blanc est tres-employe dans les Etats-Unis 
pour les ouvrages de boissellerie nee ess a ires aux usages do- 
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teestiques, et cette branche d’industrie est pduf ainisidire, 
concentree a Philadelphie , ou elle occupe un grand nombre 
d’ouvriers qui travaillent non-seulement pour la consommation 
du pays, mais encore pourle commerce d’exporlation , et ces 
Ouvriers sont connussous La denomination particuliere de cedar~ 
coopers, tonneliers encedre. Enlin, ouse sertdes petits rameaux 
de cet arbre pour faire un charbon tres-estime dans la fabrics? 
lion de la poudre a canon , et 1’on fait avec le bois bien sec de 
tres-beau noir de fum^e. 

C’est en 17^6 que cette espece de cypres a et£ transportee en. 
Europe $ mais elle n’y a pas ete tres-multipliee depuis, et I’uti* 
lite dont elle peut etre n’est pas assez considerable pour qu’oa 
pense jamais a la cultiver en grand . elle n’y sera jamais qu’un 
objet de curiosite* Sa croissance trop lente s’oppose d’ailleurs, 
k ce que sa multiplication soit avantageuse dansaucunecontr^e, 
et Ton peut ineme entrevoir que, dans son pays natal, elle 
deviendra avec le temps de moins en moins abondante,parce 
qu’a mesure que la population augmcntera, les indigenes ne 
lui laisseront plus les siecles qui lui sont u^cessaires pour 
prendre toutesa croissance, et qu'ils luisubstitueront des arbres 
d’une venue plus rapide et bien plus propres a satisfaire aux 
desirs qu’ont les hommes, en general, d’obtenir des joujs- 
sances promptes et faciles* 

Cypres glauque : Cupressus glauca , Lamk. , Diet, enc., 2 , 
p. 243 ; Cupressus lusitanica, Willd., Spec. 4, p. 5 i 1 . Des feuilles 
glauques, imbriqudes sur quatre rangs ; des ramcaux pendans 
distinguent facilement cette espece des autres : a quoi l’on 
peutajouter quelesfleurs m&les sont nombreuses, terminates, 
sessiles, jaun&tres ; que les fruits sont des c6nes arrondia , 
bleu&tres avant leur dessechement , a peine gros comrae une 
cerise ordinaire, contenant des graines courtes, presque ar- 
rondies, coraprimees et anguleuscs, Ce cypres croit naturelle- 
ment en Asie ; on dit, sans trop de certitude, qu’il se trduve 
aiux environs de Goa dans les Indes, II est comme naturalise 
aujourd’hui en Portugal, ouil est connu sous le nom de cidrc 
, de Bussaco , parce qu’il a d’abord £te cultive dans le couvent 
des carmes de Bussaco , a quatre lieues de Coimbre. II est sus- 
ceptible de s’acclimater dans le midi de la France; mais, dans 
le Nord, il a besoin d’etre cultiv£ ep caisse, pour etre ren- 
12. 26 
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tr A pendant Phiver dans l’o Pang eric. On le culture au Bardin dW 
Koi , a Paris. 

Les autres espAres de ce genre , dont nous ne ferons que 
donner lesnoms, afin de ne pas trap Atendre cet article, son tie 
cyprAs k rameaux pendans et celui du Japen , cupressus pendula t 
et C. Japonica , Thunb., FL Jap., 26$, qui croissent an Japon ; le 
eyprAs faux genAvrier, cupressus juniper oides, Linn *,Spec. 1422, 
qui estoriginaire du cap de Bonne-Esperance^ enfinle cypres? 
k encens, cupressus thurifera , et le cypres a feuilles de sabine ? 
cupressus sabinoides , que MM. de Humboldt et Bonpland ont 
trouvAs au Mexique, et qulls riennent de publier dans leur 
Nova Genera et Species plantarum , etc. 

Le cyprAs k feuilles distiques, cupressus disticha , Linn*, 
coBstitue aujourd’hui le genre Sehubertia ou Taz odium* (L. IX) 

CYPRUS [PETIT] (Rot.) , mom vulgaire du santolina chamce* 

eyparyssus* ( J. ) 

CYPRESS-MOSS (BoL), nom qu’on donne en Angleterre 
an lycopode dee Alpes. (Lem.) 

CYPRIAS* (OniifiL ) On donnoit autrefois, en Ifalie, ce nom 
et celui d'uccello di cypro, al’oiseau auquel on a imp os A la dAno- 
urination fran$oise de bec-figue, quoiqu’il neconstituepasune 
espAce rAeile , etparoisse n’Atre qii’un Atat particulier du gobe- 
moucEes noir , muscicapa atricapilla , Gmel. , dont le m&le 
Aprouve des changemens de plumage remarquables. (Ch. D.) 

CYPRIN* Cyprinus* ( Ichthyol .) Gr^nd genre de poissons, 
de la famille des gymnopomes . et qui contient une infinite 
d’esp&ces et de variAtee. Presque feus' les cyprins vivent dan* 
les eaux deuces, et servent a la nourriture des peuples de 
VintArieur des continens *, ils devroientdonc Atre bien connus^ 
cependant ce genre a AtA laissA fort imparfait par la pi u part 
des ichthyoiogistes. Art Adi et Linnaeus en avoient assez mat 
groupA et caractArisA lea espAces ; Bloch en avoit publiA de* 
figures fort utiles : mais M. de LacApAde est le premier qui ait 
eclairci cette matiere ; il a portA le noxnbre des especes k 
soixante-dix r sans les variAtAs, et sans les especes qu’il en a 
distraites avec beaucoup de raison. 

Tout rAcemment, M. Cuvier vient de faire du genre Cyprinr 
une veritable famille , parmi ses poissons malacoptArygiensj 
Obdominaux % et il lui assign e les caractAres suivans 
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Jfras&e nageoire aiipeuse ; louche peu fetidue, maekoires foibles , 
fc p/«s sofet'ent sans dents , e£ dorct le lord est formd par les os 
inter-max illaires pharyngiens fortement dentes; rayons branchiaux 
peu nomfoeux ) corps couvett d'dcailles ; intestin sans ccecums. 

Le meme naturaliste a, par suite , etabli dans autant de 
groupes distinct*, les poissons du genre Cyprinf et chaque 
groupe a un nom particulier. 

Ainsi les cyprins dont la dorsale est longue et garnie, ainsi 
que 1’anale, d’une £pine dentel^e pour second rayon , cons- 
tituent lesous-genre Carpe (Qyprinus). 

Ceux qui out la dorsale et l’anale courtes , avec une forte 
£pine , pour second ou troisi&me rayon de la dorsale , et 
quatre barbillons a la levre sup£rieure, ferment le sous- 
genre Barbeau (Barbus). 

Geux qui ont ces memes nageoires courtes et sans Opines , 
ovec des barbillons, appartiennent au sous -genre Goujon 
{ Gobio ). 

Geux qui ont les caracteres pr^c&lens, avec de Fort petite* 
failles , sont du sous-genre Tanche ( Tinea ). 

Ceux qui ont la dorsale plus grande que les goujons 9 et 
letirs barbillons sur le milieu de la levre sup^rieure , sont 
ties Cirrhines. 

Ceux qui n’ont ni Opines ni barbillons, sont des Brumes 
( Abramis ) , quand leuranale est longue et leur dorsale courte , 
et des Larsons (Labeo) , quand celle-ci est longue. 

Les Ables (Leuciscus) ont la dorsale et l’anale courtes, et 
ftnanquent d’^pines et de barbillons. 

Enfin, les Gonorhinques ( Gonorhyncus ) manquent de bar- 
billons , ont la dorsale petite , au-dessus des catopes , et 
les opercules et la membrane des ouies couvertes de petite* 
ecailles. 

Voyez aux mots GvmnOpomes, Able, Barbeau, Carp^, Go- 
norhinque , Goujon, Br£me, Labeon, Tanchb. (H. C.) 

GYPRINE, Cyprina. (Conch*) M. de Lamarck a propose C9 
nouveau genre de coquilles pour la v^nus d’Islande et quelques 
autres esp&ces voisines, qui ont une longue excavation sou* 
les crochets. Voyez V£nus. (De.B.) 

CYPRINODON, Cyprinodon. (IchthyoL) Genre de poisson* 
de la famille des cylindrosomes , et qui fait le passage entre 
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les paecilies et lcs cyprins. On lui assigne les ca rac teres Sui vans: 

Quatre rayons aux branchies ; dents en velours , celles de (a 
r.angee antdrieure en crochets ; dents eoniques , assez fortes atl 
pharynx ; catopes peu recules. 

Le mot cyprinodon est grec (Kowf/yosi cyprinus , et oS'ovg , 
dens) , et signifie cyprin dcnte, 

Le Cyprinodon vari6 , Cyprinodon variegatus , Lacepede r 
est la seule espece connue dans ce genres CVst un poisson 
de la baie de Charles-Town , d^couvert, decrit et dessine 
parM. Bose. II mord fortement lorsqu’on lesaisit. U est figure 
de grandeur naturelle , pi. 1 5 , tom. V , de 1’Histoire des Pois- 
sons de M. d^ Lac^pede. ( H. C.) 

CYPRINOIDE. ( IehthyoL ) On a appliqu^ ce nom sp£ci- 
fique a differens poissons, auxquels.on a cru tr'ouver de la 
ressembiance avec lcs eyprins. C’est ainsi qu’il y a un curi- 
mate cyprinoide , un gob ie cyprinoide, un mormyre cyprinoide* 
Voyez Curimate , Gobie, Mormyre. (H. C. ) 

CYPRIPEDE ou Sabot ( Bot .) , Cypripedium , Linn. Genre de 
plantes monocotyledones , apetales, epigynes^ de lafamille dcs 
orchidees, Jussieu , etde la gynandrie diandrie de Linnaeus, dont 
les principaux caracteres sont les suivans : Calice a cinq ou six 
parties irr^guiieres , dont quatre ou cinq superieures et late- 
rales, et une inferieure renflee, ventrue, concave, en forme 
de sabot (cette partie, appeiee nectaire par Linnaeus, labelle 
par beaucoup d’autres , est regardee par quelques uns comme 
une corolle , et les autres parties comme le calice proprement 
dit) ; deux antheres port^es par le pistil ; un ovaire infdrieur f 
surmont^ par un style termini par un stigmate charnu ; une 
capsule ovale-oblongue, $’ouvrant en trois valves, contenant 
<ians une seule loge des graines nombreuses et tres-petiles. 

Les cypripedes sont des plantes herbaqees, vivaces, a feuilles 
entieres, alternes, engalnantes* k fleurs solitaires au en petit 
noinbre au sommet des tiges, en general assez grandes et d ? un 
joli aspect. 

Ce genre n’est pas nombreux j Willdenow ne fait mention 
qpe dedix especes , et depuis lui on n’en a decouvert qu’une 
de plus. Toutcs ces plantes paroissent appartenir exclusive- 
ment auxparties septentrionales dcs deux continens y puisque 
six onlete trouvees dans l’Amerique du Nord, et que les cinq 
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vautressont indigenes, soit de l’Europe , soit del’Asie, au-deUk. 
«iu 3 o.*dcgre de latitude boreale. 

Cypripede sabot: vulgairement Sabot de la Vierge, Sabot de 
Venus; Oypripedium calceoLus , Linn., Spec. 1 34 6. Sa tige est 
striee, glabre, haute de huilpoucesaun pied, garnie dequatre 
a cinq feuilles ovales- lanceolees, grandes, glabres des deux 
c6tes, a nervures longitudinales. Ses fleurs sont solitaires a l’ex- 
tr^rnite des tiges , ou quelquefois au nombre de deuxoum^me 
de trois, les unes au-d essous des autres; les divisions superi cures 
•et laterales deleurcaiicesont au nombre dequatre, etroites-lan- 
ceolees, verd&tres ou d’un pourpre brun&tre ; le labelle est jau- 
fiatre. Cette ptante fleurit en mai et juin ; elle croit dans les bois 
des montagnes, en France et dans plusieurs contr^es de PEu- 
rope : on la trouve aussi en Sib^rie , au Japon et dans l’Am6- 
xiqueseptentrionale. On lacultive dans quelques jardins; mais 
elle est difficile sur le terrain et sur l’exposition * il lui faut un 
endroit frais, sans eire tr-op hurnide, et elle exige le terreau 
de bruyere. 

Cypripede pubescent - Oypripedium pnbescens , Willd. , i Hort. 
Berol ., i , p. i 3 , 1 . 1 3 ; Willd., Spec. 4, p. 143. Cette espece 
paroit avoir d’abord de si grands rapports avec la precedente , 
qu’au premier coup d’oeil on pourroit la prendre pour une 
simple vari£t£ ; mais, en l’examinant avec attention , on re- 
eonnoit bientbt qu’elle offre des differences assez remarquables 
pour constituer une espece distincte. En effet , toutes les par- 
ties desa fleursont entierement jaunes; ensuitel’appendice qui 
termine son style est oblong, triangulaire, d^jeteen ba&, au lieu 
d’etre ovale et concave; enfin, ses feuilles sont pubescentes. 
Cette plante croit naturellement sur les bords des rivieres et 
dans les terrains sabionneux de la Caroline. 

Cypripede blanc ; Oypripedium candidum , Willd. , Spec. 4 7 
p. 142. Cette espece ressemble beaucoup au cypripede sabot f 
mais elle est deux fois plus petite; ses feuilles sont oblongues , 
lanceolees; sa fleur est blanche, a lobe du style lanceoie. Elle 
croit dans la Pensylvanie. 

Cypripede a petite fleur ; Oypripedium parvijlorum , Willd., 
Spec. 4 , p. 1 43. Sa tige est feuill^e ; elle porte a sonsommet une 
ileur dont les folioles calicinales sont d’un vert sale , marqueei 
detaches brundtres ; dont le labelle est jaune, marque de 
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tachesbrunes, etdont le lobe du style est triangulaire et aigtt. 
Cette plante croit dans la Virginie. 

Cypripede remarquable j Cypripedium spectabile , Linn., Spec. 
p. 143. Sa tige est velue , ainsi que lea feuilles dont elle est 
garnie ; celles-ci sont ovales-oblongues, aigu£s aleur sommet. 
Scs fleurs sont grandes , solitaires , ou quelquefois deux ensem- 
ble dans la partie sup^rieure des tiges. Les trois folioles extd- 
yieures du calice sont ovales, obtuses, blanches, plus courtea 
que le labelle qui est tres-grand , fendu dans sa partie antd- 
rieure, et d’une couleur purpurine. Cette plante croit dans le 
Canada. 

CYPRipfena a hampe kuej Cypripedi um humite, Willd. , S;*ec. 4 , 
p. 144. La tige de cette espbce est une hampe nue, gr£le, lege- 
reznent pubescente , garnie a sa base de deux feuilles ovales- 
oblongues. ettermineepar une fleur inclhufe, dont les folioles 
calicinales sup^rieu res sont lanceolees, plus courtes que le la- 
belle qui est fendu ant^rieurement et d’une couleur purpurine, 
Cette plante croit dans les lieux montueux de l’Amerique sep- 
tenttionale, depuis la Caroline jusqu’en Canada. 

Cyfripedis ventru \Cypripedium ventricosum , Willd., Spec . 4 > 
p. 1 45 . Le port de cette espece est celui du cypripqde d’Europe, 
xnais le lobe de son style est cn forme de fer de fl£che et 
concave. Au reste , le labelle est fendu ant^rieurement et 
plus court que les autres divisions calicinales. Cette plante croit 
dans la Siberie orientale, 

Cypripede a grande fleur; Cypripedium macranthos, Willd., 
Spec . 4, p. 145. Ce qui distingue cette espece de la pr^cddente 
et du cypripede d’Europe, c’ est que lelobe de son style est en 
eoeur, acumine, incline, et que le labelle est resserreet erenele 
en son orifice, plus grand d’ailleurs que les autres divisions 
calicinales qui sont acuminees. Cette espece se trouve en 
Sibdrie. 

CYPRipiDE ponctu^ ? Cypripedium guttatum , WHld. , Spec, 4 , 
p. 145 ; Calceolus minor , Jlore vario , Amman., Ruth., p. i 33 , • 
n.° 177, t. 2a. Sa tige n’a que trois a quatre pouces de hauteur; 
•lie est munie, dans sa partie in f^rieure, dedeux feuilles ovales , 
alternes, et terminee par une fleur m£lee de rouge'et de blaue * 
ayant une odeur tres-agrdabie ; le Jobe du style est £chancr^ , 
et le labelle est plus grand que les autres divisions calicinales 
qui sont obtuses. 
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Cette espece est tris-commune dans toute la Sib^rie. Les ha- 
ft 1 tans, au rapport de Gmeiin, se servent de sa decoction dans 
Fepilepsie* 

Cypripbde du Japon, Thunh. , FL Jap *, p* 3o; Icon . Jqp«, 
«dec., 1 , tab. k Sa tige est velue, garnie dans sa partie moyenne 
de deux feuiUes arrondies, presque opposes , etterminCe par 
une fleur dont le labelle est fendu antCrieurement, plus court 
tjue les pCtales, et dont le lobe du style est ovale, acuraind. 
Cette plante a ^tC trouv^e au Japen par Thunberg* 

Cypripbde b£lier ; Cypripcdium arietinum , Ait* Hort. Kc<*>. ? 
ed. 2 , vol. 5, p. 32 2 . Sa tige est feniltee; son calice a six divi- 
sions , dont le labelle est en forme de sac et dperonng. Cette es- 
pece estindiquCe comme indigene du nerd de l’AmCrique.(L.D.) 

CYPRIS. ( Crustacds. ) Genrg d’entomostracds Ctabli par 
Muller, pour ranger de petites esp£ces ayeux sessi les, dont le 
corps est protCgC par deux valves de substance cal caire ou cor- 
nCe , en forme de coquilie, ce qui nous a fait donner a la fa- 
mine qui lescomprend le nom de bitestacesou Ostracins. Les 
cypris ont les yeux reunis en un seul , et non sCparCs Comme 
dans les lynches pleura antennes sont simples, et non ramifiCes 
comme dans les daphnies ; enfin, ces antennes ne sont pas ve- 
Iues comme dans les cythCrdes, avec lesquelles ellesont beau- 
coup de rapports , mais terminCes par une serte de touffe de 
poils ou en pinceaiu 

Geoffroy a dCcrit, dans son Histoire des Insectes des environs 
de Paris, sous le nom de monocle a coquilie longue, Une des 
especes de ce genre ( cypris pubera ) , qui est assez connue dans 
les eaux des Ctangs et dans les mares des beds. Les poissons et 
les oiseaux palmipedes s’en nourrissent. (C. D.) 

Cypris. Un petit crustae£ de ce genre a 6t6 trouv£ fossile 
par M. de Drle , dans un calcaire d'eau douce de la Balmc- 
Dallier, pris de Vichyles-Bains ; il a environ une ligne de 
longueur ; un sinus queprCsenteson bord antCrieur lai donne 
une figure rCniforme. 11 se rapproche assez de la forme des 
cypris , stigata et omata . Le sinus est situ£ vers le milieu du 
bord antCrieur, au lieu de Pitre pris du bord le plus mioce 
vers le milieu de la coquilie. 

C’est sans doute au gtnre Cypris qu’il faut rapporter un 
corpsquiaPappaCence d’une petite coquilie bivalve, et qu’ on 
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trouve dans le dep6t marin de Grignon , pres de Versailles; 
eette espece de coquille n’a qu’une derai-ligne delargeur sur 
une longueur moindre ; les deux valves sont souvent jointea 
ensemble, et Tun de leurs bouts est plus pointu que l’autre. 
Quoique j’aie trouv£ un assez grand nombre de ces coquilles, 
je n'ai jamais pu m^assurer si elles avoient des dents a leur 
charniere; elles sont bombdes vers le milieu; quelques unes 
sontlisses, et d’autres sont couvertes de tres-petits points en- 
fone^s. On en voit la figure dans les Vei. du Museum, n.° 39 , fig. 1 
et 2. On en trouve de pareilles dans le sable de Rimini. ( D. F. ) 

CYPSELE, Cypsela. ( Bot .) La cypsele, le cerion et la car- 
e^rule sont trois genres de fruits qui restent toujours clos, 
et dont M. Mirbel a compost son ordre des fruits carceru- 
laires. La cypsele estle fruit^e toutes lesplantes de la grande 
famille des synantherees. Ce fruit fait corps avec le calice; 
il est courorme par sou limbe prolonge souvent en ecailles , 
en aretes, ou en aigrette. II contient une seule graine, la- 
quelle a son point d’attache a la base de la loge. L’embryon 
est depourvu de p^risperme, et sa radicule regarde le hyle. 

Ce fruit est design^ dans Linnaeus sous le nom de graine nue; 
par Necker, sous celui d 'achena; par M. Richard, sous celui 
d'achenium ; par M. Linck, sous celui iVacenium. 

Lorsque le calice couronne la cypsele sous la forme d’une 
aigrette , ce fruit a tout-a-fait la forme d’un petit volant; 
voyez la cypsele du pissedlit, de la laitue, des chardons, 
du Senegon , etc. (Mass.) 

~ CYPSELEECOUCHEE(J?ot.):CypseZrahwmi/asa,Turp., Ann. 
Mus., Paris, vol. VII, pa^. 219, tab. 12, fig. 5 ; Millegrana 
et Cadoue , Herb. Surin . Petite plante herbac^e, recueillie a 
l’ile *de Saint Domingue par M. Turpin, pour laquelle il a 
etabli un genre particular de la famille des portulac^es , de 
la triandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Un calice colore, a cinq divisions ; point de corolle ; 
deux ou trois etamines ; un ovaire libre, uniloculaire ; le style 
bifide; une capsule uniloculaire, polysperme , s’ouvrant trans- 
Versalement , renfermant un grand nombre de semences in- 
sdrees sur un receptacle central. 

La racine est pivotante et fibreuse; elle produit pltisieurs 
tiges couch^es, rameuses, glabres, cylindriques ; les feuiite 
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petites, opposdes, petiotees, glabres, entires , en ovale ren- 
vers£, dilatees a leur base en une membrane stipulaire, la- 
ciniee, amplexicaule. Les fleurs sont fort petites, verdatres, 
axillaires , solitaires , pedonculees j les divisions du calice 
ovales, colorees a leurs bords; les deux ext^rieures plus pe- 
tites : deux ou trois etamines ins£r£es a la base du calice % 
alternes avec ses lobes; les antheres a deux lobes; l’ovaire 
superieur, arrondi, marque de quatre sillons ; un style court, 
a deux divisions divergentes; les stigmates simples. Le fruit 
est une capsule ovale, a une seule loge , recouverte par le 
calice, s’ouvrant circulairement a sa base ; les semences fort 
znenues, en forme de rein, attachees sur un receptacle libre, 
ovale et central. (Poir.) 

CYPSELUS ( Ornitlu ) , nom generique donn£ par Illiger , 
d’apres Pline , aux martinets, apus , Cuv. (Cn. D.) 

CYKANKA ( Ornith .), nom polonois de la petite sarcelle, 
anas crecca , Linn. (Ch. D.) 

CYRILLA. (J5a£.) Ce nom £toit donne primitivement a un 
genre de la famille des ericinees , que Ton avoit mal a propos 
reuni a Yitea , et qui doit dtre conserve. L’auteur qui detrui- 
soit ce genre, en transportoit le nom a un autre deja nommd 
achimenes par P. Brown. Aucun motif ne motivant ce double 
changement, on a du rendre a chacun de ces deux genres 
son premier nom. ( J.) 

CYRILLE, Cyrilla, (Bbt.) Genre de plantes, dicotyledones, 
a fleurs completes, de la famille des ericinees , de la pen- 
tanirie monogynie de Linnaeus, caracteris^ par un calice fort 
petit, presque turbine, a cinq decoupures ; cinq petales un 
peu roides, ouverts en etoile , connivens a leur base; cinq 
etamines alternes avec les pdtales; un style surinonte de deux 
ou trois stigmates; une baie superieure , a deux logos inde- 
hiscentes; une semence dans chaque loge , suspendue par un 
pedicelle au sommet de l’axe du receptacle. 

II est facile de reconnoitre par Pexposition du caractere 
esseutiel de ce genre, presentee d’apres Michaux , qu’il ne 
peut £tre reuni a Yitea, malgre l’opjnion de quelques bota- 
nistes distingu^s, et les rapports qui se trouvent entre ces 
deux genres, mais differens tellement entre eux , qu’ils ne 
peuvcnt ctrc p.lacds dans la meine famille, d’apres la consi- 
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deration de leurs fruits. (Voyei IriE.) On distingue les deux 
esp&ces suivantcs. 

Cyrille a grappe : Cyrilla racemiflora , Linn.; Cyrilla caro- 
liniana ; Mich.; Itea cjrilla , l’H^rit. , Stirp . , tab. 66; Lamk. , 
JIL gen . , tab. 147, fig. 2 . Arbrisseau originaire de la Caroline ^ 
cultive au Jardin du Roi , dont la tige s’ei£ve a la hauteur 
de cinq ou six pieds ; les rameaux alternes, les plus jeunes 
rapproch^s en verticilles. Les feuilles sont alternes, glabres, 
lanceolees , tres-entieres , m^diocrement petioles, longuea 
de deux pouces et plus; les fieurs blanches , petites, p&ti- 
cellees , disposes en grappes simples , axillaires et comme 
verticillees; une bract£esetac£e k la base de chaque pedicelle. 
Le calice est persistant, a cinq ddcoupures ovales-lanc^oWes , 
acumiu£e6; les petales trois foiaplus grands, ovales-oblongs, 
places sur le receptacle , un peu concaves au sommet, con- 
nivens a leur base ; les etamines plus courtes que la corolle; 
les antheres en coeur, arrondies, bifidesa leur base: Poraire 
place sur undisque tres-petit; le style court. Lefruitestune pe- 
tite baie, m^diocrcmentcharnue, ovale ,acumin^e par le style. 

Cyrille des Antilles ; Cyrilla anti liana , Mich., Amer . , 1 , 
pag. 1 58 . Cette espece est a peine distingu^e de la prece- 
dente ; elle n’en est peut-£tre qu’une variate. Ses feuille* 
sont plus epaisses , coriaces et non membraneuses, plus alon* 
gees, obtuses , sans nervures apparentes ; les grappes plus 
epaisses; la corolle plus courte que les p^dicelles. Elle croit 
aux Antilles. (Poir. ) 

CYROUENNE. ( Bot .) Suivant Desportes, on nomme ainsi, 
a Saiut-Dominrgue,le cyroyer, rhttdia , et l’azedarach , melia. 
(j.) 

CYROYER D’AMIlRIQUE (Bot.) : Rheedia americana, Linn.; 
Burm., Amer., tab. aSy ; Plum., Gen. 45, Lamk., III. gen . , 
tab. 457. Grand et bel arbre de la Martinique, qui constitue 
un genre particular, de la famille des guttiftres, de la po- 
lyandrie monogynie de Linnaeus, dont le caract£re essentiel 
ronsiste dans une corolle a quatre petales ; point de calice ; des 
etamines nombreusesiftserees sur le receptacle ; un ovaire su- 
perieur ; un style ; un stigmate en forme d’entonnoir ; une baie 
uniloculaire, renfermant deux ou trois sentences charnues, 
environnees d’une pulpe succulente. 

Son tronc est revStu d’une dcorce un peu rid^e , parsemde d.2 
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laches blanchAtres et verd&tres sur un fond de couleur obs- 
cure; le bois blanc ; les rameaux £tendus horizontalement, 
articulls, garnisde feuilles opposees , p^tiotees , glabres , ovales* 
entieres, presque longues de six pouces; les p^doncules axil- 
laires , ternCs ou fascicules , soutenantchacunune fleurblanche, 
d’une grandeur mediocre; les petales concaves, ovoides, ua 
peu inlgaux; lep famines plus longues que la corolle : les an- 
there* obJongues ; l’ovaire globuleux ; le style de la longueur 
des famines. Les fruits sont suspendus a des p^doncules de 
couleur purpurine , auxquels pendent des baiei jaun^tres , un 
peu plus grosses que des ©ufs de pigeon, revalues d’une peau 
tres-mince,renfermant quelques semences ovales-oblongues, 
roussatres, pulpeuses, rdsineuses, d’une saveur austere ou 
astringente. Cet arbre fleurit et fructifie dans le moi6 de mau 
11 d^coule souvent des noeuds de ses rameaux une r&ine jaune , 
debonne odeur , et qui alimente la flamme pendant long-temps, 
lorsqu’on la br<Me. (Poir.) 

CYRTA RUSTIQUR (Bot.) * Cyrta agresth , Lour., FU 
Cochin . 1 , pag. 3^i t Arbrisseau del'a Cochifichine, qui,d’aprea 
Loureiro, doii former un genre particular, qui paroit se 
rapprocher de la famille des sapotles; il appartient a la dd - 
tandrie monogj'nie de Linnaeus, et se caract^rise par un calice 
a cinq dents; une corolle campanulee, a cinq divisions ; dix 
etamines ; un ovairesup^rieur ; un style ; un stigmate simple > 
un drupe oblong, renfermant un noyau sillonn& 

Sa tige s’Cl^ve a la hauteur de huit a neuf pieds, et se di- 
vise en rameaux &al&, garnis de feuilles glabres, alternes, 
ovales, acumin^es, l^gerement dentees k leur contour. Les 
fleurs sont blanches, presque terminates, r^unies plusieurs en- 
semble sur un p£doncule commuo. Leur calice est persistant , 
en forme de coupe ; le tube de la corolle court, de la longueur 
du calice; le limbe gran<f, dtate, k cinq d^coupures lanceo- 
tees ; les famines ins£r£e$ dans le fond de la corolle *, les fild- 
mens courts, dilates a leur base ; les antheres oblongues, cour- 
ses, attachees aux filamens dans toute leur longueur ; l’ovaire 
arrondi , acumine* ; le style subul£ , plus long que les famines* 
Le fruit est un drupe oblong, tomenteux, aigu a ses deux 
cxtr^mi tes, courb^encroissaut,renfermantun noyau oblong, 
aillonne, aigu aspn somrnet. (Pqir, ) 
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CYRTANDRE, Cyrtandra . ( Hot .) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, inonopetuI£es, v irregulieres, dela' 
famille des person^es, de la diandrie rnonogynie de Linnaeus, 
©Grant pour caractere essentiel : Uq calice a cinq decoupures, 
presque a deux levres; une corolle irreguliere, a cinq lobes; 
quatre ou cinq ^ta mines ; deux fertiles, lesautres steriles; un 
Myle-, un stiginate a deux lames ; une baie a deux loges poly- 
apermes. Ce genre renferme les deux especes suivantes : 

Cyrtandre a deux fleurs : Cyrtandra bijlora , Forst. ; Vahl, 
Symb . et Enum * PL; Lamk. , III . gen., tab 11. Arbrisseau d£- 
couvert a File d’Otahiti, dont les tiges se divisent en rameaux 
glabres, tetragones a leur sommet; les feuilles sont opposees, 
petiolees, glabres, elliptiques, aigues aleurs deux extremity, 
un peu cr&ielees vers leur sommet ; les pldoneulesaxillaires, 
plus longs que les petioles , charges d’environ trois fleurs pc- 
dicellees, munies a leur base d’un involucre renfle, caduc, 
a trois folioles lanceolees ; la corolle une fois plus longue que 
le calice; lc tube de la corolle courb£ ; Forifice agrandi, le 
limbe £tal£, a cinq lobes inegaux ; les deux filamens fertiles, 
recourb^s, insures a l’entree du tube ; une baie oblonguc, bi- 
loculaire, contenant des semences nombreuses , fort petites, 
placdes en lignes arqu^es, courb^es en dedans. 

Cyrtanbre a bouquets : Cyrtandra cymosa , Vahl. , 1 . c* ; Bct- 
leria cymosa, Forst., Prodr., n.° 207. Cet arbrisseau croit a 
File de Tanna. Ses tiges sont pourvues de rameaux gr£les, te- 
menteuxvers leur sommet, couverts d’une ponssiere ferrugi- 
neuse, garnis de feuilles opposees, petiolees., longues desixa 
sept pouces , ovales , elliptiques , dentees et crenelees , inegales 
a un de leurs c 6 tes, un peu acuminees, glabres en dcssus, 
pubescentes en dessous ; les p^doncules pubescens , axiltaires , 
longs d’un pouce, soutenant plusieurs fleurs pedicell^es, reu- 
niesen bouquets; les pedicelles ppbescens, simples ourameux. 
M. Vahl ajoute a ce genre une troisieme espece , sous le nom 
de cyrtandra staminea , qui est le justicia parasitica , Lamk., ILL y 
vol. I, pag. 42. (Poir. ) 

CYRTANTHE, Cyrtanthus. ( Bot .) Genre de plantes mo- 
nocotyledones, a fleurs iucompletes, de la famille des nar- 
•cissees, de Vhexandrie monogynie de Linnaeus, qui oflfre pour 
caractere essentiel Une corolle (calice, Juss.) tubulee, ea 
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tonssftie, a six decoupures ovales-oblongucs ; six famines inse- 
rees sur le tubcde la corolle, conniventcs a leursommet; unr 
ovaire inferieur ; un style 5 un stigmate legerement trifide; une 
capsule a trois loges, a trois valves paJ y sperm es. 

Plusieurs des espeees qui composent ce genre avoient ete 
d’abord placees parmi les criizum , d’autres parmi les amaryllis * 
Schreber avoit employ^ le 110m de cyrtanthus pour un autre 
genre qu’Aublet avoit d&igne sous le nom de posoqueria , qui 
devoit £tre, et qui, en effet, a £te conserve sous la meme de- 
nomination. Les principales espeees de cyrtanthe, toutes ori- 
ginaires du cap de Bonne-Esperance, sont : 

Cyrtanthb a feuilles Etroites : Cyrtanthus angustifoiius 1 
"VVilld. ; Curtis , Bot . Magaz . , tab, 271 , non Jaeq. ; Crinum an- 
gustifolium , Linn., Sup pi, • Amaryllis cylindracea , l’H&rit. , 
Sert.Angl. * 5 . Ses tigessont droites, nues, cylindriques; elles 
soutiennent plusieurs fleurs fort £legantes y d’un beau rouge 
^carlate, toutes inclines, sortant d’une spathe a deuxfolioles 
un peu aigues : le tube de la corolle est alonge, cylindrique , 
un peu c our be ; le limbe a six decoupures courtes, ©vales i 
obtuses; les etamines non saillantes ; les antheres oblongues , 
pendantes. Les fleurs sont toutes radicales y glabres, etroites, 
lin^aires, obtuses, canaliculees en dessus, lAchement etatees^ 

Cyrtanthe a tube ventru : Cyrtanthus ventrieosus , Willd. ; 
Cyrtanthus angustifolius , Jacq, , HorL Schctnbr ., 1, pag. 40, 
tab. 7 G.Excl. Synonymo . Cette espece diflere de la.prec^dente 
parses feuilles plus etroites, redressees et non etalees ; par 
bampes color^es ; par le tube de la corolle ventru et non cylin-v 
drique ; le limbe est plane et non redresse ; les etamines aseen- 
dantes; laspathe d’un rouge de sang'; les fleurs reunies en ime 
ombelle terminale , d’un rouge vif, inodores ; les fllamens rouge* 
a leur base ; l’ovaire d’un pourpre verd&tre. 

Cyrtanthe a feuilles obliques ; Cy rtanthus obliquus , Willd.; 
Jacq. , Hort . Schcenbr . 7 tab. 7S; Andr., Bo-t. Repos ., tab. 2 65 1 
Crinum obliquum 7 Linn., Supply Amaryllis umbelia 7 l’H^rjt. , 
Sert. Angl., i 5 , tab. 16. Cette belle plante r cultivee dans lea 
jardins comme plante d’ornement, a ses racines pourvues d’ua 
ires-gros ognon. Ses feuilles, toutes radicales, sont planes, 
lqnceolees, obtuses, longues d’un pied et plus, larges de deuje 
pouces, recourbecs par une direction oblique; les tigessont 
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plus longues que les feuilles, rous*4tres vers leur 60 mfflel * 
couvertes de poussiere glauque, termin^es par une spathe a 
plusieurs divisions , d’oii sortent dix a douze belles fleurs pen-* 
dantes, p£doncul£es, en ombellej le tube de la cdrolle ert 
forme d’entonnoir, safran^* d’un rouge £clatant; les divisions 
du limbe o vales, acuminees , de couleur jaune, bordeesde vert* 

Cyrtanthe ray£ : Qyrtanthus vittatus , Desf. , V61. du Mus. * 
$, tab. 65 $ Redout. , Lil., vol. 4, tab. 182. 11 est facile de re- 
connoitre cette belle espece aux bandes rouges et longitudi* 
nalcs qui tranchent avec elegance sur le limbe de la corolle 
h fond blapc. Ses fleurs sortent, en ombelle, d’une spathe a 
deux valves aigu&s , Wg^rement color^es 1 le tube de la corolle 
est long, gr£le, verd&tre, cylindrique* se terminant en un 
limbe infundibuliforme, a six lobes ovales , un peu aigus. Les 
feuilles sont ^troites, lin&iires, de la longueur des tiges. (Poir*) 

CYRTANTHLJS. (Bot>) Ce nom donng par Aiton a un 
genre de la famille des narcissees, auparavant r£uni au crinum , 
a ete adopts par Willdenow et d’autres. 11 ddsigne les especes 
de crinum a ovaire inf^rieur ou adherent. (J. ) 

CYRTE, Cyrtus . ( Entom .) Ce nom quisignifie bossu,du grec 
Kvprcg , avoit donn£ par M. Latreille a un petit genre din* 
sect es dipteres, k 8u$oir nul ou cach£ dans une cavity du fronts 
ainsi que la trompe, et a antennes sans poil isole, lateral, 
par consequent de la famille des aploceres. Comme ce nom 
de curte avoit ete donne par Bloch a un genre de poissons, Fa- 
brichis ne voulut pas l’adopter, et il emprunta de Meigen le 
nom d’acrocere, qui avoit ete donne a un insecte tout-a-fait 
different. C'est le m£me insecte que lVmpi* acephala de 
Villers, que le syrphus gibbus des premiers ecrits de Fabricius* 
M. Latreille 4ui a donne depuis un autre nom. Voyez Acro- 
CERE et Ocgodes. (C. D.) 

CYRTOCHILUM. ( Bot .) Genre de plantes monocotyledones , 
k fleurs incompletes , irr^gulieres, de la famille des orchidees , 
de la gynandrie diandric de Linnaeus, off rant pour caract^re 
essentiel : Cinq petales presque egaux , onguicuies , Stales ou 
refiechis ; un sixieme (la l£vre) tres-court , convexe, en cr£te , 
point eperonne , soude par sa base avec la colonne aiiee au 
sominet*, une anthere terminate operculee? le pollen en deux 
paquets reunis sur un pedicelle courniun, 
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Cc genre (ient le milieu entre les oncidium et Ies epidendrum ; 
ft en diffire principal ement par s a livre courte et convexe s 
c’est d’apresce caractire qu ? il a etd nomm^ cyrtochilum , des 
motsgrecs xupTc$, convexe, et£s?A«£, levre. II comprend dea> 
herbes parasites, originates de PAmirique miridionale, a 
racines bulbeuses; les hampes paniculees. II faut y rapportcf 
les deux espices sui van tes :■ 

Cyrtochilum ondul£; Cyrtochilum, uniutatum , Kunth, irk 
Htunb. et Bonpl. nov, Gen. , 1 , pag. 349, tab. 84. Cette plante* 
tris^rapprocbie de V epidendrum punctatum , Linn., est pourvue 
d’une bulbe alongie. Ses tiges sont longues de six pieds, par- 
semies d’icailles concaves; ses rameaux flexueux, panicul^s j 
les feuilles toutes radicates, planes, laneeoiees, un peu calo- 
ries, longues d’unpied ;lesfleur$pidicelkes*lespetalesplanes f 
o vales, onguicu les, ondules, tris-ouverts , de couleur brune j 
les deux interieurs plus petits, piquetcs de jaune et de blanc^ 
la livre ovale, lanciolie , pendante, courte, d’un rose tendre 
en dehors, jaune en dedans, panachie de taehes blanches et 
rouges, munie a sa base de tubercules en crite; la coloring 
ailee des deux cbtis a son somme t. .Cette plante a iti decou- 
yerte sur desrochers, proche le bourg de i’Ascension et Paramo- 
de-las-Papas. 

Cyrtochilum flexueux ; Cyrtochilum Jtexuosum , Kunth, 1 . c* 
Ses racines sont bulbeuses; ses tiges tris-rameuses; ses ramc«^x 
bruns, triangulaires , tres-etales, parsemis d’ecailles ovales* 
membran eases ; les feuilles toutes radicales, planes, corinces y 
lanciokes, a nervures saillantes; les fleurs longuement pidi- 
Cellies; la corolle brune par la dessiccation ; les pitales rifli- 
chis; les trois extirieurs ondules, spatules , le s-upirieur obtus, 
les latiraux aigus, un p A plus longs, les deux intirieurs crt 
ovale renverse , obtus , ondules j la levre convexe j ovale , aigne ; 
riflechie, tuberculeuse et en crite a sa'base, Un peu soud^e 
avec la colonne. Elle croit au pied des hautes montagues, k 
Paramo-de-las-Achupallas. (Poir. ) 

CYRTODAlRE, Cyrtodera . (Conch.) Genre de coquiPes dt» 
la famille des pyloridies , etabli par Daudin, dans le Bulletin de 
la Societi philomathique , n.° 2 2, et que l’on pent caracteriser 
ainsi : Coquille alongie , iquivalve, inequilatirale , MilJante 
aux deux extrimitis ; sommet peu sensible *charniere presque 
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nuile, remplacde par une protuberance calleuse, irrdguliefe , 
*ur chaque valve ; ligament ext^rieur etpost^rieur; impression 
musculaire double. On ne connoit pas I’auimal de ces coquilles j 
mais il est fort probable qu’il ne differe pas beaucoup de celui 
des myes, parmi lesquelles Linnaeus avoifc plac^les especes de ce 
genre, que M. de- Lamarck a nomme glycimere. C’est evi- 
demment un genre intermediate a celui des myes etdes solens , 
et au moins fort rapproch£ des panopees. Parmi les sept ou 
buit especes de ce genre, nous citerons, i.° la cyrtodaire 
epaisse, cyrtodera incrassata , mja siliqua, Chemn., vol. XI, 
p. 192, fig. 1985 2. 0 la cyrtodaire incrust^e, cyrtodera incrus- 
tata, Bull. Soc. ph., n.° 22, anVII, fig. 5 AB, quiest tres-alon- 
g£e, et enduite d’un vernis noiratre ; 3 .° la cyrtodaire ovale x 
cyrtodera owalis , 1 . c., fig. 4. Eile est ovale, cendree , lisse , mar- 
quee transversalement de trois lignes fauves • jaunatre inte- 
rieurement. Elle a ete observee par Soldani aupres de Messine * 
sur les bords de la mer, dans le sable. Daudin y rapporte en- 
core la mya edentula de Pallas, arctica de Muller, et m£me la 
mya hyssifera de Fabricius, Faun, du Groeniand, dont M. Cuvier 
a fait son genre Byssomie. ( De B. ) 

CYRTO PODIUM. ( Bot.) M. Rob. Brown , dans PHorL Kew . , 
edit, now., a etabli ce genre pour queiques especes de cymbi- 
dium , de la famille des orchid^es : il se distingue par la levre 
ou le p^tale infcrieur de la corolle geniculd a son onglet , divisd 
en trois lobes profonds; les cinq autres petales distincts; le 
pollen distribu^ ep deux paquets, bilobes a leur partie poste- 
rieure. Il faut rapporter a ce genre le cymbidium Andersoni , 
Andr., Bot. Repos., pag. et tab. 65 1 . (Poir.) 

CYRTOSTYLIS RENIFORME (Bot.J; Cyrtostylis reniformis , 
Brown, Now* Holt., 1 , pag.{ 322 . Genre de plantes monocoty- 
l^dones, a fleurs irr^gulieres , de la famille des orchid^es, de 
la gynandrie diandrie de Linnaeus, caracteris^ par une corolle 
presque a deux levres , a six petales mutiques ; les quatre lat£- 
raux etales, presque egaux, l’inferieur d’une fornje differente, 
prolong^, entier, obtus ; deux caliosit^s a sa base ; la colonpe 
a demi cylindrique , dilatee a son sommet; deux masses de 
pollen comprimees dans ohacune des deux loges d’une anthero 
terininale, p'ersistante ; les loges rapprochees. 

Cette espece se rapproche beaucoup des acianthm par son 
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|K)tt. Ses feuillefc sont toutes radicales, en forme de rein , tra* 
vers^es par un grand nombre de nervures. Les fleurs sont dis- 
poshes en une grappe terminale , souvent renversees sur leur 
pedicelle.Eile croitauport Jackson, danslaNouvelle-Hollande. 
(Pom.) 

CYSSANTHEMON. ( Bot .) Voyez Cyclaminus. (J. ) 

CYSSION. (Bot.) Voyez Hedera. (J.) 

CYSSOPHYLLON. (Bot.) Voyez Cyclaminus. (J.) 

CYSTANTHE A FEUILLES DE SPRENGELIA (Bot.) : Gys* 
tanthe sprengelioidcs, Brown, Nov. Holl. 1 , pag. 555; var. fi. id. y 
Joliis brevioribu* , Brown, loc. cit ■. Genre de la fainilledes £pa* 
crid^es, de la pentandrie monogynic de Linnaeus, £tabli par M. R* 
Brown pour un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, dont le 
caractere essentiel consiste dans un calice foliace ; une corolle 
fermde en forme de coiffe, s^ouvrant transversalement, tron- 
qu£e , persistante a sa partie inferieure : cinq diamines persis- 
tantes, ins£r£es sur le receptacle; point d’ecailles; un style; 
une capsule renfermant une colonne centrale, du sommet de 
laquelle pendent des placenta libres. 

Cet arbrisseau a le port des sprengelia; il est charge de ra^ 
meaux marques d’anneaux apres la chute des feuilles,, Celles-cr 
sont oblongues, sessiles, etaiec^, recourbees, beaucoup plus 
courtes dans la vartete F* Les fleurs sont terminates, solitaires, 
Ilcroitsur le revers des montagnes, aux lieux ombrages. (Poir.) 

CYSTIBRANCHES. (Crust.) M. Latreille a propose de 
designer sous cenom un ordre de la classe des crustacCs, dont 
les branchies sontvesiculaires. (C. D.) 

CYST1CAPNOS. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, k 
fleurs poJypetaiees , irr^gulieres, qu’on rapporte a la fa mill e 
des papaveracees , appurtenant a la diadelphic hexandrie de 
Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice a deux 
folioles opposees et caduques; une corolle presque labtee ou 
papillonacee, compos^e de quatre petaies irreguliers, comme 
ceux de la fumeterre, ainsi que les diamines. Le fruit est une 
capsule membraneuse, uniloculaire , renfermee dans un grand 
involucre, renfle, presque globuleux, a deux valves, commit- 
niquant interieurement avec la capsule par de longs filament 
en toile d’araignee. Cette capsule occupe le centre sousla forme 
d’un axe ; elle est ovate *oblongue, un peu comprimee, dia«? 

12 . 37 



Digitized by LjOOQle 




4r* CYS 

phaoe et membranluse dans son milieu, Ipaissie a sefrborcfe, 
filiforme a ses deux extrlmitls, a une seule loge indehiscente,. 
renfermant des semlnc «s nombreuses, fort petites, inserees- 
sur les parois internes des bords de la capsule. 

Ce genre est remarquable par les caracteres de son fruit 
exposes ci-dessus, et d’apres lesqnels Boerhaave, et Gaertner* 
apres lui, se sont determines a Texclure du genre des fume- 
terres, quoique tous les autres caracteres s’y rapportent. II no 
renferme que l’esp£ce suivante : 

Cysticapnos d’Afrique : Cysticapno & africana r Gaertn., de 
Fruct. 2 r pag. 1 6 i , tab. 1 1 5 ; Boerh. , Lugd . , i , tab. 3 to , sed 
Icqiv mala ob oapsulam triyalvam ; Pluk. , Aim . , tab. 33£, fig. 3- 
Plante du cap de Bonne-Eaplrance , dont les tigessent grlles r 
tendres, herbacles, foibles, trls-rameuses , diffuses et grim- 
pantes , longues d’un a deux pfeds *, les feuilles distantes , presque 
deux fois ailles; les ramifications de leur petiole Inches , pen 
nombreuses , soutenant des folioles glabrea, ovales , en tie res 
ou incisles en un ou deux lobes*, plusieurs de ces ramifications,, 
dlpourvues de feuilles-, se terminent en une vrille capillaire 
et rameuse- Les fleurs sont reunies trois ou quatre ensemble 
sur des pldoncules opposes aux feuilles , et plus courts qu’elles : 
ellessont d’un blanc jaun&tre oU rougeatre. II leur succede des 
fruitspendans, v&iculeux, de la grosseur d ? u«ne petite noix» 
Cette plante est cultirle au Jardin du Roi. (Poir.) 

CYSTICERQGE, Cysticercus . ( Entoz .) Genre de vers intes- 
tinaux, etabli par Zeder, et adopts par Rudolphi , pour u« 
certain nombre d’esplces que Pallas, Goeze, Gmelin pla^oient 
avec les iaenias, et que Bloch, Schrancket Abilgard ontslparecs 
sous lea noms d’hydatigenes , vermes vesieu lares , vtsicaiice r 
hydatids * . Les caracteres sont : Corps alongl, diprime, tres- 
rugueux, renfllpostlrieurement en une vessie caudale pleine 
d’eau , termini antlrieurement parun renflement clphaUque a 
quatre sugoirs, et contenu librement dans une vessie externe, 
membraneuse et simple. Ces animaux, qui ne different rlelle- 
snent gulre des hydatides que parce que le corps proprement 
dit est tou jours plus alooge, et la vessie ordinairement fort pe- 
tite, se trouvent constamment enveloppes d’un sac celluieux r 
plein d’nn fluide aqueux , et tqujours dans le tissu cellu- 
lairesous*peritonlal f hlpatique^plevrique, clrlbraiet mime 
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ttmsculaire- de l'homme, des mammiferes ou des poissons. 
Rudolphi en coinpte quinze cspgces, qu’il subdivise en deux 
sections, d’apres la forme du corps. Parmi les especes de la 
premiere section, dontle corps est trgs-rugueux, comme arti- 
cule, etqui sontau nombre de dix, dont cinq sont douteuses, 
nous citerons : 

Le Cysticerque fasciolaire ; Cysticercus fasciolaris , Encycl. 
Method., tab. 39, fig. 11-17 , dont le corps est alongg, deprimg, 
avec une petite vessie caudale, subglobuleuse , et la t£te sub- 
tgtragone, sans cou , et prolongge en une espece de petit mu- 
seau, garni de petits crochets. Ce ver, d’un pouce et demi a 
sept poucesde long sur trois lignes de large en avant, se trouve 
commungment dans le foie des rongeurs, comme des rats* 
des souris, etc. 

Le Cysticerqub fistulaire*, Cysticcreus jistu laris , Rudolph., 
Entoz . , tab. XL, fig. 2. Son corps est trgs-court, un peu arrondi, 
et terming par une vessie tres-longue,subcylindrique. II a gtg 
trouve par Chabert dans la poitrine d’un cheval. 

Le Cysticerque a cou mince: Cystic ercus tenuicollis , Rudolph. ; 
tenia globosa et verrucosa , EiicycL Method., t. 39, fig. i-fi 

d’aprgs GoSze. Le corps efctun pen arrondi, petit et terming pos- 

terieurement par une vessie subglpbuleuse , et antgrieurement 
par une t£te subtgtragone, avec un petit rostre cylindrique, 
garni de crochets portgs par un cou court plus gtroit que 
celui-ci. Cette espece est tres-commune dans le pgritoine et la 
plevre des animaux ruminans et des cochon6. 

Le Cysticerqub piriforme; Cjysticercus piriformis j Zeder., 
Encycl. Mgthod., t. 39, fig. 6 - 8 . Le corps est rond, petit, a ttg- 
nug antgrieurement, et terming par une vessie presque egale 
et subglobuleuse ; le rostre est tres-court, avec de tres-petits 
crochets, et le cou fort gr£le. Cette espgce se trouve commu~ 
neinent dans le pgritoine des lapins. 

Le Cysticerque du tissu cellulaire : Cystictrcus cellulosa , 
Rudolph.; V ermis vesicularis , Brera, Vers, p. 14, tab. 2, fig.8-9* 
Corps cylindrique, pluslongquelavgsicule caudale, transverse, 
elliptique ; la t£te tgtragone, prolongge en un petit rostre 
arrondi, garni de crochets; lecoutres-court,un peuplus gpais 
antgrieurement. Cette espece a gtg trouvge dans le tissu cellu- 
laire de l’homme etde plusieurs singes; c’est clle qui , tres-com^ 

26. 
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znune dans le lard du cochon, determine la maladie cron miff 
sous le nom de ladrerie dans ces animaux. Elle existe aussi 
assez souvent dans le plexus choro'ide du cerveau de Phoneme* 

Quant aux especes de la seconde section*, dont le corps est 
peu rugueux et liguliforme, et qui forment le genre Vesi- 
caire de Schranck, elles sont au nombre de cinq seulement ? 
mais il parott que toutes, a peuprfe, sont douteuses, tant 
elles scmt mal connues. Elles ont ete trouve.es dans le foie de* 
poisson*. ( De B. ) 

CYSTIDICOLE, Oystidicola. (Entoz.) C’estun nom de genre 
imaging par Fischer pour designer un ver intestinal qu’ilavoit 
trouv^ dans la vessie natatoire d*une earpe i et qui appartient 
au genre Fissule de M. de Lamarck, ou a celui que Rudolphi a 
nomm£ Ophiostome. Voyez ces mots. ( Db B. ) 

CYSTIQUES, Oystici. (EntoZ.) C’est le nom que donne Eu- 
dolphi a son ciaqui£me ordredes eutozoaires, caract^rise en ce 
que le corps est form£, en plus ou meins grande partie, par 
une vessie pleine d’e.au.Il contient les genres Cysticerqub (Hy- 
datide des auteurs Francois ) , Ccbnure et Echinocoque* Voyez 
ces differens motset Entozo aires. (DbB.) 

CYSTOLITHESr ( Eoss . ) Ce nom a don autrefois aux 
pointes d’oursins fossiles qui ont la forme d’une massue. 
Voyez Pointfs d’gursin. ( I>. F. } 

CYTHIiREE. ( Entom .) Ce nom avoit dte donn^ par Fabri- 
eius a un genre de dipteres ; mais , comme il £toit d£ja appliqo£ 
k celui de certains entomostracls, on a adopts le nom de Mu- 
lion. (C. D. ) 

CYTHER^E, Oytherea . (Crust.) Ce nom qui N est presqne 
synotiv me de celui de cjpris , a donn£ a un genre voisin de 
ce dernier, dont il ne differe que parce que les especes d’cn*- 
tomostrac^s ostracins qu’il rei>nit ont les antennes velues , au 
lieu dene porter de poils qu’a l’extr^mit^ libre , comme un piiv- 
eeau. Muller a repr&ent£ ces petite animaux a la planche 7 de 
son ouvrage sur les Entomostrac^s. ( G. D.) 

CYTHER^E, Oytherea. (Conch.) Genre de coquHles bivalves* 
Itabli par M.de Lamarck, d’abord sous I e nom de meretrix , pour 
quelques especes de venus, qui n’en different r^ellement qu’ea 
ceque, des trois dents apiciales ou cardinales, la m£diane ou; 
la plus grosse estcntiere, et en outre qu'ily a une dent iaterale 
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-qpT^-apiciale , peu ecartee , qui ne se trouve pas dans les veri- 
tables venus. Du reste , Panimal et toutes les autres parties de 
!a coquille sontsemblables. L’espece qui sert de type a ce genre, 
et.que M.de Lamarck nomine cyth6r£e labile , cytherealabiata f 
venus meretrix , Linn.; vulgairement la gourgandine, figur^e 
dans Gualtieri, tab. 76, fig. c , est une coquille tfpaisse , convexe, 
tres-glabre, nulleznent denticulee sur ses bords, entierement 
blanche, ou peinte de rayons bruns, ou enfin toute brune, 
bleu&tre a son bord ant^rieur ; l’ecusson estbrun et gibbeux; 
la lunule n’est pas distincte , et les nymphes sont Millantes. Elie 
yient de l’ocean Indien, ou elle se trouve al’embouchure de« 
fleuves. On yrapporte encore la venus tigerina , Gmel. , Gualt. , 
Test. , tab. 77 , fig. A, qui est orbiculaire , £tr£eie dans les deux 
sens, et dontla lunule est ovale. EUe vient desmers deslndes. 
(DeB.) 

Cythi&r^e [Foss.) On ne rencontre les coquilles fossilea 
de ce genre que dans les couches marines qui se trouvent 
au-dessus des craies. Les especes pri son t ass ez nombre uses , 
et je vais presenter la description des principales. 

La CYTHriariE scotellaire ; Cythercea scutellaria , Lamk. , 
Ann. du Mus. CoquiWe suborbiculaire , aplatie , Couverte de 
l£g£res stries d’accroissement ; largeur, deux pouces qualre 
lignes; longueur, pres de trois pouces. Ses valves sont peu 
epaisses. On la trouve dans un monticule de sable quarzeux * 
aBracheux, pris de Beauvais. 

La CyTher^e demi-sillonn^e : Cythercea semi-sulcata , Lamk. r 
1 . c., tom. 12 , pi. 40, fig. 3 . Coquille presque triangulaire , 
a bord suplrieur arrondi , m^diocrement boraWe , a corselet 
creux, et dont les bords sont anguleux. Elie est sillonn^e 
transversalement sur son cbt£ ant^rieur, et le reste de la 
coquille est lisse ; largeur , un pouce. On la trouve a Grigbon , 
pres de Versailles; a Hauteville, d^partement de la Manche, 
et dans presque toutie calcaire coquiliierdes environs de Paris. 

La Cyth£r£e luisante; Cytherced nilidula y Lamk., 1 . c. , 
me me pi., fig. 1. Coquille ovale , bomb 4 e , luisante, et k 
stries transverses fines etpeuremarquables ; largeur un pouce 
et demi. Elie a les plus grands rapports avec la venus Lccla 
de Linnaeus. On la trouve a Grignon ; dans diff<$rentes loca-* 
lites aux environs de Paris , et en Touraine. 
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# La Cyth^ree polib ; Cylheroea polita, Lamk., meme planche, 
fig. 6. Coquille ovale, lisse, a crochets petits, non renfles, 
recourbes et pointus; largeur, onze lignes. On la trouve avec 
la precedente, et a Sienne. 

La Cyth^rbe lisse; Cythercea Icevigata , Lamk., 1. c., meme 
plaWhe, fig. 5. Cette espece est rapproch^e de la Venus 
tetrix de Chemnitz, parsa forme transversalement oblongue, 
mais elle est moins grande, etparoit avoir porte des couleurs 
rayonnant^s. Elle est lisse et luisante ; sa largeur est de dix- 
huit lignes, et sa longueur, de dix lignes; sa lunule est en 
coeur. On la trouve a Courtagnon , pr£s de Reims, et a Gri- 
gnon. Cest une des coquilles bivalves les plus communes de 
ce dernier endroit. 

La Cyth£rrb elegante; Cythercea elegans , m£me planche , 
fig. 11. Coquille suborbiculaire , couverte de stries trartsverses 
et luisantes; la lunule est ovale; largeur , huit lignes; longueur, 
six lignes. Elle a beaucoup de rapport avec l’espece suivante 
qui est b6a>ucoup plus grapde. On la trouve a Grignon. 

La Cyth£r£e bordeloise ; Cythercea burdigalensis , Lamk. , 
Ann. du Mus. Cette jolie espece est couverte de cannelures 
parall£lcs aux bords ; elle est mediocrement bomb^e, et son 
' t£t n’est pas epais ; sa largeur est de deux pouces trois quarts. 
Elle a les plus grands rapports avec la precedente , et elle en 
a tant avec la Venus erycina de Linn&us, qui vit dans Flnde, 
et a laquelle on a donne le nom de cedo nulli> a eause de 
sa beaute, que M. de Lamarck est port^ a croire que les 
deux esp&ces fossiles ne sont que des varietes de .cette der- 
niere. On la trouve a Laugnan , pres de Bordeaux, ou elle est 
tres-commune. 

Je possede les debris d’une coquille qui a et£ trouvee a 
San-Miniato en I tali e ,, et qui paroit tenir & la m£me espece ; 
mais la coquille entiere devoit avoir plus de trois pouees 
et demi de largeur , et le tet a plus de six lignes d’^pais- 
seur vers le milieu de la coquille. 

La Cyther^e dIItaub; Cythercea italic a , De;f. Cette espice 
a plus de trois pouces de largeifK Elle ales plus grands rap- 
ports avec celle que Ton trouve yivante dans la Mediter- 
ran^e, qu’on appelle vulgairemeut la gourgandine ; on voit 
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«ftependant sur celle qui est fossile , qiielques carenes trans- 
verses tres-t&loignOes les ones des autres , qu’on ne voit pas 
•sur l’autre. On la trouve dans le Plaisantin. 

On connoit encore la CYTHfiaiB TELiiNAiRfi, la Cvra^ r6b 
deltoide, la Cyth^r^b corruunb de M. de Lamarck, dont on voit 
les figures dans les Ann. da Mas. , tom* XII , pi. 40 ; la Cy- 
therOe laMelleuse , Def. , que l’On IrouVe a Rome et dans le 
Plaisontiri. Cette derniire est tris-remarquable par les lames 
^lev^es dont elle est couverte. (D. F. ) 

GYTICISTUS. ( Bot .) Burmann pfcre., dans son Thesaurus 
'Zeylanicus , nommoit ainsi une plante que son fils , dans l€ Flora 
indica , a report^e an cistus cegyptiacus, (J.) 

CYTINEL, ou Hypocistb (Bot.), Cytinus , Litm. Genre de 
plantes dicotyledon es, apOtales, Opigynes, de la famille des aris- 
tolochiees, Juss., et dela gynandrie dodfcandrie, Linn., dont 
les fleurs soot moito'iques et pr&entent les caracteres snivans: 
Fleurs miles terminates , ayant un cilice persistant^ colors, 
charnu, tubuleux-campanule , a litnbe quadrifide* point de 
coroLie; huit famines, a filamens monadelpltes, portant des 
antheres rOunies en globe ; On rudiment de -stigmate : fleurs 
femelleslaterales, ayant un calice comme dans les miles; un 
-ovaire interieur , siirmonte d’un style ^pais, en colonnO, ter- 
mrne pat un sligmate charnu , tronqu^ a hifit sillons. Le fruit 
est unebaie ovale, cotiace, a huit loges, eentenartt plusieurs 
petites graines arrondies. On ne connoit qu’une settle espicc 
de ce genre. 

CytinRil parasite; Cytinus hypocistis , Linn. Syst. veg. 8a(L 
5a tige est ^paisse, un peu succulente , haute de deux a trois 
pouces , rougeitre ou jaunitre , gatnie, eti place de feuilles* 
de petites Readies imbriqu^es, charnttes, de la riteirie cou- 
leur que la pl&n^e. Ses fleurs sent petites , prOsque sessiles , 
rougeitres, disposes au sommet de la tige, an noinbre de 
cinq a dix. Cette plante croft dans le midi de la France, 
dans leb autres parties m£ridionales de l’Europe et eri Bat- 
barie; elle est parasite des racines des cystes ligneux. 

Le sue des fruits du eytinel est acide et tris - astringent. 
Dans le Midi , on le retire par expression , et on le convertit 
en extrait. Les ntedecins en faisoient autrefois plus d^usage 
jqu’a present; ils Temployoient dans les hemorragies, les dyr- 
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senterics, les diarrhdes, les gonorrhoea rebelles, etc.; ma?s 
aujourd’hui, surtout a Paris, il est presque enti£rementtomb£ 
en desuetude. ( L. I>.) 

CYTIS. (Min.) II paroit que c’etoit encore une decespierres 
creuses qui avoient fortement a( tire l’attention des anciens, 
a cause des noyaux mobiles qui sont renfermes dans leur 
cavity. Pline donne ce nom particular a une variety blanche 
qui se trouvoit auxenvironsdeCopte. Voyez AETrrEetFEn*oxip6 
GEODI^UE. (B.) 

CYTISE (Rot.) , Cytisus , Linn. Genre de plan tes dico ty- 
lOdones polypOtales, pOrigynes , de la famiile des lOgumi- 
neuses. Juss. , et de la diadelphie ddcandrie , Linn., dont lea 
principaux caracteres sont les suivans : Caliee monophylle , 
a deux levres , dont la supOriture a deux dents , (et l’infd- 
rieure a trois; corolle papilionaeOe , a etendard relevd , a 
ailes et carene conniventes, enveloppant les organes de la 
generation; dix etamines a filamens reunis dans les trois quarts 
de leur longueur en un seul corps ; un ovaire supOrieur * 
oblong, surmontO d’un style simple ; une gousse oblongue, k 
deux valves, a une loge contenant plusieurs graines rdnL- 
formes et comprimees. 

Les cytises sont des arbres de grandeur moyenne* et le 
plus sou vent des arbrisseaux a feuilles alternes, tres-com- 
munement ternOes , quelquefois ailees ; a fleurs disposdes en 
grappe , en ombeile , ou seulement deux a trois ensemble . 
soit a 1’extrOmitO des rameaux, soit dans les aisselles des 
feuilles. Pres de la moitiO des especes croit spoutanement 
en France, et la plus grande partie des autres est indigene - 
du reste de PEurope. Plusieurs especes de genista et de spar- 
lium de Linnaeus, ont dti £tre distraites de ces deux genres, 
dont elles n’avoientpas les caracteres , pour etre placeesdans 
les cytises avec lesquels elles avoient plus de rapports. On 
connoit aujourd’hui quarante et quelques especes de ce 
dernier genre. N&us ne parlerons que des plus remar- 
quables. 

. La plante a laquelle les Grecs et les Remains donnoient 
le nom de cytise, etoit fort estimOe par eux. Deux auteurs, 
parmi les premiers, Aristomachus et Amphilocus, avoient 
Ocrit sur cette plante des trails particuliers qui ne sont paa 
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Venus jnsqu’a nous; mais, parmi les Romains, Columelle et 
Fline nous ont laisse , sur la culture du cytise , des details assea 
etendus. II paroit , d’apres ce que disent ces derniers, que 
c’^toit principalement pour servir de fourrage aux bestiaux, 
quelesancienslecultivoient; ils croyoient que cette nourriture _ 
donnoit beaucoup de lait aux vaches. Virgile a souvent parld 
du cytise dans ses vers, en faisant allusion a cette propriety 
et au gotit que les troupeaux avoient pour cette plante. 

Non, mepascente, capellae, 

Florentem cytisum et salices carpetis amaras. 

Eclog. I , y. 78. 

Florentem cytisum sequitur lasciva capella. 

Eclog. II, v. 64. 

Sic cytiso past® 'disten tent ubera vaccae ! 

Eclog. IX, y. 3 i» 

At cui lactis amor, cytisum lotosque frequentes 

Ipse manu, salsasque ferat praesepibus berbas. 

Georg. III. y. 394. 

Maitf ni Vigile , ni Columelle, niPline, ne nous ont donnA 
de description exacte de leur plante, ce qui a £td cause que 
les moderhes n’ont su pendant tres- long- temps a quelle 
esp£ce rapporter le cytise des anciens. Depuis un M&noire 
que M. Amoureux a publie sur ce sujet, on croit aujour- 
d’hui que cette plante n’est aucune des especes auxquelles 
nous donnons maintenant le nom de cytise, mais que c*est la 
luzerne en arbre, medicago arborea , Linn. 

* Feuillcs ternecs ; Jleurs disposes en grappes. 

Cytiss aubours : Cytisus laburnum , Linn., Spec . 1041; 
Lois., in Nov. Duham ., 5 , p. 145, t. 44. Cet arbre, norain£ 
vulgairement cytise a grappes , aubours , albours , albois , 
faux, ^benier , s’^leve a quinze ou viugt pieds. Ses rameaux 
so nt recouverts d’une .ecorce unie , verd&tre , et garnis de 
feuilles longuement pdtiolles, composes de trois folioles 
ovales-oblongues, glabres en dessus , un peu soyeuses et blan- 
ch&tres en dessous. Ses fleurs sont jaunes , reunies en grand 
nombre et formant des grappes tout-a-fait pendantes; leur 
ealice est court et campanula. Les fruits sont des gousses 



Digitized by LjOOQle 




CYT 

along£es, d^primees, tegerement velues , contenant cinq* k 
huit graines reni formes. Le cytise aubours croit naturelle- 
xnent dans les bois des rnontagnes ^ en Allemagne, en Ao- 
triche, en Suisse, en Italie, et clans piusicurs parties de la 
France. On le cultive dans les jarriins et les bosquets comme 
arbre d’ornement. II a une variete a feuilles panach^es de 
jaune-blanchAtre , et une autre dont la grappe de fieurs eat 
courte. II fleurit en mai. 

CytiSe des Alpes 5 Cjtisus a Ip mu s 5 Willd. , Enum . , HorU 
Berol . 9 767. Cette espece differe de la pr 4 c£dente, parce 
que ses feuilles sont glabres en dessous comme en dessus , et 
settlement ciliees sur les bords-, parce que ses legumes sont 
glabres, garnis d’un rebord sur leur dos; enfin, parce qu’elle 
forme un arbre plus £Iev£ ? qui brave les hivers les plus ri- 
goureux, tandis que, dans le tiord de FEurope, les grands 
froids font sou vent perir l’autre espece jusqu’a la racine. Le 
cytise des Alpes croit naturcllement en £cosse, en Savoie et 
en Hongrie. II fleurit au inois de juin. 

Le cytise aubours et le cytise des Alpes ont et£ long-temps 
confondus comme varietes Fun de Fautre, et ilsle sont en- 
core par plusieurs botanistes. Les anciens ont connu le pre- 
mier; Fline le nomine laburnum , et c’est de la corruption de 
ce mot latin que paroit deriver le noiji vulgaire aubours qu v il 
porte plus particulierement en Dauphine et en Suisse. Ces 
deux cytises, et surtout le premier qui est beau coup plus 
r^pandu, font dans les beaux jours du mois de mai, l’orn ement 
4 des jardins paysagers. Les longues grappes jaunes des faux- 
dbeniers, font le contrasle le plus agitable au milieu des bos- 
quets et des massifs de verdure, avec les.fleurs roses ou pur- 
purines de Farbre de Judee et du lilas, ou avec les belles 
boules de neige de la viorne rosc-de-Gueldres. 
v L*au hours et le cytise des Alpes meritent d’etre cultives , 
non-seulement sous le rapport de Fagrtfment, mais encore 
ils doivent fixer Fattention des proprietaires et des cultiva- 
teurs, a cause de leur utility. Leur bois est tres-dur, soupie, 
llastique, et il r^siste long-temps a la pourriture. Ou croit 
que les anciens Gaulois Femployoicnt a faire Ieurs arcs , et 
aujourd’hui encore les habitans de la campagne , dans que l- 
ques parties du M&cannols , cn fabriquent des arcs qui con- 
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«ervent toute leur force et toute leur elasticity pendant la 
inoitie d’un siecle. C’est de cet usage que Tun de ces arbres 
porte, dans ce pays, le nom d’arbois ou arc-bois. Dans 
les cantons ou ces cytises sont communs , on les emploie a 
faire des cercles , des echalas , des rames. Leur bois est bra- 
nitre, et il devicnt noiritre dans le centre , lorsque les arbres 
sont un peu iges ; il est alors bien veine et prend facilement 
un beau poli , ce qui fait que les ybynistes et les tourneurs 
le recherchent pour diffyrens ouvrages. 

Les animaux ruminans , et surtout les chevres et les mou- 
tons, peuvent se nourrir sans inconvenient des feuilles de 
l’aubours et du cytise des Alpes ; mais elles sont ymytiques 
et purgatives pour rhomme. Les legumes et les graines pa- 
roissent surtout avoir ces propriety d’une maniere tres-pro- 
nonc^e; et des person nes, qui etoient la-dessus dans l’igno- 
raiice, ayant voulu essayer de faire* preparer une certaine 
quantite des gousses du faux eb^nier comme on fait des ha- 
ricots verts, toutes celles qui en mangerent furent prises, 
peu de temps apr£s , de vomissemens , et furent abondam- 
ment purg^es j mais ces accidens se calmerent bientbt, sans 
.qu’il s’en suivit rien de plus ficheux. La medecine pourroit 
xnettre a profit cette observation, et en determinant au juste 
par de nouveaux essais a quelle dose les feuilles et les fruits de 
ces cytises ontla faculte de provoquer la purgation , peut-etre 
pourroit-elle , jusqu’a un certain point, les substituer au sene. 

Ces deux cytises sont d’ailleurs tres-rustiques ; ils viennent 
aisdment partout , a l’exception des terrains marecageux et 
de ceux de pure eraie. M. de Malesherbes.en a fait Theureuse 
experience dans ses terresj sept arpens de marne argileuse 
out ete semes et plants en cytises aubours, et cela a si bipn 
rlussi, que cette terre , dans laquelle differentes plantations 
avoient ete faites sans succes , et qui paroissoit vouee a une 
steriiite eternelle, est aujourd’hui couverte d r un bois de bon 
rapport. La meilleure maniere de multiplier les cytises, est 
.d’en semer les graines. On repand celles-ci a la fin de mars 
ou au commencement d’avril, dans un terraki biln laboure, et 
un mois apres, le jeune plant commence a pousser. Il seroit 
plus avantageux sans doute de semer a demeure, parce que 
les arbres deviendroient plus beaux, n’ayant pas a souffrir 
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des diffdrentes transplantations; mais , d’un autre c6t£ , let 
semis en plein champ s6nt sujels a bien des inconv^niens : 
51 faut prendre unsoin particular pour faire sarcler et biner 
les jeunes plants, ou ils profitent peu ; ii faut les entourer 
de larges fosses pour en ^carter les bestiaux, qui, en les brou- 
tant, les d^truiroient en entier, ou au moins ralentiroient con- 
siderablement leur croissance; tout cela exige de grands frais. 
Nous croyons done qu’il vaut mieux Clever les cytises en pe- 
piniere , et ne les planter en pleine terre que lorsqu’ils sont 
assez forts pour n’avoir plus besoin d’aucun soin particular, 
et pour ne plus craindre la dent des bestiaux, ce qui peut 
avoir lieu vers la cinquieme ou sixieme ann£e. 

L’aubours et le cytise des Alpes croissent avec assez de 
rapidite; il n’est pas rare devoir a 1’autozzuie des jets de cinq 
k six pieds sur des arbres qui ont £t£ rec^p^s a la fin de 
Thiver, et Irons avons mesur£ un de ces arbres &g£ de trerte- 
six a quarante^ans , qui avoit vingt-six pouces de circonf£- 
rence a un pied de terre. 

Cytisb noihatre : Cytisus nigricans , Linn., Spec . 1041, 
Lois., in Nov. Du ham . , 5 , pag. 147, t. 46, f. 1. Cette esyece 
ne forme qu’un petit arbrisseau de trois a quatre pieds de 
haut. Ses r^meaux sont nembreux, grGles , pubescens vers 
leur sommet , disposes en buisson , et terminus par uue grappe 
de fleurs, droite, longue de trots a six pouces, le plus sou* 
vent simple. Ses feuilles sont petioles , composes de trois 
folioles ovales-oblongues, d’un vert fonce, glabres en dessus, 
Increment pubescentes en dessous. Ses fleurs sont jaunes, 
p^diculees , munies a leur base d’unc bractee lin^aire ; leur 
calice est petit, campanula, couvert de poils courts et 
soyeux ,* l^tendard , les ailes et la carine sont k peu pres 
d’une longueur egale. Les legumes sont oblongs, coinprimes, 
arques, charges de poils courts et bianch&tres. 

Cet arbrisseau croit naturellement en Allemagne , en Au- 
triche, en Hongrie , en Italie et en France aux environs de 
Montpellier; il se trouve dans les lieux,arides etsur lesbord® 
des bois. On N le cultivevdans les jardins. ou ses notnbreuses 
grappes de fleurs font un effet fort agreable pendant le temps 
de la floraison qui arrive en juin et juillet. Comme ii s’eieve 
peu, on le greife sur l’aubours, afin d’avoir Fagrement d’ea 
jouir k haute tige. 
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Cytise a feuilles flt£es : Cytisus complicate * Decand., FL 
tr., n.° 3821 ; Lois. * in Nov. Duham 5 , pag. 147, t. 47, f. 1 * 
Adenoearpus parvifolius , Decand. , FJ. Fr.* tom. 5 , p. 5 5 o. Cette 
espece est un arbrisseau qui s’^leve a cinq ou six pieds , e» 
se divisant en rameaux nombreux r velus dans leur jeunesse, 
garnis de feuilles p^tiolees, composees de trois folioles ovales- 
alongees, pubescentes ou m£me velues, souvent plfees en 
deux dans leur longueur. Ses fleurs sont jaunes , pedoncu- 
lees, r^unies ail nombre de vingt a cinquante sur desgrappes 
qui naissent de l’extremife des rameaux. Leur calice est moitfe 
plus court que la corolle , a cinq dents tres-aigues et berissees 
de poils gland uleux. Les legumes sont comprimes* d’unrouge- 
brun* et de nfeme h^risses de poils^gl and uleux. 

Ce cytise se plait dans les terrains sablonneux; il croil na- 
turellement en Espagne et dans plusieurs provinces du midi 
de la France. Ses longues grappes de fleurs qui paroissent en 
mai et juin font un joli eflfet , et lui meritent une place dans 
les jardins d’agr^ment. 

Cytisb feuIllu > Gytisus foliosus *■ Lherit. f Stirp. 184 ; Curt., 
Bot. Mag., t. 426; Adenoearpus foliosus *• Decand. f FI. Fr. f 
tom. 5 , p* 649. Gette espece a beaucoup de rapports avec 
la pr^c^dente, la suivante et le cytise de Toulon; elle differe 
de la^ premiere , par ses feuilles plus nombreuses *• plus pres- 
ses , et par ses calices ^implement pubescens et non glan- 
duleux; on la distingue de la seconde par ses fleurs moin* 
nombreuses, par ses feuilles non cotonneuses, et particulie- 
rement par ses fegumes charges de poils courts, roides, ter- 
minus par une glande; enfin, on peut la reconnoitre dVvec 
le cytise de Toulon* a ses feuilles plus alongees, et surtout 
a ses fleurs disposees en grappe et non resserrees en fete ou 
en ombelle. Elle croit aux lies Canaries* et on la cultive 
dans les jardins de botanique. Pour la conserver l’hiver , on 
la rentre dans Forangerie. 

Cytise panicul^ : Cytisus paniculatus , Lois., in Nov. Duham. r 
5 , p. 148; Cytisus canariensis , Linn., Spec. 957. Cette espece 
est voisine du cytise feuillu ; mais elle en differe par ses 
feuilles entierement couvertes de poils courts et serres * qui 
les reitdent blanch&tres ; par leurs folioles ovales* non alon~ 
g£es et Jamais pliees longitudinalement j par $es fleurs di*- 
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poshes sur des grappes nombreuses , formant par letir reu- 
nion a l’extr£mit£ des rameaux, une belle panicule; enfin, 
par sea legumes couverts de poils mous , couches et non glan- 
duleux. Cet arbrisseau croit naturellement aux iles Canaries ; 
on le cultive dans les jardins de botanique, et on le con- 
serve pendant l’hiver dans l’orangerie. 

Cytise a feuilles d’anagyris ; Cytisus anagyrius , Lh^rit. , 
Stirp . 184. Les jeunes rameaux de cet arbrisseau sont tr£s« 
velus, garnis de feuilles composes de trois folioles lanc^o- 
l£es, tr£s-aigues, glabres en dessus, soyeuses en dessous. Sea 
fleurs sont d’un jaune un peu fonc£, disposes au sommet 
des rameaux en grappes peu garnies. Ses legumes sont char- 
ges de poils glanduleux. Ce cytise est originaire d’Espagne ; 
on le cultive au Jardin du Roi. II demande l’orangerie pen- 
dant 1’hiver. 

Cytise a feuilles sessiles : Cytisus sessilifolius , Linn., Spec • 
1041 ; Lois., in tiof. Duham . , 5 , p. 149 » t. , f. 1. Cet ar- 
brisseau , nomine vulgairement trifolium des jardiniers , se 
divise dis sa base en nombreux rameaux , et ir forme un 
buisson desix a septpieds de hauteur. Ses feuilles, portles sur 
des petioles courts, sont composers de trois folioles arrondies 
ou ovales, un peu acumin£es. Ses fleurs sont jaunes, disposees 
au .sommet des rameaux en grappes courtes , peu garnies, et 
il leur succede des legumes oblongs, comprimds, glabres, 
noir&tres a lVpoque de leur matprite. 

Cette espice croit naturellement dans les lieux exposes 
au soleil, et au bord des bois, en Espagne , en Italie , et dans 
plusieurs parties du midi de la France. Eiie est frequemment 
cultivee dans les jardins ou , dans les mois de mai et de juin , 
les nombreuses fleurs dont elle est couverte lui donnent un as- 
pect fort agreable. Comme elle est tres-touffue, on peut en 
faire de petites palissades, qui supportent bien la faille; 
il est inSme indispensable de la tondre apr£s que ses fleurs 
sont passees, si Ton veut lui conserver une jolie forme, et 
elle est susceptible de prendre par ce moyen toutes celles 
qu’on voudra. Lorsqu’on veut l’avoir a haute tige, on la 
greffe sur l’aubours. Elle est d’ailleurs tres - rustique , et 
quoique originaire du midi , elle supporte en pleine terre , 
dans le climat de Paris, les hivers les plus rigourjeux, sans 
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«fi souffrir sensiblement. Elle produit d’ailleurs une grander 
quantity de rejetons qui fournissent lemoyen de la multiplier 
facilement, sans qu’on se donne la peine de la »eme^ 
Tousles animaux ruminans d^vorent ayec avidity ses feuilles , 
ses ieunes ramcaux et ses fleurs. 

Cytise a fedilles dbt.in : Cytisus linifoliusy Lamk. , Diet, 
encycl. 2, p. 249; Genista linifolia , Linn., Spec . 997. Arbris-' 
seau de deux a trois pieds de hauteur, dont les raineaux 
sont greies, anguleux , garnis de feuilles sessiles, composees 
de trois folioles lindaires , vertes en dessus, soyeuses et blan- 
ch&tres en dessous. Ses fleurs sont d’on jaune pen fonc£ , 
sou tenues sur des p^doncules courts, et disposes aFextr£mit£ 
des raineaux en grappes longues d’un a deux pouces. Cette 
espece croit nature! lenient dans le Levant, en Barbaric, en 
Espagne , etc. On la trouve aux lies d’Hi^res. Dans le nord de 
la France, on est oblige , pour la conserver pendant Fhiyer, de 
la mettre en orangerie. 

** Feuilles ailees ; Jleurs en grappes, 

Cttise duWolca : Cytisus wolgaricus , Linn. fil. Suppl. ^27 : 
Cytisus pinnatus , Pall., FI. Ross . j, p. 73, t. 47. Arbrisseai* 
de six a huit pieds de hauteur, dout les rameaux rougeitres 
et l£g£rement pubescens sont garnis de feuilles ‘ailees, com- 
poses de onze a dix-sept folioles ovales ©u presque ronde* 
etpubescentes. Ses fleurs sont d’un beau jaune, reunies, air 
nombre de cinq a huit, en grappes axillaires, port^es sur un 
pddoncule common, plus long que les feuilles : leur cnlice 
est oblong, velu et glanduleux , a peine moitil aussi long 
que la corolle. Les legumes, d’un pouce de long ou uii peu 
plus, h£ris$& de poils glanduleux, sont renfl^s et presque 
cylindriques, au lieu d’Gtre comprimes comme dans les 
autres cytises, ce qui lloigne cette espece de ce genre , et 
paroitlarapprocherdecelui du baguenaudier. Cet arbrisseau 
est indigene des pays qu’arrose le W olga. On le cultive en pleine 
terre dans les jardins de Paris. 

*** Feuilles terndes ; Jleurs en ombefle ou axillaires . 

Cytise de Toulon; Cytisus telonensis , Lois., FI. Gall . 44 ^f 
ffouv. Duham. 5 , p. j 55 , t. 47 , f. 2; Adenocarpus telonensis y 
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Decand., FI. Fr. , tom. 5 , p. 55 o. Cette espece a des rapport* 
marquis avec le cytise a feuilles pliles ; mais elle en est bien 
^istincte , parce que ses fleurs ne sont qu’en petit nombre , 
comme de une a six, au sominet des rameaux, oil elles sont 
le plus souvent disposles en une sorte d ? ombelle, ne s’alon* 
geant que trls-rarement en grappe imparfaite; mais surtout 
parce que leur calice est pubescent , non glanduleux , et 
entourl a sa base de trois petites brae ties o vales -lanceolles. 
Ce cytise croit natureilement en Provence , aux environs de 
Toulon , en Languedoc, en Italie , etc. 

Cytise blanchatre ; Cytisus candicans , Lamk. , Diet, encycl* 
pag. 248, var, Genista candicans , Linn., Spec • 997# 
Arbrisseau de cinq a six pieds, dont les rameaux sont 
grlles, sillonnls, garnis de feuilles nombreuses, pltiolles ou 
presque sessiles, composees de trois folioles ovales, pubes- 
cen tes. Ses fleurs sont jaunes , disposles quatre a six ensemble, 
en petites ombelles terminales et latlrales. II croit naturelle- 
xnent en Italie et dans le midi de la France. II ne craint pas 
le froid, et on peut le planter en pleine terre dans le climat 
de Paris. La grande quantitl de fleurs dont il se charge, le 
rend tres-agrlable a voir pendant sa floraison. 

Cytise velu *, Cytisus hirsutus , Jacq., Obs. 4, p. 1 1 , t. 96* 
Cette esplce est un arbrisseau qui s’lleve a deux ou trois 
pieds, ense divisanten beaucoup de rameaux redressls, velus , 
garnis de feuilles nombreuses, petiolees, composles de trois 
folioles ovales-arrondies , pubescentes. Ses fleurs sont grandes, 
d’un jaune foncl, disposles le plus souvent au nombre desix 
4 douze, en une sorte d’ombelle terminate; quelquefois aussi, 
placles deux a trois ensemble dans les aisselles des feuilles j 
leur calice est oblong, tres-velu ainsi que le llgume. Ce cytise 
est indigene des parties mlridionales et temperles de FEu* 
pope. II croit natureilement en Espagne, en Italie, en Au* 
triche et dans plusieurs parties de la France. On le cultive en 
pleine terre dans les jardins, oil ii fleurit depuisla fin d’avril 
jusqu’en juillet. 

Cytise en t£tb ; Cytisus capitatus , Jacq., FI. Aust . 1 , p. 22 , 
t. 33 . Cette espece ne diflere de la prlcedente que parce 
qu’elle s’lleve moins, parce que ses rameaux sont plus greies, 
toujours couches , et parce que ses fleurs ne deviennent 



\ 



Digitized by CjOOQle 




CYT *35 

tfiaU axillaires, mais qu’elles sont toujoilrs terminates. Ce fcy* 
lise croit naturellement en Italie , en Autriche et en France > 
«oii Onletrouve dansles Pyrenees, en Poitou, en Bourgogne, etc, 
II fleurit en juin et juiltet. 

Cytise a fledrs blanches ; Cytisus beucanthus , Waldst., Plant . 
Hung,, p. 141 , t. i 3 a. Cette esp£ce est tres-voisine flu cy- 
tise vein et du cytise en t£te : elle difftre du premier par ses 
feuilies glabres en dessus , par ses calicos aussi presque glabres, 
et par ses fleurs blanches ; on la distingue du second par cette 
zn&ne couleur de ses fleurs, et parce que celtes-ci ne sont 
pas toutes terminates, plusieurs d’entre elles £tant disposes 
deux a deux ou trois a trois dans les aisselles des feuilies. 
Cet arbrisseau* croit dans les for£ts en Hongrie, et sur levs col- 
lines aux environs de Turin* 

Cytise couch e ; Cylisus supinus , Jacq. , FI, Austr, , 1 , p. 1 5 , 
t. 20. C’est un tr^s- petit arbrisseau , dont les rameaux 
sont greles , cylindriques , couches , couverts , ainsi que 
le dessous des feuilies et les calices, de poils courts et 
JblancMtres ; garnis de feuilies composees de trois folioles 
ovales-oblongues , pubescentes en dessous. Les fleurs, portees 
sur des pddoncules courts , sont ordinairement disposes deux 
k deux dans les aisselles des feuilies ; leur calice est oblong, 
Cette plante croit en Autriche* en Hongrie et en SibCrie, 
Elle fleurit en avril et man 

Cytise pourprjS; Cytisu$ pUrpureus , Jacq., Fl . Auttr. , 5 , 
p. 54 , App* , t. 48. Ce cytise aides rapports avec le prece- 
dent j mais il en differe essentiellement > parce que, except^ 
le bord du calice et 1’onglet des petales qui sont un peu ve* 
lus , il est glabre dans tout le reste de ses parties ; il s’en dis* 
tingue encore par ses folioles lanclotees, et par ses fleurs 
purpurines. Il croit en Autriche et en Italie. 

Cytise d ’Autriche : Oytisus austriaeus , Linn., Spec, 1042 \ 
Jacq., FL Austr ., 1 , p. i6,t. 2 1 . Cet arbrisseau ressemble un 
peu au cytise en t£te : mais il en diff£re par ses rameaux re- 
dresses ; par ses feuilies couvertes de poils couches , blan* 
chores, qui donnent a toute la plante un aspect argente, 
surtout lorsqu’on l’observe dans son pays natal, car la cul- 
ture lui fait perdre une partie de ses poils. Il croit en 
Italie, en Autriche, en Hongrie , en Sib^rie. On le cultive 
- i*, at 
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au Jardin du Roi , a Paris, ou il fleurit en juin, juillet , et 
sou vent jusqu’en automne. 

Cytise peoufere: Cytisus proliferus , Linn, fils, Suppl. , 528 y 
Vent., Plant . nov . , i 3 , t. i 3 . Dans cette esp&ce les jeunes 
rameaux sont rev£tus d’un duyet tres-court, gria&tre, et 
garnis de feuilles ptftiolees, a trois folioles oblongues-ellip- 
tiques , glabres en dessus , soyeuses en dessous. Ses fleurs 
sont blanches, disposes quatre a huit ensemble en ombelle* 
axiilaires, du milieu desquelles il se d^veloppe souvent un 
jameau apres la floraison; leur calice est oblong, tres-veJu* 
ainsi que le legume. Ce cytise est originaire des iles Canaries* 
Pour le cultiver dans le climat de Paris, il faut le met tre en 
caisse, afin de le rentrer pendant l’hiver dans Porangerie. 

Cytise argent^; Cytisus argenteus , Linn., Spec . 1043. Ce 
cytise n’est qu’un sous - arbrisseau ligneux a sa base, et 
divise en rameaux nombreux , Stales , presque herbaces , 
longs de six a huit pouces , garnis de feuilles assez Ion- 
guement petioles, ternees, presque glabres en dessus, 
soyeuses et blanch&tres en dessous. Ses fleurs sont jaunes, a 
corolle a peine plus longue que le calice , souvent reunies 
trois ensemble au somme t des rameaux. Cette plante croit 
naturellement dans le midi de FEurope. On la trouve en 
f ranee , en Languedoc , en Provence , en Dauphin^ , etc, 

Cytise odorant: Cytisus fragrans , Lamk.,Dict. encycl. , 2 y 
p. 249; Spartium supranubium , Linn, fils, Suppl. 3 19. Au pre- 
mier aspect , ce cytise ressemble au gen£t d’Espagne ; mais 
il en differe par ses feuilles ternees et par ses rameaux sil- 
lonnes , souvent nus a leur sommet. Ses feuilles^sout petio- 
les , composes de trois petites folioles Iineaires. Ses fleura 
sont petites, blanches, p^doncul^es, reunies plusieurs en- 
semble dans les aisselles des feuilles; elles ont une odenr 
fort agr^able , et font un joli effet. Les legumes sont glabres* 
Cet arbrisseau croit au pic de Teneriffe. 

Cytise a fleurs ternees : Cytisus triflorus , Lherit. , Stirp . 
184 ;Nov. Duham., 5 , p. 162, t. 46 , f. 2. Les rameaux de cette 
espece sont redresses, garnis de feuilles a "folioles ovales- 
oblongues , pubescentes , d’un vert fonc£. Ses fleurs sont d ? un 
beau jaune , disposees le plus souvent trois par trois dans les 
isselles des feuilles , et abondamment repandues lc long des 
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rameaux ; leur calice est tris-caurt, campanule, a deuxlevres 
peu prononc^es etsans dents bien distinctes. Les legumes sont 
comprimds, noir&tres et velus. Cet arbrisseau'croit naturelle- 
znent en Barbarie, en Espagne, et en France dans le Languedoc , 
la Provence , les lies d’Hi£res et Pile de Corse. 

Cytise Spinbox : Cjtisus spinosus , Lamk. , Diet, encyl. , 2 , 
p. 2 47 5 Spartium spinosum , Linn., Spec. 997. Cet arbrisseau 
s’eieve a trois ou quatre pieds , et se divise en rameaux gla- 
bres, sillonnds, garnls de fortes Opines. Ses feuilles sont pe- 
tioles, a trois folioles ovales, presque glabres. Ses fleura 
sont jaunes, pedoncuiees, disposes trois a six ensemble, 
soit dans les aisselles des feuilles, soit Vers l’extremit^ des 
Opines, en une grappe incomplete j leur calice est cainpanule , 
comme tronque , glabre, ne formant ni leVres ni dents dis* 
tinctes, et cinq a six fois plus court que la corolle. Ses legumes 
sont glabres , comprimes , eiargis sut* leur dos en une sorte de 
gouttiere. Ce cytise croit dans le midi de la France. (L. D.) 

CYTISE C AJ AN ou Cytise des Indes. ( Bot.) V oyez C aj an. (L. D.) 

CYTISE DES ANCIENS. ( Bot .) On croit aujourd’hui que 
e’est la luzerne en arbre. (L. D.) 

. CYTISO-GENISTA. (Bot.) Tournefort faisoit , sous ce nom f 
un genre du gen£t& balais commun dans toute la France , et le 
distinguoit du genista , parce que ses feuilles inferieures sont 
ternees comme celles du cytise, et les superieures simples conime 
celles des genista. Linnaeus l’a *£uni au spartium sous le nom de 
spartium scoparium. M. de Lamarck , en confondant le genre 
Spartium avec le genista , no in me cette espece genista scoparia. 

II trouve que les deux genres de Linnaeus sont fond es sur; des 
caracteres insuffisans et non existans dans toutes les espeftes j 
e’est ce qui nous avoit determines a adopter la reunion faite 
par lui. Si l’on vouloit maintenir les deux genres, on pourroit, 
avec Tournefort, noramer spartium des especes dont la gousse 
est remplie d’une seule gcaine, et laisser dans le genista les 
especes a gousse polysperme. (J.) 

CYTISUS ( Bot.}, nom latin du genre Cytise. (L. D. ) L 

CYZ. ( Ornith .) On appelle ainsi, en Pologne, le tarin , frin - > 
gilla spinus , Linn., qui se nomme aussi ezizedk. (Ch. D.) 

CZAPLA (Ornith.) , nom generique des herons en Pologne. 
(Ch. D.) 
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CZAYKA (Ornith.), nom polonois du vanneau, tririga 
nellus , Linn. (Ch. D.) 

CZERWONY-OGONEK. ( Ornith .) Le rossignol de murailley 
motucilla phctnicurus , Linn., est ainsi appete en Pologne.(CH. D.)» 

CZETZUGI ( Ichthyol. ), nom polonois de I’Esturgeon. Voyezf 
ce met* (H. C.) 

CZIAP ( Ornith ) , nom illyrien de la cigogne , ardea ciconia, 
Linn. (Ch. D.) 

CZIEPIE (Ornith*) , nom gjgn^rique des herons en lilyrre. 
(Ch. D.) 

CZIER-WENKA# (Ornith.) L’oiseau que l’on designe, en 
111 yrie, sous ce nom et sous celui de zer-wencka > est le rouge- 
gorge , motacilla rubeeula, Linn. CCh.d,) 

CZIEYKA (Ornith*), nom illyrien du vanneau, tringa va+ 
nellus , Linn. (Ch. D.) 

CZlGTHAI ( Mamm.) , nom tartare d’une esp6ce do choval* 
il s’^critaussi dziggtai. Voyez Cheval* (F. C.) 

CZISZ. ( Ornith.) Le tarin , fringilla spinus , Linn. , se nomine 
ainsi en Illyrie. (Ch.D.) 

CZ1ZECK. (Ornith.) Voyez Cvz. (Ch. D.) 

D 

DA. (Bot.) Voyez Come. ( J.) 

DAAH. ( Ornith. ) Le milan, faldo milvus , Linn., porte ce 
nom dans la langue hebraique. (Ch. D.) 

DAAKAR. (Ichthyol.) En Arabic , on donne ce nom aur 
vieux individus de la bandouliere a nageoires noireis, de Bloch 7 
chcetodon teira , Linn. Voyez Platax. (H. C.) 

DABA. (Ichthyol.) Les Arabes donnent ce nom a une variate 
de la perca summana de Forskael , que M. de Lacdpede fait 
rentrer dans son genre Pomacentre , et que M. Cuvier croit 
devoirappartenirason genre Serran. Voyez Pomacentre. (H. C.) 

DABACH ou Debach (Bot.) , -non arabe du gui , « ns cum y 
suivant Dalechamps. (J.) 

DABANUS. (Bot.) Voyez Dawan* ( J.) 

DABBUNA , Sjubbaita (Bot.) , noma arabes de Vanchusa 
Jlara de Forskael, qui est Vasper ugo agyptiaca de Unnams , selon 
ynhL ( J.) 



Digitized by LjOOQle 




DAC ' 4^7 

DABEOCI. ( Bot .) La plante que les Irian dois nommentainsi*, 
au rapport de Rai, avoit ete rapportee par Linnapus, sous le 
nom de dafceocia, d’abordau genre Erica , ensuite par le m£me k 
Y Andromeda . L’examen de son fruit nous a prouve que, quoi- 
qu’elle ait une grande ressemblance avec labruyere ciliee, elle 
appartienta Tordre des rhodorac^es, plutbt qu a celui des eri- 
n^es , et qu’elle devoit £tre rapportee au genre Menziezie. 
Voyez, ce mot. ( J. ) 

DABINGORA. (Bot.) Suivant Rumph, on nomme ainsi a 
Ternateson codiasum , quiestle codibo deTidor, le croton varie - 
gatum des botanistes. A Java, on le nomme , selon lui, daun 
maasy et selon Burmann, davcn-hellebardies. (J.) 

DABOECIA. (Bot.) Voyez Dabeoci. (L. D.) 

DABOIE ouDaboue ( Erpitol. ), nom d’un serpentdu royaume 
de Juida,en Afrique, que les negres adorent, et que quelques 
auteurs ont range parmi les couleuvres. C’est une Vipere. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

DABUH. (Mamm.) Leon l’Africain, danssa Description ge- 
nerate de l’Afrique, d^signesous ce nom un ahimal qui auroit 
Ik taille et presque la forme d’un loup, les mains et les pieds 
d’un homme et nn caractere tres-timide ; qui deterreroit lek 
cadavres pour s’en nourrir, et qui seroit si sensible a lamusique 
qu’il se laisseroit prendre, sans se defendre , au son des timbales 
etdes trompettes. II est vraisemblable qu’il s’agit dans cette 
description d’un animal fabuleux, qu r on aura formed en r^unis- 
sant quelques uns des caracteres des cynoc^phales et des hyenes, 
et c’est sans doute ce qui a porte Ge$n er a donner la figure d’un 
mandrill a son article de l’hyene. (F. C.) 

DABURI (Bot.), nomsouslequelClusius cite lerocouj&ixa.fj.) 

DACE ou Dare (Ichthyol.) , noms anglois de la vaudoise, 
leuciscus vulgaris , Nob., ou cjyprinus leuciscus , Linn. Voyez 
Able, dans le Supplement du premier volume. (H. C.) 

DACHEL(BoL), nom egyptien, cite par Prosper Alpin, d’un 
^enre de palmier connu maintenant sous celui d 'elate. (J.) 

DACHS (Mamm.) , nomdublaireau danslalangueall^mande 
et dans quelques unes de celles qui en sont derivees ; il vient 
•sans doute de taxus, nom du m^me animal chez les Latins. (F.C.) 

DACINA. (Bot.) Voyez Limonier. (J. ) 

DACNAS. ( Ornith .) Gyllius, dans ses Commentaires sur 
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j$£lien , Porphyre, etc., ddit. de 1 533 , p. 480 ; Gesner , liv. 3 f 
^dit, dc i555, p. 867 ; Belon, ch. 24 etdern. du liv. 3 , etc., 
font mention d’oiseaux nommes dacnades , en Egypte, ou les 
buveurs s’en attachoient autour de la tete pour que leurs 
petits eris et leurs trepidations perpetuelles les empechassent 
deselivrerau sommeil.Ensupposant Pexactitudedufait, aucuri 
indice ne sauroit faire reconnoitre si ces oiseaux etoient d’une 
espece particuliere , et a laquelle ils appartenoieiit. (Ch. D.) 

DACNE. ( Entom .) M. Latreille a design e sous ce nom grec , 
tire du Dictionnaire dTfesychius, comme propre a un oiseau , 
un genre d’insectes coldop teres pentam^res, de la famille des 
h^loceres ou clavicornes , voisins des nitidules et des dermestes , 
^avec lesquels la plupart des auteurs les avoiept confondus. 
Ce genre ne renferme jusqu’ici que cinq especes. M. Paykull 
ayant employ^ le nomd’engis pour designer ce genre, Fabricius 
l'aadopte, et on le trouve ainsi dans le Systeme^des Eleuthe- 
rates. Voyez Engis. (C. D.) 

DACNIS. ( Ornilh . ) Ce nom, qui ne paroit pas etranger a 
celuide dacnas,£iet6 donndpar M. Cuvier auxp#-pi£s de Buffon, 
qu’ii range a la suite des cassiques , des troupiales et des ca- 
rouges, comme representant en petit ces demiers par leur 
bee conique et aigu , et les liant avec les figuiers. ( Ch. D.) 

DACOLI-GAGERI ( Dot .) , nom brame (Ju tandale-cotti des 
Malabares, cr o talari a juncea. (J.) 

DACOLO-CANTE-MOGARO ( Bol .) , nom brame, suivant 
Rheede, duscheru-cadelari des Malabares, achyranthes prostrata. 
(j.) 

DACOULI-NAGUERI ( Bot.) 9 nom brame du tsjcrou-kadali 
des Malabares, espece de melastome afeuilles trinervees, (J.) 

DACRIDIUM. ( But.) Genre de champignons etabli par Link', 
et qui appartient a la sixieme serie ( scutellatdes ) du premier' 
ordre ( mucMines ) de sa methode. 

, Ses caracteres sont : Thallus floconneux, formd de filamens 
tres-courts, ineles, et comme feutr^s : seminules formant 
sur le thallus de petits tas, d’abord fluides , puis compactes. 

Dacridium roridk : Dacridium roridum , Link, Berl. Mag. 3 , 
p. 41. Thallus blanc ; sporidies en petits tas roses. Ce cham- 
pignon , qu’on ne peut reconnoitre qifen I’examinaht au mi- 
croscope, est le myrothecium roridum de Tode. Voyez Myro- 
tuecium. (Lem.) 
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DACRYDIUM A FEUILLES DE CYPRES (Bot.) : Daerydium. 
impress inum, Lamb. , Monog. Pin M pag. g 3 , tab. 4 5 Soland. 
ap. Forst. , PZ. exot 80, et FZ. ins. austr. prodr . , 92 ; Cook, 
2.® Voyage, vol. 1, pag. 70, tab. 3 i. Grand et bel arbre , 
decouvert dans les iles de la mer du Sud, qni constitue un 
genre particuiier de la famille des coniferes, de la diodcie 
polyandrie de Linnaeus. Son caractere essentiel consiste dans 
des fleurs dioiques , disposes en ehatons. Le chaton mkle est 
«blong, compose d’ecailles en coeur, acuminees, portant les 
famines. Point de corolle; point de filamens : des antheres 
sessiles, orbiculaires, a deux loges, s’ouvrant transversale- 
ment, adherentes a la base des ecailles. Les fleurs femelles 
produisent une noix ovale, monospermC, enfoncee a sapartie 
inftrieure dans un receptacle ferme et agrandi. 

Le tronc de cet arbre s’eleve a une grande hauteur; ses 
rameaux sont tres-£tal6s, charges d’un grand nombre d’autres 
beaucoup plus petits, pendans, flexueux , garnis de feuilles 
nombreuses, subuh*es , etalees dans leur jeunesse, puis l&che- 
snent imbriqudes. ( Poir. ) 

DACRYON (j B ot.), nom grec, cite par Mentzel, d’apris 
Theophraste , pour designer la iarme de Job , coix. ( J.) 

DACTYLE ( Bot .) , Dactylis , Linn. Genre de plantes monoco- 
tyledon es, hypogynes, de la famille des gramin^es de Jussieu r 
«t de la triandriedigynie de Linnaeus, dont les principaux carac- 
teressontlessuivans:Calicededeux glumes inegales, contenant 
plusieurs fleurs plus courtes qu’elles; chaque fleur formee de 
deux balles lancdoldes, courb^es en carene, Pexterieure pro- 
longee en pointe tres-aigue ; trois etamines; un ovaire supe- 
rieur, surmontede deux styles ; une seule graine, aplatie d’un 
c6te , convexe de Pautre , tombant a sa maturite sans £tre 
envelopp^e par sa balle florale. 

Les dactyles sont des plantes herbacees, a tiges noueuses , 
garnies de feuilles alternes, lineaires, et a fleurs terminates, 
disposees en panicules resserr^es ou quelquefois en t£tes. On en 
compte aujourd’hui une douzaine d’especes qui croissent dans 
diff^rentes parties du monde. Ces plantes ne pr&entant rien. 
d’interessant sous le rapport de leurs proprietes ou de leurs 
usages, nous ne parleronsque des plus connues. 

Dactyle telotonn^ : Dactylis glomerata , Linn* , Spec. ioSy 
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Hort. Gram . 2 , p. 67, t. 94. Saracine est vivace ; elte product 
un ou plusieurs ehaumes droits, haufs d’un pied etdemi a deux 
pieds, garnis de feuilles rudes en leur bord. Ses fleurs sont 
d’un vert clair, quelquefois ua peu rouge^tres , tournees 
d’un seul c6t£, et rapprochees lesunes des autresen plusieurs 
petits paquets formant dans leur ensemble une panicule courte* 
resserr^e, ovale-oblongue. Les glumes conti ennent trois a cinq 
fleurettes, dont la balle ext^rieure est kgerementpubescente 
en dehors, et cilice sur ses bords. Cette plante est commune 
dans les pres en Europe. Quand elle est en trop grande abon- 
dance dans une prairie , elle rend le foin de mauvai&e qualite. 

Dactyle d’Espagne ; Dactylis hispaniea , Roth, CataL Bot, 9 
1, p. 8. Cette espece differe de la precedente, en ce que ses 
fleurs forment ordinairement un plus grand nombre de paquets 
plus serres contre l’axe florifere, et disposes en une panicule 
plus alongee : les glumes ne contiennent d’ailleurs que deux 
fleurettes ; la plus courte est membraneuse , la plus longue car* 
tilagineuse, et cilice surle dos, de meme que les balks. Elle 
croit dans les champs et les lieux secs du midi de la France et 
de l’Europe. 

Dactyle derivage : Dactylis littoralis , Willd. , Spec, 1 , p.408; 
Poa littoralis , Gouan, FL Monsp., 470; Lamk. , Illust ., t. 45 , 
f. 5 . Ses chaumessont gr£les , entiereinent couches, longs d’unt 
a trois pieds, divises %n rameaux redresses, garnis de feuilles 
glauques, glabres qu legerement pubescentes , disposees sur 
deux c6tes opposes. Ses fleurs sont d’un vert clair, ins^rdes sur 
plusieurs epillets reunis en une panicule oblongue, ressemte 
et tournee d’un m£me c6td j leurs glumes contiennent sept a 
onze fleurettes. Cette plante croit dans les sables des bords de 
la mer, en Languedoc, en Provence, et dans le midi de PEurope. 

Dactyle rampant ; Dactylis repens , Desf., Fl.Atlant, 1 , p.79 , 
t. i 5 . Ses chaumes sont longs, rampans, divisds, a chacunde 
leurs noeuds, en plusieurs rameaux hauts de deux ou trois 
pouces, garnis de feuilles roides, distiques, velues. Ses fleurs 
sont disposees sur plusieurs petits epis , r^unis en t£te ovale- 
oblongue, tournee d’un seul c6te; elles sont pubescentes, et 
leurs glumes contiennent environ quatre fleurettes. Cette 
plante croit , en Barbarie , dans les sables du desert, et desburda 
de la mer. 
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Dactyle piquant ; Dactylis pungens , Desf. , Flor. Atlant.,*i t 
p. 80, t. 1 6. Cette espfcce est facile adistinguerpar seschaumes 
redresses, nus dans leur partie sup^rieure, terminus par une 
t€te de fleurs form£e de plusieurs epillets sessilcs et entomb* 
a sa base par un involucre ecailleux. Elle croit dans les sables 
pres de Mascar, sur la c6te de Bafcbarie ; elle est annuelle. 
(L.D.) 

DACTYLE. (Conch.) La forme alongde, a peupres cylindri- 
que, qu’oflfrent certaines coquilles bivalves, commela moule 
lithophage, lithodoma vulgaris 1 et la pholade dactyle, pholas 
dactylus, leur a valu ce nom , tird de leur ressemblance appa- 
rente avee un doigt. (DeB.) 

DACTYLICS. ( Ichthyol. ) DanssaZoologieanalytique, M. Du- 
m^ril a dtabli une famille de ce nom dans le sous-ordre des 
poissons thorachiques , de l’ordre des holobranches. II lui 
donne les caracteres suivans : 

Branchies completes ; corps dpais , comprimt ; nageoires perfo- 
rates a rayons distincts , isolis . 

Le mot dactylds est tir£ du grec Jolk 1 u\o$ , qui signifie doigt 9 
parce que les poissons de cette famille paroissent avoir des 
doigts separds'au devant deleurs nageoires de la poitrine. Ils se 
rapprochent acetdgard de ceux de la famille des dimeredes, du 
sous-ordre des abdominaux. Linnaeus lesavoit touscomprisdans 
le genre Trigle. Ils ont la t£te grosse , presque carr£e , les yeux 
tres-hauts. Ils vivent dans la mer. Leur chair est estimde. 

Nous allons, dansun tableau synoptique , mettre en ppposi- 
tion , lesuns avec les autres, les caracteresdes genres qui com- 
posent cette famille. 

Famille des DactyUs , 

_ ( libres; nageoire dor sale { un * t l ue > corps cuirasse Pension. 

nayous l ° 1 double f “ es a *guulons entre Prionote. 

pectoraux j OU e l sans aiguillons. . . * Trigle. 

( reunis par une membrane formant une autre nageoire , Dactyloptfcrir. 

f Voyez ces diffdrens mots. ) 

Tous les dactyt^s ont la t£te cuirass^e par d’enormes os sous- 
orbitaires, qui, allant s’unir au preopercule, leur garantissent 
toutela joue etdonnenta cette t^te une forme presque cubique. 
Souventmeme ces os se portent par*dessus les m&chaires pour 
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former en avant un museau saillant. Leurs opercules, leurs 
preopercufes, leur occiput et leurs epauiesse terminentle plus 
coinraunement en arriere par une epine. 

Leur estomac est un cul-de-sac assez large ; leur intestin assez 
long; leurs coecums sontau nombre de douze environ, et leur 
vessie natatoire est large et bilobee superieurement. Plusieurs 
cspeces font entendre , quand on les prend , des sons qui leur 
ontvalules nomsde grondins , de corbeaux , etc. (H. C.) 

DACTYLI, Idem. (Foss.) C’estle nom quePline a donn£ aux 
bdlemnites. (D. F.) 

DACTYLIOBOTANON. ( Bot .) Thalius, botaniste ancien , 
rommoit ainsi une espece de v^ronique, veronica triphyllos ; 
ainsi qu’une saxifrage, saxifraga tridactylites. (J.) 

DACTYLIOPHORUM. (Ichthyol.) Ruysch , dans sa Collec- 
tion des Poissons d’Amboine, pag. 39, n.° 1 , dit qu’on peut 
appeler ainsi un poisson des Indes orientales qui a cinq taches 
roridessur le c 6 t£, et qu'on prend en tres-grande quantite a Am- 
boine, dans les moisdejuin et de juillet. Jl alasaveur de l’alose. 

Ce mot est grec et signifie porteur depressions digitales 
(FctiQvXoci doigt, et <pe p&j , je porte). ( H. C. ) 

DACTYLITES. (Foss.) Les lithographes ancietos ont donnd 
ce nom a des corps organises fossiles, longs et cylindriques, dont 
la forme se rapprochoit de celle des doigts , comme a quelques 
orlhoc^ratites , a des tuyaux cloisonnes ou non cloisonnes, a 
certaines pointesd’oursins, etm£me a des dentales fossiles. 

Pline donne aussi ce nom aux solens ou manches-de-couteau 
passes a cet £tat. (D. F.) 

DACTYLOBUS. (Ornith.) Klein nomme ainsi les oiseaux 
de la huitieme famille de saM^thode , qui ont les doigts lobes. 
Ce sont les grebes , colymbus , Linn. ( Ch. D. ) 

DACTYLOCTENIUM. (Bot.) Genre de graminees, etabli 
par Willdenow, pour quelques especes d e clitoris, qu’il carac- 
ferise par des epillets uni-lat^raux , charges de fleurs nom- 
breuses, composes d’un calice a deux valves inegales, aigues, 
en carene , renfermant environ cinq fleurs ; une seule herma- 
phrodite, sans valves caiicinales ; la corolle a deux valves aigues, 
en carene; trois famines ; deux styles; une semence libre, 
renferm^e dans la corolle ; les fleurs steriles du centre privees 
de calice; leur corolle comme ceile de la fleur hermaphrodite, 
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mais plus petite. La plupart des especes de ce genre ont £te 
lnentionriles a l’article Chloris. Voyez ce mot. (Poir. ) 

DACTYLON. (Bot.) On trouve sous cenom, dans les ouvrages 
de Columna, la vermiculaire , sedum acre . (J.) 

DACTYLOPORE. (Foss.) Ce joli polypier pierreux, libre, 
cylindrac^, se trouve dans le calcaire coquillier de Grignon, 
pres de Versailles , et dans une couche de sable quarzeux , pres 
de Pontoise. Quoique ce dernier soit de moiti£ plus grand dans 
toptes ses proportions, et qu’il y ait quelques differences entre 
eux , elles ne sont pas assez considerables pour constituer deux 
especes bien distinctes. 

M. de Lamarck lui a donrtd le nom de dactylopore cylindrac^, 
dactylopora cylindracea (Anim. sans vert., tom. 2, pag. 189). 
M.Bosc lui a donn^le nom de retdporite (Journ. de Ph., juin 1 806). 

La longueur de celui des environs de Pontoise est de six 
lignes, et son diametre de deux lignes. II est un peu enmassue, 
obtus a une extremity, plus etroit, percd, et frais£ a l’autre. 11 
est tres-mince. Sa surface exterieure est couverte de petits 
trous qui ressemblent parfaitement a ceux d’un de a coudre , 
et qui ont une petite issue par leur base jusque dansl’int^rieur 
du polypier. Le reseau est double ; mais celui du dedans, qui 
est comme gaufr£ , ne ressemble pas a l’autre. 

Ce polypier est rare a Grignon , et sa fragility ne permet 
guere de le recueillir entier. (D. F.) 

DACTYLOPTERE, Dactylopterus. (Ichthyol.) M. de Lac£- 
pede a fait , sous ce nom , un genre des poissons vulgairement 
appeles hirondelles.de mer , ou pirabebes , expression empruntee 
a la langue du Bresil. Ce genre , adopts generalement, appar- 
tient a la famille des dactyl^s, et est reconnoissable aux carac- 
teres suivans : 

Rayons ddtaches au-dessous des nageoires pectorales , nombreux 
et unis ensemble par une membrane , ce qui porte le nombre des 
nageoires pectorales a quatre; ces pectorales surnumeraires aussi 
longues que le corps et en forme d’ailes ; museau assez court et 
fendu enbec deliivre ; occiput et preopercules prolonges en arrtire 
par de longues epines; dents petites et arrondies comme des pav 6 $ ; 
deux dorsales ; ecailles carenees . (Voyez Dactyljs.) 

On distinguera done facilement, a l’aide de ces signes, les 
Dactylofteres des Prionotes, des Peristedioss et des Trigles, 
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qui tons ont les rayons pectoraux libres et non r^unis par une 
membrane. 

Le mot dactyloptere est grec , et signifie doigts en ailes ou 
doigls en nageoires (SbittluXos, doigt , et 7rtlpov, nageoire ou aile. ) 

Le Pirabebe : Dactylopterus pirapeda , Lacep.; Triglavolitans y 
Linn, Le nombre des rayons pectoraux , soutenus par une 
membrane, est de six. Les nageoires pectorales aussi longues 
au moins que tout le corps, etsupportees par des rayons arti- 
culls analogues a ceux des ailes des chauve- souris. T£te ren- 
ferm^e dans une sorte de casque a quatre faces, arrondie par 
devant, terminee par quatre aiguillons larges et along& , et 
chargee de petils points arrondis et disposes en rayons. M&choire 
supdrieure plus avancee que l’infcrieure ; plusieurs rangs de 
dents tres-petjtes sur cesdeuxmachoires; ouverture dela bou- 
chetres-large ; langue eourte, epaisse et lisse comme le palais. 
Dessousdu corps apeu presplat: anus plus voisin dela nageoire 
dc la queue que de la t£te; ecaiiles du ventre rhomboidales et 
les autres car^n^es 5 nageoire caudale en croissant*, nageoires 
dorsalcs tr£s-eloign£es l’une de f autre ; narines doubles; sept 
rayons aux branchies. Teinte generale rougeitre en dessus , 
violette sur la t£te, blanch&tre en dessous; premiere dorsale et 
caudale d’un bleu celeste; seconde dorsale verte; grandes na- 
geoires pectorales brunes ou olivatres, et parsem^es de taches 
rondes d’un bleu ^clatant. Taille d’un pied. 

On rencontre ce poisson dans ia mer Mediterranee et dans 
presque toutes les mers des pays tempos, mais plus particu- 
lierement sous les tropiques. II est g^n^ralement connu sous les 
coins de poisson volant, d'arondelle , d 'kirondclle , de ratepenade f 
de rondole , de faucon de mer, de chauve-souris, de pirapide, etc. 
La plupart de ces noms lui ont ete donnes, parce qii’au moyen. 
de ses grandes nageoires pectorales il peut s’^lever au-dessus 
de la mer & une assez grande hauteur pour que la courbe d£- 
erite dans l’airne le ramene dans les flots qu’a une distance de 
quinze a vingt toises environ. C’est pour la m£me raison que 
les Grecs l’appeloient et les Latins hirundo. 

Le dactyloptere pirabebe traverseroit au milieu de 1’atmo- 
aphere des espaces bien plus grands encore , si la membrane de 
oes ailes pouvoit conserver sa soupiesse au sein de l’air brfl- 
lantou elle est agit^e. II retombe done bient&t dans la mer, ok 
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line Glide l-epatatrice lui rend sur-le-champ sa vigueuf ; def 
m£me qu’Antee , perdant ses forces dans Fair, les retrouvoit en 
touchant de nouveau la terre qui l’avoit nourri. 

Les poissons de cetle espece s’envolent ainsi quelquefois au 
sombre de plus de mille ensemble, et offrent un spectacle fort 
agreable a la vue. Dans certains cas y au sein des teriebres d’une 
suit orageuse, on les voit briller d’une lueur phosphorique et 
marquer leur passage en traits de feu. 

La cause qui les fait sortir de leur dement est la n^cessite 
d’echapperadenombreux ennemis qui les poursui vent sans re-* 
l&che. Plusieurs gros poissons, et surtout des coryphenes et des 
scombres, les devorent avec avidite. Mais , dit M. de Lac£p£de , 
telle est la znalheureuse destin^ede ces animaux qtii, poissons 
et oiseaux, sembleroient avoir un double asile* qu’ils ne trou vent 
de stirete nulle p^rt , qu’ils n’echappent aux perils de la mer 
que pour £tre exposes a ceux de l’atmosphere, et qu’ils n’evitent 
la dent des habitans des eaux que pour £tre saisis par le redou- 
table bee des fregates, des phaetons , des mauves et de plusieurs 
autres oiseaux marins. 

Souvent encore les poissons volans tombent sur le pout des 
yaisseaux , et sont pris a la main. Autrefois , les matelots depo* 
soient dans les eglises eeux dont ils s’emparoient ainsi. 

Les oeufs que renferment les ovaires des femelles sont ordi- 
nai remen t tres-rouges. 

La nourriture de ces dactylop teres consiste en mollusques y 
en petits coquillages et en crustaces, qu’ils broient avec leurs 
dents obtuses. On les mange*, mais leur chair est maigre et dure. 

Rondelet assure , d'apres sa propre experience, que le fiel de 
rhirondellede merest un medicament utile contre la cataraete. 

Le Dactyloptere japongis : Daotylopttrus japonicus ; Triglm 
alata , Linn. Onze rayons reunis par une membrane aupres de 
chaque nageoire pectorale. Deux aiguillons longs et aigus a la 
ta&choire inferieure, et au bord posterieur des opercules. 
Taille de cinq k six pouces. 

Ce poisson habite les mers du Japon, ot* il a ete decrit par 
Houttuyn. 

D'apres ropinion.de M. Dumeril , le cephalacanthespinarelfe 
des ichlhyologistes n’est reellement qu’un jeune dactyloptere. 
(Voyez C£phalacanthe.) 
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M. Cuvier range encore dans le m£me genre la triglafasciata 
de M. Schneider ; mais la figure qu’en donne cet auteur (tab. 3 ) 
repr&ente lcs rayons voisins de la nageoire pectorale non 
r^unis par une membrane. (H. C.) 

DACTYLOPTERE. ( Ichthyol. ) C’est le nom d’une espece de 
acorpene, d^crite par M. Francois de Laroche, et qu’on trouve 
dansl’Oc^an et dans la mer Mediterranee. Voyez Scorpene et 
RascaSsf.. (H. C.) 

DACTYLORHIZA. ( Bot .) Necker distinguoit par ce nom 
les esp&ces du genre Orchis , dontlaracine est palmee. (J.) 

DACTYLUS. (Bot.) Le genre que Forskaei nommoit ainsi 9 
est une espece deplaqueminier, diospyros. (J.) 

DACU (Bot.), un des noms arabes de la c?rotte , daucus , 
suivant Dalechamps. ( J.) 

DACULO-BONDA-CALO (Bot.) , nom brame du katu-bela- 
ren des Malabares , hibiscus yitifolius. ( J. ) 

DACUS.(Entom.) Cenom, que nous n’avons pas encore traduit 
en frangois, a et£ donne a un genre d’insectes dipteres ou de mou- 
ches a deux ailes, de la famille des chetoloxes ou a bouche en 
trompe charnue, retractile, et a poil isole, lateral aux antennes. 
Ce genre, dans Pouvrage de Fabricius,comprend plusieurs denos 
cosmies,aailestachet£esouabandes,tellesquelesmouchesappe- 
l^es pulchell , acerasi , umbellatarum, dauci, tussilaginis, serratulas , 
dont les larves se d^veloppent dans les racines et dansles tiges 
des plan tes; plusieurs tetanoceres et tephrites. M. Lafreiilen'a 
pas adopts ce genre , qu’il d&igne sous ce dernier nom de 
Tephrites, dans le troisieme volume du Regne animal, par 
M. Cuvier. (C. D.) 

DADHAK^H^EL. (Bot.) A Ceylan, suivant Hermann , on 
nomine ainsi une plante que Burmann regarde comme une 
espece de conyze. ( J. ) 

DADULA-PAPALI (Bot.) , nom brame d’une plante cucur- 
bitac^e , qui est le Bem-pavel des Malabares. Voyez ce mot. 

( j o 

DADUMARI. (Bot.) Ce nom brame est donne a deux plantcs 
du Malabar, tres-diff^rentes , au pul-colli , qui est le juslicia 
nasuta dans la famille des acanthacees, et au hotjiletti-pullu , 
xyris indica , rapports a ceile des joncees. ( J.) 

DADU-VALU (Bot.) , nom brame du nansjcra-palsja des 



Digitized by LjOOQle 




DiED 447 

Malabar es , plant e de la famille des apocinees, qttl paroit 
appartenir a la section des asclepiad^es. ( J. ) 

D^EDALEA. ( Bot .) Genre de la famille des champignons , 
etabli par M. Persoon aux d^pens des genres Agaricus et 
Boletus de Linnaeus. II renferme des champignons coriaces et 
subereux, dont le chapeau sessile £t lateral est marqu£ en 
dessous de sinus ou cavites oblongues, form^espar des esp^ces 
de larges tubes qui representent un r^seau a mailles tres-irr£- 
gulieres. Ce genre est le m£me que le striglia d’Adanson, et 
repond a la famille des agarics-labyrinthes dudocteurPaulet* 
II est interm^diaire entre le merulius et le boletus . II contient 
une douzaine d’especes. Les plus remarquables sont : 

D>edalea du Ch£ne : Dccdalea quercina , Pers.; Agaricus lahy - 
rinthiformis , Bull., Herb., tab. 33 a et 642, 1 ; Agaricus quer- 
cinus , Linn.; Dec., FI. Fr. , n°. 353 . Coriace,d’un roux p&le, 
partie superieureglabre , un peu rugueuse; cavites de la partie 
inf^rieure sinueuses, tres grandes, le plus souvent rameuses. 
On trouve cet agaric sur les troncs du ch£ne , du sapin et sur 
le bois de charpente. II est attach^ par sa surface sup^rieure* 
II n’est pas rare dans les environs de Paris. Son etendue la 
plus ordinaire est de trois a quatre pouces; il offre plusieurs 
varietes. On lui donne les noms depeigne de loup et de laby- 
rinthe-Jtrille . Les baigrreurs s’en servent en Italie pour 6ter la 
crasse de dessus leur tete. 

D^edalea LABYRiNTiiE : Dcedalea confragosa , Pers. ; Boletus 
labyrinthiformis , Bull., Herb., pag. 357, tab. 491, (ig. i;Decand. f 
FI. Fr., n°. ono. Coriace et presque ligneux, sessile, attach^ 
par le c6t£ ; surface sup^rieure raboteuse et pelucheuse ; 
Readies ou rugosites souvent colorees par zones, d’un rouge de 
brique tres-foned ou brun ; cavites ou pores de la partie infe- 
rieure fort larges et tres-vari^s dans leur forme. II est gris ou 
brun-rouge&tre en dessous. On le trouve sur letronc des aiisiers. 

D^dalea odorant : Dcedalea suaveolens , Pers.; Boletus sua - 
veolens , Bull., Herb. , p. 542 , tabl. 3 10; Decand. , FI. Fp. , 
n.° 3 12. Subereux, sessile, glabre, blanc dans sa jeunesse, 
puis rouss&tre; chair d’abord d’un blanc de neige, puis d’une 
teinte de suieet zon£e. Ses pores sont rouss&tres, tres-longs et 
irr^guliers. On le trouve sur les vieux troncs des saules, et 
on le reconnoit aisement a I’odeur d’anis, tres-p^nctrante et 
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agitable > qu’il exbtfe. Rlduit en poudre, et ptepari eft flee* 
tuaire, on l’administrequelquefoisavec succesaux phthisiqueft^ 
a la dose d'un scrupnle a one drachma. ( Lax.) 

DtEDALION ( Omith .), corn donee a r^pervier* d’apres la 
liable suivant laqnelle Apollon changea en cet oiseau le fils de 
Lucifer, qui , dans Taffliction c a usee par la pertt de sa fille 
Chione, s’^toil precipite du sommet du mont Parnasse. M. Sa* 
vigny en a forme la denomination du neuvieme genre de ses 
oiseaux d*Egypte el de Syrie, qui comprend deux tribus, dans 
la premiere desquelles est Pautour, dctdaUon palumbarius , et 
dans la seconde , Pepervier commun , dadalion fringillarius , 
(Ch.D.) 

DAEMIA (Bot.) y nom arabe de Yasclepias cordata de Forskael , 
qui est , selon Vahl , le pergularia tomentosa de Linnaeus. M. De* 
-lile le nomme dymyeh. ( J. ) 

DAEM1A. ( Bot .) M. Rob. Brown a proposd ( dans AiL , HorU 
JCetv., td. nov.> 1, pag. 76) l’^tablissementdece nouveau genre 
pour le cynanchum extension , Wiild. , et pour toutes lesaulres 
especes du mem e genre qui ont la couronnestaminifere double; 
Pext^rieurea dixdecoupuresalternes, fortpetites; unecorolle 
eu roue; le pollen distribud en dix paquets lisses et pendans. 
Voyez Cynanqdb. (Poir.) 

DAENAQ ( Bot .) , nom arabe du convallaria raccmosa de 
Forskael. (J.) 

DAERAB. (Bot.) Suivant Forskael , une espece de laurose, 
neriurn , qu’il dit a feuilles ternees , porte ce nom dans l’Arabie. 
Celui de dharaf est donne a une autre espece a feuilles entieres. 
(*•) 

DAFRI, Dafry (Bo/.), nom arabe du chrysocoma mucronata 
de Forskael , que M. Delile nomme chrysocoma spinosa , et qui 
est le starhelina spinosa de Vahl. (J.) 

DAGABIS. (Bot.) Dans quelques lieux de l’Arabie , on 
nomme ainsi Yasclepias contorta de Forskael. (J.) 

DAGUET (Ichthyol.) , un des noms vulgaires de l’eglefin , 
gadus aglefinus . Voyez Morue. ( H. C.) 

DAGUET. (Mamm.) On donne ce nom au jeune cerf d’Eu- 
rope dont le bois est encore simple , e’est-a-dire , lorsque cet 
animal est dans sa seconde annee. (F. C.) 

DAHAB. (Bot.) Lippi, dans son manuscrit sur les pi antes 
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tfEgypte, ddcrit sous ce nom une planie qui parolt appartenir 
au genre Buchntra dans la famille des rhinanth^es. ( J. ) 

DAHAK. (Bot.) Suivant Forska&'l, on nomme ainsi, dans 
I’Arabie , soit son cucumis tuberculatus , soit la coloquinte, cucu- 
mis colocynthH* (J*) 

DAHI (JBoL), nona arabe d’une espfccede*caprier, capparis 
dahi , observe dans PArabie par Forskael. II dit qu’elle est 
propre a combattre faction des poisons. (J.) 

DAHLE. ( Ornith . ) Ge nom et celui de dahlvke sont presents, 
dans les synonymies , comme designant en allemand le choucas* 
corv us monedula , linn. ; mais tl est plus correct d’lcrire dohle . 
(Ch.D.) 

DAHLIA. (Bot.) M. Thunberg avoit public sous ce nom un 
^enre de plantes dioiques, voisin par ses caracteres du bresimum^ 
dans la famille des urticees. Mais, dans le mime temps, Cava- 
ziilles faisoit connoitre sous le mime nom un genre de compo- 
ses, dont les diverses espfcces, orn^es de fieurs belles et grander 
ont £t6 bientbt recherchdes et multiplies dans les jardins 
sous le nom donntf par lui, que maintenant Ton ne peut plus 
changer, quoique Willdenow le mentionne sous celui de 
geargina. II en est results la n£cessit£ de changer le nom du 
genre, de M. Thunberg , auquel M. Persoon a donn^ celui de; 
trichqcladus, Voyez Gsoagina. (J.) 

. D AHLIE CHEVELUE ( Bot . ) ; Dahlia crinita , Thunb. , Nov* 
Act. Sac . naf., *crut. Hafn , .. a , pag. i33, tab. 4, et Prodr. , 1 • 
■yVilld., Spec. 4, pag. 64B3 Trichocladus crinita , Pers., Sjrnops. 2 r 
p^g. 697. Genre de plantes dicotytedones, a fieurs dioiques, de 
la famille des urticees, de la diodcic monandriede Linnaeus, offranC 
pour caractere essentiel : Des fieurs dioiques;. dans ledkn&les, 
une ecaille pour calice ; un seul p^tale lanc^ote et route; une 
etamine dans les fieurs femelles ; une Ecaille; point de corolle? 
un style ; une capsule monosperme, a une seule loge, s’ouvrant 
en qyatre valves. 

Arbrbseau decouvert dans les for£ts , au cap de Bonne-Espe- 
ranee. Ses tiges se divisent en rameaux alternes, couverts dans 
l^ur jeunesse d’un duvet^ferrugineux , et garnis de feuilles 
simples, opposes , petiolees, ovales , tris-entieres, glabres 
a leurs deux faces; les petioles Iteriss&de poilsferrugineux; les 
fleurs dioiques , terminates, rtfunies en tStes, (Poia.) 

12. 29 
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DAHOON (Bo/.), aom d’une esp tee dehouxde la Caroline, 
ilex dahoon , citt par Waiiher et Michaux. (J.) 

DAHURONIA. (Boi.) Scopoli oomme ainsi lemoquilea d’Au- 
blet, genre de plantes de la Guiane. (J.) 

DAI, Kara-nas (Bo/.), noms donnas dansle Japon, suivanf 
Keempfer, a une espice de cognassier, cydonia , a fruit plus 
petit que le coing ordinaire. (J.) 

DAIC. ( Omith .) Fernandez, chap. 220, parle sous ce noiu 
d’un oiseau qu’il dit Itre de la taiile du pigeon , ejt qui creuse 
avec la queue et les pieds, dans les lieux sablonneux, un nid 
profond de quatre palmes, ou il pond plus de cinqtiante ceufs 
de la grosseur de ceux d’une oie , qu’on appelle /api/m, et qui 
sentddpourvus de la partie albumineuse. L’auteur ne dissimule 
point sa surprise du nombre des oeufs et de leur grosseur relati- 
vementa celle de l’oiseau; et il ajoute, avec non moins d’dton- 
nement , que les petits naissent sans le secours de l’incubation , 
et s’envolent aussitbt qu’ilssont eclos. 

Nuremberg, en citant cet article, liv. 10, chap. 5 de son 
Historia natures maxime peregrines , a dcrit le nom de Foiseau 
daie au lieu de daic 9 et celui de l’osuf tapun au lieu de tapum . 
Cette doable erreuraensuite ete commise parRai, par Jonsion 
et par tous ceux qui ont copid le Jesuite , dont l’ouvrage est 
plus commun que celui de Fernandez; i!s ont m/me conserve 
a Foiseau la seconde denomination dWis ovimagna , par 
laquelle Nuremberg avoit consacre I’une des particularity les 
plus extraordinaires de son histoire ,* que Rai declare Itre fa- 
buleuse, etqui leseroit en effet dans son entier, si on la prenoit 
i la lettre. Mais , enl’apprdciant a sa juste valeur, on n’y trouve 
presqdfe que de l’exageration ; et , vu la reserve de l’auteur 
espagnol , on ne peut Faccuser d’un exces de ertdulitt. Le d&- 
faut absolu de description annonce qu’il n’a pas vu le daic, et 
qu’il ne fait que raconter ce qu’on lui en a dit, en tlmoignant 
mime ses doutes sur les choses etranges qui lui ttoient attri- 
butes. Or, si l’onmet de c 6 t£ la prltendue grosseur des oeufs , 
ou si on les suppose confondus avec ceux de quelque autre es- 
/p^ce nichant dans les mimes lieux , le merveilleux disparoft 
bientbt. L’oiseau dont il s’agit, et dont le nom a beaucoup de 
rapport avec celui de duck , canard en anglois, parol t Itre de 
la meine famille, quoique Fernandez ne s’explique aucunement 
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dur ce point, etil rie seroit pas surprenant, d’apr&$ l’instinct 
qui portc les petits de ces palmipedes a se jeter al’eau aussitot 
apresleur naissance, qu’onles etkt supposes enrolls ensor tan t 
de la coque ; il ne lc seroit pas davantage qu’apr&s £tre venu 
plusieiirs fois pres du nid dans des momens ou la mere l’avoit 
quitt£ pour prendre sa nourriture, on en eflt conclu que les 
ccufs n’etoient pas couvds ; et parce qu*en brisaht ces ceufs on y 
auratrouvel’albumenpeu abondant, faudroit-ils’^tonnerqu’on 
edt dit qu’il n’y avoit pas de blanc? 

Quant a la profondeur du nid eta la difficult^ de creuser la 
terre, I’oiseau pourroit profiler de trousdej a perc^s par d’autres 
amimaux ou formas par les eaux, et l’observation d£ja faite 
au sujet de la chouette a terrier doitmeltre en garde sur des 
assertions de cette nature. Au surplus , l’esp^ce du daic n’dtant 
pas et ne pouvant €tre determine, il est prudent de le ranger 
provisoirement , non dans la classe des £tres fabuleux , mais 
dans celle des oiseaux qui ne sont pas suffisamment d Merits pour 
leur assigner une place dans nos catalogues. (Ch. D.) 

DAIDSU (-Bo/.), nom japonois d’une esp£ce de dolic, dolU 
ehos soja , qui, prlpas^ de diverses manieres , est tres-employ£ 
au Japon comme aliment. (J. ) 

* DAIKON ( Bot .) , nom japonois, suivant Kaempfer, du rai- 
fort , raphanus sativut. L’aigremoine ordinaire est nomm£e dans 
le m£me lieu daikon-so, (J, ) 

DAIKUSA (Ho/.) , nom japonois de V euphorbia coralloides f 
suivant M. Tlpinberg. (J.) 

DAIL. ( Malacoz .) C’eslle nom sous lequel on dlsigne assez 
ordinairement , sur la c 6 te de la Mediterran^e et m£me de 
l’Ocean, les pholades, les lithodomes, et en general les animaux 
xnollusques bivalves qui vivent dans les pierres. (De B.) 

DAIM (Mamm.) , nom d’une espece de cerf d’Europe a bois 
palm£s. (Voyez Cerf.) Ce 110m vient de celui de dama , que 
les anciens donnoient a un quadrupede ruminant, k cornea 
creuses et a pieds fourchus, que les modernes n’ont point 
encore reconnu. (Voyez Dama.) 

Daim du Bencale. C’est Taxis. (Voyez Cerf.) 

Daim de Virginie. C’est le cerf de laLouisiane. (Voyez Cerf.) 

Nousdevons faire observer que le nom de daim est pris collec- 
tivemeut cbez lea Anglois ; comme cbeznous ienom de cerf, et 



Digitized by LjOOQle 




DAI 

que c’est a cet usage qu’on doit de voir designer par le nom dd 
daim, dans les voyageurs anglois, les animaux que nous au- 
rions d^sign^s par celui de cerf. (F. C .) 

DAINE. ( IchthyoL ) L’abb£ Bonnaterre designe sous ct 
nom la scictna cappa de Linnaeus , poisson de la mer Mddi- 
terran^e. Voyez Sciene. (H. C.) 

DAINE, Dine (Mamm.) , noms de la femelle du daim d’Eu- 
rope. (F. C.) 

DAINO (Mamm.) , nom du daim en Italie. La femelle se 
nomme Dammas. (F. C.) 

DAINTIER ou Dintier. (Mamm.) On nomme ainsi les testicules 
du cerf* en termede v^nerie. (F. C.) 

DAIS. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a fleurs in- 
completes, de la famille des thymel^es, dela ddcandrie mono - 
gynie de Linnaeus, rapproch^du gnidia , off rant pour cfcractere 
essentiel : Une corolle, ou plutbtun calice infundibuliforme; le 
tube filiforme , along^ ; le llmbe divis£ en quatre ou cinq lobes 
ttyates, beaucoup plus courts que le tube; huit ou dix famines 
inserts a Forifice du tube ; un ovaire situ£ au fond du ca- 
lice ; un style filiforme ; le stigmate en t£te. Le fruit est une baie 
a une seule semence* 

Ce genre renferme des arbrisseaux ou arbustes distinguds 
par leur verdure perpetuelle et l’elegance de leurs fleurs : ils 
croissent en Afrique, au cap de Bonne-Esperance , a Mada- 
gascar el dans les Indes orien tales. Ces arbrisseaux sont encore 
rares dans nos serres. On les multiplie de marcottes. Leurs 
feuilles sont opposees ou alternes; les fleurs rdunies en un 
faisceau terminal, muni a sa base d’un involucre a plusieurs 
folioles. Les princlpales cspeces sont : 

Dais a feuilles de fustet : Dais cotinifolia , Linn.; Lamk. , 
111. gen. , tab, 368, fig. 1 . Ar-brisseau du cap de Bonne-Espe- 
rance , remarquable par le nombre et Fdlegance de ses fleurs 
reunies en bouquets terminaux, Ses tiges s’dlevent k la 
hauteur de quatre ou cinq pieds, et se divisent en rameaux 
glabres , cyiindriques, rev£tus d’une dcorce brune; garnis , 
vers leur sommet, de feuilles opposdes , a peine pdtioldes , 
glabres, ovo’ides, longues de deux pouces et plus sur un de 
largeur , vertes, entieres. Les fleurs sont rdunies huit k douze 
ensemble, presque en ombelle a l’extremitd d’un pedoncule 
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cemmun , accompagules a leur base d’un 'involucre a quatre 
folioles o vales , velues : les corolles longues d’un pouce, pu- 
bescentes en dehors , divisees a leur limbe en cinqd^coupuros 
lineaires-lanc£ol£es. 

Dais a fleurs glabres : Dais octandra , Linn. ; Burm. , Ind. y 
pag. 104, tab. 32 , fig. 2 . Cette espece se distingue par ses fleurs 
glabres, et , selon Bunnann , par le limbe dp la corolle a quatre, 
divisions, a huit famines. Ses feuilles sont opposees, lanceo- 
l£es, glabres, entieres, aiguesa leursdeux extr£mit£s , m^dio- 
crement p^tiol^es, les fleurs rlunies, a l’extrdmite des rameaux* 
en un ou deux faisceaux pedoncul^s. 

Le dais laurifolia de Jacquin , Icon, rar . , 1 , tab. 77, et 
Collect ., 1 ,pag. 146, doit Stre tres-probablement r^uniacette* 
espece, malgreles cinq d^coupures du limbe de la corolle, et 
les dix famines. Ces deux plantes croissent dans les Indes 
orientales. 

Forster cite encore une autre espece de File de Tanga tabu,' 
tres-rapproch£e delapr£c£dente, etqu’ilnonrme dais disperma. 
Prodr. , n.° 192 , dont les feuilles sont ovales-lanc^oteeSf „ sans < 
nervures sensibles; les fleurs a huit et it dix ttamines. Les baies, 
con tiendroient-elles deux semences , ainsi que 1’annonce. le 
nom specifique ? 

Dais a feuilles ds lin : Dais linifolia , Lamk. , Encycl., 2^ 
pag. 2 55 , et III. gen., tab. 368 , fig., 3 ; Gnidia capitajta, Linn. fils,,. 
Suppl. 224. Cette plante, d^couyerte au cap de Bonne-Esp^ . 
ranee, forme un petit arbrisseau don ties rameaux sont glabres^- 
droits, cylindriques, rev^tus d’une^corce purp urine, garnis., 
de feuilles glabres, eparses, seasiles, ^troites, lanctotees, aigues*. [ 
Les fleurs. sont r^unies en une sorte dombelle terminate, ac- 
compagnees d’un involucre a huit folioles lanctol^ea ; leur: 
tube est filiforme, vein en dehors - r leur limbe a^cinxp divi- 
sions, et les famines sont en d ombre egaL . 

Dais de Madagascar : Dais madagascariensis , Lamlt., Eucycl., 

2, pag. 2 54 ; et Illust. gen., tab. 368 , fig. 2. ArbrissQaurecqeilli 
par Commersonal’ile de Madagascar* Ses rameaux sont, un pen 
tubercul^s , glabres * cylindriques ,unpeucotonneux versdeup ' 
sommet, et garnis de feuilles eparses , tre s-rntdioprepa en.t pd- 
tiolees, ovales , obtuses, entires, retr^ciesa leurhase, l^gere* 
ment pubescentes dans leur jeunesse , longues d’un ponce et 
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plus. Les p^loncules sont axillaires, lateraux, soutenant un 
bouquet de fleurs en ombelle, gr£les , tubul^es , velues en 
dehors, a einq divisions et dix # famines ; leur involucre com- 
post de quatre ou cinq foliole* ova lcs , aigu&, caduques. 

Le dais pubescent , Laipk. , Encycl. , qui n’est peut-£tr* 
qu’une vari&d de Fespece pr^c^dente , recueillie dans lea 
m&nes lietni, en differe par ses feuillesbeaucoup plus petites, 
ova les, presque cun^iformes , pubescentes particulierement 
On dessous ; les fleurs sont plus petites, mais de m^me forme. 
WiUdenow soup^onne que ces deux plantes appartiennent , 
comme vari&l, au gnidia daphncefolia , Linn, fils, SuppJ. (PoiR.y 

DAKAR. (Ichthyol.) En‘ Arabie on donne ce nom aux 
jeunes individus du cheetodon orbicularis de Forska£l , ou 
aeartthinion orbiculaire de M. de Lac^pide. Voyez Platax. 
*«.€.) 

c DAKEKF. ( Bot .) Voyez Datsikf. (J.) 

DAKE NORI et AMA-NORI. (Bot.) On donne ce nom, att 
Japan, a diverses especes de varec ou fucus. (Lem.) 
-.DAKER-HEN (Ofriith.) , nom anglbis du r&le de terre , raUut 
crer. (?Ch. D.) ’ , 

- 0AKKA. (Bot.) Dans FAbr^ge dea Voyages par La Harpe , 
il est fait mention d’une plante de ce nom cultiv&e chez les 
Hottentots, qui s’en servent au lieu de tabac, lorsqu’ils ne 
peuvent se procurer de ce dernier. On lesmlle quelquefois en- 
semble, et ce melange est nomme baspets. Lcdakka est reconnu 
pour uneespecede chanvresauvage , et l’on sait que dans beau- 
coup'cFautres pays le chanvre est employ^ aumgme usage sous 
les Dotes de Atars, Axis , Bangce, etc. (Voyez ces mots.) On 
lit encore dans Kaempfer , qu’une espece d’igname , dioscorea 
qainqueloba de Thtinberg , est nominee au Japon dakka et j fauna- 
dakka. (J.)' ’ *’ 

DAKY. (Conch.) Ada irson nomme ainsi la coquille que Lin- 
naeus a inscrite, dans son Systema Nature, sousle nom de turbb* 
afer. (De B.) 

DALADER. (Bot.) , nom ancien de Falaterne, cit£par Clu- 
sius, d’apres le t&noignage de Belon. (J.) 

DALAT. (Conch.) Adanson d&igne sous ce nom une coquille 
du Senegal , le Irochut vagus de Linnaeus. (De B.) 

DALATIAS, D alalia $ . (Ichthyol.) M. Rafinesque- Schmaltz 
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a donnd ce nom a un genre de poissons cartilagineux, voisins 
des requins ou carcharias et des aiguillats, et renfermds par 
consequent dans le grand genre des squales de Linnaeus et de 
la plupart des ichthyologistes. L’auteur que nous venons de 
citer lui assigne les carac teres suivans : 

Point d* Events ; point de nageoire anale ; deux nageoires donates; 
cinqfentes branchiales; nageoire caudate oblique • 

Ce genre, qui appartient a )a famille desplagiostoraes, sera 
facile a reconnoitre, a l’aide de ces caracleres, parmi tous les 
sous^genres qu’on a dtablis dans les squales. On le distinguera , 
au premier coup d’oeil, des carcharias qui ont une nageoire 
anale, et des aiguillats qui ont des Events. ( Voyez Plagio*- 
stomes , Aiguillat, Carcharias et Squale.) 

De Dalatias sparophage; Dalatias sparophagus , Raf. Schm. 
Nageoires dorsales non aiguillonndes , la derni&re comme adi- 
peuse *, yeux ronds, noirs et tres-petits; dos obscur; ventre 
blanch&tre ; dents plates, longues, aigu£s, disposes sur un 
seul rangalam&choireinfdrieure, etsur deux rangs a la supd- 
rieure. Taille de quatre k cinq pieds. 1 

Les pdcheurs siciliens appellent ce poissan mangia-lttvara f 
parce qu’il se nourrit particulierement d’un spare auquel ils 
appliquent le nom de luwaro , ce que M. Schmaltz a rendu par 
Vexpression de sparophage , tirde d u grec ( s^sctpog , spare , et 
tyoiytojje mange). Sa chair est delicate et plus eslimee que celle 
des squales en gdndral. 

Le Dalatias nocturne ; Dalatias nocturnus , Raf. Schmaltz. 
D’un brun cendrd; yeux alongds ; un aiguillon au devant de 
chaque nageoire dorsale , dont rextrdmitd postdrieure est 
pointue ; des pores nombreux sur la tdte ; dents indgales, aigues, 
sur plusieurs rangs ; peau garnie dune multitude de tubercules, 
voisins les uns des autres, plats, arrondis, a bords cilids : taille 
de deux a frois pieds au plus. 

Ce poisson est appeld vulgairement, en Sicile , pesce-nott* t 
parce qu’on le pdche communtment peAdant la nuit. II est 
figurd , planche xiv des Caratteri di alcuni nuovi generi et nuoua 
specie di animati e piante della Sicilia , par M. Raf. Schmaltz 
Palerme, 1810. (B. C.) 

DALA-VALLI ( Rot.) , nom brame du bara-mareca des Mala* 
hares, ou pois de sabre, dolichot ensiformis . (J.) 
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DALBERGE , Dalbergia. (Bat.) Genre de plantes dicotyJd- 
dones, afleurs papillonacees , de la famille des legumineuses, 
de la dia&clphie decandric de Linnaeus, caract£ris£ par un ca- 
lice campanula, a cinq dents; une corolie papillonac^e; dix 
dtamines partag£es a leur partie inferieure en deux filets egaux, 
sou tenant ehacnn, a leursommet, cinqfilamens, dontquatre 
munis d’antheres globuleuses, le cinquieme sterile : un ovaire 
comprim^, pedicdl^; un style; un stigmate en tete. Le fruit 
est une gousse p&licelie, compriroee , indtJhiscente , a une ou 
plusieurs sentences., 

Ce genre , principalement caract£r£s£parses famines etpar 
•esgousses-comprim^es , ind^hiscentes, n r etoit d’abord compost 
que de deux especes. Je crois que c’est a tort qu r on en, a 
adpare \cdatbergiamonetaria, qui n’en differe que par la forme 
arroudiede ses gousses monospermes , etqui a etd placd dansle 
genre Ecastapylium . II fan t su pp oser que les anteu rs d e plusieurs 
especes rapport^es depuis a ce genre, en avoient observe les 
^ta mines , quoiqu’elles ne soient pas cities par tous* Le dal- 
bergia a dtd consacr^ aux deux fibres Ualberg T de qui Linnaeus 
avott regu beancoup de plantes de Surinam. L’un d r eux r 
Charlea-Gustave , colonel' a Surinam , y avoit acquis une for- 
tune assez considerable ; l’autre , Nicolas, m&lecin ordinaire 
du roi de Su£de , s'etoit distingud dans son art. C’est au pre- 
mier que sc rapporte le dalbergia monetaria , dont les gousses 
arrondiesont la forme d’une piece de monnoie; c’est au second 
que s’applique le dalbergia: lanceolarra , remarquable par ses 
gousses en forme de lancette. Ce genre se compose d r arbres, 
plus gdn^ralement d’arbrisseaux de l’Amerique et des Indes 
orientales, a feuilles alternes, tera£es, on ail£es avec une im- 
paire : les fleufs axillarres, disposes en grappes ou £pis, quel- 
quefoisen uuepanicule terminale. Les principales especes sont: 
Dalberge a gocsses lanc^ol^es : Dalbergia lanceolaria , 
Linn, fils, Suppl. 3 1 6 ; Lamk., lllustr. gen . , tab. 601 . fig. 2 r 
var. 6 y Noel-V alii , Rheede , Malab. 6 , tab. 2 2 ; Solori , Adans. 
Fam ., 327. Arbre de l’fle de Ceylan, dont les raxneaux sont 
velus, pendans, ainsi que les petioles; les feuilles alternes r 
aileesavec une impaire , composees de dix a seize folioleseUip- 
tiques,'entieres, ondulees , velues en dessous; les fleurs dis- 
poses en grappes axillaires, velues , ferrugineuses ; le caliee 
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Mr! ssi , a dents presque ^gales ; Petendard de la corolle tfargi,, 
onguicule ; les ailesplus courtes , a dents retourMes en dessus ; 
les gousses lanclol&s , comprimies , aigues k leurs deux extr£- 
■nites, longues d’environ troispouces , renfermant une, deux 
ou trois semences. 

Dalberge panicul^e ; Dalbergia paniculata , Roxb. % Cororn ., 2 , 
pag. 8, tab. 1 14. Cette espece a beaucoup de rapports avec la 
pr£cldente; ses folioles son tmoins nomb reuses , glabres, ellip- 
tiques, obtuses aux deux extr&nit&, ^chancr^esaleursommet. 
Les rameaux sont e tales , ascendans ; les fleurs disposes en une 
panicule terminate, compos^e de grappes courtes ; les dents du 
calice egales, aigues ; les gousses oblongues , lanc^olees , aigues 
k leurs deux extrlmites , renfermant une ou deux semences. 
Elle croit sur lesmontagnes, au Coromandel. 

Dalberge rouill^e; Dalbergia rubiginosa , Roxb., Corom ., 2, 
pag. 9, tab. 11 5 . Arbrisseau du mime pays que le pr&tedent. 
Ses tiges sont grimpantes; ses rameaux tomenteux; les feuilles 
composes de sept folioles alternes, glabres, p&liceltees, 
oblongues, obtuses ; les petioles , les p&loncules et le calice to- 
xnenteux; les fleurs disposes en grappes courtes, axillaires, 
ramiftees ; la corolle blanche ; les filamens rdunis en un seul 
paquet cylindrique. 

Dalbbrgb a x . a rgbs feuilles; Dalbergia latifolia , Roxb. , 
Corom . 2 , pag. 7, tab. 1 13 . Grand arbre du Coromandel, dont 
' les feuilles sont composes de cinq folioles p^diceltees, un peu 
arrondies , £chancr£es au sommet , un peu pubesceptes en 
dessous, longues de deux pouces : les fleurs disposees en co- 
rymbes tres-courts,panicules; les gousses oblongues, lanc^olees, 
aigues a leurs deux bouts, ne renfermant tres- ordinairement 
qu’une seule semence. 

Dalbbrge a sept folioles ; Dalbergia heptaphj'lla , Poir., Encyc., 
Supp., n.° 9. Plante recueillie a Saint-Domingue par M. Poiteau. 
*Ses rameaux sont glabres , cylindriques j les feuilles composes 
de sept folioles opposes, p^dicellees, lanc^otees, glabres k 
leurs deux faces, termin^es par une pointe obtuse? les fleurs 
petites, blanch&tres, disposes en grappes axillaires; les gousses 
ire£*mnces , oblongues , retr^cies a leur base , obtuses a leur 
sommef , mucrondes par urie petite pointe recourMe , ren- 
fermant deux ou trois semences. 
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Dalberge de Saint-Domingue ; Dalbergia domingensis , Pers. , 
Synops*, 2, pag. 27 6. Grand arbre d*un t res- beau port, d^couvert 
a Saint-Domingue par fit* Turpin, Ses feuilles sont coraposees 
de fplioles ovales -oblongues ; ses fleurs grandes , disposes 
en grappes paniculdes ; lecalice pubescent , ainsi que les pedi- 
celles , accompagn^ de deux bracks ; l’^tendard de la corolle 
refl^chi ;Ta carene k deux p&ales ; les gousses u rt pen lanclolles, 
en ovale renvers£. 

Dalberge a cinq folioles ; Dalbergia pentaphyUa , Polr. , 
Encycl., Supp., n/4. Arbrisseau remarquable par ses feuilles 
ainples et glabres, a cinqgrandes fo Fiores o vales, tr£s-entieres, 
in^gales; les fleurs disposes en grappes lat^rales ; les gousses 
planes, lanclolles, comprimles, a uneou deuxsemertcesr^nifor- 
mes. Cette plnnte a dte dtfcouverte k Porto-Ricco par M. LecTru. 

Dalberge h£t6rophtllb j Datbefgia fieterophylla , Willd. , 
Spec . 3 , pag. 901. Arbrisseau des Indes orientates, k tiges 
grimpan tes ; les rameaux verruqueux ; les feuilles ai1£es et 
ternles; les folioles glabres, ovales; les grappes axillaires, so- 
litaires ; la corolle grande; les gousses ovales, comp rim ees y 
xdlicutdes, un peu £chancr£es a leur cbt£ int^rieur ; urie seule 
semence r^niforme, Wg&rement aitee k un de ses cbt&. 

Dalberge a godssb ovale : Datbergia monetaria , Linn, f., Sup., 
pag. 317; Lajnk,, III . gen,, tab. 6o| , fig. 1 ; Ecastaphyllum , 
Per*. , Synops . Get arbrisseau croft dans les environs de Suri- 
nam , aux lieux humides. II d^caule de sa racine couple un sue 
de couleurpurpurine : son bois est Igalem ent rouge, etfoumit 
une r&tne qui ressemble a celle que 1’on nomme sang-de- 
dragon : les feuilles sont ternees ; les folioles ovales acumi- 
n^es, glabres, entieres; les p^doncules axillaires, fasciculi 
charges d’^pis unilat£raux; les fleurs blanches, fort petite*; les 
gousses ovales-arrondies, comprimles, a une seule semence. 

II faut rapporter provisoirement, comme espece, aux dalber- 
gia y le diphaca cochinchinensis de Loureiro , cultiv£ dans les • 
jardins a la Cochinchine eta la Chine , plante remarquable par 
deuxovairesrenfermls dans la mime fieur, d’apres Loureiro , 
produisant deux gousses droites, articul^es, acumin&s ; les arti- 
culations ovales, strides ; les semences comprimdes ; les feuilles 
sont ail^es; les folioles glabres, peiites, ovales; les fleurs g£- 
sninees ; les filatnens divises en deux paquets dgaux* 
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M. Desfontaines a mentionnd, dans son Catalogue du Jardia 
du Roi, un dalbergia latisitiqua , dont les feuiiles 4 ont alternes, 
aildes , composes de folioles ovales, pubescentes en dessoudj 
•insi que lespedicelles brusquement acuminles. Les gousses 
sont larges. Cette planle est originaire de TAmdrique meri- 
dionale. 

Notre dalbergia polyphylla , Poir. , Encycl. 2, Supp. n.® 5 , est 
Paschinomene platycarpos de Michaux , Flor.Bor.Amcr. M.Des- 
vaux en a formd son genre Glottidium , Jo urn. bot. 3 > pag. 1 *g. 
Voyez Sesban et Glottidium. (Poir. ) 

DALI^A. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones ,xii fleurs 
irrdguli£res t papillonacees, de la famille des legumineuses* 
de la diadelphie ddcandne de Linnaeus , offrant pour caract£re 
£s&entiel : Un calice k cinq dents; une corolle papiilonacde ; 
les ailes et la carene inslrdes sur le tube des dtandnes ; Pdten- 
dard attach^ au fond du calice; cinq a dix diamines, souddes 
ensemble par leurs filamens : un ovaire lindaire ; le style ascen- 
dant; une gousse petite, monosperme, assez ordinairement 
rdnfermde dans le calice. 

‘ Linnaeus avoit d’abord sdpard les dalea des psoralea ; il crut 
ensuite devoir les rdunir, n’ayant pas pu observer, dans les 
•spett$ qui ont dtd ddcouvertes depuis', les caracteres qui 
assurdntPexistence du genre Dalea, et queVentenat a exposes 
dans les Meinoires de la Socidtd d’Histoire naturelle de Paris. 
Le genre Petalostemum de Michaux ne peiit dtre sdpard des 
daltct? quoique ses fleurs ne renfferment souvent que cinq 
diamines , seal caractdre qui le distingue. 

Les dalea sont des plantes indigenes de 1 ’Amdrique , les 
unes des contrdes septentrionales , d’autres du Mexique et 
de la Nouvelle-Espagne. Leurs tiges sont herbages, les feuiiles 
ordinairement aildes ; les fleurs disposes en dpis cylindriques, 
tertninaux. Dans plusieurs especes, les feuiiles, les calices, 
quelquefois m^me les tiges sont couvertes de vesicules glan- 
duleuses, souvent diaphanes : elles sont encore munies de sti- 
pules et <fe bractdes. Plusieurs d’entre elles mdritent d’etre 
eultivdes comme plantes d’ornement. Les principales especes 
sont: 

Dal^a de ClifFOrt : Dalea Cliffortiana , Willd. ; Linn. , Hort. 
Cliff. , pa^. 363 , tab. 22; Psoralea dalea, Linn., Spec., 1076. 
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Cette plante est tres-commune dans plusieurs contrdes de l’A~ 
xpdrique , dans la Caroline , la Virginie , a la Vera-Cruz , etc. 
Ses tiges sont hautes d’un pied et demi , rndes , anguleuses 9 
rameuses vers leur sommet ; les feuilles glabres , alternes , 
aildes; les folioles tres-nombreuses , petites, sessiles, o vales, 
obtuses, glanduleuses en dessous; les stipules tr£s-petites ,* les 
ileurs disposes en dpis touffus, cylindriques, veins, longs d’un 
a deux pouces; les coi'olles purpurines, munies d’unebractde 
roussitre; le calice velu et glanduleux ; l’ovaire pddicelld^ 
auquel succede une gousse comprimde , mucronde , renfermee 
dans le calice. 

DaliU qdeue-de-eenard : Dalea alopet uroides r Spec. 3 r 

pag. 1 336 ; An dalea Linnoei , Mich. , PI. Amer . , tab. ; 38 ? Sea 
tiges sont droites, cylindriques, rameuses vers leur sommet; 
les feuilles composes de folioles nombreuses , lindaires, obtuses, 
parsemdes de points glanduleux : les dpis terminaux , dpais , 
cylindriques; les fleurs d’un blanc mdlangd de bleu , munies 
de bractdes ovales, aigues; le calice velu; dix etamines, une, 
gousse ovale , un peu comprimde , renfermee dans le calice. 
Elle croit dans les contrdes septentrionales de l’Amdrique. % 

Dal^a variable : Dalea mutabilis , Cavan., Icon. rar. 9 _ 4 , ¥ 
tab. 394 , sub psoralea. Cette plante croit a Tile de Cuba et au 
Mexique. Elle est glabre sur toutes ses parties. Ses tiges sont 
hautes d’environ un pied et demi ; les folioles glauques., nom- 
breuses, ovales-renversees j ponctuees en dessous : les fleurs 
blanches, marquees de quelques Inches violettes, reunies Sfir, 
un dpi conique ; le calice campanula, a dixstries, a cinq dents 
velues ; l’ovaire velu ; les gousses courtes , monospermes, 

DaliSa tomenteux : Dalea tomentosa , Cavan., Icon . rac. r 5 *. 
tdb. 240 5 sub psoralea. Espece du Mexique et cullivee au,, 
Jardin des Plantes de Madrid. Ses tiges sont un peu rouge&tres , 
chargdes d’un duvet blanc et tomenteux j les feuilles compo- 
ses d’environ quatre paires de folioles ovales ,' toipenteuses 
en dessous, couvertes de glandes jaun&tres : les stipules subu- 
ldes; les dpis courts, cylindriques; les bractdes tomenteuses ; . 
la corolle mdlangee de rouge et de violet; dix antheres noir . 
r 4 tres; le style bleu^tre; les fruits courts et mono^perpaes. . t 

D aliSa a odedr de citron ; Dalea citriodora , Cavan. , Icon* } 
rar 3 , tab. 271 , sub psoralea . Plante intdressante parl’odeur 
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agreable de citron qtii s’exhale de toutesses parties, quoique, 
d’apres Cavanilles, elle soit dfyourvue de glandes. Sestige® 
sonf glabres, inclindes; ses folioles ovales ; P^pi court, presque 
en t£te ; les bractdes terminus par un filet sdtac£ ; le calice to- 
tuenteux, fort petit ; les antheres noir^tres; une gousse ovale x 
r£ni forme. Elle croit a la Nouvelle-Espagne. 

DalAa a flburs pendantes ; Da^ea nutans , Cavan. , Icon . 
far., 3 , tab. 201. Espece de la Nouvelle*Espagne, a tige glabre, 
fcffitee, m^langee de vert et de rouge. Les folioles sont nom- 
breuses, ovales, oblongues, avec de petits points glanduleux 
sur les bords ; les fleurs d’un violet tendre , disposes en 
grappes terminates, pendantes sur leurs p&loncules; le calice 
un peu compriml , couvert de points rouge&tres ; P&endard 
concave , blanch&tre , vein£ de rouge ; les ailes et la car£ne 
ovales, ^chancr^es en croissant kleur base ; les antheres brunes ; 
les gousses petites , ovales , r^niformes. 

Dal6a incline : Daleareclinata , Cavan., Icon, rar., 1, tab. 67; 
Lamk., Ill . gen., tab. 6 14, fig. 3 . Ses tiges sont couchles; ses 
folioles presque sessiles , lanceotees, pubescentes, aigues a leurs 
deux extr&nites, au nombre de douze aux feuilles inftfrieures* 
de six aux sup^rieures, couvertes de glandes brunes etsail- 
lantes; les epis touffus, cylindriques, presque longs de deux 
pouces, tr£s-velus; les dents du calice pileuses etsubulles; la 
car£ne plus longue que les autres p^tales. Elle croitau Mexique. 

Dal£a lacopede : Dalea lagopus , Cavanilles, Icon, rar ., i r 
tab. 86 , sub psoralea. Cette plante porte au Mexique le nom 
de terciopetillo. Ses tiges sont glabres, hastes de quatre pieds; 
les folioles nombreuses, ovales , oblongues , glabres a leurs 
deux faces; les stipules courtes, brunes, subulees etcaduques; 
les dpis tr&s-touflus ; les fleurs violettes; les divisions du calice 
profondes, pileuses, glanduleuses ; les gousses petites, ovales, 
presque r&iiformes. 

Dalea a fleurs jaunes; Dalea lutea , Cavan., Icon, rar . , 4, 
tab. 32 5 , sub psoralea . Plante de la Nouvelle-Espagne, dont 
les tiges sont tombantes, les rameaux alternes, pubescens; lea 
folioles petites, ovales, un peu toinenteuses ; les £pis ^pais, 
longs d'un pouce ; les bract^es velues , ainsi que le calice chargd 
de glandes rouge&tres j la corolle jaune , assez grande 5 let 
gousses monospermes, renfermees dans le calice. 
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DalAa a fleurs FUHFURiNES : Dalea purpurea , Vent. , Jard. de 
Gels, tab. 40 ; Petalostemum violaeeum , Mich., FI. Amer ., 2 , 
pag. 60, tab. 37 9 fig. a* Plante herbacde, reciieillie par Mi- 
^haux dans le pays des Illinois : c’est uhe des plus belle# 
especes de ce genre, d’un port agreable, ddcorde de lonjgs 
dp is d’un violet rose dclatant. On la cultive comnre plante 
d’ottiement. Elle se propage par ses graines semdes sur couche, 
et detoande Porangerie pour l’hiver : elle n’est point d’ailleura 
difficile sur le terrain ni sur l’exposition. Ses tiges s’dlevent a 
la hauteur d’environ deux pieds ; elles sont rameuses, strides, 
tin pdu pubescentes ; ses folioles nombreuses, dtroites, iindaires, 
glanduleuses , ldgerement pubescentes ; les dpis touffus, cylin- 
driques , longs de deux pouces et plus; la corolle une fois plus 
longue que le calice ; les gousses courles, monospermes, ua 
peu velues. 

DalAa incarnat : Dalea earned , Encycl. , Supp. , n* 46 , sub 
psoralea ; Petalostemum , Mich, , FI. Amer. Cette espdee croit 
dans la Nouvelle-Georgie et dans la Floride. Elle est entiere- 
xnent glabre , et se distingue par t es fleurs d’une belle cou- 
leur de chair. Ses dtaminessont au nombre de cinq , ainsi que 
dans l’espece prdeedente et les suivantes ; ses feuilles comp#- 
sdes de folioles lancdoldes. 

DalAa A flbuAS blanches : Dalea Candida y MV Hid . ; Petalostc- 
mum oandidum , Mich., FLAmer ., 2 , pag. 49, tab. 37, fig. 1. 
Plante ddcouverte par Michaux au pays des Illinois. Ses tiges 
sontgl&bres, anguleuses; ses feuilles composdes de cinq a sept 
folioles lancdoldes, tres-glabres , obtuses, un peu glanduleuses; 
les stipules sdlacdes; les dpis touffus, alongds, cylindriques; 
les braetdes mucronees; le calice glabre, a cinq decoupures 
subutdes;la corolle blanche; les gousses pubescentes. 

Dal£a en corymbes ; Dalea corymbosa , Encycl., sab psoralea ; 
Dalea kuhnistera , Willd. ; Petalostemum corymbosum , Mich. , 
FI. Amer . Ses feuilles sont composdes de folioles Iindaires, 
presque filiformes , glabres, obtuses; les fleurs rdunies en pe- 
tits paquets , formant par leur ensemble une sorte de corymbe, 

, et zuunis de longues braetdes ovales , presque semblables a un 
involucre ; les calices herisses d’un grand nombre de poils 
grisatresjla corolle blanche. Elle croit dans la Caroline etdans 

Nouvelle-Georgie. ( 
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On distingue encore pluaieufs espdces de dalda plus rdceia- 
ment ddcouvertes , telles que : 1 .* Le Dalea bieolor y Willd*, 
HdrL Btrol.y tab. 89, de l’Amdriquemdridionalc, a tige pubes* 
eente , ligneusc *, les folioles o vales, pubescentes, ainsi que les 
stipules et les calices ; la corolle panachde de blanc , de jaung 
et de violet 4 , les dpis longs de deux pouces. a.® Le Dalea p*+ 
dunculata , Pursh , Amer . , du Mississipi ; a six paires de folioles 
glabres, lindaires , mu cronies ; les dpis courts , axillaires; im 
peu touffus; les fleurs rouges. 3 .° Le Dalea aurea , Pursb, Amer * 
Plante couverte de poilssoyeux; trois paires de folioles alon- 
gdeS, obtuses; un dpi solitaire, alongd, terminal; les bractdes 
cilides, de la longueur du calice velu et soyeux ,* la corolle 
d’un jaune dclatant. Cette plante croft k la Louisiane ainsi 
que la suivante. 4. 0 Le Dalea laxijlora , Pursh , Amer. Elle est 
glabre sur toutes ses parties, exceptd sur ses calices ; ses feuilles 
sont composes de quatre paires de folioles lindaires' les dpi* 
grdles , paniculds ; les bractdes arrondies , mucrondes ; les 
fleurs blanches, un peu dcartdes, disposdes en dpi s pagiculds* 
(PoiR.) 

Dalea. (Bot.) Voyez CarrofciA. (H. Cass.) 

Dalea. ( Bot .) P. Brown, dans son Histoire de la Jamaique, 
avoit ddCrit sous ce non) gdndrique une espece rapportde main- 
tenant au genre Eupatoire. Gaertner donne le mdme nom au 
lippia ovata , parce qu’il a un pdrisperme dont le lippia amtri* 
cana est ddpourvu , et que de plus la radicule de son embryon 
estdirigde supdrieurement, etnoninfdrieurement comme dans 
ce dernier. M&isr ce genre de Gsertner n’est point admis par 
MM. Aiton et "VVilldenow , qui en font un selago. Linnceus 
avoit aussi admis un genre Dalea , dansl’ordre des ldgumineuses, 
qu’il a ensuite reuni au psoralea. Plus rdcemment, quelques 
especes dece dernier, distinctes par Hnsertion despdtaleset I4 
monadelphie des diamines , ont re9u le nom de dalea t qui leur 
adtd conservd. (J.) 

DALECHAMPE, Dalechampia. (Bot.) Genre de plan tes dice- 
tylddones, k fleurs incomplete*, monoi'ques, de la famillede* 
euphorbiacees , de la monodcie monadelphie de Linnaeus , dont 
le caractere essentiel censiste, pour les fleurs m&les, eq une 
sorte d’ombelle d’environ dix fleurs, entourdes d’un inve- 
luore a deux folioles; un calice i cinq ou six divisions pro- 
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fondes ; plusieurs 4 ta mines monadelphes. Les fleurs femelles 
ont un involucre k trois folioles , a trois fleurs ; un calico 
a d£coupures profondes , denies ou cilices , persistantes ; un 
ovaire suplrieur; un style dilate au sommet ; un stigmate 
pelt£, en tite ; une capsule a trois coques; chaque coque 
bivalve , monosp erme. 

Ce genre a des rapports avec les acalypha . II comprend des 
herbes a tiges sarmenteuses et grimpantes, garnies de feuilles 
alternes, simples ou profondlmentlobles, muniesde stipules; 
les fleurs sont axillaires , p&lonculdes , renfermees plusieurs 
ensemble entre deux bract^es assez larges, conniventes, en 
forme d’involucre , accompagn^es, a leur base extdrieure, de 
quatre petites folioles lanc£ol£es. Parmi les especes de ce 
genre l’on distingue les suivantes : 

Dal^champe velue : Dalechampia villosa , Lamk., Encycl., 2, 
pag. a 5 j , et III . gen . , tab, 788 ; Dalechampia scandens , Jacq. , 
Amer.,2 52 , tab. 160; Bucholz, i,dec. 8, tab. i. Plante annuelle 
qui croft dans les bois a Sain t-Domingue, et que Ton cultive dans 
quelquesjardinsbotaniquesdel’Europe.EIle estveluesurtoutes 
ses parties, ets’&eve, en grimpant, jusqu’a la hauteur dedouze 
pieds. Ses feuilles sont p^tioldes, assez larges, dchancrles a 
leur base ; divis^es profond&nent en trois lobes lan c 6 ol£s i 
accompagnees de deux petites stipules opposes, lanc£ol£es. 
Les p^doncules , plus courts que les petioles, se terminentpar 
un paquet de fleurs renferme entre deux grandes brae tees 
sessiles, a demi divis^es en trois lobes aigus et dentes. Le 
dalechampia latifolia , Encycl., n.° 6, seu lupulus folio trifido , 
fructu tricocco hispido , Plum., Amer . , tab. 101 , est beaucoup 
moins velu. Ses feuilles sont plus grandes, plus larges; les 
petioles et les pedoncules plus longs. Ilcroit aux Antilles. Le 
dalechampia colorata , Linn, fils, Suppl. 421 , est encore une 
autre espece j tres-rapprochee de la pr£c£dente ; mais les 
lobes des feuilles sont moins profonds, point dentes ; Pinvo- 
lucreplus alonge?, point en coeur , colore et imitant un p£tale. 
Cette plante croit a la Nouvelle-Grenade. 

Dal£champe du P^rou : Dalechampia peruviana , Lamk. , 
Encycl., n.° 4 * Elle differe du dalechampia colorata par la 
forme de ses bract^es, et par le duvet cotonneux qui les 
couvre. Ses feuilles sont a trois lobes, profonds , oblongs, 
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lan dolls , tres-entiers ; les bractles ovales , tri denizes a leur 
sompict : elle a Itl decouverte au Perou par M. Joseph de 
•Jussieu. 

DalIchampe a petxtes feuilles : Dalechampia parnfolia , 
Lamk., Encycl., 2 , n.°7. Cette plante a Itl dlcouverte a la 
Chine parlepere d’Incarville. Elle est petite, pubescente, de 
couleuT cendrle ; ses feuilles sont h peine larges d’un pouce, 
i trois lobes profonds, inlgalement denies; les bractles un 
peu trifides a leur sommet; les calices desfleurs femelles pec- 
tinls, treshlrissls ; les capsules llgerement hispides. 

DalIchampe du Br£sil : Dalechampia brasiliensis , Lamk. t 
Encycl., 2 , n.° 8. Plante recueillie au Brasil par Dombey, et 
pres de Rio-Janeiro par Commerson. Ses tiges sont grlles* 
velues; ses feuilles molles, blanch&tres et cotonneuses en’ 
dessous, a trois lobes profonds^ ovales lanceelles et dentles^ 
les pldoncules courts; les bractles petites, ovales, jaun&tres, 
trifides au sommet ; les capsules glabres; les folioles ducalice 
presque allies, trls-hlrissles. 

1 D al6ch ampe a feuilles de FiGUiER : Dalechampia Jidfolia y 
Lamk., Encycl., 2, n.° 9. Ses rameaux sont cylindriques % 
cotonneux vers leur sommet; les feuilles larges, luisantes en 
dessus, pubescentes en dessous, a trois lobes oval es-lanceolls, 
aigus ou a peine denticulls ; les bractles trifides , retrlcies a 
leur base; les capsules grosses, tres-lanugineuses.. Elle a ltd 
dlcouverte au Bresil par Dombey. 

DalIcuampe a trois feuilles : Dalechampia triphylla , Lamk., 
Encycl. , 2, n.° 1 o. Autre espece recueillie au Brlsil parDombey, 
ainsi que la suivante. Ses feuilles sont ternles, semblables a 
celles de quelques especes de dolichos ; les folioles glabres, 
lanceolees , llgerement dentees ; les deux latlrales ont un c6tl 
plus large , un peu coudees a leur base ; les paquets de fleurs 
sont fort petits, renfermes dans deux bractles trifides, rltrlciea 
a leur base. 

Dal£champe a cinq feuilles : Dalechampia pentaphylla , 
Lamk., Encycl., 2, n.° 11. Cette espece ressemble, parses 
feuilles, hYhederaquinquefolia , Linn., placle maintenant parmi 
les cissus, Ses rameaux sont cylindriques, llgerement velus, 
ainsi que les pltioies et les pldoncules; les feuilles composle* 
de cinq folioles vertes et luisantes a leurs deux faces, un peu 
12. 3 o 
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'jritaifce* 4 tears bord* ; les stipules grandes, pTesque en croik- 
afatit ; les parquets de fleurs m£diocres ; leur involucre Vetu , 
4 cinq dlcoupures, muni a sa base de quatre folioles o vales , 
assez grandes. 

Bal^champe h 6 t£rophvlle : Ddlechempia heterophylta , Poif. , 
Encycl., Suppl. 2 , n.° 12. Cette plante a d£couverte a 
1 'Me de Cayenne. Ses tiges sont sarmenteuses, pubescentes et 
trendrrfes : les feuilles ovales, en coeur; les lines entires , 
&igu£s; d’autres divis^es en deux lobes presque lanc£oI£s , 
finementdenticul£s, glabres en dessus, un peu cotonneux en 
dessotrs j les flenrs renferm£es dans deux grandes bract^es ovabes, 
tin peu ’janU&tres, pubescentes k leurs deux faces , travers6es 
par de grosses nervures. 

DalUchampe a feuilles de lIserOn : Dalechampia convolvu- 
loides , Lamk., Encyd., 2, U.° 1, Plante recueiltie all Brdsil 
par Oombey , assez semblabfe , par son port et ses feuilles , an 
liseron des bales. Ses tiges sont presque filifurmes, cylin- 
driques et pubescentes; ses feuilles simples, entires, aigu£s , 
Verdktres, k peine senslblement denticulles , un peu pileuses ; 
les pWoncules solitaires, latlraux; Pinvolucfe k deux pelites 
folioles en cueur, en litres , aigu?s, pubescentes, d’on vert 
juunktre. 

Dal£cham 1 pe a feuilles de taminIER : Dalechampia tamnifolia , 
Lamk., Encycl. , 2, n.° 2. Cette espfcce a etd rapport£e de 
rinde par M. Poivre ; elle se distingue de la pr^c^dente par 
ses feuilles plus grandes, denies en leurs bords; ses tiges sont 
glabres, un peu strides ; l’involucre presque glabre et dent£. 

DalAchampe a feuilles de tilleul : Dalechampia tilieefolia , 
Lamk. , Encycl., 2, n.° 3. Ses tiges sont sarmenteuses, un peu 
pubescentes vers leur sotnmet ; les feuilles assez semblables a 
cefles du tillenl, dchancr^es en coeur, aiguPs, cotonneuses en 
dess ous, tr£s-enti£res ; l’involucre compost de deux folioles 
presque en coeur, tomenteuses , tridentles a leursommet. 

MM. de Humboldt et Bonpland ont d£couvert, dans les cen- 
tres meridional es de l’Amerique , pliyieurs nouvelles esp£ces 
de dalechampia , qui viennent d’etre r£cemment dlcrites par 
M. Kunth , dans le Nova Gen. et Spec . Humb. et ftonpl. Je me 
bornerai a les indiquer ici par leurs caract£res les plus 
essentials. 



Digitized by kjOOQle 




BAL & 

®AticBA«rJE'*LA?icdATRfc : Daleeh&rtipia tttftesittni, fcifttfi, in 
Hilhib. At Bonpl. Nov. Geti. , Vol. i , png. 98. Sc4 tiges sont 
pubescentes-, les fettillea orates oil ua peu arrondies , acumi- 
Jrtfbs, profondfement fechOnctfefeS en Coenr, preSque entieres 
glabreien dessus, totoenteuses et blanchifres fen dessous- les 
deux lobes tres-rapproehfes; les pfedoncules axitlalres et pilfenx; 
lei bractfees trifides , dentfees, presque lacinifees; l’iovolucre 
de* Hears todies presque A cinq foiiolei glabres, ai-foiidies, 
presqufe Critic res ; celtii des fleurs fern idles A ieiii fo Holes 
presque fegales. Ltdalechampia smilacina , Kunth, 1. c., differ® 
peu de l’espdce prfecedea'te : les lobes des feuilles sontmoins 
rdpproches ; les capsules pubescentes , A trois toques globu- 
1 eases. Cette plante est tres-voisine du dalechampii convolvu- 
loidts , Lamk. 

Dal^champb a peuili.es iTaristOlochb : Dalechampia aristolc - 
chittfolid, Kunth, 1. c. Ses tigeS soot grimpaates , blar- 
chdtres et pubescentes ; ses feuilles ovales, aigues, legerement 
echanorfees en coeur, obscurfement dfentfees, tin peu pileuses en 
dessus^ blanchdtres fet pubescentes en dessous ; les bractfees vio- 
lettes, ttes-grartdes, entiferCs; Its calicas des fleura fetoelles 
a disc dfecOupures pinnatifides. 

DalHcBaMfe a pboilz.Cs D*aectilO n : t)alechafnpid si&crfolia . , 
KUttth, L c. Les feuilles stmt Ovales, acuminfees, en coeur’ 
ehtiferesou k deux et trois divisions, denticulfees k leurs bords’ 
pubescentes en dessus , molles et cotonneusfes en dessous- 
les bractfees blanches , trifides, Oangees , cilifees et glanrfu- 
leuses. Dans le daUchartipiafimbriata, Kunth, 1. c., les feUillfes 
sont divisfees en trois parties, fin erne tit denticulfees, pileuses 
en dessus, eotonneuses et Manchitres en dessous, les stipules 
presque a trois divisions; les bractfees trifides, soyeuses et 
pubescentes, fortetoent gbrnduteuses et cilifees k leurs bords; 
les lobes aigus, presque fegaux. Les feuilles sont fegalement 
trifides dsns le ddkehampia mollis , Kunth, 1. C. , blanchatres en 
dfessoas, pubescentes, k dentclures fines et molles ; les stipules 
aquatre divisions; les bractfees trifides, pubescentes, cilifees et 
dent fees, leurs lobes aigus, rfetrfecis , celui du milieu plas long. 

DalBcBamfB a feuilles de ketmie^- Dalethampia hibiscoidcs, 
Kunth., 1. c. Cettfe espfece a le port de I 'hibiscus trionum. Ses 
rameaux sont bferissfe* fet pubeseens; ses feuilles en cceur,’a 

3q« 
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trois divisions linemen t denticuldes , heriss^es et pubescentes 
a teurs deux faces j les stipules partagees en deux ; les bractees 
trifides, hdriss^es, verdatres, cilices et glanduleuses a leur 
contour i les capsules lisses, a trois coques globuleuses, de Us 
grosseur d'un pois. Le dalechampia ruboides , Kunth, 1. c. , se 
rapproche beaucoup du dalechampia peruviana , Lamk* , sur- 
tout par la forme de ses bractees. Ses feuilles sont profond6- 
snent dchancrdes en coeur, a trois divisions membraneuses , 
parsemdes depoils rares,*vertes en dessus , d’une couleur plus 
p&le en dessous, a dentelures tin es ; les stipules lindaires, bifides ; 
les bractees pubescentes, a trois lobes etroits, aigus, bordds 
de cils glanduleux, celui du milieu plus long. (Fom.) 

DALI. (Bot.) Les habitansdu Banjan, pays voisin de l’Ara- 
bie , dounent ce noin au cjnanchum arbortum , don tils mangent 
le fruit apres Tavoir fait cuire, selon le rapport de Forskae'l. 
Les Arabes , qui le dedaignent , nomment la plante harema ou 
hesch. (J.) 

DALIBARDA. {Bot.) Linnaeus, dans la premiere edition de 
ses Species , avoit designe sous ce nom consacrd a Dalibard , 
botaniste fran^ois, une plante que, dans la seconde, il a reunie 
au rubus. Elle en diff&re un peu par ses ovaires , dont le nomb re 
ne s’dl£ve pas au-dela de dix , et qui deviennent des graines 
inches, non entourdes de pulpe comine dans la ronce.Adansou 
et Necker ont regardd ces caracteres comme suffisans pour 
conserver ce genre. (J.) 

DALIFIT, Dausir, Daufer, Dassbr, Desana (Bot.) : divers 
noms arabes , suivant Dalechamps , de l’dgylope , aegjlops , 
genre de plantes gramindes. (J.) 

DALINGARA (Bot.), nom donnd dans File de Ternate, 
suivant Rumph, aux plantes qu’il nomme codiceum , et parti- 
culierement au codibo de la meme lie, qui est le croton varie - 
gatum . (J.) 

DALOPHIS, Dalophis. (Ichthyol.) M. Rafinesque-Schmalts 
a donnd ce nom k un genre de poissons qu’il a dtabli le premier, 
etauquel il attribue les caracteres suivans: 

Les ouvertures des branchies , de chaquecdtd et au basdu cou , san* 
opercules ni membranes ; corps alongi , cylindrique , aldpidote * 
point de dents ; une nageoire dor sate et une anale; ni catopes ni 
nageoires pectorales ; queue obtuse , sans nageoire. 
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Ce genre appartient a la famille des ophichthyctes ; il nous 
paroit devoir €tre adopts , et ses caracteres ne permettent de 
le confondre avec aucun des genres de cette famille, ni de celles 
des pdropleres et des pantopteres. 

La Serfe de mer ; Dalophis serpa, Raf. Schmaltz. Nageoire 
dorsale commen$ant derriere l’ouverture des branchies. Teinte 
glnlrale fauve et sans taches ; corps couvert de petits points 
noirs a peine visibles ; m&choire superieure avanc^e. Taille d’un 
pied a dix-huit pouces. 

Sur les cbtes de Sicile ce poisson est appele serpa di mare . 

Le Dalophis a deux taches; Dalophis limaoulata , Raf.Schm. 
Nageoire dorsale commen$ant avantl’ouv^Fture des branchies; 
une tache brune de chaque c6t£ du cou et derriere cette ouver- 
ture ; m&choire superieure avanc^e ; teinte generate oliyatre. 
Un peu moins grand que le precedent. 

Des mers de la Sicile. (H. C.) 

DALUCUM. (Bot.) Adansoh donne ce nom au melica de 
Linnaeus, genre de plantes graminees. (J.) 

DALUK ( Bot .) , nom donne dans l’ile de Ceylan , selon Her- 
mann, auneplante qu’ilqualifie d’^suje, etqui consequemment 
doit eire une espece d’euphorbe. Linnaeus, dans son FL Zejl^ 
croit qu’elle est la m^me que la talughaha de Ceylan, dont 
Burmann faisoit un cereus a tige triangulaire , garni d’^pines 
xnolles. ( J.) 

DALVEK. ( Ornith .) On appelle ainsi, en Laponie, le bour- 
guemestre ou goeland a manteau gris, lams glaucus , Linn. 
(Ch. D.) 

DAM, Danighas (Bot.), noms donnes dans Tile de Ceylan + 
suivant Hermann et Linnaeus , a une espece de myrte citee* 
dans la Flora Zejlanica de Linnaeus. (J.) 

DAMA. (Mflmw.) Si Ton en juge par Pline , liv. vm et ix, les 
anciens pla$oient cet animal parmi les chevres, et ilsle distin- 
* guoient des autres especes par des corties recourb^es eifavant , 
comme celles des chamois le sont en arriire. 

Or, les chevres, suivant toute apparence , comprenoient , 
chezles anciens, non-seulement les animaux que nous nommons 
ainsi, mais encore unepartie de ceux que nous d&ignons par le 
nom g£n£rique d’antilopes; et nous ne connoissons que le 
nanguer et le nagor, dont les cornes presentent le caracter$ 
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yarticulicr de qcPfs d# Mui*, i laqueRe $e em d*w% 
espece* ce nom dpi f-dl gbre rqpportf ? C’est ee qqe ripu i*e 
conduit a decider, (F. C.) 

DAMALIDE , Damatis * (EnfgmO J^bricw design® oimi , 
dans son System? des AntlJutes, un genre d’ipsepte* dipt? res, 
qui comp rend p$peces del Jade# on d? VAw£ri<Jue meri- 

dional?, et qu? fcl. LgtreiUe, qui »e les ponppitppint , soup- 
fonne dfre yaisiqs dps epuops. (C. P.) 

DAMAN D'ISRAEL. (Mamm.) On ft doop£ CO ppm? Wl* 
dtt-pn , $ignifip agneau d’lsra^l , a uu petit apical de Syuie , 
qy? l’on place ftujourd’bui pgnpi les pgchydermes , et d’ftpres 
lequel qn a fojrutf un genre sousle nom simple ded^mnn T (Vpye* 
prosper Alpip, etvfchew, iQm*p»pt lit) Nous truiferowsde c? 
gcnresquslo nom d’H****, quelyi a doantf Rermunm (F-C.) 

DAMA-PANA (Bof.) , nom brum® dp bjavanjw,w.an*eU des 
Malabares , que Burmann regards £ pmme nqp variety 4® l’ai- 
fqlqthms indie*, m a is qpi r a iwpp de la cqnfopm a tiu» de sa 
gousse et de ses feqilles f)ijugu£e$ sans impure* pqro$t devoir 
£trp plrntf ailleur* daps les l^guminonses. ( j.) 

PAMAS. ($Qtp) Fmt d'un® varied de F*u*w, V®je* c f 
mot. (J.) 



DAMAS ( £ 2 .. (En *° m * ) 1 



Gooffrpy a donnf ce* d?W* 
npms a des pKaUnes. ( £. JL) 
DAMASONIER ( Bot.) , Damasonium , Tournef., Jpfs. Genre 
de plantes monocotylddanes , p^rjgynes, de la fqpuPe pqtti- 
yelje des aliamacees , et de }'hfxandrie poljrgiwe de LiUtipms, 
dont les principaux earactferes sont les suivans : Caiice de trpis 
foliole* ovale*, persistante*; trpis p^ulesarraudis, plus grinds 
qqe le caiice ; six famines a filapieps plus courts qpe le* pd- 
tales ; six a huit ovaires supdrieurs , retr^cis en pain^e a leur 
-semmet, terrain es par un stigmate simple ; six a hui$ capsules 
coniques, cowipiimdes, disposees en dtoiles, contenant c^qcu^e 
deux k cinq graines. 

Ce genre, d’abo^d ^tabliparToiimefprt, ayoitete peuni par 
Linnaeus au genre Alisma ; mais M. de Jussieu l’a de pouveau 
retabli. lyi. R. Brown, en Ini associant upe nouvelle esp^ce in- 
digene de }u ^PPveUe-flnllande, a changd sen ppm en eplqi 
d'actynocarpus , ettfa Cmpl°yd au con Ira ire le nom de damns o- 
nium pour uo $utre gepre de pirates } mais ce decnier pom dftit 
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etre conserve au genre qui nous occupe main tenant, coopme 
efant celui qu’il a porte le plusancieiinement* et le damasonium % 
de M. R. Brown doit recevoir une autre denomination, Aq 
reste, le genre Damasonier renferme deux especes> ctlle 
de la Nouvelle-Hollande, dont il vient d’etre parte, et ceUg 
apciennementconnue , dont nousallons donner la description^ 

Damasonier ^toii.6 , vulgairement Etoile du berger : Damaso- 
nium stellatum , Tournef. , Just. 2 57 ; Alisma damasonium , Linn. ? 
Spec.. 48 6. Ses racines sont annuelles, composees de be^uicoup 
de fibres inenues; elles donnent naissance a plusieurs feuiUes 
•vales-oblongues , unpeu en cceur a leur base , glabres , longue- 
ment p^tiotees. Ses tiges sont simples, nues, bautes de trois-q 
six pouces ; elles portent dans leur partie supdrieure ou unseul 
verticille,ou,run au-dessusdel’autre, deux verticiiles de fleurs 
blanches, petites, pedoncutees, dont le dernier forme un$ 
ombelle terminate. A la base de chaqueverticille sont deuk pe- 
tites bracteesmembraneuses. Les capsules sont presque toujours 
au nombre de six. Cette plante croit dans les marais et sur 
les bords des £ tangs ; elte fleurit depuis le mois de inai jusqu’en 
aout. (L. D.) 

DAMASONIUM. ( Bot .) Les botanistes anciens ont dtd peu 
d’accord sur la plante a laquelle Dioscoride donnoit ce 110m. 
CVtoit, selon Tabernsemontanus et Datechamps, Vamica mon- 
tana; selon Dodoens , la cypripedium ; selon Columna, l'oreille 
cTours , primula auricula ; selon C&alpin , la digitale jaune. 
Cordus l’a prise pour une helleborine ; C. Bauhin la rapporte 
au plantain d’eau , alisma plantago. La plante, qui est nomntee 
damasonium stellatum par Datechamps, doit conserver ce nom 
et ne point £tre r^unie a V alisma, dont elle est sufifisamment 
distinguee. Willdenow l’avoit donne au stratiotes alismoides , 
dont ilfaisoitavec raison un genre particulier. M. Persoon , con- 
servant le genre , lui a donite le nont d'ottclia, tire deson nom 
xnalabare. (J.) 

DAMASQUEIRO (#0*.), nom portugais de la prune de 
Damns, suivant Vandelli. (J.) 

DAMASSfiE. ( Entom . ) C’est le nom donne par plusieurs 
amateurs a quelques noctueltes / (C. D.) 

DAMATRIS. {Bot.) [Corymbifircs , Ju$s. ; Sjnginisie poly- 
gami e niocssairt, Linn.] Ce nouveau genre de plaotes, que 
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nous avons dabli dans la famille des synanthdrdes , appap» 
ticnt a notre tribu naturelle des arctotid£es, et a la section 
des arctotidles-protot} pes. 

La calathide est radid, composd d’un disque multiflore* 
dgulariflore , masculiflore , et d’une couronne unis^rid 9 
ligulifiore , f&niitiflore. Le pyridine suplrieur aux fleurs du. 
disque, et subh&nisphdique, est formd de squames imbri- 
quds , appliquds , coriaces , ovales : les exfdieures sur- 
mon ties d’un long appendice inappliqud, foliac£, linlaire , 
aubuld; les interieurea membraneuses sur Ieabords, etter- 
minxes par un large appendice inappliqu£ , scarieux , subor- 
biculaire. Le clinanttie est convexe , muni d’un seul rang; 
circulaire de pateoles Igales en nombre aux fleurs femelles 
qu’elles separent des fleurs miles; ces paldles ou fausses 
tquamelles, dont la concavitd est tournee en dehors, sont 
&emi am plexiflores, larges, trilobds au somraet , sea rie uses. 
Les ovaires de la couronne sont subcylindraces, herisses de 
longs poils roux ; l’aigrette , plus longue que l’ovaire , est com- 
posd de squamellules bislriles , indgales, paldformes r larges, 
obovales, memhraneuses-scarieuses. Lesfleura du disque n’ont 
aucun vestige de faux ovaire; chaque lobe de leur corolle 
est termine par une callosite triangulffire , noiritre , les appen- 
dices apicilaires des anth£re& sont semi-orbiculaires. 

Le Damatris pudique ( Damatris pudica , ft. Cass. , Bull. 
Soc. philom. , septembre 1817) est une plante annuelle r 
de cinq k six pouces , dont la tige proprement. dlte est tres- 
courte, et divide en quelques rameaux pddonculiformes ou 
scapiformes ; les feuilles. sont alternes , longues de deur 
pouces, semi-amplexicaulesa la base, p&ioliformes inferieu- 
rement, droites, linlaires-lancdlees^, sinuecs , tomenteuse* 
et blanches en dessous; les calathides, composees de fleurs 
jaunes, sont solitaires et terminates. Nous avona ddrit cette 
plante sur un Ichantillon de l’un des herbiers de M. de 
Jussieu, recueilli au cap de Bonne-Esperance. (H. Cass.) 

DAMBORT. ( Ichthyol . ) C’est ainsi que , dans les Indes , les- 
Hollandois out nomm£ un poisson a dailies carries et varices 
de rouge , de noir et de jauae. Sa nageoire 'dorsale a sept: 
aiguillons ; il manque de catopes. Ruysch en parle dans && 
Collection des Poissons d’Amboine. (H. C.) . 
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DAME. ( Ichlhyol .) Suivant Rondelet, on donne, en Lan- 
guedoc , ce nom & I’ombre de mer , scicena umbra , Linnaeus. 
Voyez Sci&ne. ( H. C. ) 

DAME (Omith . ) , un des nomsvulgairesde la m&ange a longue 
queue ,parus caudatus , Linn. On appelle aussi dame, la chouette 
effraie , strix flammed , Linn.; la hulotte, strix aluco , id.; la 
pie , corpus pica , id.; Ie grebe huppe, colymbus cristatus , Linn.; 
et dans nos lies d’Am&rique, dame ou demoiselle angloise, le cou-\ 
roucoua ventre rouge, ou damoiseau, trogonroseigaster, Vieill. 
(Ch.D.) 

DAME BELLE ou Belle-Dame. ( Entom .) C’est le nom qu’on 
a donnd au papillon du chardon. (C. D.) 

DAME DES SERPENS. (Erpttol.) On a donnl ce nom an 
boiquira. C’est la traduction d’une phrase mexicaine. Voyez 
Crotale. ( H. C. ) 1 

D AME D r ONZE HEURES. (Bot.) On donne vulgairementce 
nom a un ornithogale, omithogalum umbejlatum , parce que 
ses fleurs s’epanouissent ordinairement a cette heure du jour. 
Elle peut entrer dans la serie des plantes qui , s’^panouissant 
assez r£guli£rement a gertaine heure de la journ^e, composent 
ainsi ce que Linnaeus nommoit horologium Flora ; , l’horloge de 
Flore. (J.) 

DAMEDRIOS , kemadrios (Bot.) , noms arabes de la ger- 
mandree, cham&drys , selon Dal^champs. (J.) 

DAMEEN. ( Erpdt . ) Les habitans du Coromandel donnenf 
ee noma la couleuvre rembrunie de Daudin, coluber alro - 
fluscus. Voyez Couleuvre. (H. C. ) 

DAMELLA. (Bot.) On nomine ainsi a Ceylan, suivant Her- 
mann, une esp£ce de momordique, que Burmann croit £tre 
I'espece ordinaire. (J.) 

DAME NUE. (Bot.) Le colchique d’automne portc ce nom 
dans quelques cantons. (L. D.) \ 

DAMJERETTE. (Entom.) Geoffroy a dtfcritsousce nom une 
phalene, n.° 42 , tom. II. (C. D.) 

DAMETTE (Omith.), nom vulgaire de la bergeronnette 
favandi£re, motacilla alba , Linn. (Ch. D.) 

DAM-HIRSCH (Af amv \.) , nom du daim chez les Allemands. 
(F.C.) 

DAMIER. (Bot.) On a donne ce nom vulgaire a la fritillai.'? 
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ordinaire , fritillaria m^lcagris , don tie* tachej rdgulieyes de la 
fleur presentent la forme des ca*es d’un damier. ( J.) 

DAMIER. ( Entorn .) GeofFroy a nomm^ ainsi certains papil- 
Ions de jour qui opt au-dessous des aijps des taches carries. II 
en fait quatre variates principals. Ils correspondent a I’espece- 
nominee cinxia par Linnaeus, que M. Latreille a fait entrer de- 
puisdans le genre Aagynne. Voye* ce mot dans le Supplement 
du 3. e volume. (C. t).) 

DAMIER (Conch.), nom vulgaire d’une espece du jjenre 
C6ne, le c6ne xnarbrd , conns marmoreus , Linn. 

Damier de j.a Chine , varidtd du c6ne marble. 

Damper , dit faux damier, autre rari£t£ de la m£me espece. 
(De B.) 

DAMIER. ( Omith .) On a ainsi appeld, a cause dqs taches do 
son plumage, le petrel blanc etnoir , procdlaria capcn$i$ , Linn. 
Le petrel antarctique, prqctllaria antarctica, Linu* , se mupe 
aussi damier brun. (Ch. p.) 

D AMINA ( Ornith .), un des non^s dp roitelet, rruotacilla re - 
gulus. Linn., dans le Pi£mont, ou le mot dama design e l’effraie. 
(Ch. P.) 

PAMITASSI, Oprinti ( Bot.) f noms bratnes du pocrinsii des- 
Malabares, cit£ par Rheede, et qui est le sapindus trifoliatus. 
(j.) 

DAMMAR. (Bat.) Sous ce nQm malais, Rum^h d&igue un 
^rbredes Moluquesqqi a beaueoup d'a®nit£ avecson canariu/n , 
et que Gartner men tionneaussi sous celui dedammaru. Suivant 
la description, il differe du canarium parses fleurs non djoiques, 
maisbermap hrodites, et par son calice a cinq diy isioos : il donne 
ilememe un sue rlsineux, que Ton emploie a Amboine pour 
goudronner les barques etles petits navire$. Marsden, dans son 
Hislpire dc Sumatra* parle de cette *r&ine , qu’il nomxpe dam- 
mar , et qui sert dans cette fie aux memes usages. Elley est tre$- 
abondante , et pend aux arhre* par gros morceaux : e’est celle 
qu r il nomme dammar hottoo , et qu’il dit £tre tres-fragije. Ui?e 
autre espece, appel^e dammar cruyca , d^coule d’un arbre du 
mcme nom , dont le bois est blanc et poreux; elle est lisse et 
plus blanche. On la m$le avee l’autre, qui lui donne plus de fer- 
metd, et dont elle corrige la fragility. Il paroft, d’apr^sM. du 
Pctit-Thouars, que Tarbre dammar fitle qmc celui qui 
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rst eonrni a PIle-de*Prance sous le noiq de boU de calophane 
la Lard , dont Cpmmerson avoit fait ion genre Marigaia , 911 e 
M. Lamarck, dans le Dictionnaire encydopddique , q rap parte 
au gepre Burscrq . , sous le nom de hursera obtusijfolia. M« du 
Petit-Thouars croit qn’il doit former un genre disfinct; mais, 
au para van t, il fau droit fixer d^finitivement lea cqracteres du 
bursera, du canarium , ainsi que de deux autres genre! , Bimeki 
de Loureiro et Hedmgia de S warts, qui ontbeaucoup d'affinite 
avec les deux priced ens. ( J.) 

DAMMARA. ( Bot .) Gaertner a efahJi soul ce nom un genre 
particulier , d’apr&s Pinspection d’un fruit de l^le Maurice , 
qui paroft avoir t^aucoup de rapports avec le bursera obtasi- 
folia . Vojrez Gomart. (Poir.) 

DAMNACANTHE DES INDUS (Pat.) ; Bamnacanthus in - 
die us , Gsertn., Carpol . , pag. 18, tab. 282, %. 7. Plante des 
Indes, dont le fruit est seul conn\i , et que Gaertner fils consi- 
der© comme formant un gpnre particulier de la familie des 
rubiac^es. II parpit avoir de$ rapports avec le cantkium , dont 
il difftre par l’embryon inf^rieiir et tr£s-petit. Son caractere 
essential consiste dans un caliee persistant, superieur, a cin/j 
dents fort petjtes ; un ovairesupdrieur ; une baie couroonee par 
le calice, a deux loges; une semenoe dans chaqueloge. 

Cette baie estrougeAtre, de la grosseur d’un pois : on distingue 
entre elle et les dents du calice qui la couronnent , un petit 
anneau blanc. Lfs sentences, attaches au fbnd des loges. sont 
glabres, d’nn jaune depaille , un peu a rr on dies , convexes d*nn 
c6t£ avec une leg&re strie sue le dos, un peu aplaties de Pautre : 
leur enveloppe ext^rieure est mince, fragile , crustacee ; l’in- 
tdrieure iris-mince, adkerente a un p^risperme cartilagineux 
on charnu , pkle , dur, epais : Pf snbryon petit, ovale, eonique, 
d ? uq blanc de neige , situd i la base du pdrisperme ; les coty- 
ledons tres-pourts ; la radicule infdrieure et obtuse. 

Dans la figure citee de Gaertner , on apergoit au haut du pd- 
doncule deux Opines droites, alongecs, subul^es, conniventes 
a leur base , et dans leur aisselle quelques petites fleurf p£di- 
cellees , ayortees ou non diveloppdes : les feuilles doivent £tre 
opposees. (Poir.) 

D AMNACANTHUS. (Bot.) Ce genre de rubiaedes, dtabli par * 
M. Gaertner fils, a beau coup d’afiinitd, de son propre aveu. 



s 
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avec le eanthium , d'apres l’inspection du fruit, qui a £t£la aenlc 
parti e observle par lui ; et on peut croire que ces genres nc 
doivent pas itre sdpar ds. (J.) 

DAMO ( Bot .) , un des no ms du camphrier, iaurus eamphora 9 
dans le Japon, suivant Thunberg. (J. ) 

DAMO. ( Ichtkyol .) Sur les c6tes de la mer Mediterran^e 
on donne ce nom au caranx glauque de M. de Lacdpide 9 
que quelques personnes consid£rent comme le m€me que le 
caesiomore bailion. Voyez Cesiomore, Trachinotb et Lichb. 
(H. C.) 

DAMOISEAU, Domicellus. ( Ichthyol. ) On donne ce noma 
trois petits poissons d’Amboine , dont Ruysch a parid , mais 
sans grands details. (H. C. ) 

DAMOUROU ( Bot.) , nom caraibe du petweria alliacea , citd 
dansTHerbier de Surian. (J.) 

DAMPIERE, Dampiera. (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, monopdtaldes, irrdgulieres , de la 
famille des lobdliacdes, de la syngdndsie monogjnie de Linnaeus; 
offrant pour caractere essentiel : Un calice k cinq ddcoupures; 
une corolle monopdtale , a deux ldvres ; le tube fendu d’un cdte 
longitudinalemen t, les ddcoupures de la l&vre supdrieure pour- 
vues d’oreillettes a leur bqrd intdrieur; cinq antheres conni- 
ventes; un ovaire infdrieur*, un style. Le fruit est une noix 
crustacde , a une seule semence. 

Ce genre a dfd dtabli par M. Rob. Brown pour des arbustes 
de la Nouvelle-Hollande, ou des herbe$ vivaces, arides, pu- 
bescentes, chargees de poils simples ou plumeux, ou dtalds 
en etoile. Les feuillessontalternes, coriaces, entires ou ldge- 
rement denies; les fleurs axillaires ou terminates, solitaires, 
ou disposdes en dpis , quelquefois munies de tres-petites 
bractdes. La corolle est bleue ou purpurine, a cinq ddcoupures 
recourses en oreillettes aux bords de leur base, hdrissdes en 
dehors. Quelquefoisla partie infdrieurede la corolle persiste, 
ainsi que les etamines. Les antheres, adh<*rentes entre elles, 
environnent le style comme par une gaine , et persistent 
avec lui. Les especes sont peu connues. On distingue les sui- 
vantes : 

Dampiere a feuilles ondul£bs ; Dampiera undulata , Brown , 
Nov.HoU 1 , pag. 587. Ses tiges sont droites, mddiocrement 
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ligneuses, tomenteuses, garni es de feuilles alternes, petioles, 
presque rondes , dentles et ondulees a leur contour , rudes a 
leur face sup£rieure ; un p^doncule axillaire, plus long que les 
feuilles , charge de deux a quatre fleurs ; la corolle barbue en 
aoir extlrieu remen t ; les poils plumeux. Cette plante croft ala 
Nouvelle-Hollande, ainsi que les suivantes. Dans le dampiera 
rot undifolia , Brown, 1. c. , les feuilles sont planes et non on- 
dulles, arrondies , trfes-entiferes, rudes en dessus, tres-ohtuses 
a leur base; les p£doncules axillaires, plus courts que les 
feuilles , presque uniflores ; d’autres terminaux , presque en 
corymbe; les poils de la corolle noirs et plumeux. On distingue 
le dampiera ovalifolia, Brown, 1. c. , par ses feuilles planes, 
ovales, presque entires, rudes en dessus .* les tiges sont pulv£- 
rulentes, tomenteuses ; les p£doncules axillaires, presque dela 
longueur des feuilles, k deuxou quatre fleurs; d’autres termi- 
naux, en corymbes. Dans le dampiera purpurea , Brown, 1. c., 
les fleurs sont purpurines, couvertes en dehors de poils noir£- 
treset plumeux ; les tiges sont droites, tomenteuses; les feuilles 
p&iolles, ovales, rudes en dessus, a dentelures aigues; les p£- 
doncules axillaires, charges d’une k trois fleurs. Le dampiera 
ferruginea , Brown, 1. c., a ses feuilles ovales, un peu aigues, 
denies, sinuses, marquees a leur base de trois nervures , 
tres-lisses dans leur entier d^veloppement ; les fleurs sont 
presque terminates; la corolle lanugineuse en dehors; les ra- 
mifications des poils tr&s-courtes. 

Dampiere a feuilles db uerre; Dampiera hederacea , Brown, 
1. c. Ses tiges sont berbac^es, conchies, tomenteuses ; laplupart 
des feuilles pltiotoes, presque en coeur, incisles, anguleuses ; 
les sup£rieurestres-enti£res , glabres dans leur £tat adulte ; les 
corolles sont couvertes en dehors de poils cendr&, etal^s et 
plumeux. Dans le dampiera incana , Brown ,1. c. , les tiges sont 
bianch&tres et tomenteuses ; elles paroissent droites et un peu 
ligneuses. Les feuilles sont sessiles, en ovale renvers£, tres- 
en tie res. 

Dampiere a feuilles en coin ; Dampiera curieata , Brown, 1. c. 
Cette espece a des tiges herbages , pubescentes, un peu re- 
dresses; les feuilles sessiles, en ovale renvers^, r£tr£cies en 
coin k leur base , denies a leur contour; les supdrieures ellip- 
tiques-lanc6oldes, presque glabres ; les £pis pgdonculls, munis 



Digitized by LjOOQle 




47» DAN 

de brnc^es; les fleurs altemes; la corolle lanuginexse ea de- 
hors j les poils States et simples. Le dumpier a linearis , Brown » 
1. c. , a ses feuilles sessile* , lingaires pour la plupfert , mediocre- 
me iit denies, lesinflrieures cun&formes; lesgpis p£doncul£s, 
charges de ileurs alternes , lanugineuses. 

DampiAre fascicul&b; Dampiera fasciculata, Brown, 1. c. Ses 
tiges sont comprimees , presque trigones , droites, herbacles; 
les feuilles sessile** cungiformes, a peine deirtees ; les supg- 
rieures rapprochges, verticillges , lisses a leurs deux, faces; les 
pgdoncules presque fascicules, peu charges de fleurs; la co- 
rolle couverte en dehors de poils couches , k ramifications ser- 
ies, paralleles. Le dampiera oblongata. Brown , L c*, differ© 
de cette espgce parses feuilles alongges, emigres, ou a peine 
! den tees; les pgdonculestr£s-courts, presque terminaux, charges 
d’une a tro is fleurs; la corolle velue en dehors. 

Dampierea tige roide: Dampiera stricta , Brown, L c. ; Goo- 
denia stricta , Smith , Trans. Linn. , a , pag. 349 . Cette espece a 
des tiges droites, herbages , convpriroees , presque trigones ; 
les feuilles sessiles, cungiformes, a peine den tees, rudes a leur 
face superieure; les pgdoncules axiilaires et terminaux; les 
fleurs peu nombreuses; la corolle purpurine , pourvue en de- 
hors de poils couches et rameux. Le dampiera parvifolia , Brown , 
1. c., se distingue par ses feuillessessiies ; celles des tiges lingaires- 
lanceolges; celles des rameaux subulges, particulierement les 
superieures , lisses a leurs deux faces ; les fleurs solitaires et ses- 
siles , les bractfees imbriquees* ( Poir. ) 

DAMSON-PLUMB. ( Bot .) Suivant M. Swartz, le fruit de 
son chrysopkyllum monopjrenum , espece de caimitier, est ainsi 
nomme a la Jamaique. (J.) 

jDANAA (Bot.), Danaa, Allion. Genre de plantes dicotyig- 
dones, polypetales, gpigynes, de la famille des ombelliferes, 
Juss., et de la pentandrie digynie de Linnaeus, don t les principaux 
caract£res sont les suivans : Collerette ggngrale de plusieurs fo- 
liole6 simples ; calice a cinq dents tres-courtes; corolle de cinq 
pgtales egaux , en coeur; cinq famines ; un ovaire infgrieur 
surmonte de deux styles ; fruit arrondi, a deux lobes renflgs, 
presque ovoides, lisses, nullement stries. Ce genre ne comprend 
qu’une seule espece. 

Danaa a feuilles d’ancolie: Danaa aquilegifolia , All. , Flor. 
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fed . , n.° i 3qfc, t. §3 ; Ligtitftckm aquitegi/otiuih , Willd. , Spec. 1 , 
p. 5a tige eist droite, cylindrique, stride, glabre, haute 
cledeuxa trois piedfc, bh peu rameuse dans sa par tie sup^rieure. 
Se» feUillels radicates fcont deUX fbis trifurqutfea, divides ea 
folidies glabres, d^uh vert gai, ddcoupdes prbfond&heut en 
troisaclnq lobes, eux-m£mes incises etdebt& a leursommet; 
la partie supdrieure de la tige est ddpourvue de vdri tables 
IbuHles; bite h’eit gatnie que des gaines de celles-ci, dont le 
limbeestavorld. Leslleurs sont blanches, tr£s-p elites, disposees 
en ombelles, composeesdedouze aseize rayons, et monies a leu r 
base d’une coiierette de six a huitfolioles lancdoldes, plusieurs 
Ibis plus courtcs que les raybhs. Cette plante croit dans les 
basses Alpes du Pidihont , surles collines aux environs deTurin, 
fet dans le pays de Genes. E!le est vivace. Elle se rapproche des 
liveches par son port; fciais la structure de son fruit ne permet 
pas de la rdunir k ce genre. ( L. D.) 

DANA& (BtH . ) , nom gdndrique donnd par MedicUS et 
Moench a,u ruscus racetnosus , different des autres especes de 
ruscus , paree que ses Beat's sent hermaphrodites et hon por* 
t^es sur les feuilles. ( J.) 

DANMA. ( Sot . ) Capsules lindaires situ des en travers sous 
lafronde, pa rail les, inultiloculaires , a deux ran gs de logea 
qui s’ouvrent par un pore. Un tdgument, tou jours ouvert et 
trds-couft, entoure chaque capsule. Lessdminules sont exces- 
siyement petites et nombreuses. 

Ces carae teres sont ceux d’un genre de la famille des fou- 
gferes, dtabli par Smith et adoptd par Swartz, Willdenow et 
presque tous les botanistes modernes. II comprend quatre 
espfcces exotiques : trojis sont indiqudes dans le Species de 
Willdenow, et une dans le Journal de Botanique, 3 , p. 267. 

DanjEa a eeuilles simples : Dancea smpiicifolia , Rudge, Guy. f 
tab. 36 ; Willd., Spec., pi. 5 , 67. Frondes glubres , simples, 
ovales , lancdoldes , enti feres. Le stipe des frondes steriles a 
trois a quatre pouces de haut ; celui des frondes fertiles a le 
double. Les froudes stdrlles ont quatre pouces , tandis que les 
fertiles sont plus dtroites et plus courtes. Cette fougere croit 
a la Guiane. 

Pangea nouecse : Dancea nodosa , Smith, Sw. ; Willd., 1. c. f 
p. 67 ; Asplenium nodosum , Lizm. 5 Plum., Fil., 90, tab. 108, e| 
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Amer . , 4, t. 6. Fronde ail^e; frondules port^es sur un rachis 
nu et noueux, oblongues-lanceolees; celles des frondes $tfr~ 
riles presque sessiles , pointues et a peine dentles ; les frondules 
des frondes fertiles longuement petiotees, et amincies aux 
deux bouts. Cette belle fougfere s’^leve a trois ou quatre 
pieds; sa fructification est quelquefois tellement press£e , 
qu’on croiroit voir un acrostichum'. 

Cette fougere aime les lieux h 11 mi des et ombrages. On la 
lrouve a la Jamaique, a Saint-Domingue , a la Martinique , a 
Caracas, etc. (Lem.) 

DANAIDE, Danais. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs completes, monopetalees , r^gulieres, de la famille 
de$rubiac£es, de la pentandric monogynie de Linnaeus, o Brant 
pour caractere essentiel : Un calice a cinq dents, une corolle 
infundibuliforme ; le tube velu a son orifice; le limbe a cinq 
decoupures; cinq etamines insereessur le tube de la corolle; 
un ovaire interieur, surmontl d’un style symple, d’un stig- 
matebifide; une capsule ombiliqu^e, a deux logespolyspermes; 
s'ouvrant en deux valves au sommet; les semences membra- 
neuses a leurs bords. 

Ce genre avoit d’abord £te confondu avec le pctdcria , dont 
il pr&ente le port et une partie des caract£res ; mais, depuis 
que les fruits out pu £trc observes, on a reconnu que ces deux 
genres £toient essentiellement distincts, le fruit des pcedcria 
consistant dans une petite baie fragile, presque globuleuse, 
couronnee , et ne renfermant que deux sentences. (Voyes 
P^derie.) Les especes contenues dans ce genre sont la plupart 
“ des arbrisseaux a tiges grimpantes ,• a feuilles simples, oppo- 
ses; les fleurs en cime ou paniculees. 11 faut y rap porter les 
especes suivantes : 

Danaide odorante : Danais fragrans , Cominers, et Lamkl , 
Encycl. 2 , pag. 260 ; III. gen ., tab. 166, fig. 2 , sub pcederia . 
Arbrisseau a tiges grimpantes, sarmenteuses, tres- longues , 
rameuses et cendr^es; les jeunes pousses unpeu velues, d’un vert 
noirktre; les feuilles opposes, p^tiolees, pvales-oblongues , 
entieres, glabres, acuminees; les fleurs disposes en petites 
panicules axillaires, opposes, plus courtes que les feuilles: 
ces fleurs sont nombreuses , assez petites, de couleur rouge , 
exhalant une odeur tres-suave, approchant de celle du nar- 
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cisse, mais plus agreable : eilcs sont quelquefois dioiques par 
avortement. Leur calice est fort petit , a cinq dents *, le tube de 
la corolle gr£le, velu interieurement; le limbe a cinq decou- 
pures oblongues* etroites, tres - ouvertes. Cette plante a ete 
recueillie par Coinmerson a PIle-de-France, dans les bois de 
Palma, principalement sur lesbords cscarptfs de la riviere. 

Dan aide a feedrs arrondies : Danais rotundifolia , Poir., Encycl. , 
Supp., n.°'i. Cette esp£ce a ete recueillie a Pile de Bourbon 
par M. Bory de Saint- Vincent. Ses tiges sobt ligneuses; ses 
feuilles petioles, arrondies , un peu ovales , glabres, entieres , 
inembraneuses , nerveuses , reticulees , longues de deux 
ou trois pouces; les fleurs petites, r^unies en cimes axil- 
lairesjles capsules tres-lisses, globuleuses, couronnees clans 
leur jeunesse par les dents du calice, puis ombiliquecs a 
P^poque de leur maturite, s'ouvrant en deux valves a leur 
sommet. 

Danaide chassalle: Danais chassallia , Poir. , Encycl., Supp., 
Observ. II est tres-probable que cette plante, decrite coinme 
genre sous le nom de chassallia , par Commerson , appartient 
aux danais, peut-£tre au xpaderia* Ses rameaux sont glabres," 
articul&; ses feuilles coriaces, lanc^olees, glabres, tres-en- 
tieres, acuminees ,' r^tr^cies a leur base ; les petioles un peu 
connivens a leur base; les stipules axillaires, petites , tres- 
aigues, persistantes; les fleurs disposes en grappes droites , 
paniculees, terminales ; les pedoncules et les pddicelles com- 
primes, opposes; le calice glabre , a cinq dents; la corolle 
tubulee, a cinq dents droites; une capsule, ou plutbt une 
baie ovale , laquelle , mieux observee , renverroit cette plante 
parmi les paderia. Elle croit a l’IIe-de-France. 

Danaide sillonn^e .* Danais sulcata , Pers., Synops*, 1 , pag. 1 98. 
Cette espece a recueillie dans Pile Maurice par M. du Pe’tit- 
Thouars. Ses tiges s’^levent fort haut, et parviennent sou vent 
jusqu’au sommet des plus grands arbres. Ses feuilles sont 
opposes, glabres, ovales, entires; les capsules striees , cou- 
ronn^es par les folioles du calice. (Poir. ) 

DANAIDE, Danaus . ( Entom .) M. Latreille a reuni sous ce 
nomde genre plusieurs especes de papillonsde jour qui corres- 
pondent, pour la plupart, au xdanai festivi de Linnaeus. Telles 
sont les especes nominees midamus } vlexippu $ ; chrysippus , simi «* 
1-2. 3 1 
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lii , etc. I.eurs ailes inferienres n’embrassent pas le desSous cl it 
Ventre, le disque de leurs ailes inferieures pr&ente souveut , an 
znoins dans l’un des sexes, une petite poche ou une sorte de 
petite fente. (C.D.) 

DANAIDES. (Entom.) Linnaeus, dans soning&iieux systerne 
d'arrafcgement etde nomenclature pour le genre nombreuxdes 
papillons qu’ilavoit divisds en six phalanges , designoit la qua- 
triemesousle nom de danaides , qu’ilsubdivisoit endeux tribus: 
les especes a ailes blanches (candidi), comme les brassicaires , 
nomm£s depuis pierides et colliades (tels sont les papillons du 
chou, de la rave, du seneve, l’aurore , le marbr£ de vert, le 
vein£ parmi les premiers, et entre les seconds le souci, le citron, 
la cleop&tre, etc.) *, les autres, danaides a ailes variees (feslivi)* 
comprenoient les rvymphales etles satyres (tels que la bacchante , 
le tristan, i’amaryllis, leprocris, lecephale, le tircis, le cory- 
don, le silene , le myrtil de Geoflroy ). Voyez Pafillon. (C. D.) 

DANAIS (Bot.) , un des noms de la conyze , cites dans i’ou^ 
vrage de Dioscoride. (H. Cass.) 

C’est aussi le nom latin du genre DANAinE.Voy. ce mot. (Poir.) 
DANBIK. ( Ornith .) L’oiseau d'Abyssinie que Bruce a designe 
sous ce nom, est regard^ par Montbeillard comme une variate 
du s^n^gali. (Ch. D.) 

DANDALOS ( Ornith . ) , nom grec de la rouge-gorge, mota- 
cilia rubecula , Linn. (Ch. D. ) 

DANDOKU. (Bot,) Le balisier, canna indica , estainsi nomine 
dans le Japon, suivant Thunberg. ( J.) 

DANEA (Bot.) , nonrd’e la tanaisie aux environs de V&rone, 
suivant Siguier. (J.) 

DANEB-ALCHA1S ou Denebalchail , Dembalchil, Dhenben 
alchail (Bot.) , noms arabes des preles (equisetum) dans Avi- 
cenne. Averrhoes ecrit denap alchail , et berapion dhenebalcail . 
(Lf.m.) 

DANETA (Bot.)y nom de la tanaisie, cite par Cesalpin. 
(H. Cass.) 

1 DANGAN-DANGAN. (Bot.) Ce nom, qui signifie petite 
courge, estdonne, dans Pile de Macassar, au papayer, suivant 
Humph , a cause de la forme de son fruit. ( J.) 

DANGEANGHAC (Ornith.) , nom donne, dans les Philip- 
pines , a une espice de h&ron. (Ch. D.) 
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5)ANGHEDI. (Bo/.) Hermann , dans son M as* Zeyl . , cite, sous 
see hom, utfarbre qu’il nomine cerasus zeylanica , et dont Je frui t 
est connn dans le pays sous celui de mortinghos * II nomine de 
«n£me letnahamadan de Ceylan ; qu’il ditseulement plus grand. 
Linnaeus , dans sa FL. ZeyL , les reunit comme espece et variate , 
etil croit que c’est une espece de myr te. ( J.) 

DANIGHAS. ( Bot .) Voyez Dam. (J.) 

. DANNOIS (Mamm.), nom d’une varied de chien domestique, 
<fui se caracterise par sa force etsa l£gerete: ilse rapproche 
du ra&tin. Voyez Chien. (F. C.) 

DANSIDAU (J Bot.) Voyez Cossuta. ( J.) 

©ANT ou Dante. ( Mamm .) Ldon l’Africain et Marmol parlen t 
decetanimal de Nuaiidie comme d’un petit boeuf qui habite les 
partiesdesertesdecettecontree,quiest bassur jambes, qui ale 
f)oilblanch^tre,dontlescornessontnoires,courbeesetfa 9 onnees 
et les onglesdes pieds noirs et fendus. II court avec une prodi- 
gieuse vitesse, et il est tres-recherch£ pour sa peau et pour sa 
chair. Butfon a cru reconnoitre dans ces traits la variete du 
«£bu *, il est plus vraisembiable qu’iU appartiennent a quelque 
espece d’antilope. (F. C.) 

DANTA (Mamm.), nom form£ de celui d’ANTA, que les 
Portugais donnent au Tapir. Voyez ces deux mots. (F. C.) 

DANTALE (Ichtliyol . ) , un des noms vulgaires du dent<£ 
ordinaire , sparus dentex , Linn. Voyez Dentk. ( H. C. ) 

D ANTHONIE ( Bot.), Danthonia, Decand. Genre de plantcs 
monocotylddones, hypogynes > de la famille des gramin^es, Juss., 
et de la triandric digynie , Linn. , dont les principaux caract^res 
sunt les suivaos : Deux glumes tres-grandes, concaves, renfer- 
mant deux a six fleurs a deux balles, dont l’externe est £chancr£e 
au somraet, et munie, au fend de F^chancrure, d’une arete 
tan tht longue et tortiU^e^ tantbt demi-avortde; trois famines ; 
un ovaire sup^riewr, surinont^ de deux styles terminus chacua 
par un stigmate plumeux; une grain eiibre et nonsillonn4e.Ce 
gepre , dedi£ a Etienne Danthoine , botaniste marseillois, corn- 
proud une dizaine d’especes, sur lesquelles on d’est pas parfai- 
Cement d accord , MM. Robert Brown et Paliso^ de Beauvois 
layaot partag£ en deux. Nous ne ferons mention ici ^que 
des deux especes que M. Decaadolle a prises pour type de son 
genre* 

3i. 
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Danthonie inclines : Danthonia decumbent , Decand. , Flor. 
Fr., 3 , n.° 1 543 ; Festucadecumbens , Lion., Spec ., 1 lo.Ses chaumes 
sont hauts de huit a douze pouces , assez droits d’abord, ensuite 
inclines pendant la maturation des graines, garnis a chacune 
deleurs articulations, aun ombre dedeux a trois, d'une feuille 
etroite , un peu velue. Les fleurs sont disposes en panicule 
resserr^e presque en £pi, et coinpos^e d’un petit nombre d’^pil- 
lets courts, ovales, lisses, d’un vertblanch&tre ,.ou quelquefois 
tirant un peu sur le violet. Chaque £pillet contient trois a 
quatre fleurs , don t les balles extern es son t echancr^es au sommet 
avec un rudiment d’ar£te dans IVchancrure. Cette plante croit 
en France et dans une grande partie de l’Europe : onlatrouve 
dans les p&turages et dans les bois. Elle est vivace. 

Danthonie de Provence; Danthonia provincialise Decand., 
Flor. Fr., 3 ,n.° 1644. Ses chaumes sont gr£les, unpeu coud& 
a leur base, ensuite redresses, hauls de huit a douze pouces, 
garnis de quelques feuilles, dont les inferieures filiformcs, les 
sup^rieures un peu plus larges, toutes glabres. Ses fleurs sont 
disposes en une panicule drojte, simple, composed de quatre 
a cinq Ipillets solitaires et p&iicules ; leurs glumes, d’un vert un 
peu violet, renfermeutcinq a six fleurs plus courtes qu’elles, 
dont la balle ext^rieure est membraneuse , obtuse, glabre, et 
1’ext^rieure coriace , velue, profondeinent echancree, avec 
une longue ar^te tortilteeasabaseetplac^eau fond deFechan- 
crure. Cette plante croit en Provence et en Dauphin e : elle 
est vivace. (L. D.) 

DANTI (J 3 of.) , nom brame du nagadante des Malabarcs, cite 
par Rheede , et rapports par Commelin au genre Ricin. ( J. j 

DANTI A. Bot . ) Ce genre de plantes , consacr£ par P^tit a la 
m&noire de Danty d’Isnard , botaniste Francois, est mainte- 
nant connu sous le nom d 'Isnardia* II doit £tre rapporte aux 
onagraires, pr^s du ludmgia , dont il ne differe que parl’ab- 
sence des p Stales. C’est le mime que Buxbaum nomine ocjmo - 
phyllum. (J. ) 

DAOUP. (j Bot,) Plante de l’ile de Sumatra, mentionn^e par 
Marsden. II lui attribue des fleurs blanches semi-flosculeuses, 
et une gousse semblable a celled 11 haricot, contenant plusieurs 
graines aplaties. Ces caracteres sont absolument incompatibles. 
II n’en est pas de mime des feuilles qui , selon l’auteur , sont 
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doubles, comme s’il y en avoit deux unies ensemble et se pliant 
surune charniere. Si on lie ce caractere avec celuide la gousse r 
on reconnoitraquec’est une plantei£gumineuse,probablement 
du genre Courbaril , hymencea , on du cyriometra , qui ont deux 
folioles distinctes portees sur le meme petiole , ou un bauhinia y 
dont les feuilles sont simples , divis^es a moitie en deux grands, 
lobes. (J.) 

DAOURITE (Min .) , nom tire du lieu d’011 on Pa apport£ 
pour la premiere fois, et donne a une vari£t£ principale de 
rouge, infusible, etc. Voyez Tourmaline rubellite. (B.) 

DAPfiCHE. (Min.) Rien ne proure encore que cette subs- 
tance combustible doive £tre regardde comme un fossile , c’est- 
a-dire , comme un corp& enfonc£ dans la masse de la terre , et 
alt£r£ par les phdnomenes g^ologiques. Cependant, ce corps 
combustible paroissant avoir une grande analogic deposition et 
d’alt^ration avec la tourbe , et l’histoire de ce d£p6t vdg^tal 
appartenant a celle de la surface de la terre , nous dirons ici 
ce que M. de Humboldt nous a appris sur cette substance, qui 
n’a encore £t£ decrite que par lui* 

C’est une matiere noirAtre , spongieuse , elastiquo, a la ma- 
niere des caoutchouc* Elle brAle comme le caoutchouc, efface 
comme luiles traits de graphites, communique au papier P elec- 
tricity resineuse par le frottement, etpr^sente enfin presque 
toutes les propriety physiques et chimiquesde ce bilume elas? 
tique. 

II est compose , suivant M. W. Allen , 



D’huile empyreumatique 80 

D’eau acidulee 2 

D’hydrogene carbone 2 

D r un rdsidu charbonneux 16 



II ne donne aucun indice d’ammoniaque. 

M. de Humboldt a trouv£ cette singuliere substance dans 
I’Am^rique mdridionale. 

Elle se prdsente a deux ou trois pieds au-dessous de la sur* 
face du sol. (B.) 

DAPHNE. (Rot.) On sait que, suivant la fable, Apollon chan- 
gea la nymphe Daphne en laurier, qui en avoit conserve le nom, 
souslequel il est designeparTh^ophraste, parDioscoride etpar. 
les anciens Latins. Linnaeus l’a substitue au nom du genre Thy*- 



Digitized by LjOOQle 




486 DAP 

mf&rade Bauhinet deToumefort, sous pretext© que cedernt^r 
Doni etoit hybrlde; et cel'ui de daphne a ete adopts par lui » 
de preference a tout autre, parce que deux especes du genre 
etoient nominees vulgairement laureole y petit laurier. oupeul* 
etre parce que DioscoFide les notnmoit daphnudes. Ces motifs 
me paroissent insuffisans pour autoriser une pareille substitu- 
tion, et pour depouillerle vrai laurier de son own primitif. Si 
quelque jour le genre Laurus , trop nombreux en especes , diffe- 
rentes d’ailJetirs par quelques carac teres importans, vienfc a 
etre divise, c’est pourun deces genres sec ondaires que cenom 
devroit £tre reserve. (J.) 

DAPHNE (Bot .) , Daphne , Linn. Genre de piantes dieoty* 
ledo^ics, apetales, perigynes, de la fanrilie desthym&^es , Juss. , 
et de Voctarcdrie monogynie de Linnaeus, dont les principaux 
caractercs sont les suivans : Calice monophylle , tubuleux , 
colore, petaliforme, a lirnbe decoupe en quatre divisions ou- 
vertes*. huit famines a filamens courts , attaches au tube du 
calice , portant des antheres ovoides, nonsaillantes; un ovaire 
superieur, ovale, surmonte d’un style court, a stigmateen t£te ? 
un petit drupe ovale ou globuleux, contenant un noyau mor 
nosperme. 

Les daphnes sont des arbrisseaux ou des. arbustes a feuilles 
entieres > alternes ou eparses;a fleursaxillaires ou terminates* 
en general d’un agreable aspect. On en compte aujourd’hui 
environ trcnte-six especes, qui, pour la plus grande partie > 
croissant en Europe. Un petit nombre d'enttfe elles se trouvent 
en Asie, en Afrique eten Am^rique.NousaJlonsfaire connoitre 
les plus interessantes. 

* Fleurs axillaires • 

Daphne bois-'Gentil : vulgairement M£z£r£oji , Beis-gentil; 
Daphne mezereum , Linn., Spec., Sog..; Bull., Herb., t. i. 5a tige 
est droite, rameuse, recouverte d’une ecorce cendree, haute 
de deux a trois pieds. Scs feuillessontlanc^ol^es, eparses, sessiles, 
d'un vert gai , caduques. Ses fleurs, qui paroissent avant les 
feuilles, sont ordinaireuient purpurines, blanches dans une 
variete, deux a trois ensemble, et sessiles lelong dearaineaux, 
a fa place qu’occupoient les feuilles de l’ann^e prec^dente. II 
leur succede des baies rouges dans laplante afleurs purpurines* 
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el jaunes dans la variety a fieurs blanches. Cet arbrlsseau croit 
dans ies bois des inontagnes, cn France et dans une grande 
partie de PEurope. 

L’odeur agr&ible de ses fleurs, et Favantage qu’elles ont de 
paroitre pendant l’hiver, pourvu que le froid ne soil pas trop 
rigoureux , ont fait depuis long-teinps planter cette espece dans 
les jardins. Mais, quelque agreable que paroisse l^ur odeur, il 
ne faudroit pas la respirer trop iong-temps, nisurtouts’expo* 
ser dans une chambreferm^e avec une certaine quantity de ces 
tleurs ; car ellespeuvent, dit-on, causer desmaux det£teetdcs 
syncopes. Toutes les parties de la plante , et en general celles de 
presque toutes ies especes de ce genre, ont une tres-grande 
Acrete : une petite portion de Feecrce, appliqude sur la peau , 
la rub&ie bientbt, et elle peut ensuitey faire un v&icatoire. 
Les feuilies ou cette ecorce mach£es produisentdansla bouche 
une ardeur br&lante et insupportable qui dure plusieurs 
heures. Si on en prolongeoit la mastication, ou qu’onlesavalAt, 
elles d^termineroient une inflammation plus ou moins viVe de 
tousles organes de la deglutition, et pourroient causer les acci- 
dens les plus graves et uu veritable empoisonnement. Les 
meitleurs moyens a employer pour rein^dier aux effets perni- 
cieux des diflterentes parties du bois-geutil prises k Finterieur, 
sont de faire d’abord vomir les malades, et ensuite deleur faire 
boire abondamment des decoctions de plantes mucilagineuses. 

Les gens de la carnpagneprennent quelquefois, pourse pur- 
ger , des fruits du bois^gentil; ils les avalent entiers, ce qui en 
diminue lc danger; mais, souvent encore, cela leur cause des 
superpurgations accompagnees de violentes tranches. En m&- 
decine, on n’emploieordinairementqucF^carce du bois-gentil, 
et ce n’est guere qu’ext^rieuremfcnt qu’on en fait usage pour pra- 
tiquerdes exutoires.Lesv^rinaifess’enserventaussi pour faire 
dessetons aux bestiaux, Quand en Femploie scche, on la fait 
m&cerer dan* le vinaigre pour la ramoliit* et augm enter son ac* 
tivite. La decoction de cette Ecorce, donnde a Finterieur, a etc 
pr^conis^e par Russel, qui assure Favoir administr^e avec 
succes dans les maladies syphilitiques anciemics et rebelled , 
surtout dans celles qui attaquoient les os. 

Daphne thym£l£e : Daphne ihymelea , Linn., Spec. 509 ; Gerard x 
FI. Prov., 442 , t. 17, f. 2. Sous-arbrisseau qui n’a quelquefois 
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que trois a quatre polices. et qui s'eleve rarement au-dela dc 
huil a neuf. Sestigcs, qui partent d unesouche commune , son t 
ji 0111 1) reuses, simples, garnies de feuilles lanceo’^es, sessiles , 
glahrcs ou a peine pubesccntes. Ses flours sont jaunatres, ses- 
silcs, axiilaires, solitaires, ou deux ou trois ensemble. Cette 
plante erolt danslcs lieux secs et pierreuxdumidi de la France, 
en Espagne et en Italic. 

Lts paysans du royaume d’Aragon et dela Catalogue, suivant 
My con , inedecin espagnol , cite par DalechaiQps et J. Bauhin , 
se purgent avec un deini-gros de feuilles de la thymeiee re- 
duites en poudre,qui, selou le temoigoage du m€me,agit avec 
beaucoup de violence, et leur cause souvent de cruelles tran- , 
chees. Cesmemes feuilles , preparees par ebullition dans l T eau, 
sont a peine purgatives, et Ton peut , ainsi que nous l’avons 
^prouve, en prendre la decoction d’une once, sans qu’il en 
arrive le moindre accident. 

Daphn£* des Aifes : Daphne alpina , Linn. , Spec . , 5 1 o ; Chame- 
Icea pumila , etc., Barrel, Icon., a 34 . Sa tigeest rameuse, tor- 
tueuse , haute d’un pied et demi. Ses feuilles sont ovales- 
©blongues, un peu obtuses, d’un vert pMe , pubescentes en 
dessous, surtout dans leur jeunesse, et disposees dans la par tic 
superieure des rameaux. Ses fleurs sont blanchatres, sessiles et 
axiilaires. Ce petit arbrisseau croit dans les lieux pierreux et 
dans les fentes des rochers des Alpes, du Dauphine, de la 
Provence, de la Suisse, de PI tali e et de l’Autriche. 

Daphni* laur^ole ’.Daphne laureola\ Linn., Spec., 5 ioj Bull., 
Herb. , t. 37. Arbrisseau de deux a trois pieds de haut, dont la 
tige se divise en rameaux garnis, dans leur partie sup^rieure , 
de feuilles lanceolees, coriaces, persistantes , luisantes, portecs 
sur de courts petioles, dont les fleurs sont verditres, r&inies 
cinq a six ensemble en petites grappes axiilaires. II croit dans 
les bois, et fleuril en f^vrier et mars. 

Les feuilles et surtout l’^corce de la laurdole ont une &crete 
et une causticity remarquables. On petit employer la derni^re , 
comme celle du bois-gentil et du garou , pour pratiquer des 
exutoires. La decoction des feuilles a 6te essay^e par quelques 
tnetdecins, dans les maladies cutan£es et syphilitiques ; mais iL 
est encore douteux qu’on puisse en retirer de grands avantages. 
Les paysans sep urgent quelquefois en avalant trois a quatre tie 
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ses fruits : les effete violens qui s’cusuivent ne sont pas sans in- 
convenient, et il seroit fortdangereux d’cn prendre uue dose 
un peu forte. 

Daphne tarton-raire : Daphne tarlon-raira , Linn. , Spec., £5f> ; 
Lamk. , Must., t. ayo, f. 2 . Ses tiges sont droites, raracuses, 
velues, h aiUes d’un pied et demi a deuxpieds. Ses feuiilessont 
o vales -lan c^otees , sessiles, spyeuses , d’un blanc argente. Ses 
lleurs sont jaun&tres, sessiles , solitaires ou r&inies plusieurs 
ensemble dans les aisselles des feuilles, ou m£me a nu sur les 
rameaux. Cet arbrisseau croft naturellement dans les parties 
mdridionales de la France , en Espagne, en Portugal, enltalie, 
enXrr£ce, dans leslieux secs et arides. 

Pena et Lobel disent que le nom de tarton-raira a ^te donne a 
cette plante par les Provenpaux , a cause de sa proprtete purga- 
tive; et Clusius nous apprend aussl qu ’autrefois les Maures du 
royaume de Grenade s’en servoient pour se purger. D’apres 
ces autorites, nous avons et£ curieux de verifier les propri^tes 
des feuilles du tarton-raire, et effectivementl’observation nous 
a appris que leur decoction £toit purgative; niaiselle est peu 
active, m£me Jorsqu’elle a £te pr^par^e avec une once de 
feuilles ct plus. 

Daphne pontique ; Daphne pontica , Linn. , Spec . , 5 1 o. Sa tige , 
divis^e' en rameaux glabres, s’^leve a deux pieds ou environ. 
Ses feuilles sont ovales-lanceotees , glabres , luisantes , sessiles, 
persistantes. Ses fleurssont d’un jaune verd&tre, port^esdeux 
ii deux sur des pedoncules bifides, et disposes plusieurs en- 
semble en grappes placbes dans la partie superieure des ra- 
uieaux. Elies ont une odeur tres-agrbable , et paroissent en 
mars. Cet arbrisseau est originaire des bords de la mer Noire : 
il a ete d^couvertpar Tournefort , dans son Voyage au Levant. 
On le cultive dans les jardins; et comrae il ne peut r&ister en 
pleine terre qu’a un froid peu considerable , on le plante le 
plus ordinairement en pot, afin de le rentrer dans l’orangerie v 
pendant l’hiver. 

** Fleurs terminates. 

Daphn6 odorant , Daphne odora , Thunb. , FI. Jap., iS$. Sa 
tige est droite , haute de trois a quatre pieds, divis^e en ra- 
meaux nus, glabres, feuilles seulemcnt vers leur extremity 
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Ses feuilles sont obIongues-lanc£o)£es, sessiles, luisantes, per* 
sistantes. Ses fleurs sont rouges oil blanches, dispo&ees an nonibre 
de dix a quinze , en faisceau terminal; clles ont une odeuT 
agr&tble. 

Cette espice est originaire de la Chine et du Japon : on peut, 
de inline que la prd^dente , la cultiver en plcine terre dan$ le 
midi de la France ; uiais sous le cli mat de Paris il faut la rentrer 
dans la serre pendant Phiver. Eile fleurit depuis le mois de 
janvier jusqu’en mars. 

Daphn6 des colli nes : Daphne collina , Smith , SpiciL; Nouv* 
Duhain. , vol. I, p. 3a , 1. 1 1 . La tige de cet arbrisseause divise 
en rameaux nombreux , velus dans leur jeunesse , garnis de 
feuilles oblongues , rdrdcies en coin a leur base, persistantes , 
glabres et d’un vert luisant en dessus , pubescentes en dessous. 
Ses fleurs sont d’une couleur purpurine en dedans, blancha- 
tres et tres-velues en dehors , rassemblds six ou plus ensemble 
en faisceau terminal. Cette plante croit en Italic et dans le 
Levant. On la cultive dans les jardins, et sous le dimat de Paris 
on la rentre dans Forangerie pendant l’hiver. 

Daphk£ altai que ; Daphne altaiea , Pall. , Flor. Ross, i , p. 53, 
I. 35. Ses tiges sont droites, greles, divides en rameaux velusr 
dans leur partie supdicure. Ses feuilles sont ovales-oblongues, 
sessiles, glabres, glauques, rasseinblees en toulfes a u -des so us 
des fleurs. Celles-cisont blanches , souventau nombre de cinq, 
sessiles au soznmet des rameaux. Cette plante fleurit an com- 
mencement du printemps.EUe croit naturellement en Siberie, 
dans la chaine des monts Altai ques. 

Dathn£ sqcarreux : Daphne squarrosa , Lamk., Diet, enc., 5, 
p. 440; ThymeUea capitate, ete., Burnt., Afr. , 134 , t. 49 , f. i. 
Arbrxsseau qui s’eleve h cinq ou six pieds, en se divisant en 
plusieurs rameaux droits, blanch&tres , abondammeut garnis 
de feuilles petites , droites, lin^aires, mucronees. Ses fleurs 
sont blanches, lan ugineuses, p&Ioncutees, disposees en t£tes 
terminates. II csoit en Ethiopie et au cap de Bonne-Espd 
rance. 

Daphn^ cn£oron : Daphne cneor urn*, Linn. , Spec,, 5 10 ; Jacq. , 
Flor. Aust . , t. 426. Ses tiges sont gr£les , nombreuses , dtalees , 
rameuses, hautes desix a huit pouces. Ses feuilles sont lindires , 
sessiles, glabres, persistantes. Ses fleurs, ordinairement d’ltn 
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beau rouge, blanches dans une variate, pubescentes cxt^rieu- 
remen t, sontseSsiles au sommet des rameaux, et ramassees huit 
a dix ensemble en un faisceau ombelli forme. Elies ont une odeur 
tres-agr&ible , et elles pafoissent en avril et mai, et quelqtoefois 
encore en automne. Cet arbuste croit sur les collines et sur 
les montagnes, en France , en Suisse, en Allemagne, en Italie. 
On le cultive dans les jardins a cause de ses jolies fleurs , et sou- 
vent on legreflfesurlalaurlole commune ou lebois-gentil, afiii 
de l’avoir sur une seule tige d’un a deux pieds de baut. 

Daphne chanvreux *, Daphne catinalina , Lour. , Flor.Coch ., 1 , 
p. 291. Arbrisseau de dix pieds de hauteur, dont les feuilles 
sont opposes, ovales-lanc^olees , glabres; dont les fleurs sont 
jaunes, r^unies au sommet des rameaux en ombelle terirfuale, 
11 ci’oit dans les forets ala Cochinchine, et les habitans du pays 
cinploient son ecorce a fabriquer du papier. 

Daphne a feuilles de laurier-thym j Daphne tinifolia , Swartz, 
Flor. Ind . occid. , 2, p. 683 , Cette espece est un grand ar- 
brisseau qui s’&eve a quinze ou vingt pieds. Ses feuilles sont 
ovalcs, coriaces, arrondies a leursoinmet, retrecies a leur 
base, port^es sur de courts petioles. Ses fleurs sont petites, 
blanches , disposees a Pextrdmit^ des rameaux en plusieurs 
grappes droites, un peu rameuscs. Elle croit a la Jamaique et 
a la Vera-Cruz. 

Daphne carou : vulgairement Garou , Sain-bois; Daphne gni- 
dium , Linn, , Spec . , 5 1 1 . Petit arbrisseau de deux ou trois pieds 
de haul, a rameaux redresses, les superieurs garnis dans 
toute leur longueur de feuille$lineaires-lanc&)l£es, tres-aigues, 
sessiles, rapprochees les unes des autres, glabres; Ses fleurs sont 
petites, d’un blanc sale, disposes au sommet des rameaux et 
dans les aissellcs des feuilles superieures, en petites grappes. 
serrees, formant dans leur ensemble une panicule terminate. 
Ce daphne croitdausleslieuxsecs et aridesdumidi delaFranee* 
enEspagne, en Portugal, en Italie, etc. 

Les anciens, selon ce que nous apprennent Dioscoride 
etPiine,ne craignoicnt pas de prendre les fruits de cette espece 
pour se purger ,.et le premier de ces auteurs fixe a vingt de ces 
fruits, qu’il nomine baies gnidiennes, cocca ou grana gnidia , 
la quantity necessaire. Lesmodernes, qui n’emploient que ra- 
rriuent les drastiques qui etoient en usage dansl’antiquit^ , ont 
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aussi abandonnc les baies gnidiennes; ils lcsregardent comine 
acres, caustiques, et intme dangereusrs. La decoction des 
feuillesa et£ essayete comme purgative , mais eJle n’agit que foi- 
blement, et d'une maniere qui n' est pas constante. L’usage de 
Pecorce de garou, pour pratiquer des exutoires, est assez re- 
pandu. (L.D.) 

DAPHNE, (\falocoz.) M. Poli, dans son Anatomic des testaces 
deSsdeuxSiciles, a domie ce nom de genre aux animauxlamelll- 
branchesccmchiferesqui n’ont, suivantlui, ni pied ni syphon, 
mais l’abdomen pourvu d’une sorte de masse adhercscible , 
porteesurun pedoncule cartilagineux, # compriine, tranchant 
(<?e qui est evid eminent Panalogue du pied des bivalves) , les 
branchies separees et libres a leur partie sup^rieure. 

Le type de ce genre est Parche de Noe , area Noe . Voyez 
Arche. (De B.) 

% DAPHNIE, Daphnia. (Crust.) Mtiller a etabli sous ce nom, 
dansl’ordre des en tom os traces, un genre de monocle a yeux 
sessiles r^unis en un seul, dont le corps est protege par deux 
valves de substance ealcaire ou cornee, en forme decoquille., 
ce qui nous a fait donnera la petite famille qui les comprend T 
ainsi qu’a trois autres genres, le nom de bitestaces ou Osth acins. 

D’apres la conformation indiqu^e de Paul, les daphnies dif- 
ferent des lynches, qui ontles deux yeux separes, quoique places 
Punau devantde l’autre; et la forme deleurs antennes, quisont 
rameuses, les eloigne des genres Cj'pris et Cytheree , qui les ont 
simples. 

Les daphnies sont tr£s-communes dans nos mares pendant 
l’£t& Elies out dt£le sujet des observations microscopiques d’un 
gPandnombre d’auteurs qui nous les ont fait bien connoitre en 
particulier. Swammerdam, Needham, SchaelFer , Leuvven- 
hoeck, J urine, en ont donn£ de tres-bonnes figures, et out 
parfaitetnent eclair^ leur histoire, qui est tres-curieuse. 

Let£toulacroftte, en forme de coquille, quicouvre le corps 
de cet animal, ne le protege qu’en partie, au moins quand il 
est adulte. On le voit du c6td du dos, ou il forme une sorte de 
lignesaillante qui simule une charniere, mais qui n’en est pas 
une veritable. La t£te se voit a Pune des extremitds : on la dis- 
tingue parce qiPelle porte surles cbtes ce qu’on a appele des an- 
tennes , mais qui paroissent plutbt de Y^ritables jnstrumens desr 
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tin£s ala natation. Cesontdes rames frangdes, dont la daphnie 
se sert pour s’appuyer stir l’eau, dans laquelle on la voit s’avancer 
par saccades ou par bonds, ce qui lui a fait donner le nom, 
tant6t de puce aquatique , tant6t de puceron hranchu , et m£rae 
souvent a . cause de sa semi-transparence , le nom de pou des 
eaux. On voit au-dessous de la tele une sorte de bee qui est un 
prolongementdu t£t-, car la bouche'est tout-a-fait cach^edans 
la coquille , ainsi que les pattes qui sont peut-etre de vdritables 
branchies. 

Le corps de la daphnie se termine par une queue articutee qui 
peutsereplierendessous, etsecacherdansla coquille, mais que 
Tanimal alonge, et q,u’on voit alors 6tre garnie, aPextremit£ 
libre , par deux longues pointes recourb^es. 

Le t£t et toutes les parties de l’animal etant transparentes; 
on en voit parfaitement I’organisation a la loupe , et mieux au 
microscope. On distingue alors les mouvemensdu coeur, letube* 
intestinal, et ses resserremens peristaltiques pc^ur faire che- 
miner les matieres ing^rees , qui sont desanimauxinfusoires et 
des debris de'vegetaux. 

Ces entomostraces changent de tet, comme les ecrevisses.il 
paroit, d'apres les observations de M. Jurine, qu’uh seul 
accouplement suflit pour rendre tecondes les femelles de six 
aerations cons^cu lives. 

II y a des especes de daphnies dont la couleur est rouge , et 
quise developpentensigrandes qua/itites dans certaines mares, 
que despaysans ont cru quelquefois que leurs eaux avoient 
color^es par du sang. 

On nesait pas encore comment la vie se conserve dans ces 
animaux, que certaines anneesde s^cheresse semblent toutes 
faire p&rir jmais, a lamoindre pluie, les eaux des etangs prece- 
demrnent dessechds s’en trouvent remplies de nouveaux. Les 
canards s’en nourrissenf ; i!s sont aussi la proie de plusieurs 
larves d’insectes aquatiques. 

On trouvesix ou sept especes differentes de ce genre aux en- 
virons de Paris. Voyez Ostracjns. (C. P.) 

DAPHNITES. {Bot.) Voyez Daphnoides. (J. ) 

DAPHNOENES. ( Bot.) Voyez Daphnoides. (JV) 

DAPHNOIDES. {Dot.) Ce nom £toit donne anciennement a 
diverses plantes. Du temps de Dioscoride , on l’appli quoit aux 
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laurdole* male et femelle, esp^ces de Ihymeldes, qui eloieiii 
aussi des chamcedaphne et daphnitis , et pour lesquelles Linnaeus . 
en leur 6tantlenom de thymelaa donne par Clusius, Bauhin et 
Tournefort, a subsiitue celui de daphne; d'ou est encore venu 
I’emploi du memenom daphnoides par quelques auteurs recens, 
pour designer la famille des thymdltrs. Les deux pervenchcs 
vinca major et minor ttoient aussi nominees, chez lesanciens, 
daphnoides et chamrrdaphne,etpstrC , Bauhin, clematis daphnoides . 
Ruellius, commentateur de Dioscoride, ditqueles Egyptiens 
donnoient au leontopodion, Jilago leonlopodium de Linnaeus, le 
nom de daphnoenes , auquel Mentzel, en les transcrivant, subs- 
titue celui de daphnoides, (J.) 

DAPHNOT DES ANTILLES (Bot.) : Bonlia daphnoides , 
Linn.; Larnk. , III , gen,, tab. 546; Jacq., Amer, pict,, tab. 161, 
Dill., Elth, , tab. 49 . fig. 57 ; Olea sylvestris , etc., Pluken. , 
-Almag, , tab. 209 , fig. 5 ; vulgairement Olivier sauvage ou bA* 
tard. Genre de plantes dicotyledones , a fleurs completes, 
monopetal cs, irrggulicre*, de la famille des solantes, Juss., et de 
la didynamie angiospermie de Linnaeus, dont It caractere essen* 
tiel consiste dans un calice court , persistant , a cinq dtcou* 
pures ; une corolle tubulee , a deux levres ; la suptrieure droite, 
legerement tchancrte; l’inftrieure roulee en dehors, trifide 
a son sommet , veluedans.sa partie moyenne ; quatre etaminet 
di dynamos; un ovaire suptrieur, sunn on te d’un style simple 
et d’un stigipate obtus et bifide. Le fruit consiste en une baie 
ovale , renfermaut un noyau monosperme. 

Ce genre pe renferme qu’uneseule espece originaire des An- 
tilles, qui forme un bel arbrisseau tou jours vert, qu’on cultive 
dans les serres chaudes deplusieurs jardins del’Europe. Livrt 
a lui-meme, il pousse a u tour de sa racine un grand nombrede 
rejets rampans, touffus, tr&s-ramifies. qui produisent un effet 
assez agreable, 1 o rsqu’ils son tchargtsde fleurs; mais lorsque Ton 
tupprime touslesdrageons, cette plante devient un arbre d’une 
grandeur moyenne. Son tronc acquiert la grosseur du corps 
d’un homme ; ii est recouvert d’une tcorce grisAtre, cendrte. 
Les ra^neaux sout nombreux , alongts , garnis d’un grand 
nombre de feuilles eparses, alternes , mtdiocrement petiolees, 
un peu epaisses , ttroites, lanctoltes , entieres ou munies de 
quelques dents rares, vertes. g'.ibres a ieursdeux faces, parse- 
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m£es de points transparens. Les pedoncules sont solitaires , 
axillaires , plus courts que les feuilles , terminus par une fleur 
d’un jaune rouge&tre , ou de coiilcur d’orange pkle. II leur 
succede des baies oval^s, liases, jaundtres, a peu pres de la 
grosseur et de la forme d’une olive : elles ont, ainsi que les 
feuilles , une acrimonie qui piqqe la langue % lorsqu’on les 
mange. 

Cet arbre se pla$t de preference dans les lieux man times ; 
il croit £galement bien ailleurs. On le pultive frequeinment 
dans les Barbades pour en former des haies dont on entoure 
les jardins. Sa prompte croissance le rend tr^s-propre a cet 
usage. On assure qu’en plantant les drageons enracin& qui 
ont pousse pendant la saison des pluies, ils forment, au bout 
de dix-huit mois , une haie de quatrea cinq pieds dehaut, 
et bien garnie dans toute sa hauteur. Comme if peut etre taille 
saus danger, on lui donnela forme que Ton veut , sans nuire a 
sa v^gdtation. En Europe le daphnot ne doit £tre considdre que 
comine un arbusteagr^able par sa verdupe perpetuelle, propre 
a jeter de la variete dans les serres chaudes pendant Fhiver, 
et l’et£ dans les jardins, parmi les arbustes Strangers. (Poir.) 

D APTRI US ( Ornitlu ) , nom tir£ du motgrec Sct'm'lgsos, syn o- 
nyme de vorator, ct employ^ par M* Vieillot, comme terme 
g&ierique , pour designer Tiribin. (Ch.D.) 

DAQUEJOABITE. ( Bot .) Les Galibis nomment ainsi la plante 
de la famille des aroides,.dont Aublet a fait son genre Quebitea , 
qui paroit n’etre qu’upe espece de dracontium, (J.) 

DARA(jPoL), arbre du Japon, cit^parKaempfer, etnommd 
par M. Thunberg aralia pentaphylla. (J.) 

DARACHT.(Bof.)La plante cit(^e sous ce nom par C. Bauhin , 
d’apres Avicenne, paroit etre lebanamer, musa , qui etoitaussi 
no iran (5 ficus indica , et dont on a soupgonnl que les regimes 
des fruits, disposes en grappe, pouyoient etre ces raisinsd’une 
enorme grosseur rapport& a Moise parses envoydsrevenant de 
la Terre promise. Cette opinion peut etre combattue par le te- 
moignagede Strabon, quiparle de raisins d’un tr£s-gros volume, 
cueillis de son temps dans les pays voisins de la Judee. ( J.) 

DARADEL. (Bot.) Les paysans provengaux nomment ainsi, 
au rapport de Garidei, 1 e phyllirea latifolia , dont les feuilles 
sont entieres, et la variete a feuilles dentelees est leur gros da- 
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radel. Le nom vulgaire jilaria , donne g^n^ralement a cesarbres, 
est applique par eux a l’alaterne. ( J.) 

DARAGRAG. (Bot.) Suivant Forskael , on nomme ainsi, 
dans PArabie, le trigonella hamosa , qui porte aussi le nom 
d’adjelmclek , selon lui, ou d ' a’ chib-el melek , selon M. Deliie. 

(J.) 

DARAMBO (Bot.) nom brame du cambogia gutta. ( J. ) 

DARBOUSSIER. (Bot. ) Sous ce nom les Proven^aux de- 
signent l’arboussier ordinaire , arbutus unedo , et son fruit sous 
cefui d'arbousse. On pent le manger, mais avec moderation, 
parce que plusieurs auteurs l’indiquent comme tres-nuisible a 
Festomac. (J.) 

DARCHINI. (Bot.) Voyez Darseni. (J.) 

DARD. (Entom.) Ce nom , qui signifie pointe de la fleche , a 
ele donne a une sorte dc* pointe crochuequi termine la queue 
du scorpion, et qu’on a nominee aussi Paiguillon. Ce dard forme 
le sixieme article de la queue, leplus ordinairement en masse 
ovale , terminee par une pointe ac£r£e, mais courb^e , per cee 
de deux petits trous par oil sort l’humeur vdneneuse, Voyez 
Scorpion et Aiguillon. (C. D.) 

DARD (Ichthyol.) , un des noms vulgaires de la vaudoise, 
leuciscus vulgaris. Vo yet Able, dansle Supplement du i. <r vo- 
lume. (H. C.) 

DARD. (Erpdtol.) Ce nom a ete donne k plusieurs serpens. 
Voyez Acontias, Supplement du 1 .* r volume , et Vip^re. (H. C.) 

DARDAGI (Bot.), nom arabe, suivant Mentzel, du carthame, 
qui etoit le cnicus ou cnicon de Pline, de Theophraste et de 
Dioscoride. (J.) 

DARD ANA (Bot.), nom donne par Apuiee a la bardane, 
lappa major , suivant Daldchamps. (J.) 

DARDANELLI. (Ornith. ) On appelle ainsi, a Bologne, l’hi- 
rondelle de rivage, hirundo rip aria , Linn. Le m^me nom et 
celui de dardani se donnent, sur les c6tes de PAdriatique, au 
martinet noir, hirundo apus , Linn. (Ch. D.) 

DARDANIOU (Bot.), un des noms grecs de Paristoloche 
clematite , cite par Mentzel. (J.) 

DARDANIS (Bot.), nom grec dela cuscute, suivant Ment- 
zel. ( J. ) 

DARDANO. (Ornith.) On donne, en Italie, ce nom et ceux 
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tie t lardaYO et dardo AU guepier commun , ttietops apiasler , Linn. 
(Ch. D. ) 

DARDAR (Bot.), nom hdbreu, citd par Rauvolf, d’apres 
01. Celsius, de la herse, tribulus terrestris . (J.) 

DARE. ( Ichtkyol . ) Voyez Dace. (H. C.) 

DAREA ( Bot .) : Darea , Juss.; Ccenopteris, Berg., Sw. Les 
fougdres qui composent ce genre sont caracteristfes par leur 
fructification, disposle en petites lignes pr£s du bord de la 
fronde , chacune couverte par un tegument nd d’une veinfe 
margin ale, et s’ouvrant en dehors. 

Ce genre comprend une vingtaine d’espfcces exotiques , 
dont quelques unes ont le port de nos foug&res ( athyrium et 
polystichum). II a 4t6 dtabli par Bergius, sous le nom de 
ccenopteris . Ce naturaiiste y rapportoit, i.° le darea furcata + 
*W. , que Jacqiiin place dans les adianlum ; '2.° le darea rutce - 
folia , W. ; 3.° le darea cicutaria , W., que Swartz avoit d’abordL 
rduni au xasplenium; et 4. 0 1 e darea vivipara , W., dont Linnaeus 
Bis avoit fait un acrostichum . 

Thunberg et Swartz ont adopts le nom g&i£rique donnd par 
Bergius; mais Smith et Willdenow ont pris celui d e darea donnd 
par M. de Jussieu. M. R. Brown pretend que ce genre ne 4if- 
ftre pas de Yasplenium. Voici Vindication de quelques esp£ces 
de darea . 

Darea mollet : Darea Jlaccida , W* ; Ccenopteris Jlaccida , 
Thunb. , Nov. Act. Pet., t. 9., D. F. 1 , 20; Schkuhr. , Suppl. , 
tab. 82 ; Asplenium Jlaccidum , Forst., Prod. Fronde ailde ; fron- 
dules alternes , lancdoldes ; les stdriles largement et irrdgu- 
li£rement denies ; les fertiles presque allies , a ddcoupures 
entires, obtuses. Elle croit a la Nouvelle-Zdlande , oil Forster 
Fa observe. 

Darea appendiculAe : Darea appendiculata , W- ; Ccenopteris , 
Labill., Nov.Holl . , 2 , tab. 2^3. Fronde ailde; frondules alternes, 
presque ailees, appendiculles a la base, et a ddcoupures lanc^o- 
ldes lindaires , obtuses ou bidentdes. Cette esp&ce a 4t£ observde 
au cap Van-Diemen, a la Nouvelle-Hollande, par M. La- 
billardiere. 

Darea a feuilles de hue : Darea rutafolia , W.; Ccenopteris 
rutcefolia , Berg. , Act . Petr . ,] 6 , t. 7 , f. a. Frondes deux fois 
aiiees : frondules et petites frondules alternes ; de ces derniires, 
12. 3a 
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les inforieures sont pinnatifides, et les suplrieures simples, 
linlaires, obtuses: rachis comprime. Jolie petite fougere qui 
croft au cap de Bonne-Esperance. 

Darea a feuillbs db fumeterre ; Darea fumarioides , Humb» 
et Kunth. Frondes deux fois aikes, a subdivisions alternes: 
frondules un peu petioices , lineaires , obtuses, partag£es 
jusqu a la base en deux languetfos, £galement partagees en 
deux ; celks de l’extrdmitd de la frondule entieres. Les deux 
paires de frondules inferieqres sont aikes, et offrent la m£me 
structure que les petites frondules des autres frondules* Cette 
fougere , dont les frond es sont longues de trois a cinq pouces et 
p or kes sur un stipe haut de six pouces , croit naturellement 
a Caracas , dans FAnkrique nk ridion ale. 

Darea prolif&re ; Darea prolifera , W. ; Cctnoptcris fabiana, 
Bory de Saint- Vincent. Frondes deux fois ailees ; frondules al- 
ternes, terminles par une foliole en queue. Les autres folioles 
sont linlaires, d^currentes , arqudes , presque bidentdes au 
sommet; frondules inkrieures,. deux fois ailees et k rachif 
prolifere. Cette fougere a deuxpieds de hauteur; aes frondes 
pendantes prennent racine par leur extrdmik amincie. Elies 
dk observee , dans les lieux ombragds de File de Bourbon, par 
ftf. Bory de Saint-Vincent. 

Darea mixlefeuillb : Darea mjrriophylla , W. ; Gamopteris 
myriophylla , Sw. Fronde trois fois aike : frondules alternes, 
k folioles oblonguea o u eiliptiques, obtuses, confluenies; 
celles du bas lobdes : rachis aik. Cette esp kce croit dans les 
fentes des rochers, a la Jamaique. 

Darea du Japon : Darea japonica , W. ; Ccmopteris, Thunb., 
•Nor. Act . Petr . , 9 , t. C. , f. 2. Fronde trois fois aalde ; fron- 
dules alternes, a folioles p£tiokes, oblongues, potatoes., 
pinnatifides , et & dgcoupures lancdoldes , acumukes , tri tides 
ou entieres. Cette fougere croit sur les lieux snontueux , an 
Japon. (Lem.) 

. DARFULFAL (Bat.) Voyez Fulful. (J.) 

D ARHE , (Bot.), 00m arabe , suivantTabernaem ant anus, oik 
parMcntzel, du sorgho, sorghum. (J.) 

DARIAN. {Bot.) Voyez Camalanga. (J.) 

DARIANGAO. {Bot.) Arbre des Philippines , dont le bois f 
suivamt Cameili , cik par Rai , p. 8 6 , eat duret pesant , l’ecorcc 
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mince , bjanch&tre en dedans et brune en dehors. l^es VenUles 
ressemblent a celies du laurier. En faisant des entaiUes a la tige 
on en extrait un sncgommo-r&ineux, noiritre, ay^iit l’odeur 
d’ambre, employ^, dans l’lnde, comme parfum, et aVintjerieur 
pour calmer les coliques. L’auteur ne fait point coonoitre la 
fructification de ce vegetal. (J.) 

DARION. ( Bot .) On trouve, dansC.Bauhip, cit,$ sous ce nom 
et sou&ctaxdedoriones r duriones 9 duryaoen , duryaoens , up fruit 
dela grosseur d’un melon, charge d’asperites, et tres-bon a mon- 
ger. La fleur de i’arbre qui le porte .est nominee buoa. i)euy 
fruits de l’lnde r^unissenj ces caractfyes e t ces quality savqir; 
Je jacca ou jacquier, artocarpus , et le durum, durio. Qn peujfc 
croire que c’est a ce dernier que s’appliquent les uoms prec;e- 
dens. Adanson paroit les avoir confpndus ensemble , en donnapt 
cclui de durio a. Y artocarpus. On trouye encore dans Dal^champs , 
sous le nom de darian, un fruit de Vile de Sumatra, agr^able 
au gout, de la grosseur d’uu.e past^que, couvert d une £corce 
verte, et contenant , dit l’auteur, cinq fruits, c’est-a-dire cinq 
grainesdu volume d’une orange. Comme il n’est p^s fait mention 
d’asp^ritds sur le fruit , on ne peut determiner s’il est un dqs 
deux pr£c£deminent decrits. (J.) 

DARIRHE CASSAB ( Bot .), nom donn£ , suivant Clusius, 
par tous les medecins arabes, d’apresAvicenne, an calamus aro- 
maticus . Ces noms ne sont plus les m^mesdaps divers pays. II 
est nonugoe a Guzarate vaz , dans le Decan bacfie , a p Malabar va* 

zabu , chez les Malaisdiringao, dans la Perse /icger, dans la region 
znlridionale , dite Cpncan , vaticam. C’est Yassabel diriri de 
S^rapjpp. Clusius, apres qes t diverses citations , entre dans beau- 
eoup de $ 6 tpils spr lps usages ra&licmapx de cette plante , qui, 
d’apris l’opinion la plus g£n<Jrale, est Yacorus calamus. Voyez 

CASSAB EL X>4RIII£. (J.) 

DARM,AS COLLET^ ou le Ma caron des ra^s. ( Bot . ) Noqs 
dvons d£j£ parl£ .de ee champignon a Particle Berlingozzino 
de Prati ; ajputons ici que le docteur Paulet en donne d^s 
-figures , pi. *43., fig. 2 , 3 , ,4 de soniTraitrf des Champignons; 
que ces figures ne coincident pas ayec celies de Jdicfieli > qpi 
represented le berlipgozziuo , et qu’il sa peut que deux 
. espfcces soient ici confondues : ep tout cas, celle de Paulet a 
une saveur et un parfum tres-agr^ables , se conserve bien et 
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est fort recherchfee pour parfumer les sauces. On la trduvey 
Surtout, aux environs d'Orange. 

Elle fait partie des esp feces qui composent 1% famille des 
collets solitaires. (Lem.) 

DARNAGASSE ( Omith .) , un desnoms vulgaires la pie* 
grifeche grise , lanius excubitor 9 Linn., leqnel s’ecrit aussi 
darnaja . ( Oh. I>. ) 

DARNIDE , Damis, ( Entom .) C’estlenomsous leqnel Fabri- 
Cius a indiqufe un genre d’insectesh&nfptferes, de la fa mi He des 
collirostres on febecpafoissant naitredu cou. et voisin du genre 
Membrarce, avec leqnel il avoit rangfe les esp feces avant la publi- 
cation de son Systfeme des Rhyngotes. M. Latreille n’a pas adop ife 
ce genre dans les derniers ouvrages qu’il a publies. Au reste, 
les damides sont toutes des espfeces de membraces des pays 
chauds, et spfecialement de I’Amferique mferidionale. (C. D.) 

DARPU ( Bof.), nom brame du kodi-pullu , plante graminee 
du Malabar, citfee par Rheede , dont onne peut determiner le 
genre. (J.) 

DARRY du Derry. (Hot.) Bomare dit que, dans la Hollande, 
Ce nom est donnfe aux bois et autres vfegfetaux denatures et 
rfeduits k Ffetat de tourbe charbonneuse. (J*) 

DARSARD. (Bot.) Voyez Cunhet. (J.) 

DARSCHICHAHAN (Rot.), nom arabe, citfe par Dalfechamps, 
d’un arbrisseau fepineux, que les Grecsnommoientaspalaihos et 
trysisccptrum , et qui a fetfe diversement citfe par Dioscoride et 
parPline. II paroftroit, selonlesuns, que ceseroit un genfetepi- 
neox; selon d’autrcs, lebois de Rhodes, lignum rhodium , re- 
connu main tenant pour fetre un liseron. II fautlire sur ce point 
uneassez longue discussion deDalfechamps.Voy. AsrAtATnus, (J.) 

D ARSENI, Darsini (But.), corns arabes de la cannelle, 
laurus cinnamomum, citfe par C. Bauhin, d’aprfes Avicefme. Clu- 
siuS, qui cite lesmfemes noms et celui de darchini , dit que les 
Arabes comment la eanUelle quarfaa et querfe; que e’est fe 
' cuurdo de Ceylan , le cats mom's des Malais , le cameaa du 
Malabar. Ilajoute qu'on la nommoit aussi par corruption dar- 
iihaham dans FArabie. (J.) 

DARSIHAHAM. Voyez Darseni. (J.) 

DARTER ( Omith, ) f nom anglois de Fanhinga , plot us, 
(Ca. D.) 
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DARTRIER DE LA GUIANE ( Bot .) : Vatairea guiancnsis 5 
Aubl., Guian. , 7 55 , tab. 3o2 •, vulgairement Graines a dartres* 
Arbre de la Guiane , jusqu’a present imparfaitement connu. II 
appartient a la famille des legumineuses, se rapproche beau- 
coup de Vacouroa , -auquel il faudra peut-^tre le r&inir comme 
espece. Ce*t arbre s’eleve a la hauteur de cinquante pieds, 
charge de branches qui se repandent de tous c6t&. Son trone 
n environ un pied de diam^tre,- son bois est blanc , l^gfer ; 
cassant ; l’ecorce lisse et blanch&tre ; les feuilles alternes , 
ail^es avec une impaire, compasses d’environ neuf a treize 
folioles ovales, obiongues, entieres, vertes en dessus, cendrdes 
en dessous; le petiole commun lpng'd’un pied, muni asabase 
de deux petites stipules rouss&tres , velues et caduques. Le 
fruit est unegousse orbiculaire, d’un brunmarron, comprimde 
ii ses deux faces , rid^e et irr£guli£re d’un c6te , bord^e 
d’u n feuillet epais, aminci ii son bord j uniloculaire , ind^his- 
cente, d’environ trois pouces de diametre, contenant une se- 
me nee qui en remplit toute la cavity. Cette semence , pil&e? 
avec du sain-doux, forme une pommade employee pourgu&rir 
les dartres , d’ou est venu le nom de graine h dartres que luz 
donnent les naturels du pays. On a encore donnd le nom de 
dar trier ., ou herbe h dartres , au cassia alata , parce qu’on fail 
avec ses fleurs un onguent pour gudrir la meme maladie. 
(PoiR.) 

DARTUS PERLlt (Bot. ) : Dartus perlarius , Lour., FI. Cochin ., 
1 , pag. 55 3 Perlarius alter , Rumph , Amb. y 4 , pag. 122 , tab. 57* 
Arbrisseau de la Cochinchine , qui croit bgalement a File 
d’Amboine, sur le bord des fleuves, aux lieux o mb rages. II parol t 
appartenir a la famille des solandes, et doit 6tre placd dans la 
pentandrie monogynie de Linnaeus. II offre pour caractere essen- 
tiel: Un calice a cinq decoupures; une corolle campanulde, a 
cinq lobes ovales *, le tube globuleux ; un stigmate a cinq lobes; 
une bale a une loge polysperme. 

Ses racines sont rouge&tres, un peu aromatiques ; ses tiges 
hautes de six pieds; les rameaux ascendans ; le bois tendre et 
mou;.les feuilles grandes, alternes, petiolees, molles, ovales- 
oblongues, acuminees, denteesenscie, tomenteuses en dessous, 
a nervures obliques. Les fleurs sont blanches, disposees en pe- 
tiles grappes oblongues, axillaircs; le calice inferieur a cinq 
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d£coupur£s bvales , membraneuses ; la c'orolle beau coup pltii 
longue que le calice ; les filamens inserts vers le milieu du tuber 
de la corolle ; les antheres tombantes ; Povaire superieur 
canned, un peri arron dl ; le style tr£s-court, souteriant tiff stig- 
tfiate k cinq lobes, te fruit est une petite baie arrondie, dia- 
phane , a urte sfcu'le loge, renfermant ptusieurs sentences ind- 
gales, petites, arrortdies. (Poir.) 

BAKU (But.), nomdrabe dulentisque, suivant Batechamps. 
Voyez Bhar. (J.) 

BARU-MAGIRF, Kamabuta , KAkcso. (Hot.) La bugle du 
Levant, ajuga orietilatis , eSt ainsi nominee au Japon, Suivant 
Thunberg. ( J.) 

D Aft WANG ( Otnilh . ) , nom d’une espece de gobe-inouches 
de la Nouvelle-Hollande. (Ch. D.) 

BAftYACfclS. (Ornith.) L’oiseau , ainsi nomme dans Gesner, 
est Phirondelle de rivage, hirundo rip aria , Linn. (Ch. D.) 

BASAMENO ( Hot. ) , nom brame du Perinpatsj otti des Mala- 
bares. Voyez ce mot. (J.) 

BASAN. (Conch.) AdanSon appelle ainsi la patella nimbosd 
de Linnaeus* C*est une espece de Fissurelle. Voyez ce mot. 
(BeB.) 

tlASCILLE. ( Entom .) On trouve dans Aristote , Histoire 
des Animaux, Jiv. vm , £hap. 2 , ce nom de Jaw-x/AAoe , comme 
d£signant un poisson qui se nourrit de boue et d’excremenS. 
M. Latreillel’a employ^ pour indiquer un genre d’insectes co- 
leopteres pentam^r^s, de la famille des sternoxes, confondu 
d’abord avec les cist^les. Voyez Atope. (C. D.) 

DASMOPHON (Hot.), un des noms anciens de la bourse % 
berger, thlaspi bursa pastoris , suivant Ruellius. ( J.) 

BASSER. (Hot.) Voyez Balifit. ( J.) 

BASSOVIA. (Hot.) Necker, sous ce nom, laisoit un genre 
des especes d 'asclepias miiiiies de petites cornes rdflechies dans 
Tint^rieur de la fleur, et doiit les follicules sont ventrues. Ce 
genre n’a pas 6t& adopts. (J.) 

DASUS VEKTICILLE (Hot.) $ t)asus uerticillatus , Lour. , 
Pi. Cochin., 1 , pag. 176. Arbre d^couvertparLoureiroala Co- 
chinchine, qui forme seul, d’apres cet auteur, un genre parti- 
culier dela pentandrie monogynies Linn., mais dont la famille na- 
turellenepeutpas^trc convenablement determinee, ny ayant 
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pai sur sa fructification des details suffisans , k moins qu’on ne 
le rapproche des rubiacles. II offre pour caractere essential : 
Un calice tubull, colors, k cinq dents obtuses; une corolla 
campanulle , tres-veluc , a cinq lobes ; cinq etamines ; un ovaire 
envelope par. le calice ; un style ; un stigmate a cinq deeou- 
pures; unebaie ombiliqule, monosperme , recouverte par le 
cajiee. • 

Son tronc ne s’llivc qu’a une mldiocre hauteur ; ses rameaux 
sont Halls, garnis de feuilles lanololles, tres-entieres, ondu- 
lees aleurs bords, tom en tenses en dessous: les fleurssont blan- 
ches, sessiles , dlsposles en verticiltes axillaires ; leur calice 
court, tubull, colorl, a cinq dents; la corolle superieure cam- 
panulle, une foil plus longue que le calice , tres-pileuse, di- 
visle en cinq lobes a son limbe : cinq Itamines ; les filamens 
courts , inseres a la base de la corolle ; les anthlresa deuxloges ; 
l’ovaire arrondi, surmontl d’un style fitiforme, de la longueur 
de la corolle ; le stigmate a cinq dlcoupures droites, obloii- 
gues. Le fruit consiste en une baie comprimee , arrondie, om- 
biliqule, envelopple par le calice, contenant une semence 
•phlroide. (Poir.) 

DASYATIS, Dasyatis, ( IchthyoL ) M. Rafinesque Schmaltsa 
ainsi appell un genre de lafamilledesplagiostomes, tres-voisin 
des raies et des pastlnaques. Illui assigne les earactlressuivans : 

Queue grele , tris-pointuc , entiirement dipourvut de nageoires 
tt d’aiguilloiie 

Le Dasyatis ujo ; Dasyatis ujo , Raf. Schmaltz. Peau lisse; dents 
obtuses; brun en dessus, blanc en dessous ; museau pointu- 
queue de la longueur du corps, tres-aigue , et Ipineuse a l’ex- 
trlmi tl. f 

XJjo , buju ou vuju , sont les noms que les plcheurs siciliens 
donnent a ce poisson, dont la queue passe pour faire des pi- 
q&res venimeuses, comme celles de la pastlnaque. 

Nous manquons de toute autre esplcede ditails par rapport 
a ce genre. (H. C.) 

DASYBATE, Dasybatus . ( Ichthyol, ) M. de Blainvilleapro- 
posl ce nom pour Itre celui du genre qui renferme la raie ordi- 
naire. Voyez Raie. (H. C.) 

DASYCERE. (Entom,) Cenom tirldu grec, qui signifie cornea 
ouantennes velues, a 111 donne par M. Alex. Brongniarta ua 
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petit genre d’insectescoMoptires , de l’ordre deatrfmdres et de 
la famille des tridactyles. li ne comprend encore qu’une seule 
espece dont M. Brongniart avoit trouve trois individus dans 
tin bolet : ils avoient au plus trois lignes de longueur. 

Voyez Bulletin des Sciences par la Soci£t£ philomathique , 
tom, I, n.° 39. (C, D. ) 

DASYCLONON (Bo/.) , un des noms anciens, cites par 
Mentzel , pour le Jilix , qui est Yaspidium Jilix mas des modernes. 

Ce nom est ecrit daeidonon par Ruellius, commentateur de 
Dioscoride. (J.) 

DASYPHYLLA. ( Bot ,) Fronde g£latinoso-cartilagineuse , 
presque diaphane, a rameaux comprimes ; les dernieres divi- 
sions ou feuilles, oblongues, ^parses, renfl^es ; fructification 
enfonc£e dans la substance de la fronde et terminate. 

Ce genre , efabli par Stackhouse, dans la famille des algues 
inarticulees, rentre dans celuiappelegigarfiiuzparLamouroux. 
Cinq esp£ces y sont rapportees par Stackhouse , au nombre | 
desquelles sont les gigartina ar tic u lata , ovata et tenuissima , 
Lamx., places parmi les fucus par le docteur Turner. (Lkm.) 

DASYPODE. ( Entom .) M. Latreille a donn£ ce nom , qui est 
tire du grec et qui signifie pattes laineuses, a une division 
des andrenes de Fabricius, dont les femelles ont le premier 
article des tarses postdrieurs h^risse, de longs poils en forme 
de plumasseaux. Ilyrapporte les especes d’andr£nes nominees 
birtipes , spiralis , curyipes , visnage de Rossi. Voyez Andaenb. 
(C.D.) 

DASYPODE. (Mamrh.) Voyez Dasypus. (F. C.) > 

DASYPODION (Bot,) , un des noms anciens de la violette, 
suivant Ruellius. ( J.) 

DASYPOGON A FEUILLES D’A^ANAS. (Bot.) : Dasypogon 
bromcdicefolius , Rob. Brown , Now, Holland ., 1 , pag. 2 65 , et 
Rem., Bot, of Ter, Austr,, 76, tab. 8. Plante d^couverte a la 
IVouvelle-Hollande par M. Rob. Brown, dont cet auteur a 
fait un genre parti culier de la famille des jonc£es , de I’hexan- 
drie monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : 

Un calice a six folioles ; trois exterieures tubul£es, conni- 
Rentes a leur base , trois interieures presque petaliformes; six 
etamines ; un ovaire a trois ovules*, un style ; une capsule for- 
m£e par la partis tubul^e du calice ; une seule semence. 
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• Ses tiges sont pimples , presque ligneuses , cylindriques y 
feuiltees, parsemees de quelque? poils roides, renvers^es, 
denticul^es; les feuilles assez semblables a celles des grann- 
ies ; les radicales nombreuses, en touffes ; celles des tiges plus 
courtes, sessiles , glabres , ^parses, mucronles, rudes et denti- 
cutees a leurs bords; les fleurs sessiles, disposees en une t£te 
solitaire, terminate, entour^e de bractees £tal£es et subul£es; 
chaque fleur separ^e par des paillettes etroites , lanclolges. 
Ce genre se rapproche des lomendra . (Pom.) 

DASYPOGON. ( pntom .) M. Meigen, dans son ouvragealle- 
xnandsur les dipteres, imprim£ a Brunswick en 1 804 , et dans 
son Prodrome imprim£ en 1 8o3 dans le Magasin d’llliger, avoit 
indique, comme un genre distinct parcni les asiles , insectes dip- 
teres de notre famille desscterostomes, l’espece que Schaeffer 
a figuree a la planche 8 , n.° i3 de ses insectes de Ratisbonne, 
et que nous avons indiqule sousle nom de teutonique , sous le 
n.° 5. (Voyez Asile.) Cet insecte offre en effet une difference 
notable daus la forme de ses antennes. II se nourrit principale- 
ment d’autres insectes qu’il prend au vol , et qu’il d^vore en les 
su^ant, lorsqu’il s’est pos£ dans un lieu convenable : il detruit 
surtout beaucoup de dipteres, d’hym&iopteres, et m£me quel- 
ques petits lepidopt&res, qu’il mutile en les saisissant avec ses 
pattes qui sont garnies de poils roides, et dont les tarsessonttris- 
robustes , garnis de deux crochets ac£r& qui font l’office des 
serres des oiseaux de proie. (C. D.) 

DASYPUS (Mamrn,), nom tir£ du grec , qui signifie pied s 
velus. Tout ce que les anciens, et particulierement Aristote , 
disen tde cet animal, a fait penser que cenom Itoitun deceux 
que portoit le li£vre commun : cet animal a en effet la plante 
des pieds garnie de poils ; et quoique ce caract£re soit commun 
auxautres especesdu genre, il est vraisemblable que les Grecs 
ne connoissoient bien que la ndtre , lepus timidus , Linn. (Voyez 
Lievhe.) 

Le nom de dasypus est devenu un des noms g£n£riques des 
tatous. (F. C.) 

DASYSPERMUM. (Bet.) Necker distingue sous ce nom l’es- 
pece de cigue nominee conium rigens par Linnaeus, qui a les 
graines chargees d’aspdrit^s. ( J.) 

DASYSTEPKANA. (Bot.) Lorsque Reneaulme voulut sub- 
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di viser !e genre de la gentiane , nombreux en^spdces, il nomma 
ftinst la gerktiana ascUpiadea. Voyez Gentians. ( J. ) 

DASYTE* Dasytes* ( Entom .) Ce mot grec, JWc/Tir?, signifie 
lainage : il a did donnd par Paykull a un petit genre d’insectes 
qui sem blent former le passage entre les deux ordres des co- 
leopteres pentamdrds et les hdtdromerds , en unissant les deux 
families des apalytres et des epispastiques. 

Le genre Dasyte est inlermddiaire aux dryleset aux radlyres, 
aveclesquels Fabriciusles avoitd’abord ranges. Mais la forme 
de ieurs tarses differe ; car, dans les dasytes le premier article 
est plus long que le suivan t, et on voit sous ies crochets un appen- 
diee membraneux ou une dent, trds-comprimde. D’apres les ob- 
servations de M* LatrCille, ils different beau coup des lagries, 
qui sont evidemment hdteromdrds, tandis que les dasytes sont 
pentamdrds. Les mdlyres, figures dans FEntomologie d’OUvier 
sous les n.°*6 et 17 du genre 21, sont de vraisdasytes. On ignore 
leursmceurs: engdndral on trouve l’insecte parfait sur lesfleurs. 
Les principales espec es de ce genre eitdes par Fabricius sont les 
suivantes : 

Dasyte tres-noir 5 Dasytes ater, figure par Olivier, ouvrage 
citen.°8. 

Il est tout noir et tres-velu. On le trouve sur les dpi* des gra- 
tfeinees lorsqu’elles sont en fieurs. 

r Dasyte noir ; Ifasytes niger , Olivier, ouvrage cite n.° is. 
Cette espece n’a pas les dlytres aussi velues. On la trouve sur 
les fleurs des plantes composers, 

Dasyte pattbs-jaunes ; Dasytes Jtavipes , figurd dans la Faune 
de Fanzer, cah. vi, pL u. Il est noir , avec la basedesantennes 
et les pattes rousses. 

Dasyte bleu , Dasytes cctruleus , Oliv., pi. n.® XXI, 2 , fig. 9. 
11 est vert ou bleu, trds-luisant, mais aussi trds-velu. Geoffroy 
Fa ddcrit avec des tdldphores , sous le nom de ciciadele , n.° 14. 
(C.D.) 

DASYURK ( Mamm .) L’un des genres de la fajnille des 
Marsupiaux. ( Voyez ce mot pour les gdndralitds. ) 

Des animaux qui on t deux sacs a fetus, comine Fad it et, dans 
!e mot de didelphis , comme FauroiteXpritne Linnaeus ; des dtres 
qui s’entr’ouvrent pour foumir de nouveau ad dedans d’eux- 
memes un logement aleurs petits, et qui, cn sechargeant du 
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plus prdcibtfx fardeau pour une m&re , r&isdisient par une 
aussi curieuse Industrie a le d£rober b de nombreux enriemisp 
avoient vivertient int£ress<$ les naturalistes. Nos relations avec» 
l’Amerique, ou sb trouve toute uUe famiile deccs quadrupedes, 
nous ayan t mis a poHde de connoitre les moindres particularity 
de leur histoire, on vini k Savoir que les mbles , tralhant uii 
scrotum tr&s-volumineux , avoient le penis bifutfque j que les 
femelles, com me pour offrir la corresporidance de cette bizarre 
separation, monftfoient dfeu* canaut btendus de la vulve a la 
matrice; que la gestation , commeticde dans on fien H se con-» 
tinubit dans tin autre ; et qtie ces anomalies en avoient occa- 
siotie d’aulres , en rendanf hecessaiVb le coneours d’trn plus 
grand nombre d’bs pour la formation du bassin. 

Pendant djub les naiuralisteS s’oecupbiont ert Bctaope de ces 
curieuses observations, dies bavigtiteuri ViSitbieut les terres 
d’ati-dela, etatt Sud del’Archipelibdien. Lbs decouveVtes faites 
par ces derniers dbvinr'ent, pour les premiers , tin nouveau 
sujetde meditation: car, ce qui fl’^tbit ert Atnbrique qiPun. 
fait d’une anomalie, a la vdritb , fort strange, devenbit le 
trait dominant de l’organisation k regard dbs afcimauxde ces 
terres nouvellement explores. Presqtie tons , bu poss^dolent 
une bourse , ou aVoleht du moins ub Sy^tbme d’orgaribs qui 
s’y rapprochoit. 

Ccpendant, cortime on ne connoissdit encore les mammif&res 
de la Nouvelle-Hollande que sous cerappdrt, oti put supposer 
que la dbcoitvCrte d’un si grand nombre d’animaux n’auroit 
au fond d’autrfc rbsultatque d y etirlchir le genre, alors unique, 
des Didelphk . Ces animatix, ayant ^te ihieui appr£ci& par in 
suite, on sut au contraire que le caractbresi extraordinaire de 
la poche se trouvoit rbuni chez cux , et cortime coordonn^ a des 
conformations fort difft*rente$ , sous le rappbrt des organes de 
la nutrition. f. 

Nos theories s’accommodoient mieux de ces resultats ; et • 
on trouva en effet tout simple, leS deux continent de PAm&* 
rique et de la Nouvelle-Hollande btant a une bussi grande dis- 
tance qu’ilslesontPundel’autre, que les animauxquis’y voient 
fussentici dans le cas de se contenter d’une nourriture v£g&- 
tale, et que la ils v^cussent avec les orgaues et les habitudes 
des carnassiers* 
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Mail il fallut de nouveau abandonner cette explication, 
quand , par 1’effet de nouvelles explorations , on fut informe 
que la Nouvelle-Hoilande nourrissoit en outre des marsupiaux 
entratn& par les m&mes impulsions et par le m£ me go tit pour 
la chair que les v^ritables didelphes. Les espfeces a bourse , de la 
Mouvelle-Hollande , qui ont le port, les allures et l’instinct de 
ceux-ci, sontles animaux dont j’ai fait, le premier, un genre 
sous le nom de dasyures . 

Les premieres indications qui se rapportent a ces etres se 
irouvent dans les ouvrages de Philipp et de John White , et 
c’est sur le peu que nous en apprirent ces deux voyageurs, 
Strangers a Pinstruction et auxproc^d^s des naturalistes, que 
je me hasardai en effet de tracer les caracteres de cette nou- 
velle famille. Appuyd sur le pressentiment , ou plutdt sur la 
2oi de Buffon A l’^gard des especes s^pardes par des mers d’une 
grande ^tendue (encore que je n’en eusse sous lesyeux qu’une 
seule esp&ce , le spotted opossum ) , je devois rester persuade 
que j’avois sous lesyeux un chef de file, et je me flattai que je 
connoitrois un jour plusieurs autres membres de sa famille. 

Malgr£ la ressemblance apparente des dasyures et des di- 
delphes, un peu d’attention permettoit d’y apercevoir assez 
de differences , pour en expliquer les diverses habitudes. 
Les didelphes se tiennent, de preference , sur la cime des plus 
grands arbres: ils y trouvent plus de sdretdpour leur famille, 
et pour eux-m£mes plus de facility pour y poursuivre leur 
proie. Ce qui leur en procure lcsmoyens, est la conformation 
de leur queue, dont les os et les muscles sont fortement prouon- 
ces: lapeau qui les recouvre , nue et ecailleuse , est d’un tissu 
plus ferine , de fagon que tout l’ensemble , acqulrant des func- 
tions proportionates a cet excesde dtveloppement, se trouye 
ainsi transform^ en un organe de prehension. Les pieds de der- 
riere sont aussi convertis en de vtritables mains, se trouvant 
munis d’unpouce long, tcartt et susceptible de s’opposer aux 
autres doigls. Cette possibility de grimper aux arbres, de s’y ba- 
lancer et des’y suspendre, donne aux habitudes des didelphes 
une direction obligee, et les placent au milieu des oiseaux , 
prole pour laquelie ils se sentcnt le plus de gotit. 

Les dasyures, au contraire , sont condamnds a toujour$ 
rester a la surface de la terre. Leur queue , de moyenne loa- 
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guetifr, sans nodosites-osseuses aussi prononc&s, et garnie de 
muscles affoiblis, est l&ohe, et (ce qui arrive a ces appendices 
sans utilite) elle est couverte de longs poils. Cette derni£re 
consideration est ce qui m’a fourni le nom g£n£rique de ces anh- 
inaux. Les pieds de derri&re n’ont qu’un rapport de faznille 
avec ceux desdidelphes : c’est unpoucesans onglequiVy voitj 
mais il y est si court, qu’il reste absolument sans usage* 

Comme il n’arrive jamais que les organes du mou Yemeni 
Soient modifies dans un animal qu’un pareil changement n’ait 
son influence sur les moyens de la digestion, j’ai port£ mon 
attention sur le caractere qui en estle meilleur indicateur, les 
dents ineisives. Les dasyures en ont deux de moina a chaque 
m&choire , c’est-a-dire , huit en baut et six en baa. Les autres 
dents sont semblables pour le nombre et la forme dans les ani- 
inaux des deux genres. Ce sont quatre longues canines disposes 
comme dans tous les carnassiers, et vingt-huit molaires, sept 
de chaque cbt£ , dont trois en avant sont comprimles et 
tranchantes, et quatre, au fond de la bouche, qui s’y ^largissent 
en une couronne aplatie ou tuberculeuse: 
v Deux dents de moins que dans les didelphes donnent a 
la physionomie des dasyures une tout autre expression et un 
caractere plus gracieux : les osdu nes en sont moins longs , et 
le museau moins aigu : c’est tout-a-fait la tete triangulaire des 
renards. Les oreilles , plus larges que dans les didelphes , sont 
courtes et velues. 

Les extr&nit& de derriere sont a peine d’un cinquieme phis 
longues que celles de devant. 

Tous les doigts sont parfaitement sdpards et arm<fe[d’ongle«* 
courbes et tranchans : ils sont , devant comme derriere , au 
noinbre de cinq, plus courts ant£rieurement. J’ai d^ja dit 
qu'en arriere , le pouce n'y existe que d*ms un £tat rudi- 
mentaire. 

Enfin , une touffe de longs poils recouvre la dernifere pha- 
lange et se prolonge beaucoup au-dela des ongles. 

Cette description generate nous montre les dasyures comme 
tres-voisins des genettes et des fouines .* leurs habitudes les 
rapprochent de m^me de ces animaux. 

J’ai su de MM. Peron et Lesueur , et j’ai trouv£ dans 
1’ouvrage de M. Harris, que le voisinage de ces animaux 
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est de la plus grande incommodit£ : il n’y a avec eux aucun 
moyen de mettre des vivres en sftretd: ils sont douds du mime 
instinct et de la mime vara cite que les fouines et les putois 
ils sont tout aussi habile* a derober, et aussi ardens dans la 
poursuite deleur proie : dgalement nocturnes, ils dorm.ent le 
jour qt chassent la nuit ; leur caradtere indpciie les porte a se 
battre presque con tiauel Lenient durant la yeille. Participant 
Jaux habitudesdequelques autres marsupiajux, ils s’asseyentsur 
>le train de derriere, et emploient les mains a porter a labouche. 
Les grandes espfeces doivcnt se liyrer.bieu plus souveut a la 
pdche qU’ala chasse. 

La Nou velle-Hbllande eat la patrie de loutes les especes de ce 
genre: trois ant dtd trouvdes sur la terre de Diemen; Les cinq 
autres dans les pays avoisinant la Nouvelle-Glilles. 

Les dasyures connus jusqu’a ce jour sont indiqluds dans le 
tableau suivant : 

1 . Le DasyureCynOcUphalb ,Basyvrjus tynogepkabis. 

» Peldge -bgrun jannittre ; la croupe zebrde ; la queue com* 
primde. 

Esp&ced derive par Harris ,* Tran$ . of the linnean Society , 
vol. 9 , tab. 19, p. 178. , » 

Grandeur, trUis pieds dix ponces ( mesuteangloise) queue, 
-deux pieds. Cet animal habile dans des caVern.es on dans des 
‘fentes dejochere, i des pro fond eurs impenetrable*. Un indi- 
vidu prisau piege, y parut stupide, et poussa seuieipent up 
cri court jet avec peine, don estoznac ouvert, on y trouva 
un dchidnd. 

2. Le Dasyure Urgin', Dasyurus ursinus. 

Pelage noit: la queue legerement prenante , et nue ea 
dessous. ' 

Esp&ee aussi ddcrite par Harris , Joe. git* $on pelage est 
long , grossier , et s’dcartant en touffes , surtout aux dpauLes , 
'lui dontie quelqife chose de la resemblance des ours. 

3 . Le Dasyure a courtb queue , Dasyurus macro yr us. 

Pelage matron , tnouchetd de blanc : la queue dgalement 

“tachetee. 

Spotted martin , Philipp, Voy. a la Nouv. Holl. , p. 276, 
G. S. H. , Ann, , iota* 3 . Taille, un pied six pouces. Shaw en 
- a fait un Viverra. Zl habite dans le vidsinage du Port- Jackson 
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4. Le Dasyurs de Ma0g6e, Dasyurus Maugei. 

Le pel age oliv&tre, inouchet^ de blanc •, la queue sans t aches - 
Nouvelle espece decrite par G. S. H., Ann., tom I 3 / 

5 . Le Dasyure ylv&rrin , Dasyurus viverrinus. 

Le pelage noir , mouchete de blainc : la queue sana laches. 
Grandeur de la genette. Tel est le spotted opossum de Philipp, 
et le tapoa tafa de Jobn.White. Didelphis maouUUa , T-urton , 
didelphis vwerrina , Shaw. . .... 

6. Le Dasyure tafa , Dasyurus tafa. 

Le pelage brun, non xnouchetl la queued e *n£me ^ouleur. 
Tapoa tafa , n° 2 , John White. (Voyage, tab. 1 et pag. 281.} 

7. Le Dasyure a plnceau , Dasyuru 4 penicillatus . ’ 

Le pelage cendr^, non anouchete *, la queue noire. 

Espece indiquee d’ahord par Shaw, et depuis d^erite par 

G. S. H. , Ann. , tom. 3 . 

Grandeur d’uu dcureuil. 

8. Le Daryxjre kain, Dasyurus minimus. 

Le pelage roux , non xnouchet^ *, H queue de m£me couleti*. 
Espece nouvelle, decrite parG.S.H., Ann. tom. 3 . Plus po 
Jtite qu’un rat : poll £pa&, doux an toucher , roux a la pointe r 
et d’un ceadrd aoiritre k Porigine. 

Les especes nu.m£rot£es 1 , 2 et 8 , vieipnent de la terre de 
Dieipeu* (Gb. S. H.) 

DATHIATUM, {Mot . ) Voyez Carfhcotxjm. ( J.) * 

DATHOLITE (Min.), Esmark. [Chaux borat£e, siKeeuse, 

( Haiiy ) •, Calcaire borostliciatd , BerzdMus. ] 

Cette substance pierreuse , d£termin£e par M. Esmark en 
1806, offre une exemple remarquable et assezrare dedeux 
bases unies a un acide, ce qtli rend assozdifiiciie de lui assignor 
exactement sa place dans une classification mm£ralogique 
dont les genres et les especes sent dtablis d’apres les bases. 

Ce mineral a un aspectnefeuteux, tirantaur le ja ua&tre <ya 
le verd&tre tres-p&ie. Sa cassure est vitreuse , imparfaitement 
conchoid e ; on n’y re marque aucun clivage sensible , et on 
n’a pu encore y ddcouvrir des joints naturels qu’a une viye 
lumiere. 

II est plus dur que la chaux flu a tee. 

Expose a Paction de la chaleur du chalumeau ordinaire, iL 
blanchit d’abord , devienf friable , se boursoufle f et finit par 
se fondre. 
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La forme primitive du datholite est , suivant M. Hatty, un 
prisme droit, a base rhombe , dont les angles sont de i og d 26’ , 
et 70 d 3 a’. Le c6t£ dela base est a la hauteur comme 1 5 a 16. 
La pesanteur splcifique de ce mineral est de 2,98. 

Le datholite est compost des principes suivans : 



Silice 


Klaproth. 


Vauquelin. 


.. 36,5 ... 


• • . 37,66 


Acide boracique. . 


. . 2 4,0 ... 


. 21,67 


Chaux. 


• • 35,5 • • • 


. :. 34 , 0 


Eau 


» . 4,0 . . . 


... 5 , 5 o 


PtrU' 


. . 1,0 . . . 


... 1,17 



Ce mineral se rMuit en gelee dans les acides. 

Sea vari£t& de formes sont encore peu nombreuses , parce 
que cette espece est elle-m£me assez rare. La principale , et 
peut-£tre la seuie qu’on puisse determiner regulierement , est 
celle que M. Hally nomine sexddcimale. C’est un prisme droit , a 
dix pans , dont les angles solides des bases sont remplac& par 
des facettes. On peut reconnoitre dans le datholite deux va- 
riate principales. 

I. Le Datholite vitreux , qui est a texture presque compacte , 
avec une transparence gelatineuse. C’est sur la surface de set 
masses quese voit quelqyefois le datholite cristallisg. 

II a dtd trouv£ d’abord a Arendal , en Norwege, dans du talc 
verdAtre, et ensuite , par M. Uttinger, sur le Geisalpe , pres 
Sonthofen, en Souabe, dans les fissures d’une rochede trapp , 
avec de la zeolite et de la chaux carbonate. 

II. Le Datholite botryolite. II se pr&ente sous forme concre- 
tionnle et mamelonn^e, en petits:mamelons accumules ala 
mani£re d’une grappe, eta£t£ d’abordpris pour une zeolite.' 
.11 est beaucoup pins opaque , et moins vitreux que la premiere 
vari£t£, et sa couleur tire sur.le rougeAtre ; aussi contient-il 
du fer, comme Klaproth l’a fait connoitre par l’analysesuivante : 



Silice 36 , o 

Chaux 39,5o 

Acide boracique i 3 , 5 o 

Fer..«o*.»,..» a, o 

Eau.., ...... 6 , 5 o 



96,50 
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1 'Oe**e TSfi^trf , qxtl a M ddcrite par M. Ie comte Bunin Bor- 
lowski, k trouveanssi pr4s d’^rendai, dans la mine deKienlie. 
Elle y estaccompagnfede quart, d’amphibole noir aciculaire , 
<de fer pyriteux , de fer pyriteux magnStique. On en connoft 
une sous-varidtd qne M. Hausmann a nomnufe botryolite ter* 
reuse , a caoae de (’aspect terreuxde sa cassure. ( B.) 

_ BATIN ( Couch.), denomination sous laquelle Adanson d(* 
stgnc un tube caleaire, que Linnaeus nemo eserpula afra,m*it 
qui appartient indubitablement au genre Vermel, et par con; 
sequent au type dot molinsquea. Voye* Vbrmbt. (De B.) 
BATISCA. [Sot.) Voyes -Cacnabine. (Poia.) 

BATJSiCA (Bot.) , aacien netn du tatenanae , cite Jan. 
pioscoride. (H. Gass. ) 

DA35IKS,D AM **(#ot.), sons japenois du roscau 4 balais , 
arundaphragmUes , suivaat Thunberg. ( ) 

DATTE. {Conch.) C’est, en general, le noxn qu’on donne k 
des coquillesde difftrens genres, com me h des olives , despetri- 
ooles , et surtout 4 des pholades et a des monies lylhophages, 
doot la forme rappelle ua peu eelle du fruit des d at tiers; maH 
le plus sou vent, souslesnoms dedutU arborise , d'A frique, del* 
Miditerrendc , de VAmdrique , on ddsignedes variety du mytilut 
Jythophagus de iinnmus, type du genre Litbodome de M. de 
Lamarck. (Da B.) 

PATTIEB , Phetnut* (Bot . ) Genre de plantes monocotyie- 
dones , a flew* incompfetes , dknques, de la fertile des pal* 
miers, de la diode* haandrie de Linnaeus, offrant pour carat* 
if* e ff entieb< D * at ks Iodividus ankles, un calice persistant; 
4 six divisions, les troisintdricures plus longues; point de au 
Tolle ; «x diamines ? dans les fleurs iemelles, le caiice comma! 
dans les Sours males ; un ovaire tupdrieu* (sdon des auteur* 
plus modernes, troiaovaires, don* dedx avortent presque ton; 
juuw, par consequent tKris styles), le forties* un di-ope men, 
ehamu, oblong, renleraumt un noyau tres-dUr, ereUse d’ud 
q6te par unsiUon longitudinal, et sur le dOS, vers le milieu 
dun ombilie eecupe per l’embryon. i 

Le dattier estooum. depnis tr^long-temp,. LeS aneiens, 
tels que XWopbraste, Hine, Dioiceride , Irt donrient le no* 
dephauar, mutgtee qui a rapport ala coutCUr rouge , proba* 
Wement a cause de boouleur des dattcs, done le brum-jaunt! 
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fonc^ tire un peu sur le rouge. Quelqufcs dtymologistes le font 
deriver du nom de cetoiseau c^lebre et fabuleux qui vivoit . 
disoit-on , a Memphis. Kaempfer soup^onne que c’est plutdt le 
dattier (ie phoenix des auciens) qui a do renaissance a Fhisloire 
de cet oiseau merveilleux. Les fruits ont nommds dalles 
( dactyli ), dugrec ScUtvXqs , doigts , auxquelson lea a compares, 
£t le nom dottier a £teappliqud, en fran$ois , a l’arbre m^me; 
du nom de palmes ( palmce ) , donnd par les Latins aux feuilles 
de cet arbre , est r&ultd celui de palmier, qui depuis est de- 
venu le nom de la famille a laquelie appartient le dattier. Nous 
n’en connoissons parfaitement qu’une seule esp&ce, qui est 
j Le Dajtibr commun : Phoenix dactylifera , Linn.; Gaertn., de 
Fruct, 1 , tab. 9 ; Lamk., Ill . gen., tab. 893 ; Desfont., FL Atlant*2 9 
pag. 438 : Phoenix excelsa , Cavan., Icon . rar . , n.° 1 26 : Palma , 
Th^ophr., Slap . 99; Dodon. , Pempt . , 819 ; Lobel, Icon. 23 4 f 
J. Bauh. , Hist. 1 , pag. i35. 

Cet arbre majesjueux s’eleve a la hauteur de soixante pieds 
et quelquefois plus. Son tronc est droit , tres-simple , cylin- 
drique, h^riss^, surtout a sa partie sup^rieure et dans sa jeu- 
nesse , d’£cailles Ipaisses , jformdes par la base persistante des 
petioles. Sa tige ne s’£l£ve au-dessus de la terre que quatre a 
cinq ans apr£s que la plantea lev£: j usque-la, elle ne pousse 
que des feuilles produces par un gros bouton qui a la forme 
d’une bulbe epaisse, arrondie, un peu ovale , et qui se renew- 
yelle^tous les ans, augmente en grosseur, et fournit annuelle- 
fneiit un plus grand nombjre de feuilles. Lorsque ce bouton est 
arrive a la grosseur que l’arbre doit avoir , i\ s’lHive peu 
a pen au-dessus de la teE f tf*offre.un commencement de tronc, 
uniquenu ^compose de petioles r dun is despnciennes feuilles. 
C’est par la chute anauelle de celles-ci que le tronc continue a 
prendre dp l’eleyatiou ^il n’en tPmbe qu’une partie chaquean- 
n£e; mais.Ja p oriipu inferieure des petioles reste et fbrzne des 
asp Writes saillaqtps , que les cultivateurs, en aidant un peu la 
nature, rendeqt^puoprfs a server de point d’appui pour ceux 
qui vont recueillir les dattes. Parvenus a leur grandeur, les 
troncs des dattiers forment alors autant de colonnes 6legam ment 
divisdfs paranneajux, et don tie f&t est couronndparune ample 
toqfiede tres-lougues feuilles peodantes en fe$tons courb^s en 
deq^-cerc^e»jC^|/guilics ont ordinairement dtx a douse pieds 
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de long : eJlcs sont composes de folioles alternes, dtroites, en 
lamed’epte, plites dan* leur longueur, ponies par un pttiolb 
common, aplatisurles c6tes, dlatfgi a sa base; les folioles in- 
ftrieures sont beaucoup plus courtes que les autres, piquantes 
et toqt-a-fait en opines. 

De l’aisselle des feuilles sortent des spathes fort longues , 
d’une seulepiice, un peu cbmprim^es lateral ement, pubes* 
centes en dehors, tr£s*amples , s’ouvrant lat^ralement dans leur 
longueur, pourdonner passage aunepanicule que Ton nomine 
aussi regime, composde d’un grand nombre de rameaux presque 
simple*, comp rimes, tr£s-serr£s, ftechis en zigzag, charges 
de petites fleUrs sessiles, tres-nombreuses , les unesm&les, les 
Uutres femelles , placbes sur des individus difffcrens, que Ton 
distingue sous les 110ms de ttattier male et dattier femclle. Lespa- 
nicules femelles portent des fruits nombteux , disposes en grap- 
pes touffues, pendantes, tres-longues : ces'ont autantde drupes 
ovales, de la forme d’une olive, mais plus gros, de coUleur 
rouss&tire, rev£tus d’une peilicule lisse ef mince, contenant, 
sous une pulpe grasse , d’une saveur agrbable, un noyau osseux, 
tres-dur. Ces fruits valient beaucoup, par la culture, dans leur 
forme, leur grosseur, leur saveur. On en compte de vingt i‘ 
Vingt-cirlq varietes , et m£me davantage : onesi meirte parvenu 
k obtenir des dattes tres-grosses, fort succulenteS, dont le noyau 
avorte, et procure par cp moyen, aux dattes destinies pour It 
Service des tables , une chair plus epaisSe et moinss^che. 1 

Le dattier croit dans les terrains sablonneux et un peu hu- 
tnides des pay?chauds , particuliererttent dans cette partie de la 
Barbarie connue sous le nom de Bilidulgtrid ou pays deS dattes ,‘ 
ou il est ciiltive avec beaucoup desoins. Iisetrouve aussi dans* 
le Levant. LaSyrie, l’ltalie, les dgpartemens meridionaux de 
la France poss^dent des dattiers . et surtout l’Espagne 9 ou ce r 
bel arbre est aujourd’hui naturalist. 

Jacquin amentionnt un dattier du tap de Bbnne-fespdranct, 1 
sobs le nom de phoenix dec linata (Fragm. BoU 1 , pag. 27, tab. 24),* 
qui n’est peUt-ttre qu’une Vqrittt du dattier commun. Il en dif* : 
ftre par les fruits deux fois plus petits. Les feuilles bnt leiirs* 
folioles superieures semblables , mais plus Inches entre ellcs ^ 
les inftrieures presque trigones, subuldes, en forme d’tpines^ 
Un autre dattier, remarquable par la petitfcsse de ses'tiges,V 

33 . 
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iU nommiphmixfdritofcra, Hoxb., Corom. 1, pag. 55 , tab* 74# 
C’est trfes-probablement le m^me que le phcenix pusilla , Lour., 
FI. Co chine. 2 , pag. 753 9 auquel je crois devoir rapporter le 
phcenix dactilifera 9 Lamk. , Diet. , var. Son tronc parvient au 
plus a deux pieds de haul , tandis que ses feuilles sunt longues 
de six pieds , aiMes, dlpourvues depiquans, composers d’un 
grand nombre de folioles lin£aire$ , $u bulges, pli£es en deux; 
les fruits beaucoup plus petits que ceux du datlier commun. 11 
croii aux iieux secs, sablonneux et pierreux, dans les Indes 
orien tales et k la Cochinchine. 

Culture etproprUtds du dattier. Une forlt de dattiers est, pour 
le voyageur qui quitte celles de l’Europe , un spectacle tout-a- 
fait nouveau ; k l’aspect de ces arbres majestueux il se croit 
transports dans un autre univers. CesforSts , tou jours vertes, 
image d’un printemps perpStuel, occupent, dans certaines 
contrSes de la Barbarie , plus de deux lieues de terrain. Leura 
cimes, touffues et rapprochSes, offrent un d6me de verdure, 
soutenu par des millicrs de colonnes, d’une riche proportion; 
elles reprSsentent par leur reunion un temple imposant f form* 
par la nature , et dont le silence n’est interrompu que par le 
concert d’une foule d’oiseaux, hbtea aimables de ces lieux soli- 
taires. Le soUui-m£me, qu’ailleurslesoleil dess£che, ici ,abrite 
par l’ombre des palmiers, se couvre de gazoo et de fleurs*. 
souvent la vigne embraase de ses rameaux flexible* le tronc 
robqste du dattier, qui protege, par la fraicheur de son om- 
brage, beaucoup d’autres .arbres etarbustes. 

Le dattier, pour prodiiire d’excellens fruits , a besoin du 
secours deThomme. 11 exige un climat chaud, un sol humide et 
ldger. Les Arabes cultivateurs en s^raent les noyaux au commen- 
cement du printemps; mais plus ordinairement, on le muUiplie 
parrejetons enlevds, soit des racines, soit de l’aisselle des feuilles, 
que l’on etiterre. On a soin de les arroser frdquemment , et de 
les garantir des ardeurs du soleil, jusqu ’4 ce qu’ils aient pris 
racine. Ce dernier moyen de multiplication 6st le plus prompt : 
il pffre d’ailleurs 1’avantage de ne cultiver que des palmiers 
feme lies , les seuls qui produisent des fruits. 11 auffit de quel- 
que» miles, places de distance a autre* pour fdconder une for£t 
de palmiers. On emploie d’ailleurs un autre moyen de fdcoa- 
dauon. Lorsquc Its flours inkles s’*p*noui»ent , et qu’eUessonk 
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prates k lancer leur pouisi£re tecondante, le cultivateur les 
enl£ve , les seme sur lea dat tiers femelles et les y attache. Ceux 
que Ton fait venir par boutures donnent des fruits an moins da 
cinq qu six a ns, tend is que ceux que Fon obtient des grain es 9 
ne fructiflenl qtFau bant de quinze ou vingt ans. 

La f£condation artificielte du dattier est tres-andenne : ella 
doit confute du temps de Thdophraste , qui en parle dans son 
Histoire des Plantes, liv* a, chap. 4. Pline en fait dgalemen* 
mention dans son Histoire naturelle , Iiv. i 3 , chap* 4, en 
termes qui annoncent quo ddjh de son temps on soupgonnoit 
Fexisteace des sexes dans les plantes. Arboribus , dit-i), imo po- 
rt* s omnibus quo: terra gignit , herbisque etiam , utrumque sex urn 
osse diligentissimi naturct tradunl ( quod in plenum satis sit dixisse 
hoe loco ); nutlis tamen arboribus mamfcstius (quam palmer). .. Cet- 
bero non sine mdribus gigncrc feminas conformant ; circaquc singula * 
f lures; nutate in cum pranas blandioribus comis; ilium erectis hispi* 
dum , effl&tu oisuque ipso et pulvere etiam ftminas maritare ; hujug 
arbor.e exeisa, viduas post steritescere famine*. Adeoque est Veneris 
intellects , ut eoituaetiam excogitates sit ab homine , ex maribusjlore 
Oe lanugine , interim Gera, tantum pulrere insperso fitminis . 

Le pa de Ckodien , en pari ant du mime phdnomfcne , a dit : 

Yrrvat in Vettsrem fronde«, omnisque vieiMim 
Felix arbor amat ; nvtant ad rnutua palmat 
Feed era, populeo.suspirat popuius ictu, 

Et plotani platan is „ alnoque assibilat alnus. 

Ghaque dattier femelle*, lorsqu’il ekt vigoureux v peut pro* 
duirepar an, dix a douze grappes de vingt a vingt-cinq livrea. 
•hacune. Les meilletirsfrutts,les plus cstimd, sont ceux qui out. 
une chair ferme et une couleur jaunAtre. II y en a un grand 
nombre de varidd , parwi lesquelies on en distingue, coznme 
nous Favons ddja dit r qui n’ont pas de noyau. Gea fruits , dans . 
leur fratcheur , out une saveur et un parfum ddlicieux ; ils sont 
suerds , sains, tresbnourrissans et n’cxigent aucune prepara- 
tion .Xorsqu’on recueilie les grappes de dattes, on en distingue 
de trois sortes, selon leurs trois degr& de maturity. La pre- 
miere comprend ceiles qui sont pretes a mfrrir, on qui ne sont 
m&res qu’a leu n extremity * r la seconde, ceiles qui sont a rooitid 
m&res, et la troisieme, ceiles qui sont entierement m&res. On 
les rdcolte souvcjit en m&ne temps, parce que trois jours d’in-. 
tervalk x . temps que duze apeu pris cetterrecolte , aclmveai 
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de mArir celles qui ne le sont pas , et qu’on evite parla de laissev 
tomber celles qui son t mAres, leur chute pouvantles meurlrir. 
Pour achever de les mArir , on les expose au soleil sur des 
nattes;et,apres les avoir percees, on les enfile, eton les suspend 
pour les faire sdcher* Ainsi preparees, elles peuventse conser- 
ver long-temps. Les dattes qui nous vienuent , par la voie du 
commerce , de la Syrie et de TEgypte, sont en parti e s£cfe£ei 
sur i’arbre mime. 

Les Arabes font, avec les dattes don t iis ontenieve les noyaux, 
une sorte de sirop tres-agr^able : pour cela, ils en rempiissent 
des vases perc& dansle fond , et ils les foulent ou comprimenU 
II en decoule une sorte d’extrait mielleux, produit par la 
partie pulpeuse qui s’echappe a travers les trous. On le 
jpomme miel de dattes. Cette sorte de sirop gras est employee, 
dans quelques cantons, en guise de beurre, pour la prepa- 
ration du riz; it sert atissi a faire de bonnes patisseries et 
des g&teaux tr&s - delicats. La masse qui reste apres l’ex- 
pression, sert de nourriture aux pauvres, et les riches con- 
servent toute l’ann£e les dattes fraiches dans de grands vases 
remplis de ce sirop. En faisant fermenter ces fruits avec de 
Veau , les anciens en ohtenoient une espece de vin , qu’on fa- 
brique encore en Anafoliepar lem^meproc^dd; etau moyen de 
la distillation on en retire de l’alcool, auquel on associedif* 
ferens aromates , et dont on fait usage dans une grande partie 
de TArabie. Les Arabes font aussi de la faring de dattes , que 1’on 
prepare en exposant ces fruits au grand soleil , jusqu’a ce qu’ils 
soient parfaitement secs et susceptibles de se reduire en une 
poudre farineuse. Si on lagarantit de l’huinidite de Fair, elle 
est presque incorruptible, etpeut seconserver pendant un tres* 
grand nombre d’anndes.On en remplit des sachets, et lorsqu’on 
veut s’en servir, on la delaye dans unpeu d’eau. Cet aliment 
soutient les Arabes dans leurs longs voyages a travers les deserts. 

Lesavantages de la culture du dattierne se bornent pas aux 
fruits : presque toutes les parties de cet arhre precieux sont em- 
ployees utilement. On retire de son tronc une liqueur connue 
sousle nom de vin de palmier. Cette oplratiAn epuisant i’arbre, 
les Arabes ont la precaution de ne choisir que des dattiers m&les, 
ou des femelles que 1’^ge a rendus steriles : ils en coupent 
les feuilles, et foot sur le tronc, un peu au-dcssousdu sommet, 
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une incision circulaire , puis un sillon profond et vertical, a la 
base duquel ils placent un vase destine a recevoir la liqueur 
abondante quis’dchappe des incisions; et, dans la crainte que 
la grande chaleur du soleil ne la'desseche promptemerit, on 
recouvre de feuilles toutes les parties incis&s. Cette liqueur 
est douce, bienfaisante, d’une couleurlaiteuse; mais elle s’aigrit 
promptement, et ne peut guere se conserve plus de vingt- 
quatreheures. Les troncs desvieux palmiers fournissentun bois 
tr£s-dur, presque incorruptible, que Ton emploie a la cons- 
truction des maisons. Les feuilles , mac^rees dans l’eau , y ac- 
quierent une souplesse qui les rend prop res a la fabrication 
d’un grand nombre de pftits meubles tr&s-utiles , tels que des 
tapis, des paniers , des corbeilles, des chapeaux, etc. La base 
des petioles fournit des filamensdont on fabrique des cordes et 
des ficelles. Les noyaux des dattes ont aussi leurs propriety. 
On pretend que, dans certaines contr^es de l’Egypte, on les fait 
bouillir pour les amollir, et qu’ils servent de nourriture aux 
boeufs. Les Chinois les brdlent et les font entrer dans la compo- 
sition del ’encre de la Chine. En Espagne , on les rdduit en char- 
bon , et on en forme une poudre proptfeanettoyer les dents; on 
en fait aussi le faux i voire brftl£. 

Mais la recolte des fruits offre de grandes difficult^. II s’agifj 
d’aller les recueillir au somme t d’un arbre tres-£lev£ , dont le 
tronc, lisse, tres-droit, fort epais, n’offre aucunes ramifications ; 
il faut de plus dviter les piqdresdouloureuses des folioles infe- 
rieures placdes sur les petioles, comme autant d’dpines dures , 
tres-aigues. Les Arabes emploient pour cela un moyen aussi 
prompt que facile , lorsque l’exercice en a fait prendre l’habi- 
tude. J’ai dit qu’apresla chute des feuilles, la base despdtioles 
formoit , sur le tronc des dattiers, des asp£rit& qui pouvoient 
servir de point d’appui pour parvenir avec facility au sommet 
de ces arbres; mais ces soutiens ne se conservent pas •* ils se d£- 
tachent au bout de quelques anndes, et dans les arbres un peu 
anciens , on ne peut les trouver que vers le sommet du tronc ; 
le reste est lisse,marqu£seulement, aux endroitso&l’on a coupd 
les petioles, de bourrelets circulates, peu saillans. Dans ce cas, 
ceux quise destinent a faire la recolte des dattes, prennent une 
corde dont ils forment un cercle , en r&missant-les deux bouts 
par un noeud ^ ils la passent sous leurs aisselles et autour de 
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Varbre y qulls seirent foTtement avcc lea efeisseo et tea 
iandis qu’ib oat le dps soutenu par la eevde r ib font tree lea 
mains avanctr pen a peu la partie antdrieure de la corde y et 
purviennent ainsi a sen sommet par un mouvenmt progressif. 
Ceux qui out rhabitade da eel exercice, atteigaent asses rapi? I 
dement, et sans beapeoup de fatigue,. le haut de l’arbre : mais. 
les folioles ioferieures* semblables. k de fortes, dpincs et trd*> 
nombreusea, s'opposent a la rdcoltedes grappes, etsseaso&eni 
sou vent des blessurea tres-g raves ; il font alors s’en ddbnrraascr 
avec un instrument tranehpnt, operation longue et pdnibie* 
que Ton dvit? lorsque ee* grapp.es, touprnn pendantes y sont 
tout-a-fait horn des fondles. Dies qu’elles sont coupdes , le eol- 
lecteur les depose dans one grande corbeille dmt il a eu soin 
de se munir , et les descend aterreaTaide d’une corde. A pres 
que ces grappes ont dfoexposdes ausoleil, pour achever ieur ma- 
in rite ct ies secher y on les enveloppe dans dm fe uillea d e da ttier , 
ou dap&de longs poolers fsbriqu&avec ces idnes ftuilles, quei- 
quefois dans des paaux de ebivre oo de mautaii*, mats ce der- 
nier moyen leur communique sou ve£t uneodeor ddsagrd&ble* 
Les dattes fraichea offrent aux habitans des pays chatsdsde 
l’Asie et de TAfrique un aliment tr£s-sain, sans appr£i, ou sus» 
eeptible de di#3rentea preparations s mats, Wrsqu’elles soot 
sechea et on peu aociennes, telles que la plupart de celles qu'oa 
nous apporte en Europe , eiles son t plus difficile* a digerer. On 
cn fait peu d’usage comma comestibles;. ell ea sont plus ordinai- 
re meat employees comma rcmede ; la pulpe donee > grnsac et 
succulent?, qu’etles renferwent, pr&cnte une ldgere stypticite,. 
unie a desqualitdsmucilagineuseset adoueissantes^siirlesqiftelles 
reposent les propriety medicales qu r on leur a attributes* Hip- 
pocrate les employoit ea decoction dans la diarrfcie. On les. 
a crucs propres a forti&er Testoinao et Xetinteatcn&.Dans cetie 
vue , on les a recommand^es dans le marasme , riptusement > 
les heuaor rabies etle fluxde ventre. Quelqucsautekra ont van id* 
leursbonocffet&danste traitemeut des maladies des reins etde 
la vessie ; mai&, au>ourd’kui , let duties »e >euJssent de quelque 
reputation que coulee la toux, le rhuine et autres affections, 
pulmonaires : eiles peuventSfcre avanUg-eusemeut remplaceen 
parle miel, lesfcgues, les raisins secs, etc,, d’auiantmieuxque 
sou vent eiles nous arri vent dans un etat d’altdratioa conside- 
rable, privies de leur sue , ou routes de vers* 
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II sc fait i tit Barbaric , un tres-gfsad twigercc de dattes* 
Lei habitans du royaume de Tunis et de plusieurs autre* con- 
tras, se rendenten foule, tousles ana, dausle B»l6dulg4rid, 
pour l’acquisi tion de cette denrce. Lei grappe* , quaint elks sent 
belles etde bonne quality , se Teodent-de treis a quetre francs. 
C’est pour les habitans de ce pays un ample dddommagement. 
des autre* productions que la nature du sol lew refuse , teb 
quele froment, le seigle et les troupeaux > qu’ib se procurent 
en dchange de ee fruit prlcieux. 

Les Arabes planient les daKien a qiiirne au vingt pieds de . 
distance lea uns de* autres, tantfrt sans ordre, quel que foil en 
quineonce , dans les lie abandons en sources ou enroisseaux. 
11s dtablissent au pied de ehacun de ees arferes un petit fomt, 
qu’ilsrempliaseat d’eauA volenti parle moyen de rigoles creu- 
ales dans le sable, et dent lea bards soot retenua par une terfre v 
durcie ou par quelque autre moyen. Ces eaux descendant des 
moniagnes vabines , ou son! ddrobdes aux rubseaux fikquens 
qui silionnent le sable dansces contrles. II est k rcm&rquer que, 
quelle qoe suit la nature de ces eaux, donees ou satim&tres, elles 
soat dgaleanent favorables a la ftcoadik des dattiers. Cea ar- 
hres, parteut ou elles maoqueut , ne produisent que des fruits 
mediae res et en petite quantity II cxiste pour les arroaemens, > 
parmi lea Arab es * des lei* fort sages. Comme les dattiers, qui 
'couvrent de tr£*-vastes plaioes, appartiennent & different 
proprietaires , et que Feau n’est pas toujour* fort ahondante , 
ils ne peuvent faire usage de leurs ngplea que tour k tour. IIs 
patent auxsouverains du pays un tribnt annuel, praportionnl 
au nonsbre des dattiers qu’ib eultivent. Ces arbres fieurbsent 
au commencement du printempa, et les fruitsa’en recueillent - 
en automne. Les Arabes prltendent qu’ils peu vent durer deux 
et mke trois cents ans. 

Le pacte Poniaau* a raconte en tree-beaux veralatina (*) , 



C) Brasdusii bub long* nirot ar dua term 

Arbor, Idtuftwis petita Weis y 

^ Altera Hydruatiais is sa>ltibn» smalt pataaa*.- 
Ilia riruav vofcrcn*, bate »»itofe*e decus. * 
Non uno oresere solo, dbtamabua agris 
NaUa Uai facies, nee socialis amor.. 
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I’histoire, tris-curieuse pour le temps, de deux dattiers culdv^s 
dans le royaume de Naples, et qui prouve que le dattier fe- 
znelle peutltre f<£cond£ par le mile * quoiqu’a une tres-grantie 
distance l’un de l’autre. Depuis long-temps , on poss^doit dans 
les environs d’Otrante, un tr£s-beau dattier femelle. Tons les 
ans, il 4toit charge de fleurs, mais iln’en r&ultoit aucun fruit , 
malgr£ la vigueur de l’arbre et la chaleur du climat : une 
certaine annle, on fut tres-surpris de voir ce mfime arbre pro- 
duire en quantity des fruits excellens et tres-mbrs. La surprise 
se convertit en admiration, lorsque Fon apprit qu’un autre 
dattier, cultiv£& Brin des, situ£ a quinze lieues de la , avoit cette 
m£me annce fleuri pour la premiere fois, et que ses fleurs 
Itoient miles, A dater de cette ^poquc, le palmier d’Otrante 
continua a donner tous les ans de tres-beaux fruits, malgrd la 
distance ob il se trouvoit de celui de Brindes. La poussilre fd« 
condante des famines est tris-abon da nte dans les dattiers ; elle 
a une odeur spermatique tres-exalt^e , qui se fait sentir k de 
grandes distances. 

Leslieux les plus remarquables du Bil£dulg£rid , oul’on cul- 
live les dattiers, sontTozzer, place tr£s-vivante par l’affluence 
des Strangers qyi y arrivent de tou tes parts pour le commerce 
des dattes : elles passent pour les meilleures du pays. A cinq lieues 
de Tozzer, on trouve Nefta. Ces deux villes sont peu £loign£es 
du lac Triton . Aunord de Tozzer, est une autre ville qui porte 
le nom de El-Hammah . On descend ensuite dans un tres-large 
vallon, riche en dattiers, et situ4 entre deux chainesde mon~ 
i agues oil l’on rencontre le bourg d eGorbata, placesur le sommet 
d’un monticule arrondi , environnl de plusieurs autres qui 



Permansit sine prole diu, sine fructibus, arbor 
Utraque, frondosis ct sine fruge comis. 

Ast postquam patulos fuderunt brachia ramos, 
Coepere et ccelo liberiore frui, 

Frondosique apices se conspexere , virique 
11U sui vultus, conjugis itle suae, 

Jlausere et blandum renis sitientibus ignem , 
Optatos foetus sponte tulere sua. 
f Omarunt ramos gemmis , mirabile dictu ! 
Jmplevere suos melle liquente favos. 

Postajtcs. 
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pnt la mime forme. II en dlcoule un ruisseau d’e*u lumitre qui 
fertilise plusieurs plantations de dat tiers. En continuant de 
marcher vers le nord , dans le mime vallon, on arrive a Cafia , 
dont le grand noinbre d’antiquitls et de ruines qu’elle ren- 
ferme porte a croire qu’elle etoit une des villes les plus consi- 
derables du royaume de Jugurtha : elle est Igalement placle 
sur un monticule. Ses environs sont plantls de dattiers , 
d’o rangers et d’oliviers , arroses par des ruisseaux qui tirent 
Jeur source du centre mime de la yille. 11 existe dans le Bill- 
dulglrid beaucoup dautres places moins importantes , mais 
presque toutes vivifiees par l’activitl du commerce et de 
1’agriculture. Cette partie de la Barbarie, que la nature aen- 
richie d’une deses plus utiles productions, est vivante et asset 
bien peuplle. Le cultivateur , au milieu de ces vallons deli- 
cieux, que de nombreux ruisseaux arrosent de toutes parts , 
pourroit oublier, sous le frais ombrage deses plantations, qu’il 
yit sous un ciel embrasl, et qu’un dlsert stlrile est a deux pas 
de lui. Un travail actif, un commerce vivifiant donneroient a 
des hommes laborieux des moeurs tres-difflrentes de celles de 
ces hordes arabes qui ne fondent leur existence que sur leurs 
brigandages, 

Le dattier, cetarbre si cllebre a tantde litres, si ancienne- 
ment connu, produit, comme je l’ai dit plus haut, de grandes 
et longues feuilles que Ton nomine palmes. Elies sont, depuis 
tres-long-temps , l’embleme du triomphe. Les poetes les Qnt 
consacrlesaux hlroset k la victoire, Elies ornent les mldailles 
et les devises , dpnt elles foment le cordon : elles sont encore 
yegardles comme le signe de 1’amour conjugal, dela santl, de 
la flconditl, de la conservation des empires: enfin, cespalmes 
triomphantes, que l’on place entre les mains des martyrs, et 
que l’on porte aux processions dans certaines fltes de l’annee , 
Sont des feuilles de dattier, 

M. Desfontaines, qui dlja nous avoitdonnl des ditails inti* 
ressans sur la culture du dattier, dans sa Flore du Mont-Atlas, 
de laquelle j’ai extrait une partie de ce que j'ai dit plus haut, 
cite dans son Histoire des Arbres et Arbrisseaux, etc., une noto 
qui lui a Itl cornmuniquee par M* Decandolle, sur quelquea 
dattiers cultivls dans plusieurs contrles do la Provence orien* 
tale etde l’Etat de Glnes, On en trouve quelques individus dan& 
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les jardins k Hi* res, Nice, San-Remo et Olnes; mais c’est U 
culture principale et la branche ^’exportation la plus impor- 
tante du Tillage de la Bordighiera. Ce village , situl sur une 
Eminence abritle dir word parFApennin, prison te de loin Fas* 
peel d’uu paysage des Tropiqufs par le nombre des dattien 
quiff ntourentdu c6tt de la mer. On les plante de preference 
dans les bas-fonds , et sur les pentes mlridionales et arrosable*. 
des cottaux. La plupart sent droits , et quelques uns sont tors 
<ra inclines. Leur hauteur estde quarante a quarante-cinq pieds 
au plus : ils portent quekquefois des dattes qui m&rissent mal , 
et nesont pas mangeables. On ne cultive les dattiers que pour 
avoir des palates, qui se vendent 4 deux Ipoques de Fannie , au 
printemps pour le dimaache des Raitieaux , et au mois de sep- 
tembre pour la PAque des Juifst Les palmes du printemps se 
vendent six a sept sous de Glues , et leur prix va efi dirainuant, 
paroe que, chaque annle. fusage de substituer aux palmes des 
rameaux d’autres arbres s’accroit dans les pays catholiques* 
C’est particulierement surles ebtesd’Italie, et surtoata Rome et 
a Naples, que l’oo porte les palmes de la Bordighiera. £elles. 
d’automne, destinies aux Juifs, se vendent jusqu’4 dix a ooze 
sous $ et comme les J uifs de Holiande , qui ne peuvent avoir de 
palmes fralches, tiennent eependantau texte de leur loi, on 
recuellle fouiesles feuillesseehes des dat tiers, eton les expldie 
par pa q nets de six cents* Plusieurs navires partent annuelte- 
snent de la Bordighiera, charges de pahnes. La culture de ces 
dattiers exige peu de peines et de frais. Chaque annle, on blche 
tin peu la terreau pied. Qnelques eultivateurs soat dans Fusage 
d’y mettreuapeu defumier, et notamment de la fieri te de pi- 
geons qu’on tire du Languedoc. On arrose les dattiers pendant 
)« grandeschaleurs, etonlieles feuiliesen faiseeauxpourfaire 
Itioler celles du centre. Cette operation se fait a deux Ipoques, 
en decembre et en janvier pour les palme&du printemps, et au 
mois de Juinpour celles d’automne. Chaque pied donnequatre 
oa cinq palmes par an ; mais la modicitl de ce produit est com- 
pensle par celle des frais de culture , et parte nombre des dut- 
tiers qui peuvent croftre sur un terrain donnl :.on estime que 
deux chroaaiers oecupent autant d’espace que cinq dattiers. 

Nous venous de voir que des dattiers cultivls dans un sol et 
sous un ciel assez favorabks pour leur vlgltation ne donnoient 
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Jtasde fruits : il parolt cependant que cette stdrilltd ne doit 2tre 
attribute qu’au ddfaui de soins convenables, a en juger d’apre* 
une lettre adressde par M. Martin de Roquebrune a P^diteur 
de la nouvelle Edition des Arbres et Arbustes de Duhameh II y 
est fait mention de plusieurs dattiers qui existent en Provence* 
particulierenaent dans les environs de Saint-Trope*. M, Martin, 
en cite, en particular, un quilui appartient, etqui n’est jamais 
restd une annee sans fleurir. « Rare meat* dit-il, nous a von* 
* obtenu moius de douse grappes ; elles. vont de quinsy a dix- 
« buit : c’est le nombre ordinaire* Le fruit parvenu a m matu- 
« rite est d’un rouge-bran, J1 est dlpourvu de noyau; eepen- 
« dant, j’en ai rencontrd dan# plusieurs individe* : quoique 
« nourris et bien plains f ils Itoieat fort petits; la plupart res- 
« sem blent, pour la for me etla couleur, k un grain de seiglo 
« ou d’avoine fldtri. Nos dattes ont une saveur et un parfung 
« asses agrdables. C’est k tort qu’oh a prdtendu que les frmtsdi* 
« dattier n’acquerroient jamais leur maturity dans nos elimats* 
« J’en atteste les pr£fets du Var, MM. Fauchet et d’Azemar* 
« et tous les habitant du pays* Madame de S*-Tr©pez-Choiacul t 
« pendant son sljour ici, en a mangd plusieurs fois avec plaisir* 
a Mon palmier fleuritau commencement duprintemps^quel^ 
t que rigoureux qu’ait did d’ailleurs i’bivcr precedent. Lea 
% fruits ne m&risseftt jamais que dans Pespaoe de qnatorse ou 
« quinze mois; ainsi l’on roit en mtne temps des fleurs, dear 
a fruits verts et des fruits m&rs. J e n’ai encore trou vd que deux 
« mate lots qui aient ose atteiadre jusqu’aux fruits du dattiers 
« ils se fervent du xaeme moyen que Les Arabes. A Paide tPuna 
« corde parvenus a 1 A base des pdtioles, ils coiipent les piqnans* 
« et par 14 se frayent un chemin qui leur penaet dlenkrer les 
« regimes. On fabrique en Provence, ainsi qu’on le fait en Bar- 
« baric , avec les feuilles, et aurtout avec la spaihe du dattier* 
« maedrees dans Peau , de bonnes cordes , diffdreirtes series do 
« bear, de* corbeilles, de* chapeaux , des tapi* ^ etc. * 

Le dattier croit dans plusieurs provinces d’Espague i> mm 
culture et abandonnd k iui-mdme s il n’est suivi et cultird* 
d’aprd* le rapport de Ca vanities, que dans les environs d’i Uico ? 
dans le royaunte de Valence* Lk , existe un trds-grand aombre 
de datUeiSf non dpars au hazard dans les campagnes, ntais ren- 
fences dans des jardin# murds : Us se multiplient paries dattes* 
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qui tombefiid*eUes-m£mes, lorsqu’ellessont parvenues a l’dpo-* 
que de leur maturity ; leurs noyaux poussent sans qu’on en 
prenae aucun soin. On laisse les jeunes arbres pendant trois 
ou six ans , dans le lieu ou ils ont pris naissance : au bout de ce 
temps on les enlive pour les placer dans le lieu qu’on leur a 
destinl. On dispose en consequence une f osse de trois pieds de 
profondeur, et on y place le jeune dattier avec toutes ses racines : 
onlerecouvre d’une terreMgere que Ton tasse avec les pieds, et 
on l’arroseaussitdt : les arrosemens doivent £trer£it£rds unefois 
par semaine. Si ces jeunes arbres se conservent verts, s’ils pro- 
duisent de nouvelles feuilles, on a la certitude qu’ils ont bien 
repris. Le terrain destine pour de grandes plantations doit etre 
dispose de manure & pouvoir etre faciiement arrose. On le 
divise en carres decent pas et plus , s6par& par des fosses desix 
pieds de profondeur etde sept de largeur : les dattiersse plantent 
sur le bord de ces fosses, a six pieds de distance les uns des 
autres sur une ligne droite. Le milieu des carres est oceupe par 
desplantes cdreales ou legumineuses , par dela luzerne, etc. Le 
dattier a un accroissement proportionne a la longueur dess 
vie, qui dure tres-long-temps. Sa hauteur moyenne est de 
soixante pieds; son tronc a acquis toute sa grosseur lorsqu'il 
est parvenu a la hauteur de cinq k six pieds : alors des feuilles 
lerecouvrent presque depuis sa base jusqu’a son sommet ; elles 
se detruisent d’elles-m^mes , ou sont retranchees par les culti- 
vateurs , etle tronc reste nu et nese courorme de feuilles qu’a 
son sommet* 11 est rare que le dattier fleurisse avant l’Age de dix 
ans. Comme cet arbre porte les deux sexes sur des individus 
sdpards, les cultivateurs ont soin de laisser croitfe quelques 
individus de datiiers mMes parmiles femelles. Cet arbre se plait 
dans un sol humide , peu distant des c6tes maritimes : d’ou vient 
que les cultivateurs ont soin de I’arroser abondamment deux et 
•mime trois fois par mois,surtout dans le temps des grandes cha- 
leurs. On se sert, pour les plantations d’lllico, de fontaines 
saldes, qui se reunissent en ruisseaux * et qui sont introduites 
au milieu des plantations qu’elles fertilised. 

, La culture du dattier offre plusieurs difficult^ : d’abord , 
l’dl£vation de l’arbre, a l’extr6mitd duquel on ne parvient 
qu’avec beaucou p de peines ; ensuite les vents imp£tueux , tres- 
^uisibles a leur cime; enfin* les accidens frequent qu’eprou- 
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vent ceux qui y montent, et qu’if faut payer relativement k 
leurs peines et aux dangers qu’ils courent. La rlcolte des 
fruits n’est pas le seul motif qui force de mooter sur les 
dattiers : cela a lieu encore apres la f^condation , au mois de 
juillet, pour attacher avec des cordes les spadices des fleursfe* 
mellesaux petioles des feuilles, etles garantir, par ce meyen, 
dela trop grande impetuosity des vents; enfm, cela est aussi 
necessaire pour rapprocher enun seul paquet, et sous la forme 
d’un cdne droit, toutes les feuilles de dattiers m&les et m£me 
cellesdes femelles qui refusent de donner des fruits. Cette opd- 
ration a lieu depuis le mois d’avril jusque versle mois de juin* 
On lie les feuilles etroitement, et on les enveloppe depaille, 
de mani£re cependant a laisser les spadices en liberty, pour ne 
pas troublerla fecondation : le sommet du c6ne reste ygalemcnt 
entr’ouvert pour donner passage aux feuilles intyrieures de 
la nouvelle pousse. Au mois d’aofft,le c6ne est tout-a-fait ferine; 
il reste ainsi jusque vers le temps du car£me : alors on rend les 
feuilles a la liberte; on coupe les anciennes quiont perdu leur 
couleur verte et sont devenues d’un jaune-pale : ce sont ces 
p almes qu’on porte aux processions. Cette opyration, penible 
et disjjendieuse , n’a guere lieu que tous les trois ans. Les feuilles 
que Ton abat tous les ans , se vendent a vil prix ; elles sont em- 
ployyesa chauffer le four. Chaque; arbre femelle peut fournir 
deux cents livres de dattes au plus par an *, mais la plupart n’en 
produisent , tout compensy , que quatre-vingts ou cent livres. 
Les dattes sont tres-recherchyes quand elles sont bien mfiress 
elles sont pectorales, adoucissantes , bonnes pour les estomacs 
affoiblis. Cavanilles cite a ce sujet un fait tres-singulier. II dit 
avoir connu un homme , d’un temperament robuste , qui ne 
pouvoit manger , sans incommodity , le fruit du dattier. Des 
qu’ilavoit m^chy des dattes , des amandes ou des noix , ses livres 
enffoient, et J’enflure se terminoit par des pustules. (Poia.) 

DATTIER. (Omith.) Buffon a d^crit sous ce nometsous celui 
de moineau de d(Ute 9 l’oiseau qui, dans les Voyages deShawy 
est appeiy moineau decapsa,etq\ie Bruce prytend itre le m£me 
que le mascajo uf d’Abyssinie , pu on le nomine aussi oiseau de im 
croix . Cet oiseau gggniyore, common en Barbarie^ et qui a us 
chant agryafrle, estregardy par Mauduyt comme devant appar- 
tenir au trente-deuxifeme genre de Beisson , c’eat-a-dire k celus 
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du ckcrdoimerft, eardadu. Cat 1 c fring&a tapsa , OmeL 

(Ch.D.) 

DATULA, Datura. (Rot.) Voyez Cubsjubowc. ( J.) 
DATURA (Rat.) ; Datura, Limn. Genre de plantes dicotylA 
done*, hypegyaes, de la famlllc des aolanles, Juss., et dela 

penlandrie momagjrme, Unn., dontlesprincipauxcamctAressont 
ieawivana : Caiiceroonopbylle, tubuleux, entier, on le plus 
sourenlaeinqdents; corolle monopdtaie ,enentonnoir,a tube 
cyiindriqae et k limbe campanula, divisl en cinq lobes biea 
marquis et aeuminls ; cinq Itamines a filamens adh Arens au tube 
de la corelie et terminal par des anthlres oblongues ; nn ovaire 
auplrieur sermon tl d’tm style fill forme , plus long que les 
mines, et termini par un atigmate un peu renfle * une capsule 

ovale , aquatreloges, dontdeux incompletes, s’ouvrantendeux 

ou quatre valves, con tenant des graines rlniformes et nom* 
b reuses. 

Les daturas sent des plantes k tiges h erbacles ou arbor escentes, 
k feuilles altern es, simplest fleursle plus sou vent grandesetd^ 
bel aspect, disposAes dans la bifurcation des rameaux, ou 
raiement en dehors desaisselles des feuilles. Les espAcesconnwes 
aujourd’huisont au nombre de onze : ellessont toutes origiwires 
des con tries chaudes de l’Asie, deFAfrique etde l’Ameri(l ttC » 
mais quelques unes d’entre elles sont, depuis assez long-temp* 
tellement acclimatAes en Europe qu’elles y croissent daus pl u * 
aieurspays, eomme spontanlment. Ce$ plantes sont toutes pin* 
ou moins narcotiques et vlnlneuses. 

* Capsule* hdrisede* de poinba. » 

Datura sTEAMoniB , vulgairement Stramoine , Potnme fyj* 
neusc, Her be auxSorciers; Datura stramonium, Linn., Spec. t 

Flor. Dan., t. 436. Sa tige est herbacle , Ipaisse , batrte de deux * 
trois pieds, divisAe en rameaux AtalAs, garnis de feuilles grandes, 
pltiolles, ovales, anguleuses en leurs bords, vertes et glabrr 5 
des deux cbtes. 3 «es fleurs sont blanches , assez grandes , p^° n 
culAes , disposles les ones dans les bifurcations des rameaux , l * 5 
autres en dehors des aisselles des feuilles : leur calice est A 
einq dents aigufe , et moitil plus court que \p. corolle. £ cttc 
planie^qui passe pevr Atre origiqairede FAxfrArique, est aujour* 
A’hui naturalise dans toute FEurope-, eHe est annuelle. 
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fca pomme^epineuse a tine odeur forte , oauseabonde el 
Vifeuse. Prise a i’int£rieur, elle est un des poisons narcotiques 
les plus dangereux, dont les effets les plus ordinaires soot de 
produire desvertiges,laperte delamemoire, ub delire souvent 
furieux, une soif ardente, la cardialgie , des convulsions, ou 
di’autres fois une sorte d’ivresse , un etat comateux , la paralysie 
des membres , et la mort toutes les fois que la quantity du poison 
prise a ete forte, et que le malade n’a pu etre secourua temps. 
L’infuslon des graines dans du vin , de la biere, ou dans une 
liqueur quelconque, fait tomber ceux qui en bp i vent dans un 
etat d’ivresse et dans un profond sommeil. On sait que des 
analfaiteurs et des voleurs de grands chemins avoient recours 
acemeyen, ilyaquelques annees,pourendormirlesvoyageurs 
Otles depouiller ensuite sans obstacles. On ditaussi qu’a Paris 
■une bandede filous se servoit de ces graines r^duites en poudre 
«n£l<*es a du tab'ac, pour consommer plus facilement seS vols. 
Selon Acosta et Caret , les courtisannes de Unde font souvent 
prendre de la poudre de graines de pomme-^pineu.se daus 
quelque liqueur agreable, a ceux qui s’aventurent entre leurs 
mains, afin de les pldnger pendant quelque temps dans une 
stupeur l&hargique, dont elies pro fi tent pour les voler avec 
plus de facility. 

Les meilleurs moyens k oppose? aux empoisonnemens causes 
parlapomme-£pineuse,sont deprovoquer d’abord d’abondans 
vomisspmens, avec de fortes doses d’£m£tique, afin de faire 
rejeter la substance d£l£t£re, et ensuite dedonner largement 
des boissons acidulees avec le vinaigre , le sue de limons, out 
autres acides v^getaux. 

Dans quelques provinces, les gens de la campagne donnent 
tons les jours plein un de a coudrede graiues &pomme-£pineuse 
a leurs cochons, afin de les faire engraisser plus prom^tement. 
Les maquignons emploient le meme moyen pour les che- 
vaux amaigris auxquels ils veulent faire reprendre de l’eia- 
bonpoint. 

Malgre les dangereux effets que produitlapomme-^pineuse* 
Stoerck a essay 6 de convertir ce poison en un medicament utile. 
Jla employ el’extraitde la plan te dans la manie,Pepilep$ie , dans 
les convulsions, et il assure l’avoir fait avec beaucoup desucc£s 
dans les deuxpremiers cas^mai s ; dansie dermor # ce moyeaexgi* 
12 . * 
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pera l’tftat de 1st maladie. S’il faut cn croire quelques autre* 
m^decins qui ont fait denouvelles experiences sur cette plante, 
son txtrait seroit en effet un remide prtfcieux dans plusieurs 
maladies convulsives ; mais , d’u'n autre c6t£ , beaucoup d’autres 
praticiens ont vu cet extrait produire des accidens, et nous 
l’avons vu nous-m£me occasioner un l^ger d^lire et un peu 
d’ivresse, £tan t pris a la dose de cinq grains en cinq fois dans l’es- 
face d’une journ^e, sans agir d’ailleurs en aucune maniere 
comme calmant et somnifere , intention dans laquelle nous le 
donnions. On trouve dansles auteurs que cet extrait a £t£ pres- 
ent depuis un grain jusqu’a douze*,mais quand il est bien pre- 
paid , cette dose nous paroit un peu forte , ou il faut que le ma- 
Iade s’y soit accoutum£ graduellement en en prenant pendant 
long-temps de moindres quantites. Exterieureinent, nous avons 
employ^ cem£me extrait avec assez d’avantage pour ealmer des 
douleurs rhumatismales. 

Datura F^ROCBjDafuni ftrox , Linn., Spec., 255. Cette espece 
a beaucoup deressemblance aveclapr£c£dente : elle en differe 
seulement par ses feuilles moins profond&nent sinuses, pubes- 
centes surleursnervures; par sa corolle un peu plus petite, et 
par ses capsules armies de plus fortes poihtes, dontles quatre 
dernieres sont convergentes, plus grosses et plus longues que 
tes autres. Elle est annuelle et originaire de la Chine : on la cul- 
iive au Jardin du Roi, a Paris. 

Datura tatula ; Datura tatula , Linn., Spec., 2 56. Cette plante 
paroit £tre intermediaire entre le datura stramoine et le datura 
fastiieux : etle ressemble a la premiere parses capsules epineuses; 
xnais les pointes qui he?issent celles-ci sont plus nombreuses , 
plus longues et plus minces: elle a des rapports avec laseconde 
par la grandeur de ses fleurs. On la croit originaire d’Asie ; mais 
elle estniaintenant naturalist dans quelques uns de nos depar- 
temens mdridionaux. M. Requien l’a trouvee tres-abondante 
au Pont-du-Gard; 

Datura fastueux; Datura fas tuosa , Linn., Spec., 2 56. Sa tige 
kst droite , haute de deux a trois pieds, divisee en rameaux, 
hombreux, £tal&, garnisde feuilles ovales, petioles, un peu 
sinuses ou m^diocrement anguleuses,' presque opposees dans 
la partie superieure des rameaux. Ses fleiirs sont plus grandes 
que dansles especes precedentes : leur corolle est blanche en 
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dedans, violette en dehors , et souvent double bu triple. Les 
capsules sont globuleuses, inclinbes, tuberculeuses ,*peu epi- 
neuses. Cette espece est originaire de I’Egypte. On la cultive 
pour l’ornement des jardins. 

Datura m£tel* Datura metel , Linn., Spec., a 56. Sa tige est 
bpaisse, cylindrique, haute de deux a trois piejds, divis^e en 
rameaux nombreux, pubescens, etal&, garnisde feuilles ovales, 
«ntieres ou a peine sinuses, portees sur d’assez longs petioles, 
d’un vert blanchatre, et pubescentessur leurs deux faces. Ses 
Hears sont blanches, grandes, latbrales, ou placeesdansla bi- 
furcation des rameaux. Les capsules sont globuleuses, inclinees, 
herissees de pointes £pineuses et nombreuses. Cette plante est 
annuelle, et passe pour ^tre originaire del’Asie .-elle est proprp 
a l’ornement des grands jardins -, mais elle aune odour plus forte 
et plus d&agr&ible que toutes les autres esp£ces, ce qui doit la 
fibre regarder comme autant et plus vbnbneuse peut-^tre que la 
pomme-^pineuse. . . 

Datura de Guayaquil; Datura guayaquilensis^ Humb., Nov* 
Gen . et Spec* , vol. 3 \ p. j6. Sa tige s’eleve a trois pied's de hau- 
teur, ensedivisant en rarneaux rouge&tres et pubescent. Ses 
feuilles sont alternes, p&iolees, ovales, aigues, tres^in^gales, 
entires ou un peu anguleuses, pubescence* eft dess us et en 
tlessous. Ses fleurs sont blanches, grandes * uxillaires , p£don- 
cul^es; leur calice est fendu d’un cdte, a cinq lobes deFautre, 
-et deux foisplus court que laconblle. La capsule est pendante , 
h£riss£e de pointes. Cqtte plante croit au Pgrou. 

Datura a peukles de ch£we ; Datura quetcifolia , Humb, , Nov. 
Gen . et Spec. vol. 3 , pag. 6 . La tige de c^tte espece n’a qu’uft 
pied de baut; elle so divide en rameaux pubescens, garnis de 
feuilles alternes , pbtiolees , ovales, sinners -pinnatifides ; la 
corolle est d’un violet p41e , trois fois'plus. longue que le caiice 
•qui est tubuleux, h£riss£> ventru a s$ base : le fruit n’a pas^fe 
observb. Cette plante Scroll an Mexique. 

t , * 

, ** Capsules lisses ou depourvues ^ pointes dpineuses • 

Datura lisse: Datura lewis , Linn, fils , Suppl. , 146 . Cette 
espece ressemble au datura straznoine et au datura tatula, par 
son port, la forme de ses feuilles! et- fie sesiflenrs : maiselie ep* 
di Hero parses capsules glabres, depourvue&deipoi^es^pineusfs 

3/f. 
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et de tubercules. Elle est originaire de l’Abyasinie. On la Cut* 
live au Jardin du Roi , a Paris. 

Datura cornu ; Datura ceratocaula , Ortega, Decad p. n. 
Sa tige est droite, herbacde, haute de deux a trois pieds, di. 
visleen plusieurs rameaux dichotomes £tal&, garnisde feuilles 
longuement pltiolles, lancdoldes, sinuses, vertes en dcssus, 
blanch&tres en dessous. Ses fleurs sont grandes, blanches en 
dedans, un peu violettes en dehors , agreablement odorautes; 
leur calice est en tier, fendu lat£ralement. La capsule est oyale, 
grosse comme une noix , inclinde et lisse. Cette plante est ori- 
ginaire de Pile de Cuba. On la cultive au Jardin du Roi, etc. 

Datura SANGUiN ; Daturas an guinea^ Ruiz et Pay., Ftor.Pcru v.2, 
p. 1 5 . Cette espice est, dans son pays natal, un grand arhrifseai 
qui s’&eve a la hauteur de vingt-cinq pieds ou environ, ense 
divisant en des rameaux nombreux, garnis, dans leurpsrtie 
superieure, de feuilles pdtiol^es, presque fascicules, lanc^olees, 
luisantes en dessus, llgerement pubescentes en dessous. So 
tleurs sont grandes, pendantes , disposes vers l’extrlmitl da 
rameaux; leur corolle est quatre fois plus longue que le calice, 
jaune depuis sa base jusqu’a la partie moyenne , rouge dans le 
reste de son £tendue , et traversde par plusieurs lignes longito* 
dinales d’un rouge de sang. Cette belle plante crott au Pdrou.Ses 
grain es sont narcotiques, et enivrantes comme celles de la 
pomme-£pineuse. 

Datura arborescent ; Datura arborea , Nouv. Linn. , Spee., 
si 56 ; Duham. 7, p. 1, tab. 1. Cette espece, nominee encore 
vulgairement trompette dujugement , est un arbrisseau qui pent 
»’&ever dans nos jardins a la hauteur de huit a dix pieds, etsans 
doute beaucoup plus haut dans son pays natal. Ses feuillessoot 
pgtiolees, sou vent geminles, ovaleslancloldes ou oblongues, 
glabresen dessus, a peine pubescentes en dessous. Sesdeurssout 
axillaires, p£doncul£es, pendantes ; elles r^pandent, surtoutle 
soir, une odeur agr&ble : leur corolle est blanche, tris-graade, 
ayant neuf k dix pouces de longueur sur cinq a six de largeur, 
les lobes du lymbe sont terminus par une pointe particuli&e* 
Cette plante croit oaturellement au P^rou et au Mexique. 

Le datura arborescent est dans le moment desa flo raison unedcs 
. plus magnibqu es plantes que l’on puisse voir. Rapportldu PtroQ 

parDondbey, ila’a pas tardtfisertfpandre dans touslesjardiitydcs 
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qu’on a pu le multiplier de bouturesavec facility, surtout des 
<lii*on s’est apergu qu’on pouvoitse dispenser dele cultiver ayec 
des soins particulars et de le tenir dans la serre chaude* 
ainsi qu’on avoit fait dans le commencement , et lorsqu’il Etoit 
encore rare*. Aujourd’hui, tons les soins qu’en lui donne se 
bornent a le planter en pot ou en caisse , dans, one terre lEgere 
maisun peu substantielle, a l’arroser frEqu eminent pendant les 
chaleurs, et a le mettre a I’abri de la gelEe pendant l’hiver. II 
fleurit deix fois par an * ala fin du priutemps, etenseptembre 
ou pctobre^ 

Les fleura du* datura arborescent exhalent un parfum fort 
agreable •, mais on doit Eviter derester trop longrtemps dans une 
atmosphere chargee de cette odeur, et il seroit tres-dangereox: 
d’en mettre dans un appartement, comma on en use souvent avec 
beaucoup d’autresplantes.Onavu plusieurspersonneslprouver 
desmauxde t£te v des vertiges etde la somnolence , pours’Etre 
trouvEes exposEes lesoir, quoiqu’en plein air, au milieu des 
Emanations de ces arbrisseaux charges de fleurs. 

MJCunth pense quel e datura suaveolens , Willd. Enum. HorL 
2 BeroLj p. 2*7, ne differe jiasdudaturaarboreadeLinnadus* 

La plupart des botanistes regardent aujourd’hui,. com me ua 
genre particulier,.le datura sarmentosa , Lamk., et lui donnent 
lenom de Solandra*. H en sera question a cet article. (L.D.) 

DAUBENTO N*.(Iohth)'ol*) On a ainsi appelE une espEce de 
taranx y en roEmoire du calibre naturaliste de ce nom. Voyez 
Caranx. (H.G.) 

DAUCHER. (QraitA) Le petit harlehuppE, oupiette,mcrgi/s 
Melius , Linn., se nomine ainsi en allemand. (Ch. D.) 

DAPC(JS..(Rof.) Ce. nom latin, donne anciennement,a?di- 
iserses ombelliferes* est main tenant consacrE exclusivement 
au genre, de la carotte. Geux de daucum etdauconseretrouvent 
aussi dans les livres, an ciens pour designer le meum, ctihusa. 
meum , et le panais..( J. ) 

DAUCUS DR CRETE .ou Daucus..db Candib. (Rot.) Voyea 
^LTHA^ANTB de Creteu^L. D.) 

DAIJDAIL (RoL.) ATernate, on nomme ainsi le mangium di- 
gitatum de Rumph, espece de manglier qui paroit avoir beau- 
coup d’affinitE avec le bruguiera ^ auparavant nomme rkizophora^. 
%£mikQrhiza. (J..J 
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DAUFER, Dausir. (Bot. ) Voyez Dalifit. (J.) 

DAULIAS AVES. (Orr\,ith.) Lerossignol, motacilla tuscinio , 
Linn., est Foiseau que les anciens ont ddsigne par ces mol s. 
(Ch.D.) 

DAULIDES AVES. ( Ornilh .) Cette expression indique, dans 
Plutarque , FhirondeHe domestique , hirundo rustica , Linn. 
(Ch. D.) 

DAULIN ( Ornith .) , nom vulgaire dela bCcassine brunette y 
scolopax pusilla , Linn. (Ch. D. ) 

DAULLONTAS. (Bot.) Bontius, dans son Histoire naturelle 
et medicate deslndes orientates, publi^e parPison, mentionne 
et figure sous Cenbm un arbrisseau de la Chine , qui s’y multi- 
plie tres-facilement , et dont les rdmeaux flexibles serveiit £ 
faire de$ Corbeillts. Sa figure presente des feuilles simples, 
presque arrondies et entires, des fleurs menues, disposers en 
Bouquets teriflindtix , comme celles du sirreau. Ses fruits, 
touivant la description , sont des baies ameres , a odeur de cauio- 
xnille, employes comme elle pbUrles bains et fomentations, 
eilapoudredeses feuilles est utile en cataplasmespourresoudre 
les tumeurs. Les indications de Bontius sotit insufiisaiites pour 
determiner a vbc precision le genre auquel cet arbrisseau doit 
etre rapport^; cepetidant, d’apr£s sa figure incomplete et ses 
proprieties , on peut soupgonner que c’eSt une especc de gat- 
tilier, vitex, a feuilles Simples, ayant beaUcoup de rapport 
avec le vitex ovata , observe dans le Japon par M. Thunberg. 

(J-) 

DAUMA. ( Otnith . ) Cette esp£ce de merle, qui se trouve 
dans Plnde, est le turdus dduma de Latham. ( Ch. D.) 

DAUN; (Bof.) Ce nom malais, qui signifie feuille , prepose 
a d’autres noms dans la m£me langue, serta designer plusieurs 
vegetaux de l’lnde et desMoluques, cites dans les ouvrages de 
Humph et de Burmann fils. Nous en rappellerons ici quelques 
tins, en ajoutantla traduction latine de Humph, etleurs noms 
botaniques quand ils sont conftus. (j.) 

DAUN-ASSAN. (Bot.) Espece non determinee de begonia , 
decrite par Rumph sous celui d 'empetrurri acetosum . Elle est 
commune dans lesMoluques, ou on l’emploie comme l’oscille 
dans les apprets de cuiiine. ( J.) 

DAUN-ASSAN-BASAAR. (Bot.) C’est 1 e folium acidum majus 



Digitized by LjOOQle 




DAU *35 

•de Rujnph , dont Loureiro fait son gfor e'OticafpuS boekincki - 
nensis , qui a les feuilles et les fruits acides, ( J. ) 

DAUN-BAGGEA. ( Bot,) On donne oe non au vaeoua pan- 
: danvsii on t les feuilles servant a en velopper un e p 4 te dite baggca , 
faite avec les amandes du cdnarium , et mise ainsi ehvelopp&e 
,sur le feu oil elle se cuit, pour former una espiee de pain Alongd 
. et etroit, qui estune desnourritures del habitans desMoluques. 
Humph parle en detail de cet usage a Particle du Canatium»(J*) 

DAUN-BARU. (Hot.) Voyes BAku. (J.) 

DAUN-BENANG. (Bot ) C’est lejuHioia bivalns, nommdpar 
. Humph folium tinctorum , parce qu’on emploie, a Ambhine, ses 
. feuilles pour teindre le coton eh rouge* (J*) 

DAUN-BO AYA. ( Bot , ) C’est Yhedjsarum umbellutum de Lin- 
* nsus , leybii/im crocodili de Humph * ainsi a chime, parhe que 
eet arbrisseau croit sur le bord de la mer, dans des lieux mare- 
cageux fr£quent£s par les crocodiles, ddsighl* eh laiigue ma- 
iaise sous le nom de boaya , ( J. ) 

OAUN-BOI^LAM BABOIiLOE. (Bot<) C’est le menispermum 
glaucum de M. Lamarck, que Humph notnme folium lunatum 
minus, (J.) 

DAUN-CALIDABAT (floi.), nom javanais d’un Jujubier , 
ziziphus cenoplid , suivant Burmann, (J.)* 

DAUN-CAMMUNI. (Bot,) A Java, suivant Burmann, on 
, nomme ainsi le cammuneng des Macassars et de Humph , chaleas 
, paniculata , ( J,) 

DAUN-C API ALAN, (Bot,) Espice de vigne, vi tis trifolia , 
ainsi nominee parce que Ses feuilles sont employees dans la 
fl£vre ardente , et qui elt le capialan des Malais, le causon des 
Grecs, d’oh vient le nom de folium eausonis qui lui elt donne 
.par Humph* (J.) 

DAl/N-COEPAN. (Bot,) Le cassia alata est ainsi nommd a 
Java, suivant Burmann, (J.) 

DAUN-CUCURANG* (Bot.) La planie ainsi nommde par lea 
Malais, suivant Humph, Amb , 9 vol. 5 , p* 459, tab. 170, f. j, 
constituenotre genre Curanga 9 qui, dans Lord re naturel, doit 
£tre reports pres la calcdolaire. Humph la nommoit serratula 
amara , Linnaeus Scutellaria indica, Mais elle ne peut 6tre ni 
un serratula , ni un Scutellaria, Le caractire de la fleur , bien dd- 
-orit par Humph, etceluidu fruit, observd sur unindividu $eo 
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tres-semblable a la figure de cet auteur, la ram&ient dans Ik fat- 
mi lie des persondes et surtout dans la section des calclolaires , 
qui forme ra dans la suiteune famille dictiucte. H faut observer' 
que , par erreur typographique , ce genre est nouame caranga 
dans Ie dernier ouvrage de Vahl. (J.) 

DAUN-CUNTU. ( Bot.) Rumph et Adanson ddsigneientsoiM 
ce noin le peederia de Linnaeus, genre de la famille des rubia- 
c^es* (J.) 

DAUN-DULANG. (Bot . ) C’est le folium mappce de Rumph , le 
ricinus mappa de Linnaeus. ( J.) 

DAUN GATTA-GAMBIR. (Bot.) Cenont, qui exprime t& 
aaveur am ere des feuiUes de cette plaote, est donnd par lea. 
Malais au funis uncat us de Rumph , espece de nauclea dans la 
famille des rubiacles On fait mkcber ses feuilles dans les Moiu- 
ques pour gu£rir les aphtes. (J.) 

DAUN-GORITA (Rot.), nora malais du folium polypi de 
Rumph, araliapalmata deM. Lamarck, a reporter peut-£tre au 
genre Gastonia , a cause de son fruit qui a plus de cinq loges. (J.): 

DAUN-GOSSO* (Bot.) C’est 1 efcus ampelos de Burmann et 
de Lamarck, nomm& folium politorium par Rumph, parce que- 
ues feuilles rudes sont employees pour* polir-te bois. (J.) 

DAUN-GUNDI ou Daun-gindi. ( Bot.) On donne ce nom au 
eanthariferade Rumph, ou nepenthes de Linnasus , parce que sea 
feuilles portent k leur extrdmitd une cavity remplie d’eaw, 
semblable a uni vase , qui est le cantharus des Latins^ le gindi 
.des Malais. (J. ) 

DAUN-KOTTI. ( Bot.) Le niruri , phyllanthus niruri, est ainsi 
somzn^ a Java, suivant Burmann. (J.) 

DAUN-K 1 TSJIL. (Bot.) Arbre d’Amboine et de Java, qui 
est l’arftor alba minor de Rumph , Amb . , 5 , p. 76, 1. 17, et peut- 
£tre le melaleuca, viridiflora de Smith , ou au moins une espece 
tres-voisine. Le m£menom est donn^ par Burmann au mela^ 

• ieucaleuoadendrOn.Von trouve encore un arbre presque eongd-. 

• mere , cite par Rumph, 3 , p. 60, sousle nom l&tin folium acidunv 
minus , et sous le nom malais caju-a$$an-daun-kit$jil. ( J. ) 

DA UN -LIDA -LIDA. (Bot.) Ce nom malais, qui signifie- 
feuille de langue , estceluidu bauhinia soandens , remarquable 
par la forme anguleuse desa tigeprincipale,quis’£leve tres-haut* 
fuse contournant de diversesmanieres autour des grands arbres* 
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et pousse de distance en distance des rameaux charges de feuilles 
et de fleurs. (J.) 

DAUN-MEDJL ( Bot. ) C’est line espece de bihai, heliconia i, 
dont les feuilles, tris-grandeset lisses, son! employees commt 
des nappes pour ceuvrir les tables , d*ou vientle nom de folium 
) wiens avium , que leur donne Humph. (Jv) 

DAUN-NGASSI. (Bot.) Espece dedragonnier-, dracoena, qui 
est le terminates rubra agrestis de Humph , dont les feuilles sont 
longues, £paisses et vertes, bord^es de rouge. On- le cultive 
beaucoup dans les jardins d’Amboine. (J.) 

1>AU N-PAPEDA. (Bot.) Espece d’aralia ou de panose, dont 
les feuilles simples sont employees comme assiettes dans les 
yepas. Elies ont aussi une forme approebaute de celie d’un bou- 
elier ; ce qui aveit fait nominee cette plante seutellario par 
Humph. (J.) 

DAUN-PECKOU (Bot.), nom javanais du potypodium palustre 
de Linnaeus, suivant Burmann. (J.) 

DAUN-PRADA. (Bot.) C’est le justiciapicta de Linnaeus, ou. 
folium bracteatum de Humph. (J.) 

DAUN-PUTHI. (Bot.) Voyez Bblilla* (J.) 

DAUN-PUTUT (Bot.), nom malais d’une espece de buto- 
nica ou strauadium , qui est la butonica terrestris de Humph, dont 
on mange les feuilles a Amboine , appr£t£es comme la laitue, 

(JO 

DAUN-SOMBONG (Botj, espece d’eupatoire del’ilede Java^ 
tupatorium dalea. Lesombong est une con yz e,conyza balsamifera^ 
Le sombong-bassaar de la m£me lie est une autre conyze, co« 
njza hirsuta. ( J.) 

D AUN-SOPATI. ( Bot.) Les habitansde Java donne nt, suivant 
Burmann , ce nom et celui de orang-aring au verbesina biflora % 
genre de plante a fleur sy nan there ou compos£e. (J„) 

DAUN-SUDU-SUDU. (Bot.) C’est V euphorbia neriifolia , dont 
les feuilles ont la forme d’une petite cuiller. Humph la nomine 
Ugulavia. (J. ) 

DAUPHIN. (Conch. ) C’est le nom marchand ou vulgaire di* . 
turbo delphinus de Linnaeus , type du genre Delphinule do 
M. de Lamarck. (De B.) 

DAUPHIN ( Qrnith. ) Suivant Cotgrave , on donne cc noma'* 
esumorao , pdecams carlo 7 linn. ( Ch. D.) 
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DAUPHIN. (Mflmm.) Voyez Cachalot. 

Dauphin* a dbux dents. Bonnatcrre nomme ainsi le dauphin 
que de Lacdpede a nomm<f depuis Diodorp. Voyez Cachalot 

(F.C.) 

DAUPHINE. ( Bot .) Les jardiniers donnent ce nom a une 
varidtdde poire, de prune et de laitue. (L. D.) 

DAUPHINELLE (Bot,) ; Delphinium , Linn. Genre de plantes 
dicotyledones,poiyp£tales, hypogynes^delafamille desrenon- 
culacdes de Jussieu , et de la polyandrie tryginie de Linnaeus, 
dont les principaux caractferes sont les suivans : Calice decinq 
folioles inegales , tali formes , dont la sup^rieure terminee 

post^rieurement en dperon ; corolle de quatre p (Hales irrtf- 
guliers , quelquefois sou des en un seul , et formant une corolle 
znonopdtale , unilabi£e, proiong^e, a sa base f en un dperon 
engaine dans celui du calice ; quinze a trente etamines; un 
a trois ovaires sup^rieurs, rarement cinq; autant de capsules 
oblongues, droites, uniloculaires , univalves t s’ouvrant par 
leur c6td intqrieur, et contenant piusieursgraines anguleuses. 

Lesdauphinelles son tdes plantes herbages a feuillesalternes, 
palmees ou multifides ; a fleurs disposes en grappes terminates. 
On en conuoit aujourd’hui quarante et quelques esp&ces , dont 

cinq a six seulemeu t sont naturell es a rAm£rique sep tentrionale; 

toutes les autres croissent dans Tancien continent. Nous ue 
rapporterons ici que les plus remarquables. 

* Corolle monopdtale ; une seule capsule, 

Dauphinelle consoude , vulgairement Pied-d’alouette des 
chaiqps : Delphinium consolida , Linn., Spec.’jqQ ; Consolida re gain } 
arvensis , Flor. Dan., t. 683. Sa racine fibreuse, annuelle, donne 
naissance a une tige droite, pubescente, haute d’un pied a un 
pied et demi , divisde en rameaux dtalds, garnie de feuilles par 
tagdes en trois divisions principales, elles-m^mes decoupees 
en plusieurs laniepes lindaires. Ses fleur^ , ordinairement d’ua 
beau bleu, quelquefois rou ge&tres ou entiercment blanches, 
sont pddonculees et disposes,. a l’extremite de la tige et des 
rameaux , en grappes peu garnies. Cette plante est commune 
dans les moissons et dans les champs. 

Les chevreset les moutons sont lesseuls bestiaux qui broutent 
les tiges et les feuilles de cette dauphinelle etdes.especes.de 
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ce genre, que Ieur analogic d’organisation avec les aconits 
doit nous rendre suspectes. Onpeut , sous le rapport medical , 
les croire assez ^nergiques, mais dangereuses, si Ton en juge 
d’apres la staphisaigre, qui est du m£me genre , et dont nous 
parierons plus bas. On a regard^ les fleurs du pied-d’alouette 
des champs, comme astritigentes, et on en a quelquefois fait 
usage dans les taaladies des yeux. Cette. plante a £te aussi 
employee int^rieureinent comme vermifuge, et ses graines 
piilvirisges sont propres, dit-on , a d^truire la vermine de la 
t£te , comme celles de la staphisaigre ; mais ces propri&es ne 
sont pas assez constatees. Le sue die ses fleurs , prepare avec 
l’alun , donne une couleur bleue. 

DauphInel^ed’Ajax. vulgairementPied-d’alouettedesiardins: 
Delphinium Ajacis , Linn., Spec. 7 48 ^Consolidaregalis, Blackw., 
Herb., t. 26. Cette espece diflerc de la precedente ence qu’elle 
Veleve davantage, et qu’elle se ramifie inoins ; en ce que 
ses feuiljes sont plus grandcs, plus decoupees , et que ses 
fleurs sont plus larges , portees sur des p^doncules plus courts, 
disposes en grappes plus garnies , le limbe de leur corolle 
etant en outre marqu^ de plusieurs lignes d’une couleur plus 
foncee que le reste de la fleur. Cette plante croit naturellement 
dans la Tatiride ; elle a pass£ pour £tre originaire de la Suisse. 
La culture l’a fait doubler et varier dans nos jardins, d’ou elle 
s’echappe quelquefois dans les campagnes. Ses fleurs, natu> 
rellement bleues, deviennent par' la culture blanches, roses 
ou violettes. Elies font par leur melange des massifs de I’aspect 
le plusagr^able. La variety naine, dite pied-d’alouette julienne, 
est surtout recherch£e, a cause de ses longs £pis de fleurs 
serr^s etbien doubles. Pour que les dauphinelles parviennent 
a toute leur beauts , il faut les semer en automne, dans une 
terre tegere, mais substantielle, et ne recouvrir que Ieg£re- 
ment leurs graines. Ces plantes ne souffrent point la transplan- 
tation. Si l’on en seme adiff£rentes dpoques, on peutenjouir 
assez long-temps. 

La dauphinelle d’Ajai doit son nom specifique aux lignes 
k peu pres ainsi disposes AIA., qu’on remarque sur ses cor 
rolles , et l’on a cru y voir les premieres lettres du nom d’Ajax. % 
On sait que ce hdrosgrec, devenu furieux, sc tua, et que, change 
en hyacinthe , son nom se trouva ecrit au milieu de celt© 
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fieur ( Voyez Ovide , metamorphose XIII ) : c’est ce qui a fait 
rapporter a cette plante ces vers de Virgile : 

Die quibus in terris inscripti noraina regum 

IVascantur genres , et Pbyllida solus habeto. 

Eclog. hi, r. 106. 

On regarde la dan p hinelle d’ Ajax eoitimele second Qi'viov 

de Dioscoridc , qu'il dit aussi avoir etd appele hyacinth e et 
vaccinium paries Domains. C’est d’apres cela qu’on a cru le 
reconnoitre dans leavers de Virgile quenous venons de citer , 
et m£me dans ceiui de la seconde eglogue : 

Alba lignstra cadunt, raccinia nigra leguntur. 

11 ne peat cependant dtre la veritable hyacinthe ddcrite 
ailleurs par Ovide* 

Dacphinelle acontt£e ; Dephinium aeonili y Linn. , MttnL, 77. 
Sa tige est pubescente , haute d’un pied, rameuse ,'garnie 
de feuilles palmees, muUifides, blanch&tres , a ddcoupures. 
lindaires. Ses fleurs sou* petites r d’un pourpre livide , panechdes. 
de vert , solitaires a l’extremitd des rameaux. Cette plante est 
annuelle , et croit aux Dardanelles. 

** Corolle de quatre pd tales ; trois a cinq capsules,. 

Dadfhinjelle ^tranGvEre ; Delphinium peregrinum , Linn ^ Spec*, 
749* Sa racine est presque simple, pivotante, annuelle; elle 
produit une tige droite, haute d’un pied on da vantage , plus, 
ou moins glabrc, garnie de feuilles differentes de forme, selon 
que celles-ci occupentla partie inferieure , la partie moyenne- 
qu le haut de la tige : les premieres sont petioldes, partagees 
en trois divisions multifides;lessecondessont sessiles, decouples 
en trois a cinq digitationslancdoldes lindaires; les supdrieures, 
enfin, sont simples. Les.fteurs sont bleues, disposes. en grappa 
simple et terminate ,* elles ont leurs deux pdtale& superieucs 
partagds en deux lobes trds-indgaux. Les fruits. sont formdsde 
trois capsules* Cette espece. croit dans.le midi de la France ,, 
en Italie , dans le Levant et sur les cbtes de Barbarie.. 

Dadphinellp. staphisajgre , vulgairelnenfcStaphisaigre , Herbe 
sux poijx : Delphinium staphisagria , Lin n M Spec. , 7^0; Staphir 
$agria,Bla,ckvvv, Herb.., t. 265. Sa racine est pivotante, simple 
ou peu divisee, annuelle; elle produit une tige cylindrique, 
droite, peu rameuse, velue ainsi que toute la plante, haute d’ujt 
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4 deuxpicds, gafnie de feuilles palmdes , toutes^p^tiolees , 
decoupees en cinq ou sept lobes. Ses fleurs sont ordinairement 
d’un bleu clair, disposes en grappe terminale ; leurs deux 
pltales sup^rieurs ontlemr limbe entier, termini en pointe; 
il leursucc&de un fruit k trois capsules. Cette plante croit dans 
les lieux maritimes et sablonneux du midi de la France et de 
l’Europe. 

La staphisaigre donne des fleurs d’un aspect assez agreable, 
qui la font cultiver dans quelques jardins. On la seme au priA* 
temps. Ses graines ont une saveur amere, acre et br&lante* 
Les experiences faites sur des animaux prouvent qu’elles sont 
un poison violent. La plus l£gere infusion de staphisaigre irrite 
violemment la gorge. C’est une substance dangereuse, justement 
bannie de la m^decine interne, quoiqu’onaitose quelquefoisla 
prescrire comme emetique. Elle ne^ paroit pas mime pouvoir, 
sans inconvenient,etre employee en masticaloire dans unnouet, 
pour les maux de dents , les fluxions, la paralysie de la langue* 
C’est la propriete bien connue de ses graines de faire mourir 
la vermine, qui Ta fait appeler herbe aux poux : son nom 
vulgaire , dans la plftpart des langues de l’Europe , a la m£me 
signification. C’est le seul usage qu’on doive s’en permettre* 
On les emploie a cet effet , soit tout simpleme.nt reduites en 
poudre , soit infusees dans le vinaigre. Cop graines enivrent , 
dit-on , le poisson a peu pres comme la coque.du Levant. 

Dauphin elle £lev£e ; Delphinium datum , Linn., Spec ., 749* 
Sa racine, tubereuse, vivace, produit une tige droite , simple, 
fistuleuse, haute de deux a quatre pieds, garnie de feuilles 
petioiees, palmees, decoupees profondement en cinq ou sept 
divisions partagees a leur sommet en plusieurs lame res in£- 
gales et aigu£s. Ses fleurs sont d’un bleu fonce , grandes, rap* 
prochees lesunes des autres, en une longue grappe terminale,; 
leurs petales superieurs sont etroits et entiers; les inferieurs 
barbus et dchancrls. Le fruit est forme de trois capsules* 
'Cette plante crqit dans les nlontagnes, en France, en Suisse, 
en Ailemagne et en Siberie. 

Dauphin elle inte&m£diai&e: Delphinium intermedium , Willd., 
Spec., 2 , p. 1228 ; Mill. , Icon«, p. 79 , t. 1 19. Cette cspece se 
distingue de la precedente parce qu’elle est constamment velue 
dams toutes sea parties; parce que ses fleurs sont accompagaees 
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de grandes brae tees tandis qu’elles sont tres-petites dans la 
dauphinelle elevee; enfin par la forme de ses petales dont les 
deux superieurs sont muni$ de deux dents a leur sommet f 
ct dont les deux inferieurs sont semibitides. Ses fieurs sont 
bleues, melees d’un peu de brun. Cette plante croit dans les 
Pyrenees. 

Dauphinelle a grandes fleurs ; Delphinium graruLifiorum , 
Linn., Spec., 749. Sa lige eat gr£le , haute d"un pied et demi 
ouun peu plus, divisee en quelques rameaux, garnie defeuillcs 
petiotees, partag£es en trois d^coupures principales elles- 
in ernes divis^es en lanieres iim ; aires et multifides. Ses fleurs 
sont bleues, grandes, disposes en grappes courtes au sommet 
de la tige et des rameaux ; leurs petales sont beaucoup plus 
courts que les folioles calicinales , et les inferieurs sont entiers. 
Les fruits sont formds de trois capsules. Cette plante croit en 
Sib^rie ; elle est vivace. 

Dauphinelle a fleurs rouges Delphinium puniceum y Linn, 
fils, Supp. , 267. Sa tige est droite , roide, haute d’un pied, 
simple ou munie d’un ou deux rameaux. Ses feuilles sont pe- 
tioldcs, partag^es tr^s-profond^ment en* cinq divisions mul- 
ti tides, lin&iires. Ses fleurs sont d’un pourpre fontte ou noi- 
a*4tre , pubescentes exterieuremefrt , disposes au sommet de 
la tige en une grappe serree. Cette espece croit dans les deserts 
de la Tartarie. 

Dauphinelle d6coupj6e ; Delphinium jissum , Kitaib. , PL rar. 
Hung . , 1 , p. 83 , tab. 81. Sa racine est lultereuse ; elle 
produit une tige droite , simple , velue, haute de trois a quatre 
pieds , garnie de feuilles longucinent petioles , velu es en leurs 
•bords , divides en djgitations plusieurs fois d^coupees en la- 
-nieres lineaires : les fleurs d’un bleu fonce forment une grappe 
simple et terminate; il leur succede trois capsules oblongues, 
un peu velues, contenant plusieurs graineS riddes etnoiritres. 
•Cette plante croit en Hongrie, sur les bords des rivieres. 

. Dauphinelle azuhjSe; Delphinium azureum , Mich., Flop . bor. 
Amer . , 1 , p. 314. Sa tige est droite, roide, garnie de feuilles 
•alternes , decouples en trois divisions principales , elles-m£nu k s 
partagees en lanieres lindaires. Ses fleurs sont d’un beau bleu 
1 d’azur, disposees en une grappe terminate; cites out leurs 
petales superieurs un peu barjius, et les interieurs bispides, 
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partag& en deux lobes inegaux. Cette espece croft dans l’Am^- 
rique septentrionale , dans la G^orgie, la Caroline, etsur les 
bords du Missouri et du Mississipi. 

D adphinelle a trois cornes; Delphinium tricorne , Mich., FI. 
horalis Amer . , 1 , p. 3 14. Sa tige est simple, giabre , haute 
de huit pouces a un pied, garni e de feuilles longuement p£- 
tiol^es, partag^es en cinq lobes, eux-m£mes d£eoup& en trois 
a cinq lanieres lin^aires. Ses fleurs sontgrandes, bleues, dis- 
posees en grappe terminate; elles ont leurs deux p^tales su- 
perieurs glabres , et les inftfrieurs divis^s en deux lobes tr£s- 
inegaux , pubescens. Les capsules sont au nombre de trois, 
comprintees, arquees , divariquees. Cette plan te croft sur 
les montagnesde la Caroline , de la Virginie et dela Louisiane* 

Dauphineixe pentagyne : Delphinium pentagynum , Lam., Diet* 
2 . , p. 264 5 Def. ■' Flor. Atlant . , 1 , p. 457 , t* 1 1 1* Sa tige est 
droite, rameuse , haute d’un a deux pieds, garnie de feuilles 
p£tiotees, arrondies, paintees, multifides. Ses fleurs sont bleues, 
disposers en grappes courtes au sommet de la tige et /rtes ra* 
meaux ; il leur succede des capsules qui sont le plus souvent 
au nombre de cinq. Cette dauphinelle croft en Espagne , en 
Portugal , et sur les c6tes de fiarbarie. (L. D.) 

DAU PHI NULE , Delphinula. (Conch.) C’est un petit genre 
de coquilles, s£par£ du genre Turbo de Linnaeus , par M. de La- 
marck, et qui a pour type le dauphin , turbo delphinus , Linn. 
Ses caracteres sont : Coquille subdiscoide ou conique , ornbi- 
liquee, fort ^paisse, a tours de spire inferieurs presque dis- 
joints, rudes ou anguleux, nacres sous l’^piderme ; I’ouverture 
ronde, entiere, a bords r^unis , £vas£s, frangls ou epaissis eii 
bourrelet, mais non recourb^s en dehors : caractere qui le 
distingue principalement des scalaires et des cyclostomes, avec 
lesquels M. de Lamarck 1 ’avoit d*abord place, et dont la forme de 
I’ouverture est a peu pres la m£me. L’animal qui forme ce genre 
de coquilles est incounu; mais il est fort probable qu’ilabeau- 
Coup de rapports avec celui du turbo .* aussi est-il ^gal ement pour- 
vu d’un opercule. L’especelaplus remarquabledece genre, que 
M. de Lamarck nomme la dauphinule ^pineuse, delphinula laci- 
niata , et qui est figure dans Lister, tab. 608, pag. 45 , est une 
coquille assez frare et chere, jirovenant de lamer des Indes , de 
pr£s de deux' pouces de long sur un etdemide large : elleest 
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rcmarquabie par un tres-grand nombre de polntes ordinaire* 
men tapla ties, palm^es, et de couleur rosatre , qui ia herissent* 
sur un fond jaunltre. Elleest fortement ombiiiqule , et son in- 
terieur de la plus belle nacre. (Db B.) 

DAUPHINULE. (Foss.) Les espices de ce genre ne se seat 
pr&en t£es j usq u ’a present a i’dtat fo^sile, que dans les couches 
du calcaire marin coquiliier, couune celles de Grignon. 

Espices, 

Dauphinule de Warne; Dauphinula W^amii , Def. Cette tres- 
beile espice, que Ton n’a trouvie jusqu’a present que dans Is 
faluniere de Hauteville, presde Valognes, prisente les formes 
les plusbelles. I ndependamment des s tries ondul&s, tra nsverses, 
^res-fines et tris-distinctes , dont toute sa surface est couverte, 
elle porte descbtes longitudinales quisont traverses par d'au- 
tres c6tes a des distances r^gulieres ,en sorte qu'elle est couverte 
de petits carris enfonctfs. Son ombilic, caverneux et lisseinte* 
rieurement, est cr£nel£ : l’ouverture de la coquille se terinioe 
par un fort bourrelot aplati. Largeur, un pouce. 

Dauphinule de Gerville; Delphinula Gervilii, Def. Cette es* 
pice, que Ton rencontre aussi a Hauteville, a beaucoup ‘de rap- 
ports avecla pr^dente j mais elle en differe ence qu’ellp est 
toujours moins grande , en ce que les cbtes transverses sont 
beaucoup plus iloign^es les unes des autres , et en ce que le 
bourrelet de 1’ouverture est plus ipanoui et festonn£. Largeur, 
six lignes. 

Dauhpinule en £peaon; Delphinula calcar , Lamk. , Valins du 
Mus., n .• i5, fig. 3. Coquille subdiscoide, a spire ddprim£e> 
Elle est couverte de cbtes longitudinales , ^cailleuses, et dans 
le milieu il se trouve une carene munie d^pines comprimees 
qui lui donnent la forme d’une roue ou d’une molette d^peron. 
Cette coquille a beaucoup de rapports avec le turbo calcar de 
Linnaeus. Largeur, neuf lignes. On la trouve a Grig. ion. Les 
coquilles de cette espice, que Ton rencontre a Hautevi le, sont 
quelquefois plus de moitie plus grandes que celles de Grigfion y 
et leur spire n’estpas diprimie. Je n’ai pas cru que ce4 seules 
differences pussent constituer une espice particuliire. 

Dauphinule rape ; Delphinula lima , Lamk. , Ann. du Mus. 
Coquille orbiculaire, convexe , ou en cbne court et obtus. Sea 
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sotit cylindracds et un peq anguleux , iIs oqt des^trifa 
transverses paralleles, chargees de petites dcailles concaves, 
t/ombilic est, en grande partie, lisse interieurement. Largbur, 
dix ligpes. On trouve cette espdce a Courtagnon. . v t 
Dauphinule conique, Delplunulaconica, Lamk.,yel. dyJdus., 
fig. 5k Jolie espece , d’une forme cdniqpe, aspire ppiqtpp 
au sommet. Hauteur, quatre lignes-, largeur, deux a troialignes. 
Sasuperficie est iisse, et les tours, de $a spire preset tent deux 
carenes dcartees et courarites. Le dernier toqr sq seppyc des 
autres asa base* L’ombiiic est etroit. On trouve qette espace a 
Grignon et darts les couches analogues des environs de Paris. 

Dauphinule turbin^oide; Delphinula turbinoides , Lamk t , ^"Ve- 
lina, n.° t5, fig. 4 . Coquille dormant <un c 6 ne court et pbtus, 
dont la hauteur n’est que de deux a trois lignes. Elie porte d^ 
stries fines transverses , et deux ou tfpis carenes longitqdiqqiqs. 
Elie est naerde intdrieurpment, et Ton voit encore des cpulenr^ 
rouge&tres disposdes par taches sur sa surface. jQn.la tippy e j 1 
Grignon. , 

Dauphinule a bourrejlbt ; 'Delphinula marginata.y Lapik^j 
Velios, n. # i5, fig; 8. Coquille globuieuse de la grps&eur d,’un 
pois, cotapOsee de quatre ou cinq tours, dontceuxdusommqt 
freulerueut sont finernent strips. L’rtmbilic est rdVdcia squori- 
licepar uubourreleturtpeuplissd. Largeur, quatre lignes. Cettp . 
coquille, qu’on trouve a Grignon, esttres-souventaccompa- 
gnee de sou opercule quiest calcaire. t f 

Dauphinule strihE; Delphinula striata , Lamk., V&h^s; n.°' i 5 y 
fig. 9. Cette espece se rapproche de la dauphinule iurbipoide; 
aiais elie s’eu distingue parson ornbilic qui presente .uqe rarqpp 
en spirale , et par sou ouverture dvasde oil ii se jtrouv.e unesorte 
de bourrelet. Elie porte encore des.couleurs d.un rouge brum, 
disposes enraiesvcrticales. Grand eurjtroislignes.Q^ lp trquyp 
a Grignon. ^ ■ 

DauphiKule variable, Delphinula Def.^Les cqquyjes de 
cette espece sont un peu plus granges que cedes dq.la preqd* 
dente , mais ont quelques rapports avec elles j elleSren d^fTe^emt 
lessen t> elie men t paries couleur&,;quisont distrtbu^^parjjtaudss 
violettes longitiidmales. II semble que ^cbaqpq ^nc(ividu pre- 
sente des diflfdrenpes dans ses formes : les uns nqnt aupii/irs 
stries; d’autres presejitcut deux careqes; d’autrextrois, etepfin 
12 * 55 . 
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'Sly en ft qni tn portent jusqu’4 cinq eu she, et qui safttebarg&dt 
fortesstries longitudinales.Oirtrouve cette e*p4ce aHauteville. 

Daupiwule sillonn^E ; Belpkinuta sulcata , La ink. , Volins , 
n.°46, fig. 17. CoquiHe fbrtremarquablepaHa profondettrdn 
liflens qui oraewt sa surface. Efie csterbiculaire, cenvcif, un 
pen dfprimde. Lebord droit de t^uvertareestconune dent* 
en scie par Teffet dcs silloot qni s’y termineiit. Left coquiltes 
de cette esphee , que l’on tronve a Grignon , n’ent que tro» 
lignes de largenr; mais cclles quo Ton trouve 4 Hatrteville out 
quelquefois jusqu’4 six lignes. Cette espece a les plus grands 
rapports avec une coqu&e a l’dtat frais , que Von trouve dam 
les collections. 

Dauphincle CANAiitFkim, Belphinula eanatifara , Lamk., VeHm, 
tft.*i5,fig. 10 . CoquiHe Hsse , 4 trois tonrs de spire, Le bordde 
•on ombilic eat ftroned , et dans son intdrienr on oper$ai* ua 
canal quitburae en spiral® autour de 1’axe decet ombilic. Cette 
esp4ce est pins petite que la prdoddente., et porte sur scs tours 
une couleur violette qui est coupde surle milieu par une bande 
tonghudmale blandie. On la tronve 4 Grignon. 

On coimolt encore , 4 l'dtat fessUe , la daupkiwule opirorbe 
de Lamarck, qtie l’on trouve 4 Grignon. La daupbinule 4 eidte, 
quVm trouve dfttas la faluni4re de Hauteville , et la daupbinok 
cadran trochussolaris , Brecchi , que Ton trouve en Italic, et 
dooLon voit une "figure dans la Conch. Toss, subalp., tab. 5, 
fig. 1 S. (D* F.) 

DAURADE , Aumta{ Ichtkyol. ) , nom d’unsouft-genre dtabli 
par M.Ctfvier dans le grand genre des spares de Linnaeus, et 
qui a pdtrr type la datirade ordinaire^ spams nurata . Ce souft- 
genre appartient 4 la famille des Idiopomes de !M. Du mini, 
et a la troisi4me tribu de la quatrt4me famille des aeantbo- 
pterygiens de M. Cuvier. 11 est reconnoissable aux caract4res 
^uivans : 

Machoires peu extensible* , garnies , sur les c6t & , de moiaire s 
rondes , seniblables&des pavds 9 et , en avant f de quatre cLsix dents co- 
Cliques surunt scale rangde: une seule nageoire donate , mais trisr 
dtendae; point de piquans ni dedenteUtres auxoftreulcs : hauteur ds 
corps supiriture ou dgate & sa longueur. 

On distil) gu era facilement les daurades de la phspart de 
genres delafeimfiedes lAtotomt (voyes ce not) , cm ce qae 
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eeux-cft <mt lei m&nhoires garni es de dents disposes en g£n#ral 
fttr no if id rang et d’une m£me espece. On les sdparera par- 
ticuli&rementdes Picarjels, dent les ra&choires sont extensibles •, 
dies Ropers*, quin’ont point demolaire* enpav#; de$S argues, 
qui ontenavani dps incisives comparables a celles de l’homme * 
des Pages*, qui oni an^peurement ua grand npmbre de pe- 
tites dents en bros&e ; desDaifTis, don{ lea m4choii%s sont armees 
en4eTant.de quelqnef grqs et longs crochets, et, sur les c6t#s , 
de dents coniques y de* Cants&res, qui n’ont que des dents en 
velours. { Yoyez ces ftiftfrens mots,) 

Pour nom latin du sous-genre dont il s’agit nous adoptons 
le mot zarate, qjii etoit dans Lipnmus le nom sp# eifique d’un 
spare qua aons appelierons .aurata vulgaris , nous conformant 
au priucip* adopts par les boiauistes, qui donnent Pdpithete* 
de vulgaris aux espfcces qui, devieonent types de nouveau^ 
genres , apt is avoir Sait partie d’un grand genre primiiif, 

La Daw ape °U Dorape : Aurata vulgaris , Aldrov. ; Sparus 
aurata , Linn. Six dents incisives k chaque m&choire ; queue 
fourchfrc; u« eroissantdor# au-dessus desyeux; deux on trois 
rangs.d* jnol#ires^Yrescharnues; bouche #troite t£te com- 
prim#e , tr&weley^e *u niveau des yeux , et d&mde de petites 
dcaiUes spor ie dewit;; langue #paisse , courte et lisse ; opercules 
arrondies et AcaiUeiftes; corps &ev#,* dos car#n# ; ventre con- 
vexe saws plus voisin dels queue que de la t£ie ; Readies tend res 
et lisses; base de la dorsale et de l’anale #cailleuse. Teinte g#- 
n#rale d’un bleu argentine nageoire dprsale noire, les autrea 
nageoires pises ; des rates lomgitudinales brunes sur 1* corpse 
une tacb* nope sur Popercule etsurianageoire caudale; wfljp 
tank* d’un beau rouge au-dcasus de la pectorale. 

L’estomac de la daurade est long, et a un pylore garni de trois 
csseumss le eaual intestinal d^erit tiHtis sinuosity ;le pfjitoine 
estaoir, et h feme natatoire jdaede au-dessous du dosinund- 
diatemeat. 

La daurade -est c#Lebre , de toute mcienneti , a cause de sa 
beaut# et de la ddlicatesse de sa chair. Son nom de daurade , et 
celoi d’aourode, en latin aurata ou proto, lui opt #t 6 donnas en 
raison de asm dclat. 

Ce poidflfcn a ordiaairement de grande* dimensions* Sur les 
cbtes de Franco il p£se cpmmun&neal dix qu douse livres ; 

35 . 
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mais siir cclles deSardaigneilrt’est point du tout fare deloboif 
acqudrirle poids dc vingt livres. Hasselquist en a vu desindi* 
vidus de pres de quatre pieds de longueur dans la merdel’Ar- 
chipel, et notamment aupr£s de Smyrne. Au reste, suivaat 
Son &ge et sa grandeur, la daurade re£oit, des p£cheursde quel- 
ques c6tes maritime* , des noms diffdrens, et qui seulsprouve* 
roient combien l’on s’est occupy de ce poisson. 

On la p£che dans toutes les mers , mais spdcialement daw la 
Mdditerrande , sur les cbtes de la Campagne de Rome, de Na- 
ples, de Sardaigne, de Barbarie , a Malte; elle est abondante 
dans tOute la partie de la iher Atlantique qui sdpare TAmerique 
de l’Europe ; au cap de Bonne -Espdrance, dans les mers to 
Japon , dans celles des Indes. Cetti nous apprend qu’ilyeni 
dans les lacs d’eau douce de la Sardaigne. Toutes les eauxpa* 
roissenl lui convenir ; leur diversity , celle ’de la temperature 
des climats n’altdrent ni ses qualitds, ni ses formes : elle sap* 
porte le froid des mers glaciales du Nord‘, et elle fdSistcaii 
ehaleur de celles des tropiques. . A ■ 

Elle nage avecune grande I£g£retd etune rapidft# 4toimantt> 
Elle se nourrit de crustac^i et de mollnsques a ^oquitles , dont 
elle brise facilement Tenveloppe calcaife afec ! ses J ftrt« ®*‘ 
choires , qui peuvent plieir ou casser les liefer. On 

pretend m^rne qu’elle a I’industrie de drfcouvrir ,' £n agto® 1 
vivement sa queue, leS coquillages enfouis dans le sable ou dan* 
la vase. ‘ " 1 "*■ : 

C’est par suite de la nature des animaijxddnt^lfcse aourrit 
ou’elle fr^quetite habituellement les rivages , etqueMecha^ 
souventd’habitationselon lessaisons.En hiver, elle s^fetlre toe-' 
les eauxprofondes, ou elle ^chappeal’influence desphwf ortf5 
gel£e$. * .i»*. 

En i au rap^ortdeCettiilesdauradesdeslacsdWo^nff 

de Safdaigne sont cepend^ant mdrtes J de fAdd. On tiSsHlreq^ 
dans la Mediterran^e , elles passent une grande partie do }•* 
dans les tfous des rochersVpobr se livrer au : sommeil, q n ‘^ 
quelquefois si profbnd chez elles, dit Rondeiet, qu'flvantl* 
nuit on peut les prendre fabilement an harpdn.’ 1 

Au printemps, £poque du frai, les daurades Se¥ypr° c ^ 
de s embouchures des fleuves ,‘ et s’engagent fWqut*B&entto* 
les etangs sal^s qui coinmuniquent avec lamer. Liveliest 1 * 
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yent uoenourriiure siabondante qu ? en un seui et elles triplent 
de poids et de volume ; elles y acquierent d’ailleursdes quality 
qui rppdentleur chair beaucopp plus savoureuse. C’est pour- 
quoi, damlqspcqyiq^esm^ridiQdales de la France, on ptfere 
eelies qui viyentdans les eiangs dl^y^r^s, de Martigues et de 
Lattes, pcis du cap de Cette* ChezJesRoipains,siconnus a cer- 
taines £poques pou^ Ieur sensualit y op les payoit tr&s-cher, 
et un certain Sergius attachoit unc SQrte d’honneur a se faire 
surnomq^Aurata y h cause de son gopt pour les daurades. Chez 
eux aua2EL on . estimoit . les daurades des * etangs beaucoup 
plus qne celles dela mer proprement dite : voila pourquoi ils 
en faisoient transporter dans lps lacs intrieurs, et en parti* 
culler daps le faxneux lac Lucrin. 

Non omnia laudem pret|vmgue aurata merefur. f 
.. . : Sad cui solus erit concha lucrina cibus. , 

t Martial. 

II parott done qu’on jfcmvoit les habituer k l’eau douce , pui*- 
que Columelle conseille. d’en peupler l$s Etangs. Duhamel, 
d’aprfes des observations particulieres , est port a penser de 
in£me, et Bloch espfere les. voir un jour acclimates dans les 
■eaux douces, quiperfectionnent, dit-on, leurs qualits. 

L’automne est la meilleure saison pour manger ces poissons* 
Ceux d’eptre eux qui sont trhs-grands , sont ordinairemenf 
durs, a raison de leur kge avanc£, 

Lorsque la p£che en est abondante, on en sale une partie 
pour les envoyer au loin, , 

Quand on les veut manger frajs, on les fait preparer d’une 
.foule de mantres diffcrentes , que Rondelet a dlcrites avec 
une grande exactitude* 

Bn temps d’Elien , on les prenoit en formant, sur In grfcve que 
la haute mer devoid couvrir , une sorte d’enceinte compos^e 
.erameaUx plants dans la vase ou dans le sable. Le* daurades 
arrivoient avec le flux; et , arrltes par les rameaux lorsque la 
merbausoit et qu’ellesvouloientsuivre le reflux, elles dtoient 
retenues dans Fenceinte , ou on les saisissoit avec facility. Ron- 
delet rapporte que de son temps la mime ntthode ^toit encore 
suivie dans l’ltang de Lattes, et que pour cela on employoit de 
branches de tamarix. Aujourd hui on les p£che habituelle- 
snent au filet, avec le bregin, le verveux, le trlmail^ et des 
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hamegdrtsgarnls <Je charr de scombre et de ehkst ac&, on d'ani- 
maux a coquilles. 

Chez les ahciens Greet, la daurade dtoit co n aa c rde k V&m, 
comme embl^me de la beautd fOconde. ffpiroft qufc diemx 
clle portoif parfois lenom de %gvcroVgvs(i) ou sourcil t? or, non 
qu r on a aussi attribud k ntie espfecfc de cofjrphfcue et au pern- 
pile, qui parott dtre tin centrolophe , ce qui a amene un pen 
de confusion au sujet de ee qne les aociens ant dit de la dau- 
rade. (Voyez CoarpafeNB et CENTHOLorHB.) o# 

Au resfe , les Greco inodemes conserveut encode Imme now 
a ces deux poissons. Chez leurs ancltres, onleur doimoit IVpi- 
ih£te de sacris ; %pvet7oV i V oypdnv Ugiri^BSty disoit Caffimaq ur. 

On trouve dans le sein de la terre dtp nombreux restes de 
daurades fossiles, chi au atoms de poissoas trds-voisins de celui 
que nous venons d'examfaer. Cesont , en gdndr&l , des portions 
de m&choires, ou ded m&choires entires, garnies de lean 
dents incisires et de leurs nombreos^ moiaires* Le prettier 
rang de ces molaiTei, dansl r esp£ce vir state, en coslkiitdix;b 
second et le troisi&nie n’eo rt aftmmt point on must grand 
n ombre ; mats relies du troisitme , et particuliferdmetot les pies 
dloigndes du bout du ifeuseau , soot plus grand es et pies fortes 
tque les autres : leiir volume augmente feeaucotip encore avec 
t'hge de ranimal ,* mais elles cofiservent constaannentle ur figure 
Umisphlrique ou oroide* 

Ce sont ces plus grandes Maris fossiles, quelquefois mlmt 
arrachdes a une daurade nouveilement morte, qu’ea a thus- 
tnPes craptwdiues ou Jwf&tvites , demime qiie eeiies de Fanarht- 
que-hrap et de quelquesautrea poissons, perce quW les a ernes, 
Comme ces derni&res, des pierres produitet dans in tdte d’ua 
erapaud. * On les a re ch trebles, aehetlos asses eher, entafc&s* 
« sdes dans des mdt^ux prdcieuxr, et eowervlet arcs soio r dit 
« M. de Ladplde, soit comme de petks bbjets (Tun luxe parti* 
« culier , soit comme dondes de qu&litds nUdicinaim utiles. » 
A certSinesdpoqi^es , enaattackd un grand prfi k eeiies qui, 
dtant fossiles, offroient dif&rentes nuances do gtis , de bran 
ou de rouge. On les estimeit encore davautage , lorsqtte leurs 
teintes, distributes par zones, formoieut dans le centre une 

X..„ .... .. . I 

( 1 ) ft£o? 1 iudn^tat* Archippr.&pud 

jUhinavm* 
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tube presqme ramie «t neirirtte : on in eenyurit aiow k\m 
o*il, et onle* nommoitjyeux dt serpent petrifids. Qoleur fttiribuoU 
line foaie de vcrtus ionaginaires ; on ea prepare** dot aura* 
lefties sous In forme de pendansd’oreillet ou debegues^ aw£? i 
Malle, avoithon appm a les eontrefaire avec dea dgnts ded##-* 
nodes fwuekes,’ qo’pn teignoitavec da nitrate d’argenftOiMlo 
Facade nitreux. (Voyez CaAPABniwEset G&nsorbrftas*) ■ 

. Id. Schneider, d’aprde Lading* dit qua les Btpagnols donnpot 
knom de cwshieata k une varidtd de la daurade quia une tacbq 
bleue entre les yeux r et lea catepes cauleur de rose* 

La Haukadb ?o jitk-bfino : A urate spinifem ; Spams spintftr , 
Forskael, Lias. Quatre deals incisive* a cheque w&chwrt} j.ipfc 
laires hemisphdriques et trfcs-serrees les unes poutre les wtrqs* 
Teintegtnlralr dun rouge argent^; ledos etde&raiesd’uii rquge 
ebftctir , Ibvte supdrieuve protractile? ecaiUeslaarges.pt^tr^s 5 
caudak bordde de rouge , ea croissant. 

FoeskaM a observe ee pmssen dansles endroits veaewx eft pro* 
loads de tamer d’ Arabia, qpil nes’approche que tr&MrarempDf 
d es rivages. Les pgcheurs arabes le prefanent a la Jigoe. Se ehair 
' dst succtdeate et de fort boa go-kt. 

La Oau&adb mtlio i Jurat* notify; $pww$ wyli# *. LflQepWe. 
Tool le palais pavd de deats molaires arrondies, six in.cisives 
k ehaque m&choine \ levre supdrieure extensible ; teiute gdndr 
rale &rgentde; les pastorales, une portion de la dorsale et la 
caodale, faunas ? eatopea, parftie de i’anale , herd de 4a dorsale 
et de la caudate, neirltres; vne taehe doree sar ehaqne joue ; 
plusieurs rates longjfdinales brunea et, in terrain pues : deux 
baudes trapsversalcs noires , Tune sur le devant de la t£te , eft 
1* suite sur 1’opereule. Ee ailles large! , lisaes et briliantei^cinq 
rayons a la membrane branchial*. Taille d’uneearpe moyeuntw 
Des men voisines de FIle-de-France, Ddcouverte par Coot* 
mertmu 

Mo Cuvier pense que ee poisson esl le znihptc qoe le labre 
ebapelet, labrus tattnula , de M. de Lacdpede. 

La Daubs de mtiostome : Aurabdmylo sterna; Spam* mylestomvsj 
Laedpdde. Nageoire caudate en croissant; aornmet deia tdle el 
dos ires-releves; fodd du palais pavd de deals motadres; sept 
tayons a la membrane des branchies ; suAchoires dgalemenft 
avanedes; languq courte , large, pointue pteartilagiaeOse *,deux 
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Miftcdfc^&chaqueiimrifie ; yeux tres-gros et saiHanS ;'dcaille* 
fttyfefeinltis tot un peu crdneldesdans leur bord postdrieur.Teinte 
janne foncgy plus clair snr les pecto rales , meie 
#v€*e 4# vtrt^ur une granite partie de la donaleet delacau- 
ddl^^Vtytrf'V^nd .jusqu'au. bord intdrieur de la m&choire 
ftfrMebrto;;**&ti palais abla iasgue et au g osier; deux* taches 
noir& Ires plae^es»#un IVjxtr&nite de la queue , de maaiere a se 
f§Qf?lr & ^r^fdsfcftter ,* suivant l’exprscssion de Commerson, 
tine*j&dl#£ i#*lfiitdiies-; pitiiietirs raws longitudinales, interrom- 
pucs et alt^ttutivewient bleuc* etdorees. 

• obaerv^par levoyageurnaturaliste Commer- 

sofl 1 , dais* le Jroisinage des ilesiPrasiin. La saveur de sa chair 
d^lfct^iigMibtet i’ - 1 * 

- o La 1 Da oh ad tJET C Aurata psittacus; Sparus pmttacus , 
19tfd£p$de.‘ Caudate en croissant; occiput etdos arques et ires- 
elev^s ; t£te et opercults deuutes de petites ecailles; museau 
seWjWable^auvhec d?un> pe Prague t ; palais pav£ de dents nao- 
laiw#;'o&ze du dpune raies lengitu c^nales de chaque cdte; pcc- 
tOrah?8q>oitt4Uei $ Aorsaie basse et a longue. 

B^couverte par Commerson dans ie grand Oo&in equatorial. 

• - iWD abrade BUPOWiTfe Aurata bufomtcs ; Sparus bufonitts , 
C/^pv Caudalc en croissant ^uneipaitlie de cette nageoiat et 
des opetartfles criuvedted v ercaiile$; dos ^leve ;*ix dents incisives, 
grosses et rinou&ees , au-^evant • de la mAchoire superieure ; 
quatre dents s&nhlabletf itulexntnt a Tinferieure; intdrieur de 
la bauctoj^pa^^de molafre* hemispheriques et tresdndgales 

volume $ionze‘ ou denize raies loji'ptudinales ; pectoxales 
ftoiniufcs ; deuk orifices indgaux en grandeur a chaque narine. 
i iCe poissdn dtd ddcouvert par Commerson dans les m£mes 
eaux queie precedent, M. Cuvier.croit quilne differe en rieu 
de la daqrade ordinaire* 

La Dauradb bilob£e : Aurata bilobata ; Sparus bilobatus 9 Lacep, 
Caudate foprokue, a lobes arrondis ; tete et opercules dcail- 
leu ses ; une bosse entre les yeux ; yeux lr£s-gros; quatre ou six 
dents longues, pbintues et crbqhues, au bout de la m£choirt 
sup^rieure^aodevantd’unerangeedcmolairesh^misphdriques; 
l>pse dw Ha nageoire caudale garnie de petites ecailles: corps 
nplati r argente , traverse par de legejres bandes bleuatres et 
dor&cs. Taiilq de dix p ouccs. 
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- 'Cette daurade a dtd observdepar Comme?rson dans le grand. 
Oc&in ^quinoxial. Quelques nav}gateurs l’appellent eapitaine r 
blanc. M. Risso dit que , dans les mois de mars et de d&sembre , 
on la prend dans les rochers de lamer de Nice. 

La Dauradb db ForsteR : Aurata Forsteri; Sparus Forsteri , 
Schneid.; Sparus striatus , Forst, Teinte g£p4j#le rouge ; queue 
eotiere, sans taebes; vingt raiesde chaque c6td du corps ; une 
bandesurles lombes, et uneligoesurl’abdomen, noires; quatre 
dents incisives fortes et en crochet : musdau obtus ; cinq rayons, 
a la membrane des branchies. Taille de neuf a dix pqucqs. 

: Ce poisson a etddecouvert parForster, dansVOcdanpacifique^ 
pres de File de Tonga^-Taba. 

La Daurade rougie : Aurata miniata; Sparus miniates, For st v 
et Schneid. Corps ovale, jaunA^e, reticule ; levres ^paisses, 
charnues , doubles et rouges ; museau alongd , aigu ; quatre dents 
incisives, aigues, coniques, courbdes; molaires larges, courtes, 
serrees , un peu aigues dans le voisinage des incisives narines 
tubulees; yeux gros ; si* rayons a la membrane branchiale. 
Nageoires dorsale et anale sdpardes, en arrive du dos et dq 
l’abdomen , par une membrane chapnue l&che ; dorsale jaune ,a 
sommet rouge ; les pectorales triangulaires , rougq&tres,, mar- 
quees d’une tache de sang a leur base; catopes appendicujes,, 
avec une tache rouge a la base ; caudale rouge, presque bifide , 
obscure a la base. , y 

De l’Ocean pacifique. Chair savoureuse. 

La Daurade berda : Aurata berda; Sparus berda , Forsk., Linn* 
Quatre longues dents incisives a chaque mac hoi re ; molaires 
nombreuses, hemispheriques; les plus eloignees du museau plus 
grandes que les autres;levre supdrieure avancde ; dcailles 
grandes et arrondies. Teinte generale hlanch&tre ; une petite 
bande transversale brunesur le milieu de chacune desecailles 
laterales. Unesprte de barbillon tres-courtau devantde chaque 
narine; pectorates trgnsparentes; toutes les nageoires b runes. 
Taille d’environ deux pieds. 

Ce poisson se nourrit de vegdtaux dans la mer Rouge; ilfrdc 
quente principalement les c6tes des petites ties ou croit t’arbr$ 
appelp schoura, et dont Forskael a fait un nouveau genre sous 
le nomdescei/ra. Les feuilles de cet arbre, quitombentalasuc? 
face des eaux , sont la nourriture que le berda prefere. M. Rissa 
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dit qfo’en le fate ta met fa Nice T oit il so Murrit de 

pctites dupdes. 

Inddpendamniefit du now fa berda, lea Araftes hn don neat 
encore celui d'etbeu basal , tn* de pirn mx oignmxs , probable- 
ment pa fee qu’il poirtc des csp^ecs de petite* buibes ar la base 
des aiguftlons du dosf. 

La DAtiaAnx ea ; Aurak % gPandso*U$} Spams grands - 
etrfis , Lneep . j Scieenct gtan<UmdU, Forsk. , Lina. Sax incisive* a 
Chaqne mAchoire ; mokiires larges, plates et eonrtes; kv» 
inf^rleorerenflee ; on lubereule entre lea yens ; nageoire cm* 
dale £cattlease; yeux trAs-gramls ; tetate gdndrale hlectAtre : 
nageoires dorsale et anale lobees pa#t&*ieoreaie*t j xi a geofret 
violettes ou d’un range pAle ; corps ray& 

Ce polsson, de la met d’ Arabic , a did ddcrit d’&bord pat 
Fdrska^. . 

La Dauxabb bar att : Aurata karak ; Spa* us, harah , JLacdp. ; 
Sdama harac , Forsk. Cl linn* Quatre incisive* a chaquc mk- 
eftoire; tnolairrs dmmtssdieS sor un seul rang, le* anleri cures 
fcrrges , !cs poatdricuree frdmisphdriqtie* ; des denis sdtaeees 
et nomb reuses aupres de ces dernier©*; premiere pidee des 
©percales dcailleuse. Teinte gdn^rale verditre •, une tache 
noire et souvent bordde de bron de <£haque e&td; nagcoirei 
roirgektres. 

Ce poisson a aussi dte vu par Forska£l dans la iner Isage. 

La DAtjRADESARBE : Aurata sarbajSparus sar fat, Laedp., Linn. 
Jbraivrs series, coniques ; molaires nomb reuses et hdmispheri- 
qtres*,seizea dix^sept rales longitadirndesbrunesde chaqweebti 
dutorps; pectaraleAblaneh&tres, laoc^okea et boanconp plus 
coartes que lescatopes , quisont (Cun beau }aune > fa mdme que 
Fannie et la partie inferieore de la caudale. 

Cette daurade , dont la chair est fart agrdable , se prend , an 
rapport de Foreka€l, sor lea ctMes de la mar fkwge, dans ks 
endroits vaseux , sur les banes de eeraU. 

La Dauradb hurt a ? Aurata hurta; Sparushurta , Linn. ; Spar* 
rubellion , Daubent. Corps et queue comprhn#® ; dorsale re$ae 
dans nn aiUon longitudinal; quafre inoisives en haut, et ftrob 
senleraen t en bas ; molAires globuieuse* : deabandca rouges trans- 
fers ales. Taille de dix ponces. 

De la mer M^diterrande- ^ 
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Tl\ DauiudS AXHtiLAfnF: AurdUt mrinatane ; Sp*#u$ annularis , 
Bloch, 271. Six itici$ive$ k ekaq**e m&choi*e; deuk rangs de 
tnofaires en bns, qu&tte eit huiH. Cit*q Airies noires transfer* 
sales, et une tache noire sur la queue § bard He ia nageoire 
can dale noir. ■ 

Del* mer M£ditermi*A*. (Hw C.) 

' Daythade. C’est aussi le notn d’uno espiee de CcrevpifSNB« 
Voyez ce mot. (fl.C.) < * r: 

' DAtMATP bo Don At. (Ichlhfol.) Solvent M. it Istb, on datme ce 
nom, i^Nice, iila^M^dordedelaChine. Voyeaf Gawps. {H. G.) 

DA URO- APAPA ( Bdt. ) t nom d'uneesperte do sainfoin , k 
feuilles temden et Im^aires , he Aydar am UncdtuM 9 4&m Pile df 
Java, au rapport de Burmfeim. (J.) 

• D A V AdCARAlfDJ (Bo/.) , nom bramedu katynur*nJctteng* d es 
Maiabares j qui eat le dioseorem penhtp hyUa et«# botanistes. (J.) 

DAVALLIA, (MoU) Genre de la des faug^res, 

caractbrisc par 4* frtmdftcation £n forme de points, presque 
rondg m*un pen afong&y site be presque sur les hords de la 
Jronde ef a sa partie sopdrieure , munis chacun d’une menv 
brane ou tegument ( indusium ) fn forgo? d? cornet trpnqul ,, 
ets’ouvrant vertiealemeiit par le cdtd ext^rieur. 

. Ce genre eomprend environ quarante especes exotiqucs, qui 
faisoient presque toutes partie des genres Adiantum et Tricho- 
manes de Linnaeus. C’est a Smith que l’on doit son £tablissemcnt. 

Cavanilles l’avoit dgalement cr^ sous le nom dehumata; 
mais les botanistes ont pr£fdr£ celui cie davallia , comme pliis 
ancien. M. R. Brown fajt observer que les espfcces Torment 
quatre groupes assez nafurels. Le premier renferme les 
espfeces qui oAt le port des lindsea ; le deuxi&ne contient les 
fcap&oea qui ontle port des dfobmma; et le trofeneme effre les 
especes qui ont le port de* uephrodhtmt Quant au quStrieme 
^toupO y il $ r tHoig»e des pededdens par le port vt par que&ques 
considerations sur Pinvotnere : dest le wihclia de Bernfeardi. 
Veiei Pindieadoit de quelques unes dea espeees les phis intfL 
ressantes, ou les pins propres k donner l’idee de l’ensemble 
des foug^res de ce genre et des regions qu’elles habile nt. . 

‘ §. f I". FrOndei sinuies on pmnatifidos, 

Davallia h£t£ropkylle : Davallia Heterophylla, Smith, Sw.', 
Yf't 11 u mot a ophiogtossa, Cav. Frondes, les unes stales v 
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simples, ovaies , pointues , entires ; las autres fer tiles, Ian- 
ceotees'* Hn&ires , sinuses , a lobes dentes qp *cie$ stipe ram* 
pant, hispide. On trouve cette fougere a Sumatra, etdansles 
lies Nicobar et Marianos* 

Davallia p£diaieb : Davallia pedata . Smith, W Adiantum 
repens , Linn. , SuppL Fronde en cow a la base * a cinq angles 
dans son pour tour, maia oVjale^pinnptiQd^, a ddcoupures 
oblongo-lin&ures, dentdes en scie k rextf^mH^vftf fructiferes; 
dttaoupures du has plus gr#nde$, sinupuses sur le c6tesup^rieur, 
pinna tifides sur ie cbte interieur; stipe ou.pacine.fampante , 
dcailleuse. 'Cette jolie fougere, qui n’a quedeuxou trois 
pouces de haut, croit sur les yieux arbres, a File Bourbon. 

§. II. Frondes t erodes. 

DavAllia dbnt^e : Davallia ferrtUa, 'W*; Humata trifoliata , 
Cav. Frondes tei*n^es; thaque division pimiatifide •, decou- 
pores des frond es st^riles , lin&iires, oblongues, obtuses , 
denies en scie ; d^coupurOs des frondes fertilesplus^troites, 
profond^ment denies en scie y stipe Tainpant, ^cailleux. 
Cette esp^ce, voisine de la pr£c£dente et de la mgme gran- 
deur, croit aux lies Mariane£ ' 

§. III. Frondes aildes. ' f 

DavalLia ef fee de faux : Davallia falcala , Sw., XV. Frondes 
ailees, lanc^ol^es -, frondules lanceol^cs, presque en forme de 
fer de faux, tronquees a la base , et muni<*$ d’une oreillette 
dirigee en haut} points fructiferes, ovaies, tomentcux. Cette 
fougere a deux pieds de haut, et est portae par un stipe 
cylindrique. Elle croit dans les Indes orientaies. 

§. IV. Frondes 2 ou 3 fois aildes . 

Davallia £l 4 gakte : Davallia elegans , Sw. , W. Frondes deux 
fois aildes 5 frondules ihfdrieures deux fois aildes, a subdi- 
visions cun^i formes a la base, oblangues-lanc£ol4es , incisdes , 
dentdes, et a dentelures elles-m&nes biden&es. Cette grande 
et belle fougere se trouve 4 Java, a Tranquebar et a la Nou- 
velle^Hollande. „ 

Davalua along^e : Davallia data , Sw. , WiUd.; TVibeUa 
elata , Bernh. , Schrad., Journ. 1801, 1 , tab. 1*, f. 3. Fronde 
trois fois aille; frondules primaires, longuement acuminees; 
les petites frondules toutea oblongues,* lqnc^olees, polntues, 
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incis6es-dent6es , & dentfclttres des frondes fertiles bidentdes. 
Cetteespbce croft dans les lies de lamer Pacifiqne^ M. R. Brown 
presume qu’on pourra probablement en faire un genre distinct* 
• Davallia clauque .Davallia glauca , Cav., Sw.- fronde 
glauque trois fois ail^e; frondulcs alter nes, k folioles lin£aires, 
pinn atifi d es , pointu es • • fru oti fica tion en points globuleux. Cette 
espece troit dans les Alpes da Perou. . 

Davallia des Canaries : Davallia canariensis , Sw., W- ; 
Trichomdnts canariense , Linn. Fronde tripartite ; chaque 
ram e an trois fois aiie, a frpndules pinnatifides ; laciuiures 
st^rilesj lanc^oldes, presque trident^es;.les fertiles. presque 
tronqu^es fct cuneiform es; Cette fougere, qui s'eieve a sept et 
huit polices, crbit en touffes»aux Canaries et en PortugaL 
C’est la seule espece europeenne de ce genre; on la cultiye 
dans nos jardins bofaniques, oil elle se fait remarquer par le 
vert sombre efrla multitude des decoupures de sou feuillage. 

Davallia ai£uillonn6e : Davallia aculeata y Sw. , Willd.; 
Adiantum aculeatum , Linn.. Fronde trois fois aiiee ; premieres 
frondules du bas ell es-m 6m es trois fois aildes; petites fro n doles 
cun6ifbrmes v 3*5 tides, a decoupures lanc^olees, dentees au 
sommet ;ra£his flexueuxet aiguillonne. Cette fougere, dont 
le feuillage rappelle ceiui dacerfeuil, croit a.la Jamaique eta 
Saint-Domingue , dans les lieux secs et exposes au soleil, (Lem.) 

DA VAN AS# {Bot x ) On trouve sous ce nom le fruit du frana* 
nier dans la Collection des Voyages aux lades orientates par 
Theodore D6bry. Linscot le nomme bavanas. Ailleirts., dans la 
m£rrte collection \ ii est 6crit vannanas . (J.) 

DAVANDICtJ ( Bot.) \ nbm brame dti palega^pajaneti des Ma* 
labares , bigndnib indica de Linnasqs, dont leafleurs sont grandes 
etlbnguesTde trd&A quatrepoucCs; les fruits, en forme desiliqvie 
aplatie; en Ont‘dix*hiilt de longueur sur trois environ de iar- 
geur. Suivdnt Rheede, lies- fleurs ont cinq etamines, enquoi 
cette plante difi&reim peu du genre Bignonia ; mais un autre 
davandicu , mehtionne par Get auteur et indique sous ^ nom 
simple d e pajaHell, pourvu sbulement de quatre etamines , est 
regards par Linnaeus comme simple variety dd precedent, 
quoique different d’ailleurs par la, forme de sea,fleurs. (J*) 

DAVA-SAILO ^ (BoL ) , nom brame du Katou-Thexa dqs 
Malabares. Voyes ee mot^(J,) 
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DAVA-SOTULAM (fioi.) 9 mm brume du kmUxt-adaml oe 
det Mm U bares, espbce de mumhm$m f dons k famille des ljr 
thraires. (J.) 

BAVEN-HELLEBARDIES. (JBot.) Voycz Dahivcosa. (J.) 

PAVEN-MALATI. (BoL) A Jat* , suuivant Buriaann, da 
mo mine ainsi le tambac, mogorimm sambae. (J.) 

DAVI-BEDOESI (Bot.) , m&m brmme dn btUvta~kanntii de» 
Jdalabares, qoi prtfsente lei carac tires d’tni fambosier, eugguia. 
<J.) 

PAVIESIA, (Bot.) Genre de' plantes dieofylddonqs m fleun 
completes , papillonaedes , de la fomille des Idgumineuaes, dc 
la ddcandrie mono gy nit de Limevs , offrant pour caracdre 
oserrtiel : Un e&iice anguletm , ddpsntntu d’appendices , a daq 
dents; une corolte papillonacde ; dix diamines libress un style* 
Mne gousse comprimde , a un/e settle semence. 

Ce gen re comp rend dcs arbrisseaux , ions erigipaires de 1$ 
Nouveile-Hoilande , a feuiilet simples ou terndes ; le£ flew* 
convent solitaires, axillaires, quelquefois dispose* en grappa 
terminates on en om belles simples, axillaires* Lesdaviesia out dc 
tr£s-graads rapports SLvec leapuUewta : ils n’en different que par 
1 ’absenee des appendices du calice, etpar leurs gousses eompri- 
. aides, A une settle sentence, aulieude deux. Pcrsaonyropporte, 
sous le nom de cavietia, erieoidet, It puUcnao tricoidts , Vent., 
Malm. ,tab. 55 , qui par© it £tre la nbne plants que Vnotstf ferru - 
ginea, Labilt., Nov. HolL ( Voyes Aote , Suppl.duToni.il.) Ven- 
tenat j fait entrer le genre Viminaria de Smith; et Alton , dans 
sa nouvelle Edition de VHorUu Kerens , , dtablU ua genre parti* 
csdicr, sons le nomd’alicma, pour le dtyiesia tlie\folM , Smith, j 
Let principal e* rspece* a rap porter a ce genre! sout : 

Pavussia a peuilles aargs : Dm'mio dcnudatn., Vent * , Ch#ix 
des pL , tab. 6 ; Sephoro j « ncea , Schrad. etVendl^ ^f.Haonpr., 
tab. 3; V imineria dmudaSa , Smith, Tram. Linn . , 9 , pag, p 6 i, 
et Bot.exat., tab. 27 . Arbrisseau origiuaire de la Wotivelie^Hol- 
lande , que nous a yd as vu cultivd dans le }ardiu de Cels 9 de 
graines envoytas par ffreoenmuet .4u jardin de SainM^Crnix 
de Tile de Tdndriffe. 11 est tres-remarquable par ses pdtioles 
tms f tre*-along& dans les tige* aduUes, gtabres, cylindzi- 
ques, prcseatant I’aspeet de r ameaux sttriics , tf pars; ceux qui 
portent des feuillessont beaucoup pUfi courts, plus gr£l*p , sou* 
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tenant unfe feuille simple ou tern^e : les iblioles lanceolecs > 
giabres^ tsret-enlieres , glanduleuses a leur so m met, purpurines 
a ietirs bords, a trois ncrvures , longues (Fun pnuce et plus , ac- 
coupagndes de deux petiies stipules purpurines : les deurs dis- 
posees t» grappes simples , terminates et solitaires ; la corolle 
d’lin jaune dor^ * travere&? par dee lignes purpurines; IVlen- 
dard muni de deux dente a $a base , plus longues que les ailes ; 
la earette a deux plates pine courts que les ailes ; les gousses 
nvales , comprintees, noiritree , one ibis plus longues que 1 0 
ealice ; une seule semence ovale. 

Daviesia a fedilles £paisse$ ; Daviesia incrassyta , Smith * 
Trans. Linn. , 9, pag. 55 . Rest facile de reconnoitre cet ar» 
lirisseaii a son port. Sesjeunesrameaux et see feu i lies paroissent 
charnus et succuleas, sort out dans Jeur dtat de frafcheur - lee 
feuilles sont lineal res , cuo&formes, £pineu*e$, telleraent de- 
couvertes sur les rareeaux qu’onne pent y distinguer quedji- 
ficilement le point de lenr insertion* Les dears sent soli toires^t 
axillaires. ' 1 

Daviesia acicvlmrjr • Daviesia acicularis , Smith , Trans. 
Linn., 9 , pag. a 55 .€eite eepbceeot chargee sursesrameauxde 
feuilles glabres , nombreuses , liiteaires, fermes , piquantes, 
routes a leurs herds ., rudes etdeniteutees a leur contour; les 
fleurs solitaires , non* bre uses , axillaires ; le ealice pariag£ jus- 
qu’a la moitte eo cinq ddcoupures ; la corolle panachee de bLanq 
et de pourpre ; les gousses tr^s-lisses , k demi-ovales, aigues. 
La daviesia ulicifolia , Smith , toe. cit . , Andrew. , Bot. repos . , 
tab. 3 o 4 -, a beau coup de rapports avec la prdcbdente par. sc$ 
fleurs. Ses feuilles son t lisses, planes, teoceotees, roides, sessile^, 
lermindespar une pointe piquaote; les dears son^axiUaiiies e| 
solitaires. C’est le genre Uiicina .d’AitoOt Hart. Kesvjjedit.no*'. 

Daviesia b 6 ticiti.be *, Daviesia reticulata. Smith , Trans. Lmu., 9 , 
pag. a 56. Arbarisseau distingue par l’dllgance de son feuillage, 
ogrdablement et rdguiidrement r&ioute aux deux facet de* 
feuilles, qui sont /Fail leurs laacttetees* piquantes, accompa- 
gndesde bractees fort petites , deux.par deux- Les JSteurs sont 
axillaires et solitaires. 

Daviesia a feuilles rude* ; Daviesia equarrosa , Smith, Trans . 
Linn. , 9 , pag. 267. Trcs-petit arbuste , dont les tigca se diviscnt 
on vameaux grdles, rudes, strips, gam is de feiiRtes &p % rsesp 
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sessiles , roides, r£fl£chies, ^chanct^es en coeur, rudes a leurs 
bords, aigu£s et piquantes a leur somme t; les pedoncuJes pres^ 
que solitaires, axillaires, uniflores *, le calice presque divise en 
deux l£vres. Le daviesia umbellata, Smith, h c., a le portde 
1’espece pr£c£dente. II s’en distingue par ses £euilles beaucoup 
plus longues , planes, point r^fldchies, piquantes a leursommeL 
Les p^donculessont solitaires, axillaires, lermines par environ 
quatre tleurs en ombelle, chacune d’elies accoropagnee a sa 
base d’une large bractde ; la levre sup^rieure du calice en- 
tire et tronqule. 

Davibsia a corymbbs : Daviesia corymbosa , Smith , Trans. 
Linn., 9 , pag. 2 58; Daviesia mi/nosoides, AiL, Hort.**keiv. , 
ed. nov. Arbrisseau d^couvert par Patterson sur les c 6 tes de la 
Nouvelle-Hollande. Ses feuilles sont glabres, planes, lineaires, 
entieres, un peu obliques, aigues, maissans pointe epineuse, 
longues de cinq asixpouces; lespddoncules axillaires, geir : nes. 
portant plusieurs fleurs en corymbe ; le calice a cinq ents 
dgales ; la corolle panachee de blanc et de pourpre. 

DaViesia a feuilles en cceur ; Daviesia cordata , Smith, Trans . 
Linn., 9, pag. 259. Dans cette esp&ce,les feuilles sont grandes, 
sessiles, amplexicaules, £chancr£es en cceur a leur base, lon- 
gues de trois k quatre pouces, r^ticutees achaque face par des 
veines nombreuses ; les pddoncules aggr^gds , sou tenan t des 
fleurs en corymbes, accompagn^es de larges bract^es sou vent 
^chancrdes en coeur; les dents sup^rieures du calice tronquees. 

Davibsia a tiges ail^es; Daviesia alata , Smith, Tran*. Linn.. 
9, pag. 259. Ses rameaux sont d^pourvus de feuilles, garnies 
seulement, de chaque c6t£, d’une membrane en forme daile; 
les fleurs sont latdrales, disposes en ombelles; les bractees , 
ainsi ,que les dents du calice, sont frang£es a leurs bords , et 
sou vent de couleur purpurine a leur circonference. Le datiesia 
juncea , Smith, 1. c., se rapproche de l’espece prgcedente par 
ses tiges depourvues de feuilles, mais point aildes, rudes, cylin- 
driques, strides; les fleurs disposees en ombelleslaterales vers 
1’extrdmite des rameaux. 

Davtesja a larges feuilles : Daviesia laiifolia, Brown in Ait., 
HorL Kew., 3 , pag. 20 5 Bot. Magaz . , 1767 ; Andr., Bot. repos.. 
tab. 638. Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande , remarquablc 
parses belles grappes de fleurs jaunes. Ses tiges se diyisent en 
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rameaux droits, sans Opines, unpeuanguleux, garnisde feuilles 
allernes , m^diocrement p^tioldes , ovales , elliptiques , en- 
tieres , r£tr£cies a leur base, souvent mucronees a leursommet , 
glabres, veindes, ^longues de deux pouces ; de l’aisselle de chaque 
feuille sort une, rarement deux grappes droites , au moinsde 
la longueur des feuilles, chargees de fleursnombreuses, medio- 
c rement p£dicell£es, accompagnees de petites brae t^es color^es *, 
le calice campanula, a cinq dents courtesjla corolle jaune \ 
l’^tendard presque orbiculaire , £chancr£ , marque a sa base 
d’une large tache d’un brun jaun&tre; les ailes lineaires ; les 
etami res libres; l’ovaire oblong, comprim£, cou tenant deux 
ovules. (Poir.) , 

DAVILLA RlDEE(Bot.) : Davilla rugosa, Poir.,Encycl.,Supp., 
2, pag. 437 ; Davilla , Vandell. , FLLusit. et Brasil. , n 5 , tab. 2 r 
fig. r£; Davilla brasi Liana , DC., Syst, nat . 1, pag. 4 o 5 . Genre 
de pontes dicotyl&lones , a fleurs completes , polypetatees , de 
la famille des dilWniac^es , qui a beaucoup de rapports avec lea 
tetracera et les delima, et qui appartient a la polyandrie mono- 
gynie de Linnaeus. Son caractere essentiel consiste dans un 
calice divis£ en cinq folioles indgales , trois exterieures fort 
petites et arrondies , deux int^rieures plus grandes et concaves *, 
deux ou trois p^tales; les etamines nombreuses; un ovaire su-, 
p£rieur;un style 5 un stigmale ent£te. Le fruit consiste enune 
capsule testac^e, presquesph^rique, uniloculaire, monosperme, 
recouverte par les deux divisions interieures et opposes du 
calice , consid^rablement agrandies , off rant la forme d’une 
capsule a deux valves. 

La seule esp£ce qui a donn£ lieu a la formation dj? ce genre , 
est un arbrisseau recueilli au Bresil par Dombey. Ses tiges se 
divisenten rameaux alternes, noueux, cylindriques , de cou- 
leur cendr^e , h^rissds dans leur jeunesse , ainsi que lespddon- 
cules, de poils States. Les feuilles sont alternes, m&liocrement 
p£tiol£es, ovales-oblongues , coriaces, entieres ou munies de 
quelques dents obscures, obtuaesou a peine aigues, r£tr£cies 
a leur base, longues d’environ deux pouces, luisantes et tres- 
rid^es en dessus, pileuses en dessous, principalement surles 
nervures. Les fleurs sont disposees en une petite panicule pi- 
leuse , terminale ; les p^dicelles tres-coqrts, dichotomes, priv^s 
de bract^es. Le fruit est une capsule ovale , pbtuse, tres-lisse , 
xal 3$ 



Digitized by LjOOQle 




•6* DAW 

en forme de noix , de la grosseur d’tin noyau de cerise , a nfxer 
seule loge monosperme , entierement renfermee dans les deux 
grandes folioles du calice. (Pouw) 

DAVI-PADACALI ( Bot.) , nom brame, cit£ parRheede , du 
bem-schetti des Malabares, ixoraalba. (J.) 

DAVLRINTI (Bot.), nom brame du J \atou-mail-elou des 
Malabares , vitex latifolia de Lamarck. (J,) 

D AVI-ROEY ( BoL ) , nom brame du bel^ericu des Malabares r 
Variltl a fleurs blanches de Yericu des m£mes, qui est l’ as clept a* 
gigantea. M. R. Brown en a fait recemment un genre sous le 
nom de calotropis , parce que les Readies interieures de la fleur 
•ont en forme de come recourbee a sa base. (J.) 

DAVI-SINSORI-TOUDA(BoL), nom brame 1 , cite parRheede, 
du polygonum orient ale, (J.) 

DAVO-BAHENA (Bot.), nom brame, cite par Rheede,du 
eannellier, laurus cinnamomum , qui est le katou-karua des Mala- 
bares. (J. ) 

• DAVO-BENISSA (Bot.), nom brame du tsjerou-ponnagam 
du Malabare, citd par Rheede, qui paroit appartenir au genre 
Croton , dans la famille des euphorbiac&s , ainsi que 1 e ponna~ 
gam ou benissa du m£me auteur. (J. ) 

DAVO-C ARO. ( Bot, ) Le scheru-valli-caniramdes Malabares y 
cspecede vomiquier, strjehnos , est ainsi nomme paries Brames, 
suivant Rheede. ( J.) 

DAVO-CITROCO (Bot,) , nom brame du plumbago z cj lartica. 
(j.) 

DAVO-MANDARU (Bot.), nom brame du bauihinia acumi- 
nata. ( J.) 

DAVO-MIRI. (Bot.) Les Brames nomment ainsi le cattu-mo* 
lago du Malabar, qui paroit etre une cspece de poivre. ( J<) 

DAVO-POCSO (Bot.) , nom brame du justieia betonica dt 
Linnaeus, qui est le bem-curini du Malabar. (J.) 

DAVO-ROMACARO (Bot.), nom brame du scheru^vaMi-ca- 
niram des Malabares, une des esp£ces de notre genre Ca3jera f 
range dans la famille des thym^lees. ( J . ) 

DAVO-TILOE. (Bot.) Les Brames nomment ainsi, au rapport 
de Rheede, la sesame d’Orient^ ou schif-elu des Malabares. (J.) 

DAW (Ornith.) , nom anglois du choucas, corvus monedula f 
Linn. , qu’on appellfc aussi jackdaw . (Ch. D#) 
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DAW AN. ( Bot .) Sous ce nom et celui de dabanits , Humph 
decrittroisarbresdes Moluques, appartenaut auii m6me genre, 
qui paroit avoir beaucoup d’affinitd avec le monbin, spondias , 
dans la famille des terdbinthacees. Ils ont les feuiiles pennies , 
composees de cinq ou six rangs de folioles alternes ou opposdes. 
Les fleurs , tres-petites, son t disposes en grappes ter mi - 
nales, et sont remplacdes par des fruits de la forme et graseur 
d’une bale demousquet, rehfermant sous leurbrou une nsk ou 
coque osseuse, remplie d’une seulegraine. Le brou contient uu 
principe huileux. Le bois sert a diverses Constructions tt a 
d’autres usages. ( J* ) 

DAWSONIA. ( Bot.) Genre de plantes acotylddones , dela 
famille des mousses, dtabli par Robert Brown, Trans . Soe. 
Linn . Load., vol. 10, Jc. Ce genre a pour caracteres : Une 
(capsule, Br.) plane en dessus, convexe en dessotis, A pdi- 
stome garni sur la paroi interne, ainsi que le sommet de k 
columelle, de cils nombreux, eapillaires et egaux ; coifft 
ample, cachde, ainsi que l’urne, sous une enveloppe de poils 
agglutin^s. La seule espece de ce genre trds - singulier, le 
dawsonia polytrichoides , rappel! e entidrement les polytrithum 
par sa roideur, ses feuiiles dtroites et son urne terminate 
portee sur un long pddicelle. La forme de la capsule, et la 
Structure de la cplumelle, la rapprocheni des buxbaumia . Ce 
rapport a inline oblige M. Browli a. changer en partie le 
caractere de ce dernier genre. ( Voye2 Buxbaumia , Suppll du 
tom. V.) Cette mousse est dio/que, a fleurs m&les disco'ides et 
terminales. Elle a dtd ddcouverte ala Nouvelle-Hollande , aux 
bords des ruisseaux ombragds qui se rencontrent au pied des 
montagnes, pres le port Jackson. 

M. Bacbelot de la Pilaye a donnd, dans le Journal de Bota- 
nique (vol. 3 ,p. i 3 i, 1814), une description et une critique 
assez dtendues sur cette mousse tres-difficile a classer. II pro- 
pose de changer son nom gdndrique en celui de triplocoma , 
parce que M. Reauvois a donnd le nom de dawsonia a un genre 
defucus; mais, com^ne M. Beauvois n’a point publid les carac- 
teres de son genre, et que nous ignorons s’il ne rentrera pas 
dans Tun des nombreux genres dtablis dans la famille desalgues, 
nous pensons qu’il convient deconserver ace genre de mousse 
le nom de dawsonia^ .qui rappelle le cdldbre cryptogamistr 
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Dawson Turner, un des botanistes les plus zdldspour l’etude 
des plutes cryptogames , et auxquels la science doit des 
ouvr# 8 tres-utiles, consults tous les jours, et special ement 
la M(*c°logie del’Islande, et une Hisloire des Fucus. (Lem.) 

DiHVSONIA. ( Bot .) Genre que M. Palisot de Beauvois 
&al# dans la famille des algues, et dont il n’a pas encore 
fait^ nn °itre les caract£res et les especes. M. Beauvois rap- 
pro^e son genre du padina, d’abord rapporte aux ulva par 
Uajouroux. Voyez Ulva. (Lem.) 

jAYVULKURUNDU. (Bot.) L’arbre qui porte ce nom dans 
I’d de Ceylan, suivant Hermann, est nomm£ laurus involu - 
ciia par Vahl et M. Lamarck. ( J.) 

PAYAPA (Bot.), un des noms galibis, citds parAublet, de 
afi virola , qui a beaucoup d’affinit£ avec le muscadier. (J. ) 
/DAYENIA. (Bot.) Miller nommoit ainsi Yayenia. ( J.) 

; DAYONOT, Tucus. ( Bot.) Suivant Camelli , citt^ par Rai , 
J. 48 , le petit arbre qui porte ces noms aux Philippines , a des 
fameaux flexibles comme P osier. Ses feuilles sont lanc^oldes, 
de leur aisselle sort un chaton along£, enti&rement couvert 
de petitesfleurs, d’abord blanches, ensuite jaun&tres, auxquelles 
succedent de petites graines. Ce dernier caract£re sembleroit 
rapprocher ce v^g^tai des urticees et du bochmeria , a c6te du 
dolonot, cit£ plus bas; mais la disposition de sesfleurs en chaton 
luidonne[un peu le port d’un tragia dans les euphorbiac^es. (J.) 

DAZAMACH (QmitKJ)^ un des noms arabesdu pigeon com- 
mon, columba dome&tica, Linn. (Ch. D.) 



FIN no DOUKEME VOLUME* 
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